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PRIE ERA CGNUE,. 


a'Hisroire de la Conquête du Mexique 
4 a éré reçüe en Efpagne avec tant d'appro- 
4 bation, que l’on a crû qu'elle en meriteroit 
‘au moins quelque partie, fi elle paroifloit 
traduite en nôtre Langue. Ce n'eft pas que la force 
& la pureté de fon file, la grace & le rour de fes ex- 
preflions , & la différence qui fe trouve prefque toû- 
jours entre l'original & la copie, ne dûüflent donner 
de la crainte pour le fuccez d’une traduétion ; mais 
on a efperé quelque indulgence pour ce qu'elle pour- 
roit avoir de foible & de forcé, en faveur de fes 
agrémens plus effentiels à l'Hiftoire, qui ne dépen- 
dent point de la diétion, & qui peuvent fervir de fo. 
lides inftruétions à ceux qui travaillent fur de pa- 
reils fujets. Il eft ailé de remarquer en celuy- ci, 

ue Dom Antonio de Solis n'a pas témoigné moins 
d jugement dans le choix de fon fujer, que dans 
celuy des modeles qu'il s'eft propolé d'imiter. On y 
void avec quelle adreffe il a fçû placer {es digreffions, 
diftribuer fes reflexions de Morale & de Politique, & 
ménager fon flile: mais ce qui merire le plus d’atren- 
tion, eft qu'il donne par tout un fi beau jour aux ac- 


tions de Hernan Cortez, qu'il s'en faut peu qu'il n'en 


fafle un Heros ; & fi cer éxemple nous fait voir de 


quelle importance eftle choix d'un Hiftorien, pour 
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la gloire d'un Prince ou d'un grand Homme, il nous: 
| apprend d'ailleurs de quelle maniere on doit juger 
SE de leur conduite, dont un Auteur nous montre com- : 
me il luy plaît, le bon ou le méchant côté, lorfqu'il 
fçait emploïer adroitement les talens d'un habile Ecri. 
| vain : mais on ne prétend point donner ce nom à: 
| | | ceux qui ne debirent que des éloges, chargez de là. 
D ches flueries, ou des Satyres noircies d'impoftures. 
| & de traits d’une paflion intereflée. El eft certain que- 

| Cortez avoit fes défauts, comme tous les autres hom- 
| mes : 1l n'étoit peut-être pas fi delicat en Politique, 
À | ni fi reflexif que Solis nous le dépeint ;. mais il fuf- 
fic pour la juftification d'un Auteur, que les évene_ 
mens s'accordent avec les déliberations du confeil 


de fon Héros. La verité n'y perd rien de fes droits, 
b & le Lecteur y trouve fon compte; car le but prin- 
b cipal de l'Hiftoire eft l'inftruétion : c'eft le fruit que 
| nous tirons des éxemples qu'elle nous propofe, lorf. 
‘4 que nous fommes perfuadez qu'ils ne font pas faits 
| à plaifir, comme ceux des Romans, qu'on fe donne 


toûjours la liberté de critiquer dans la pratique; 
parce qu'on ne les confidere quecomme les Ouvrages. 
d’une fpeculation fouvent trop outrée. I n'en cftpasde 
. même de l'Hiftoire ; lorfque les faits en font conftans,. 
. ils font toûjours à la portée de l’imagination: & pour 
D | ce quieft des maximes ou des reflexions fur quoy on: 


4 | fait rouler ces évenemens , quel tort nous fait-on de 
‘4 | nous en donner de belles & de juftes, lorfque le ca: 
3 ractere des perfonnages dont on reprefente les actions. 
À _ne les dérruit pas. C'eft principalement dans une 
| | Hiftoire particuliere , que l'on peut fe donner certe 
: : 
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Hiberté, que l’on pourroit juftifier , s'il étoit necef 
faire, par les éxemples de Salufte, & de Tacite même 
dans la Vie d’Agricola, qui pañle pour le chef-d'œu- 
vre de cet Hiftorien. C’eft {ur ces excellens mode. 
les , que nôtre Aureur a formé fon deflein, avec tant 
d'art & de jugement, qu'il s'eft arrêté precilément 
à la Conquête du Mexique; craignant fans doute que 
la faite de cette Conquête,ne l'engageät dans un fà. 
cheux démêlé, entre le refpéét qu’on doit à la verité, 
& l'inclination qu'il avoit pour fon Heros. Il fçavoic 
que la prife de Mexique eut quelques circonftances 


_ peu favorables à la gloire de Cortez, dont il ne vou- 


loit point ternir le luftre : & il faut demeurer d'ac- 
cord qu'elle füc venuë jufques à nous avec le même 
éclar, fi ce qui fe pañla en cette occafion ne luy eût 
donné quelque atteinte. Ceft ce quona crû être 
obligé de rapporter en peu de mots, & d'inftruire en 
même-tems le Lecteur, du refte de la Vie de ce Con- 
querant. | 

Le but des Efpagnols en ces expeditions, n'éroit 
pas feulement la gloire ; ils cherchoient encore de 
l'or: & ils furenc bien furpris , aprés tant de perils & 
de farigues , de voir que les richeffes de la Ville de 
Mexique ne leur paroïfloient pas capables de rem- 
plir route leur avidité. Cette dangereufe’ paflion les 
pouffa à commettre d’horribles cruautez, qui leur 
ont été reprochées par des Auteurs de leur Nation 
même. Cortez n’en fut pas éxempt, au moins par 
une foible complaifance qu'il eut pour le Treforier 
Julien d'Alderere, que prefque tous les Hiftoriens 
chargent du crime d'avoir fait mettre fur des char- 
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PREFACE. 
bons ardens Guatimozin , & un de fes Favoris ;: 
afin de les obliger par cet horrible fuplice, à dé. 
couvrir les crefors de Morezuma, que l'on fuppoloit 
qu'ils avoient cachez. Ce fut en cette occafion , que 
le Prince entendantun cri que la douleur fafoic pouf- 
fer à fon Favori, luy dit, en le regardant fierement:. 
Et moy, fais-je fur un lit de rofes ? Ce mot obligea 
l'indien , à marquer fon refpeét jufques à la mort. 


qu'il fouffrit fans fe plaindre davantage, en cet ef: 
_froïable rourment. On en tira Guatimozin, pour le 


faire mourir plus honteufement, quelque-tems aprés: 
car les Indiens aïant confpiré contre les Efpagnols,. 
Cortez qui le crut coupable , & même le Chef de 
cette confpiration, le condamna à être pendu publi: 
quement , avec quelques autres Nobles Mexicains :. 
& la fencence fur éxecutée à Izalcanal, durant le Car. 
naval de l’année 1525. Cette revolte ne fut pas la 
{eule qui donna de l'éxercice à Cortez. Chriftophle 
d'Olid, qu'il avoit honoré de fa confiance & de plu: 
fieurs bien-faits, s'éroit déja foûlevé contre fon bien. 
faicteur, & avoirtrairé avec Diego Velafquez, a deffein 
de fe rendre luy-même indépendant, & d'ufurper une 
efpece de tyrannie, fous prétexte de rentrer dans l'o2 
bciflance. Ce Rebelle tua. quelques: Efpagnols, & 
même défit. une armée que Cortez avoit envoiïce 
contre luy, fous le Commandement de François de 
Jas Cafas : mais enfin, Gilles Gongales d’Avila & 
las Cafas, qu'Olid retenoit prifonniers, confpire: 
rent contre luy ; & aprés. l'avoir. furpris à table. 
où ils luy donnerent quelques coups de pcignardi. 
ils. fe faifirent de fa perfonne , afhftez de les pras 
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gres Soldats, & le firent décapiter à Naco. 
Cependant Cortez avoit envoie divers Capitainee,, 
pour découvrir & peupler de nouvelles Provinces, 
& avoit fair la paix avec François de Garay, en luy 
faifant époufer Dona Catalina Pizarro {a fille natu- 
relle. La mort de Garay , qui arriva peu de tenis 
aprés à Mexique, & celle de Diego Velafquez , qui 
mourut de regret à Cuba, en l'année 1523. le déli. 
vrerent de deux Concurrens ficheux:& incommodes: 
& les Lettres de l'Empereur, qui le nommoient Gou- 
verneur General de la Nouvelle Efpagne , l'avoienc 
mis en état de joüir tranquillement du fruit de fes 
travaux. Il s'appliqua alors à fonder de nouvelles 
Villes, &.à introduire la Foi Catholique parmi les 
Indiens, par le moïen des Religieux qu'on luy avoit 
envoïez d'Efpagne. Ces foins reüfhirent au-delà même 
de fes efperances :. & aprés avoir appaifé les deux re. 
voltes: dont-on a parlé, & parcouru les Provinces de 
ce vafte Empire, Cortez revint à Mexique , où il fus 
reçû par Îles Habitans , avec les mêmes démonftra- 
tions de joie, qu'ils auroient pä témoigner pour un 
de leurs. Empereurs.- Ce General étoit alors au plus: 
haut point. de fa gloire ,.aimé comme un pere, & 
refpeété comme un Souverain par les Efpagnols: 
& par les Mexicains , lorfque l'envie ,.qui s'attache 
toüjours aux vertus émincntes ,. furtout quand 14 
forcune fe laffe de les perlecuter, luy fuicira de 
nouveaux fujes de chagrin, quine finirent qu'avec 
fa vie. s 

Pamphile de Narvaez étoir paflé en Efpagne, où: 
il acculoit Cortez de toutes les violences que luy- 
& 1j, 
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| même s'étoir attirées par fa conduite : & comane il y 
| avoit long-rems qu'on n'avoit reçû à la Cour des 
nouvelles de Cortez, la difpofition des efprits ne luy 
étoir pas favorable; & on prenoit des mefures pour 
luy ôter le Gouvernement de la Nouvelle Efpagne. 
Dom Diego Colom follicitoit cet emploi, & of- 
froir de lever mille hommes à fes dépens; afin dal- 
ler prendre ce General dans Mexique même. On 
nomma Nuño de Guzman pour Gouverneur de Pa- 
nuco ; Simon de Alcazava Portugais, obtint le Gou- 
vernement de la Province de Honduras; & pour com- 
ble de difgrace, Jean de Ribera Secretaire & Agent 
de Cortez à la Cour d’Efpagne, devint un des plus 
malicieux cenfeurs de la conduite de ce General, 
qu'il décrioit, par l'infame motif d'une pañlion inte- 
reflée. Cet homme s'’étoit broüillé avec Martin Cor. 
tez, fur le païement d'une fomme de quatre mille 
| ‘ducats que fon fils luy avoit envoiée, & que Ribera 
\ refufoic de donner. Ses calomnies faifoient une étran- 
ge impreflion ; & on étoit prêt de pourvoir au Gou- 
vernement de Mexique, lorfque le Duc de Bejar, qui 
( éroit proche parent de la femme de Cortez, entre- 
< prit fa défence avec tant de fuccez , qu'il obtint de 

l'Empereur , qu'on attendroit des nouvelles de la 
| art de ce General. Elles arriverent enfin, telles 
1 qu'on pouvoit les fouhaiter d'un Sujet fidele & affec- 
tionné, & foûcenuës par un prefent de foixante mille 
À piftoles, & d'un canon d'argent, que Dicso de Soto 
È apporta, & qui parut une piece fort rare, & d'un tres- 
| grand prix. | sue 
| La vûë de ces richefles fit fon eflet ordinaire ; & 
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sant que la chaleur de la joie fubfifta, on n'ofa plus 
douter du zele & de la fidelité de Cortez: aprés quoy 
les foupçons revinrent, & obligsrent le Confcil de 
l'Empereur , à prendre l’expedienc d'établir un Juge 
Souverain à Mexique, pour éclairer la conduite du 
General. On choifi pour cette Charge le Licenrié 
Loüis Ponce, parent du Comte d'Alcaudete, qui par- 
tit, aflifté du Bachelier Marc d’Aguilar, qui avoic 
déja fait le voiage de Saint Domingue. Cortez les 
reçut à Mexique, avec beaucoup de joie ; & Ponce 
étant entré en éxercice-de fa Charge, publia les or. 
dres de l'Empereur, dont neanmoins l'éxecution fut 
fufpenduë, par la mort de ce Prefident. Aguilar luy fuc- 
ceda, & prit des mefures qui auroienc chagriné Cor- 
tez , f1 la mort de cet homme ne l’avoit délivré de 
fa perfecution. Mais elle recommença bien-rôc, avec 
plus de violence, par la brutalité d'Alonfe de Eftrada, 
qu Aguilar avoit nommé pour remplir cette Charge, 
fuivant le pouvoir qu'il en avoit reçû de l'Empereur. 
Ce Juge ne ménagea rien de tout ce qui pouvoir of. 
fenfer Cortez. Il ft couper la main à un des Dome. 
tiques de ce General ; & il le pouffa fi éruellement » 
que les Indiens, & les Efpagnols mêmes, luy offri. 
rent leurs fervices , pour fe foülever contre ta tirannie 
du Prefident : mais Cortez n'avoit ni l'efprit, ni 
le cœur d’un rebelle, & Dieu permit que l'Evêque de 
Flafcala vine à Mexique, où al fit cant par fes {oins.. 
u'il accommoda ces deux ennemis, & remit le calme 
dans la Ville, { | 
Cortez avoit équipé quelques vaiffeaux fur la mer 
du Sud, à deflein de découviir Les Lies Moluques, & 
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PREFACE. 
d'en tirer le cloud de girofle, & les autres Épiceries: 
mais ce voïage fur malheureux. La plus grande par- 
tie de l'équipage de ces vaiffeaux perit en mer; ë 
ceux qui refterent tomberent entre les mains des 
Portugais, qui les conduifirent en prifon à Malaca. 
Jl prit alors la refolution d'aller en Efpagne, fur les 
preflantes follicirations du Cardinal Loaila Prefident 
du Confeil des Indes, & Confefleur de l'Empereur. 
Ce Prelat, ami de Cortez, luy avoit écrit que fa pre- 
fence difliperoir les calomnies qu'on avançoit con- 
tre fa conduire & contre fa fidelité, & qu'il luy étoit 
important de fe faire connoître à l'Empereur. Cor- 
tez avoit encere deflein de fe marier, aiant per- 
du fa premiere femme. Ainfi il partit de Mexi- 
que , & arriva l'an 1528. en Efpagne , où il appor- 
ra une fomme tres-confiderable en or, &c en autres 
pieces rares & curicules, qu'il avoit tirées de fes Con- 
êtes. | 
L'Empereur luy fit des carefles & des faveurs 
extraordinaires , dont la plus éclatante fur, que ce 
General étant malade , & n’aïant pas beaucoup de 
confiance aux remedes des Medecins d'Eifpagne, 
Charles luy fit l'honneur de le vifiter en fon lo- 
gis, où Cortez luy prefenta un Memoire , qui in- 
formoit fa Majefté de fon zele & de fes fervices ; 
& quand il fur gueri, il accompagna l'Empereur 
jufques à Saragofle. Ge Pince alloit alors en Ita- 
he , pour recevoir la Couronne de l'Empire ; & 
avant que de paitir, il voulut récompenfer le me- 


rire & Îles grands fervices de Cortez. 1! luy donna 


la Vallée de Huaxac en vitre de Marquilat ; la 
Charse 
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Charge de Capitaine General de la Nouvelle E£. 
pagne , & des Provinces & Côtes de la Mer du 
Sud ; le pouvoir de les conquerir, & d'y établir 
des Colonies , avec la vingtième partie de toutes 
ces Conquêtes en proprieté, pour luy & pour fes 
heritiers. L'Empereur luy offrit encore l'Habit de 
l'Ordre de faint Jacques, que Cortez ne voulue 
point prendre, fans avoir en même-tems une Com- 
manderie : aufli Charles luy refufa le Gouverne- 
ment de Mexique , qu'il demandoir. Ce refus vint 
de la politique du Confeil d'Efpagne , qui ne fouf. 
froit pas que les Conquerans cruffent avoir un 
droit acquis fur le Gouvernement des Provin- 
ces qu'ils avoient conquifes. C'eit ainfi qu'on en 
avoit ufé avec Chriftophle Colom : mais on confola 
Cortez par d'autres graces, dont il eut lieu d’être 
fatisfait. 

 Narvaez ne cefloit pas de fatiguer les Miniftres 
de fes plaintes, & de donner des Memoires con- 
tre Cortez, quil accufoic d'être un Tyran ; par. 
ce qu'il luy avoit crevé un œil, quand il fut pris 
à Zempoala : ajoûtant que ce General avoit au- 
tant d'or en barres, qu'il y a de fer en toute la 
Bifcaye ; & qu'il avoit fait mourir Loüis Ponce, & 
François de Garay ; outre plufieurs autres calom- 
nies, qui toutes faufles qu'elles étoient, ne laifloienc 
pas de fortifier les foupçons jufques à ce point, 
qu'en eut deffein d'envoier à Mexique Don Pedro 
de la Cueva, homme fevere jufques à la ferociré. 
Neanmoins on pric enfin le parti d'ériger une Cour 
Souveraine à Mexique , fous le nom de Chancelle. 
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M rie, compofée d'un Prefident, & de quatre Audi- 
A seurs, Ce Prefident , apellé Nuño de Guzman, fic 
| cicer Cortez ,. alors abfent , & mit en vente tous les. 
| biens de ce Conquerant : mais l'Empereur étant 
|| informé de l'injuftice de cette procedure , ôta la. 
| - Charge à ce Juge paflionné, & luy fubftitua Dom: 
Antoine de Mendocça, qui vint à Mexique, & rendit à 
Cortez tous fes effets ; renvoïant Guzman prifonnier 
en Efpagne. | 
Ainfi Cortez retourna en la Nouvelle Efpagne.. 


avec fa femme Dona Juana de Zuniga : & il y 
fut reçû avec des marques fi éclaranres de joie, 
tant de la part des Indiens, que de celle des Ef- 
pagnols mêmes , que la Chancellerie de Mexique 
en prit de l'ombrage. On obligea Cortez à faire 
enregiftrer fes Patentes de Capitaine General; & 
on luy fit défenfe d'entrer dans la Ville de Mexi- 
que. Ces divifions poufferenc les Indiens à un fi. 
haut point d'infolence, qu'ils tuerent en peu de 
| jours, plus de deux cens Efpagnols : & ils étoient 
| prêts de paffer à une revolre generale, lorfque l'Ar- 
| à chevêque fr connoître à l'Audience Roïale , qu'il 
4 n'y avoit que le General qui pür appaïfer cete é- 
‘4 motion, Ainfi ils l'appellerent à Mexique, où fon: 
| À autorité , & quelques châtimens qu'il fit des princi.. 
| paux rebelles, firent rentrer les Indiens dans le devoir 

| de l’obeïffance. | 

| Aprés cela, Cortez envoia des vaifleaux , pour 
LL découvrir toute la côte de la Nouvelle Efpagne 
du côté de la mer du Sud, fous le commande. 
| | ment de Diego Hurtado. Le malheureux fuccez 
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de cette expedition, qui luy coûta des fommes im- . 
menfes, ne le rebuta point. Il s'embarqua luy-même, 
mais ce voiage fut diforacié en toutes fes circonftin. 
ces. Plufieurs de fes vaiffeaux perirent ; d'autres fu. 
rent écartez par la tempête; & Mendoça fut nommé 
Viceroi du Mexique. La feule confolation qui refta 
à Cortez, fut une occafion de fecourir le Marquis 
Dom François Pizarre , qui étoit afliegé par une ef. 
froiable multitude d'Indiens. Cortez luy envoïa deux 
vaifleaux chargez d'armes & de vivres, fous la con. 
duite dé Fernand de Grijalva, & leva fix mille hom. 
mes à fes dépens , qu'il fic pañler au Perou, & qui 
chaflerent les Indiens. Pizarre luy en témoigna fa re. 


connoiffance, par un prefent tres-confiderable qu'il 


envoïoit à la femme de Cortez; mais Grijalva le re- 
tint, & nerevinc point à Mexique. 

Cortez étoit déja retourné en cette Ville , où il fe 
broüilla avec le Viceroi, d'une maniere qui ne fit hon- 
neur nia luy, nià Mendoça, par les Lertres qu'ils 
écrivirent l’un contre l’autre en Efpagne, & qui ne 
portoient que le caraétere de leurs paflions. Enfin, 
ce General revint en Efpagne en l'année 1540. pour 
fe défendre contre le Procez que le Procureur Fifcal du 
Confeil des Indes luy avoit fait, {ur le nombre de fes 
Vaflaux dans les Terres dont on luy avoit accordé 
la proprieté: & luy, qui en avoit conquis tant de mil- 
liers à fa Majefté, eur le chagrin de voir qu'on vou. 
loit luy retrancher une partie des fiens. Il accompa- 
gna Charles - Quint à l’expedition d'Alger , fuivi de 
{es deux fils : & quoyqu'il y fervit avec fa valeur & 
fon activité ordinaires, on luy donna la mortificarion 
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de ne l’appeller point au Confeil de guerre, quoy: 
qu'on y admit des gens qui n'avoient ni l'experience. 
ni la confideration qu'il avoit meritée par l'impor- 
tance de fes fervices. Ce fur en ce voïage qu'il per- 
dit cette piece d'un prix ineftimable , dont les Au: 
teurs ont parlé fi diverfement. Les uns ont dit que 
c'étoit une perle d'une groffeur furprenante, & par- 
faite en fa figure, qui étoiten poire :-qu'ilavoit fait gra- 
ver fur cette perle ces mots Latins, Noz furrexit major: 
& qu'en la montrant à quelques-uns de {es amis, fur 
Je tillac d'un vaiffeau., elle luy échapa, & tomba dans 
la mer, Les Efpagnols en parlent autrement : ils die 
fent que ce joïau confiftoit en cinq:émeraudes, qui 
valoient cent mille ducats: Sandoval n'en compte 
que trois , & Sanchez dir que c'étoit deux vafes d'é: 
meraude, qui n'avoient point de prix. Quoyqu'len 
foit, tous ces Auteurs conviennent , que Cortez fit la 
plus grande perte aprés l'Empereur, en ce malheureux 
voiage : & lorfqu'on eut pris la refolution de lever 
le fiege , on dit qu'il offrit de le continuer, & même 
de prendre la Ville | avec les feuls malades de l'ar: 
mée ; ce qui paroît un peu outré. Auf l'Auteur de 
fa Vie n'en dit rien ; mais qu'il demanda tous les Soli 
dats Efpagnols , & la moitié des Allemans & des Ita- 
liens : & que cette propofition , fort approuvée par 
tous les Soldats de l'armée de terre, fur rejettée par 
l'avis des Officiers & des Soldats des vaifleaux, & même 
par le Duc d’Albe. 

Cortez fuivit la Cour durant quelques années, fore 
dégoûté par les Procez que fes ennemis luy fufci- 
toient ; furquoy neanmoins onne décida rien. Enfin il 
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alla à Seville, refolu d'aller finir fes jours en la Nou- 
velle Efpagne, & de voir fa fille Dona Maria Cortez, 
qu’il avoit promife à l'heritier du Marquis d'Aftorga. 
Il étoic déja attaqué d'une douleur d eftomac, & d'au- 
tres maux, qui l’obligerent de s'arrêter à Caftilleia de 
la Cuefta, où fa maladie redoubla & l'emporta enfin, 
à l’âge de foixante & trois ans , le deuxième jour de 
Decembre r554 11 fut enterré avec tout l'éclat que 
fes grandes actions meritoient, dans le lieu de la fe. 
pulture des Ducs de Medina Sidonia ; laiffant un fils 
nommé Dom Martin Cortez, & trois filles, qui furent 
mariées en des Mailons tres-Illuftres. La perte de ce 
grand Homme fut generalement regrerrée, & ceux. 
mêmes qui l’avoient perfecuté fi cruellement durant fa 
vie, fe virent contraints d'avotier aprés fa mort, que 
toutes les récompenfes de ce monde n'avoient rien d'é- 
gal à la grandeur de fes fervices & de fon merite, 
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LIVRE PREMIER. 


CHAPITRE N fait voir la neceffité de divi[èr l'Hifloire des 
PREMIER. rades en plulieurs differentes parties, afin d'em 

| donner une parfaite connoiflance. page t 
CHAP. IL. Les raïfons qui ont obligé à écrire féparément 'Hif- 
toire de l’ Amerique Septentrionale, on Nouvelle Efpagne. s 
GHAP.IIL. Les malheurs dont l'E/pagne étoit aféigée, lorfqu'on 
entreprit la conquête de l'Empire dé Mexique. 7 
CHAP. IV. Etat où fe trouvoient les Roïaumes éloignez de l'Ef- 
pagne, Gr les Iles de l'Amerique, qui avoient déja rech le nom 
d'indes Occidentales. If 
CHAP. V. Les malheurs de l'Efpagne ceffent à la veuné du Roi 
Charles V. Premiere expedition pour la conquête de la Nouvelle 


Efpagne. 1$ 
CHAP. VI. zean de Grijalua entre dans la riviere de Tabafto: 
Ce qui luy arriva en ce lieu. 19 


CHAP. VIL. Grijalua pourfuit [a navigation, dy entre dans une 
riviere, qu'il nomme Rio de Banderas, om il apprend les pre- 
mieres nouvelles de Motezuma Empereur de Mexique. 23 

CHAP. VIIL Grijalva continué à découvrir, jufques à la Pro- 
vince de Panuco. Ses avantures dans la riviere nommée Kio de 

: Canoas. 17 fe refout de retourner à l'Ifle de Cuba. 26 

CHAP.IX. Difhcultez qui fe rencontrent au choix d'ux Com- 
mandant pour la nouvelle flotte. Qui étoit Hernan Cortex, 
dont le merite obtient enfin la preference pour cet emploi. 30 


TABLE DESÆHMAPITRES, 

CHAP, X. Les ennemis de Cortez tâchent de le broiiller avec 
Diego Velafquez : Ils n'y reñffifert pas ï & Coïtez [ort du port 
de Saint lacques, avec fa flotte. 33 

CHAP. XL Cortex pale à la Ville de la Trinité avec fa flotte, 
quil fortife d'un nombre confiderable de. Soldars. V'elafquez 
entre en défiance , par les artifices des ennemis de Cortez. On 

fait de grandes diligences pour l'empêcher de partir. 36 

CHAP. XII Correz palfé de la Trinité à la Havane, où il fait 
Ja derniere recrnë, € fouffre une [éconde perfécution de la part de 
Felafquex 39 

CHAP. XII. Cortez prend la refolution neceflaire pour s'empé- 
cher de tomber entre les mains de Velafquez. Les jules motifs 
&e cette refolution, © ce qui [e palle jufques au tems de [on dé. 

are. E 
ch AP. XIV, Cortex nomme les Officiers de [a flotte. Il ve 
Ja Havane, G* arrive à l'Ile de Coxumel, 0% il fait la revdë de 
{ès troupes, @ anime [ès Soldats. 46 

CHAP. XV. Les Habitans de l'Ile de CoXumel recoivent la 
paix que Cortex leur offre. Il fait amitié avec le Cacique. On 
abat les Idoles, par l'ordre de Cortez , qui donne fes premiers 
foins a l'iptrodutfion de la doéfrine de ? Evançile parmi ces Bar- 
bares, © 4 retirer quelques Efpagnols , qui étoient prifinniers à 
IncCatan. k ë St 

CHAP: XVI CorreX Je met en mer avec [a flotte, @ eff obli- 
gé par un accident, de relächer à la méme Ifle lerème d'Aghi- 
dar, qui étoit prifonnter à Iuwcatan, arrive durant ce fejour, & 
rend compte au General des avantures de [à captivité. 56 

CHAP. XVIL. Correz uit [à ronte, @ vient à la riviere de Gri- 

jalva , où les Indiens s’oppolent à [a defiénte. 1! combat contre: 

eux, © fait débarquer [ès gens. 


60 
CHAP. XVII. Les Efbagnols forcent la Wille de Tabafto. Ils 
vont au nombre de deux cens reconnoitre le pais, @ [ônt pouffix, 
par les Indiens, qu'ils foñtiennent avec beaucoup de valeur, 
ont leur retraite fans perte. du | 65 


CHAP.XIX Les Efjagnols combarent contre une puiflante armée 
_ d'Indiens de Tabafio & de leurs Alliez. On décrit leur maniere 
de combatre, @ la vicfoire de Cortes. | 69: 
CHAP. XX On fait la paix avec le Cacique de Tabafco : @ les 
Efpagnols , aprés avoir celebre em cette Province la Fête ds 


TABLE | 
Dimanche des Rameaux, fè rembarquent, © continuent leur 
vorage. | 7$ 
CHAP. XXI. La flotte arrive à Saint Iean d'Vlia. Les Sol- 
dats deféendent à teire, @ Cortex recoit une Ambaffide de 
la part des Officiers de Motezuma. Qui étoit Dona Ma- 
Yita. 80 


LIVRE SECOND. 


CHAPITRE P# I Eatilé Genneral des troupes de Motezuma , en 
PREMIER. Pilpatoé Gouverneur de la Province , viennent 
Viféter Cortex de la part de MoteXuma. Ce qui Je paîle entr'eux, 

Gr avec les Peintres qui tirent le portrait des Efpagnols G def” 
finent leur armée. page 85 
CHAP. IE. La réponfe de Motezuma arrive , aVec un tres-riche 
prefènt ; maë il refufe la permilfion que Cortex, demardoit, d'aller 
à Mexique. | 90 
CHAP. III. La propofition de Cortex eff tres-mal reçë & Mexi- 
que. Qui étoit Motezuma. La grandeur de Jon Empire; Gr l'é- 
tat où il Je trouvoit. lorfque les Efpagnols arriverent en ve Pais- 
Ja. 95 
CHAP. IV. On rapporte les divers prodiges , G* antres J- 
gnes qui parurent a Mexique avant l'arrivée de Cortex, © qui 
firent connoitre aux Indiens, que la ruine de cet Empire étoit 
roche. 100 
CHAP. V. François de Montexo revient, aprés avoir Tecon- 
au la Ville de Quiabiflan. Les Ambaffadeurs de Motezu- 
ma arrivent, @ s'en ritournent avec peu de fatisfaifion. Les 
Soldats Efpagnols fè mutincnt : @ Cortez les appaifé par fin 
adreffe. * | 10ÿ 
CHAP. VI. Os publie le retour en l'Ile de Cuba. Les Soldats 
que Cortex, avoit mis dans Jes interèts , font des protejfa- 
tions contre ce retour. Le. Cacique de Zempoala recher- 
che l'amitié des Efpagnols 5 G* on fonde la Ville de Vera- 
CYuX: 110 
CHAP. VIL. Cortex, dans la premiere affémblée qui [e tient à 
Vera-Crux, renonce à la Charge de Capitaine General que Diego 


F'elafquex, 


DES CHAPITRES. 
Vélafquez luy avoit donnée. La Ville © les Habïsans fons 
une nouvelle életlion de [a perfonne, pour commander L'ar. 
 mée. mn 
‘CHAP. VIIT. L'armée marche pour aller à Quiabiflan, paf 
par Zempoala, où le Cacique reçoit les Efpagpols avec ben. 
coup d'honneur. On a de nowvelles conoïffances de la tyrannie de 
Mote}uma. | 119 
CHAP. IX. Les Ejpagnols vont de Zempoala à Quiabillan. 
Ce qui fe paffe à leur catrée dans cette Ville, où l’on eff encore 
informe du mécontentement de ces Peuples. Cortex fait arrêter 
fix ofhciers de Motezuma. 125 
CHAP, X. Les Caciques de la Montagne viennent afSärer Cortez 
de leur obeifance, © luy offrer leurs troupes. On fortifie la ville 
de Vera-Cruz , où 6m recoit une nouvelle Ambaffade de la pars 
de Motexuma. F 130 
CHAP. XL Les Zempoales trompent Cortez, , en luy faileit 
prendre les armes contre les Habitans de Zimpa%ingo, qui étoient 
leurs ennemis. Cortex les oblige à faire la paix ; & joëmet cette 
Province. 136 
CHAP.XITI. Les Efpagnols retournent à Zempoals, où ils 
viennent à bout d'abatre les Jdoles, aprés quelque refffan 
ce de la part des Indiens ; @ le principal Temple de la Fille ef 
changé en une Eglife de la tres-[ainte Vierge. 141 
CHAP.XIIL L'armée retourne à Véra-Cru7. On dépèche des 
Envoiex à l'Empereur Charles V. pour l'informer de tout ce qu'on 
avoit fait. Cortex appaifé une autre jédition, par le chätiment de 
quelques mutins, G* prend la refolution de faire échoñer [es vaifftaux 
contre la cote. M + 145 
CHAP.XIV, Cortez étant prêt à partir, eff averti qu'il paroif- 
Git des navires à la cote. Il va à V cra-Cru?, fait prendre 
Jèpt Soldats de la flotte de Françoë de Garay. On fe met en 
marche : G* l'armée, aprés avoir beaucowp fouffert en palfant les 
montagnes, entre dans la Province de Zocothlan. I$I 
CHAP. XV. Le Cacique de Zocothlan vérd une fèconde vifite à 
Cortex, © éxagere da grandeur & la puiffince de Motezuma. On 
prend la refolution d'aller d Tlaftala ; © on eff inffruit 4 Xaca- 
 Zing, des Peuples de cette Provinçe, @ de la forme de leur 
Gouvernemené. s 156 
CHAP. XVI Les Envoiex de Cortez vont à Tlafcala. La ma- 
| Ô 
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piere dont on y recevoit les Ambaflad ur: 5 © ce qui fe pale dans 
le Seat , für le féjet de la paix qu'on leur offre de da part des 
Efpagnols. 164. 

CHAP, XVIL Les Efpagnols prennent la refolution de s'approcher 
de Tlafcala, à canfe de la détention de leurs Envoie. As come 
batent contre un gros de cinq mille Indiens , qui leur avoien? 
drefié une embufeade ; après quoy ils Jont attaquez par 10165 
les forces de la Republique. 167 


-CHAP. XVIIL L'armée de Tlafèela fe raffémble en plus grand 


nombre, @ donne une fèconde bataille, où elle eff défaite, par la! 
valeur des Efpagnols, Œ par un nonvel-accident, gui la met en: 
deforare. 174. 
CHAP.XIX. Cortez appaife une nowvelle: matinerie de fês* 
Soldats. Les Habitans de Tlaftala prennent les Efpagnols pour 
des Enchanteurs. Ils confalrent leurs Devins 5 © par leur’ 
confeil , ils attaquent durant la nuit le quartier des Efpa- 
gnols. 181 
CAP. XX. Le Senat ordonne à fon General de faire ceffer les: 
bofilitez. |Il n'obeit point, Ge prend la refolution d'infulter le” 
quartier des Efpagnols. On découvre @ on chatie fes efbions 3 &: 
L'on commence à parler d'un traité de paix. 187 
CHAP. XXI. De nouveaux Ambaffadeurs de Motexuma vien- 
gent au quartier, pour cffaïer de rompre le traité avec les Tlaf- 
calieques. Le Senat démewre dans la refolution de rechercher: 
la paix ; @ Xicotencal Je charge luy-même de. la negocis- 
f10n. ; 193 


LIVRE TROISIEME. 


CHAPITRE #F E voÿage des Envoirz de Cortez à la Cour d'Ef} 
PREMIER. Âypagne. Les contradilfions & les embarras qui re- 

| zarderent l'expedition de cette affaire. page 199: 
CHAP.IL. Motexuma fait de grands efferts pour rompre le traité de: 
paix. Des Envoïez de la Republique viennent continuer leurs in- 

ffances pour lobtenir: Cortez marche avec fon armée, @ fait fon: 
entrée dans la Ville. 206: 


CHAP. ILL De/cription de la Ville de Tlafcala, Les Senateurs fe 
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DES CHAPITRES. 
«plaignent de ce que les Efpagnols marchent avec leurs armes. 
Lls attribient ce procedé au peu de confiance qu'on avoit en CHX 
Cortez les [atisfait , © sache de leur faire quitter le culte des 
Idoles. 212 

CHAP.IV. Correx dépèehe les Ambaffadeurs de Motex#ma. Diego 
d'ordax va reconnoitre le Volcan de Popocatepec ; € on prend la. 
refolntion d'aller à Cholula. | 218 

CHAP. V. ©» decouvre de nouveaux indices de la trahifon des 
Habitans de Chelula. L'armée marche vers cette-Ville, fuivie de 

nelques Compagnies de Tla/calteques. 214 

CHAP. VL. Les Efpagnols font leur entrée a Cholula, où on tâche 
de Les furprendre, par un accueil agreable à l'exterieur. On de- 
couvre La trahifon que les Habitans avoient formée ; G* on difhof 
soutes chofes pour les chatier. | 130 

(CHAP. VIL On punit les traîtres de Cholula 3 aprés qsoy 
Cortex, rétablit La tranquillité dans la Ville, qui fe fo- 
met entierement ; @ reconcilie ces Peuples avec ceux de Tjaf 
FTP . 

CHAP, VIIL. Les Efpagnols fortens de Cholula. Ils trouvenr 
un nouvel obfacle fur la montagne de Chalco 3 C Motexs- 
ma pretend les arrêter, par les enchantémens de fes Magi- 
ciens. 242 

CHAP. IX. Le Seigneur de Texcuco, neveu de Motexuma, Vient 
vifiter Cortex, de la part de cet Empereur. On continué la Mar- 
che ÿ Gen fait alre a Quitlavaca , au dedans dn lac de Mexi- 

#e. 245 
char. X. L'armée pale jufques à Ixfacpalapa , où on dif- 
pofé tontes chofes pour faire l'entrée dans Mexique. 07 décrit 
Ja pompe avec laguelle Motexwma fortit , pour recevoir les Efÿa- 
gnols. | NPA 

CHAP.XI. Morexuma vient le fôir du mème jour, vifiter 

Cortex, en fon logement. Le difiours qw'il fit , avant que 
“de donner audience aw General 5 G* la réponfe de Cor- 
Lex. Ë 260 

CHAP. XII. Cortex va voir Motexwms dans [on Palais, dont on 
décrit la grandeur > la magnificence. On rapporte ce qui fe palla 
en leur convetfation, em d'autres qu'ils emrent Jar le fajet de la 
Religios. 166. 

CHAP. XIII. Deféription de la Ville de Mexique : de fon 
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air > de fa Sfituation 3 du Marche de Tlateluco ; © dw 
plus grand de ès Temples dedié aw Dies de la Guer- 
re. 272 
CHAP. XIV. Les differentes Maifons que Motexuma avoit pour 
fon divertiffement. Ses Cabinets d'armes, ès Zardins, [es Parcs, 
Gr les antres batimens confiderables au-dedans € au-dchors de la 
V'ile. 279 
CHAP.XV. On décrit l'éxacfitude, la pompe € l'offentation dort 
 Motexuma [@° faifoit férvir dans Jon Palais. Les mets qu'on fer- 
voit [ur [a table. Ses audiences ; Gr les autres particuleritex de [on 
æconomie € de fes plaifirs. | 260$ 
CHAP. XVL Zes grandes richeffes de Motexuma. La: maniere 
dont on gouvernoit [es Finances, @ dont on rendoit la Iufii- 
ce; @ d'autres particularitex du Gouvernement Civil@ Militaire 
des Mexicains. 292 
CHAP.XVIL Le file dont les Mexicains Je [érvoient pour 
mefurer G compter leurs années, © les mois. Leurs Fêtes, 
leurs Mariages, @ leurs autres Coûtmes dignes d'être remar- 
nées. 299 
CHAP. XVIIL. Morexuma continué jes careffes G° fes prefens 
aux Efpagnols. Cortex recoit des lettres de Vera-Crux,, qui l'in- 
forment du combat où lean d'Efialante avoit été tué: [hrquoy 
il prend la refilution de s'afirer de la' perfonne de Motezu: 
ma. PRO 6 
CHAP. XIX. oz fe faifit de la pehfonne de Motexuma, La ma- 
niere dont cette aïlion fut conduite ; © comment ‘elle fut resaë 
par fès Sujets. 314 
CHAP.XX. La conduite de Motexuma dans [à prifon, en- 
vers fes Sujets @ les Efpagnols. On ameñe prifonnier Qualpo- 
poca, @ Cortex le fait panir du dernier fuplice ; fai[ant mettre des 
fers aux mains à Morexuma,, durant l'éxecution de cette [ea 
tence. 321 


LIVRE QUATRIEME. 


CHAPITRE N permet à Motexuma de [è montrer en pu- 
PKEMIER, pli, en allant à fes Temples, € à fès di- 


D'ESCCHAPITRES. 
versiffemens ordinaires. Cortex prend quelques mefüres qu'il 


jageoit neceffaires. On doute fi les Efpagnols entreprirent 
en ce temslà , d'abare les Idoles dans la Ville de Mexs- 


ue. x 3: 
CHAP. II. ox découvre une confhiration qui [e formoir re 
les Efhagnols, par le Roi de Texcuco. Motexwma l'appaile par 
fon adreffe & par les avis de Cortex, © chatie celuy qui étois 
l'auteur de la trahifon. 337 
CHAP. III. Morexuma prend la refolution de resvoier Cortex, 
en répondant à [os Ambaffade. Il affemble les Nobles de [in Empi- 
ve, G difpofe leurs efprits à reconnoitre le Roi d'Efpagne pour 
le legitime bheritier de cet Etat ; en arrétaut qu'on luy rende 
le devoir d'obeiflance, € qu'on luy paie wn tribut , com- 
me à un Prince qui defcendoit de leur premier Conque- 
Tant. 345 
CHAP. IV. Cortex eff mis en poffiffion de l'or @ des picrreries 
gui compofoient les prefens de l'Empereur, @ des Nobles. Mo- 
texuma luy dit avec fermeté, qu'il [e prepare 4 partir. Cortex, 
cherche à prolonger [in départ, fans repliquer a l'Empereur, au 
mème tems qu'il recoit l'avis que des vaiffèaux E/pagnols font ar- 
rivez, à la côte. | 352 
C H A P. V. oz rapporte les nouvelles mefures prifés par Felaf* 
quex,, pour rhiner Herman Cortex. L'armée @ la flotte que Ve. 
lafquex, envoie contre ce General, [ous la conduite de Paimpbile de 
Narvaex. L'arrivée de ce Commandant à la côte de [x Nouvelle 
Efpagne, @ fon premier effort pour reduire les Efpagnols de Vira- 
=tCruXx. 358. 
CH AP, VE Les précautions que Cortex prend , pour éviter 
une rupture ouverte. Il introduit un traité de paix , que Nar- 
vaex ne veut pas recevoir : au contraire , il public la guerre, © 
fait arrêter le Licentié Luc Vafquex d'Aillon. 365$. 
CHAP. VIT. AMorezuma continué les témoignages de fon affecs 
tion aux Efpagnols. On ne peur [ perfuader [on chaï gement, 
que quelques Auteurs attribuent aux diligences de Narvarz. 
Cortex prend la refilution de partir, @ l'éxccute, aprés avoir 
laiffé à Mexique une partie de [ès Soldats. 373 
CHAP. VIIL Cortex marche vers Zempoala ; © fans obtenis 
les troupes qu'il efperoit tirer de Tlaftala , il pourfait [a mar- 
che jufquesa Motalequita, où il reprend la negociation d'un traité: 
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de paix ; Mai aïant reçh une nouvelle injure, il fe vefont à la 
HeTre | 380 
CHAP.IX. Cortex s'avance jufques à une lieuë de Zem- 
oala.  Narvaex fe met en campagne, avec {en armée : Le 
masvais tems l'oblige à fe retirer ; G fur cette nouvelle, 
Cortex forme Le deffein de l'attaquer dans fon quartier. 388 
CHAP. X. Cortez arrive à Zempoala : où il trouve de la refiflar- 
ce. I remporte la victoire , prend Narvaex.; redutfant fon ar- 
mée à férvir fous fon Commandement. 394 
CHAP. XI. Coriez foûmet à fes ordres la Cavalerie de Nar- 
vaez, qui étoit en Campagne. 1 recoit l'avi que les Mexicains 
avoient pris les armes contre les Efpagnois qu'il avoit laiffex à 
Mexique. Il marche avec toutes [es forces, G° entre dans cette Ville 
fans combatre. 4OI 
CHAP.XII. Les motifs qui avoient obligé les Mexicains à 
prendre les armes. OrdaX, fort avec quelques Compagnies, pour 
reconnoitre l'état de la Ville. Il donne dans une embuftañe 3 
Cortez fe détermine # la guerre. 408 
CHAP. XIII. Les Mexicains attaquent le quartier des Efpagnols, 
G font repouffèx, Cortex fait deux forties contre eux : G queyqu'il 
Les eñt batus en ces deux venconires, il voit peu d'efperance de les 
reduire. | 41$ 
CHAP. XIV. Motezuma exhorte Cortexa fe retirer. Ce General 
{ny offre de Jortir, anffi-tot que Jes Sujets auront quitté les ar- 
mes, Ils donnent un autre ajfaut 44 quartier. Motexuma leur 
parle de deffus la muraille, de eff blejfé, fans pouvoir les re- 
duire. 412 
CHAP. XV. Motexuma Mebtt, fans vouloir recevoir le Baptème. 
Cortex, envoie Jon corps dans la Ville. Les Mexicains celebrent [ès 
obfèques. On rapporte Les bonnes @ les mauvaifès qualitex, de ce 
Prince “a 419 
CHAP. XVI. Les Mexicains reviennent affreger le quartier. Cortex 
fait une fôrtie, gagne 4n de leurs Temples g#'ils avoïient occu- 
pé. Il les met en déroute, G fait le plus de déçat qu'il peut dans 
la Ville; à deffein de les étonner; Ge de fe retirer plus aise- 
ment. 436 


- CHAP. XVIL Les Mexicains propofènt un traité de paix, 


à deffein de faire perir les Efpagnols par la famine. On pe- 
netre leur intention ; G Cortex, affemble fes Capitaines. ls 


DES CHAPITRES, 
frennent la refolution de fortir de dMexique cette puit mé- 


10, 2 
CHAP. XVIITL Z'armée marche en bon ordre; € à Pen de 
la digue les Indiens [e découvrent, © l'attaquent de toutes Leurs 
forces, par terre €* par eau. Le combat dure long-tems ; € enfin 
elle prend'terre aprés de Tacuba, avec ane d'ficulié @ une perte 
confiderables. 448 
CHAP. XEX. Cortex marche vers Tlaftala. Quelques trou- 
pes des Villes voifines le [uivenr de loin, jafques à ce que 
s'étant jointes avec celles des Mexicains , elles attaquent 
les Efpagnols , @ les obligent à [e retirer dans un Tem- 
A un | 454 
CHAP XX. Zes Efpagnols continüent leur retraite, avec 
une furieufe fatigue © de grands obffacles , jnfques à ce 
ga'étant arriver 4 la vallée d'Otumba, toutes les forces des Me- 
_xicains furent rompuës G défaites dans un combat. 461 


LIVRE CINQUIEME. 


CHAPITRE YF ’Armécentre dans ls Province de Tlaftala, @* 
PREMIER. 4 va loger 4 Galipar. Les Caciques © les Sena- 
teurs envoient vifitex Cortex. On celebre l'entrée des Efjagnols,. 
par des fêtes publiques ; GC on eff affré de l'affcition de ces’ 
Peuples, par de nouvelles preuves. | page 469 
CHAP. IL. oz reçoit l'avis que la Province de Tepeaca s'étoit foñ- 
levée. Des Ambaffadenrs de Mexique viennent à Tlaftalas & on 
découvre une confpiration que le jeune Kicotencal formoit contre 
les Efpagnols. es 476. 
CHAP.III. Os entre dans La Province de Tépeaca 5 Œ aprés 
avoir vaincu les rebelles, qui étant affiffez des Mexicains, avo'ent: 
prefénté la bataille aux Efpagnols. On prend leur Ville, que l'on: 
Jortifie fous le nom de Segura de la Frontera, 482- 
CHAP.IV. Cortez envoie plufieurs Capitaines, pour reduire ow° 
chätier les Villes revoliées; G marche en perfonne vers celle de: 
Gaacachula , contre une armée de Mexicains, qui défendoient 
leurs frontieres de ce côté le, | 489: 
CHAP, V. Cortéz avance les preparatifs dont il avoit befoin: 
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pour l'entreprife de Mexique. Il recoit par baXard un fécours de 
Soldats Efpagnols. Il vient à Tlaftala, où ilironve que Magiftatxin 
ciott mors. 497 

CHAP. VI. De nouveaux fecours de Soldats Efpagnois arrivent à 
l'armée de Cortex. Les gens de Narvatz, qui avoient demandé 
Leur congé, retournent a l'Ifle de Cuba. Cortez dreffe une Jeconde 
Relation de fon expedition, € dépêche de nouveaux Envoiez 
à L'Empereur Charles V: | s04 

CHAP. V IL. Les Envoïtx de, Cortex arrivent en Efpage, € 
paflènt a Medellis. où ils demeurent, jufques à ce que les trow- 
bles de l'Etat étant ceffièx., ils puilfent Je rendre à la Cour, 0ù 


ils obtiennent la recufation de l'Evèque de Burgos. s'i 
CHAP. VIIL ce qui fe paila en toute cette affaire, jujques à [4 
conclfior. s17 


CHAP.IX. Gortez reçoit un nowvean fécours de Soldats & de 
munitions : Il fait la reväé de fon armée. Les AllieX en 
font autant, à fon imitation. On publie des Ordonnances 3 € 
on commence la marche ; à defèin de s'emparer de TeXcu- 
co. $24. 

CHAP.X. L'armée marche, Gr fmonte plufieurs obffacles. Le 

Roi de Texcuco envoie WE Ambaffade, pour tromper le General. 
On lay répond en mêmes termes à Ce qui donne lieu de s'emparer 
de la Ville, fans refiffance. s30 

CHAP. XI. L'armée ciant logée dans TeXcwco, les N obles viennent 
offrir leur férvice au General. 1Ilrend le Roraume à celay qui en 
éroit le legitime heritier ; laiffant l'ufurpateur fans aucune efperance 
d'être rétabli. 536 

CHAP. XII. Ze Roi de Texcuco reçoit le Baptème en public ; © 
Cortez marche avec une partie de Jon armée, pour fe faifer de la 
pile d'Iatacpalapa, où il a befoin de tonte [a prévoïance , pour 
éviter de towiber dans une embufcade que les Indiens lay avoient 
dreffée. $41 

CHAP. XII. Les Provinces de Chalco & d'Otumba demandent 
(ècours à Cortex contre Les Mexicains. 1l en donne la charge à 
"Goszale de Sandoval da Francois de Lago , qui défont les enne- 

mis, Gamenent des prifonniers ; par le moien defquels Cortex, 
propofe encore la paix à l'Empereur de Mexique. 46 

CHAP. XIV. Gonxale de Sandoval conduit les brigantins à Tez- 

caco, durant gwen leur donne La derniere main , Cortex. Jorf 

avec 


D'ES AGHA P HITR EiS7 
avec nc partie de [on armée , por aller recois oitre es bords du 
grand lac. sit 
CHAP. XV. Cortez va à Jalrocan , où il trouve de la refiffance, 
11 furmonte les obflailes, Gr pale j: [ques à Tacuba ; @ apiés avoir 
vaincu @ défait les Mexicains en plufieurs combats, il fair [à 
retraite. | 556 
CHAP. XVI. V4 nonveau fecours d'Efpagnols arrive à Ti?cuco. 
Sandoval marche au ficours de ceux de Chalco. Il défait par 
deux foi les Mexicains en pleine campagne, € prend à force d'ar- 
mes Les Villes de Gnaflepeque & de Capifilan. 563 
CHAP. XVII. Cortex fait une nouvelle [ortie, pour reconnoître 
le lac du côté de Suchimilco. Il fait en chemins deux combats fort 
perilleux contre les ennemi, qui s’étoient fortifiex für les monta 
gnes de Guaffepeque. 569 
CHAP. XVIII. L'armée palfe à Quatlavaca, on elle défais les 
Mexicains s @ de là à Suchimilco, où elle obtient une autre vic- 
toire avec plus de difficulté, G* un extrême danger de Cor- 
fez. 576 
CHAP. XIX. On chatie la confpiration de quelques Efpagnols, 
contre la vie de Cortez, par le fuplice d'un Soldat ; G* un mouve- 
ment fediticux de quelques Tlafialteques ; par la mort de Xico- 
tencal. | | | 583 
CHAP. XX. on met à l'eau les brigantins ; G* aprés avoir par- 
tagé l'armée ; pour attaquer en méme-tems par les chauÎfees de 
Tacuba, d'Ixtacpalapa Gr de Cuyoacan, Co'tez s'avance fur le lac, 
Ge rompt une grande flotte de canots des Mexicains. 589 
CHAP. XXL. Cortez va recomnoitre Les pofles de fon armée 
. fur les trois chauffées, & trouve par tout que le fecours des bri- 
gantins étoit necéffaire. Il en laiffe quatre à Sandoval, quatre 
à Pierre d'Alvarado, & fe retire a Cuyoacan avec les cinq au- 
gres. 595 
CHAP. XXII. Les Mexicains mettent en ufage divers ffrata- 
gèmes pour leur défenfe. Ils dreffent une embufcade de leurs canots 
eontre Les brigantins. Cortex, eff batu dans une occafion confidera- 
ble, G: pouffé jufques à Cuyoacan. 601 
CHAP. XXIIL. Les Mexicains celebrent leur victoire, par le [e- 
crifice des Efpagtols. GuatimoXin trouve le moïen d'efraier les Alix, 
dont pluficurs defertent de l'armée de Cortex; Ils retournent en 
ü 


BE L'eR TT AC R TR TA. D * & ‘ 
LE M'EST Ni C3 A MSC D LEE y Lg 
ERA EE RU | Ê ps NT Ve ie her 
Vs L) . * rh, a > A » À 7 * : bn a 


LL A CN 


TABLE DES CHAPITRES. 
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> OUIS PAR LA GRACE DE DIEU,ROY 

À ,DE FRANCE ET DE NAVARRE ; À nos amez & 
feaux Confeillers, les Gens tenans nos Cours de Parlement, 
Maîtres des Requêtes Ordinaires de nôtre Hôtel, Prevôt de 
Paris, Baillis, Senéchaux, leurs Lieutenans Civils, & tousau- 
tres nos Officiers qu’il appartiendra, Salut. Nôtre bien amé 
JEAN Boupor Marchand Libraire & Imprimeur de Paris 
Nous a fait remontrer, que fous nôtre Permiflion, il defire. 
roit faire imprimer & donner au Public, un Livre intitulé 
HISTOIRE DE LA CONQUESTE DU MEXIQUE, 
ou DE LA NOUVELLE ESPAGNE. À CES CAUSES, 
Nous avons audit Boudot permis & octroïé, permettons & 
-octroïons par ces Prefentes, d'imprimer ou faire imprimer le- 
dit Livre, par tel Libraire ou Imprimeur, en tel volume, 
marge, caracteres, & autant de fois que bon luy femblera, pen. 
dant le tems de huit années confecutives , à comencer du jour 
que ledit Livre feraachevé d'imprimer; iceluy vendre & diftri_ 
buer par tout nôtre Roïaume. Faifons défenfes à tous Librai- 
res, Imprimeurs & autres d'imprimer, faire imprimer , ven- 
dre , ni diftribuer ledit Livre, fous quelque prerexte que ce 
foit, même d'impreffion érrangere & autrement, fans le confen. 
tement dudit Expofant, ou de fes aïans caufe ; à peinede con- 
fifcation des Exemplaires contrefaits, trois mille livres d’amen. 
de , & de tous dépens, dommages & interêts : À condition 
qu’il fera mis deux Exemplaires dudit Livre en nôtre Bibliote- 
que publique, un en celle de nôtre Cabinet des Livres denG- 
tre Château du Louvre, & un en celle de nôtre tres-cher & 
feal Chevalier le Sieur Boucherat, Chancelier de France: 
comme aufh de faire imprimer ledit Livre fur de bon papier & 
en beaux caracteres, fuivant.les Reglemens de la Librairie & 
Imprimerie, des années 1618. & 1686. que l’impreflion s’en fera 
dans nôtre Roïaume , & non ailleurs ; & de faire enregiftrer ces 
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Prefentes fur le Livre de la Communauté des Marchands Li- 
braires & Imprimeurs de nôtre bonne Ville de Paris; le tout à 
peine de nullité des Prefentes : Du contenu defquelles vous 
mandons & enjoignons faire joüir l’'Expofant & fes aïans caufe, 
pleinement & paifiblement, ceffant & faifant ceffer tous trou- 
bles & empêchemens contraires. Voulons qu'en mettant au 
commencement ou à la fin dudit Livre, l’Extrait des Prefentes, 
elles foient tenuës pour dûëment fignifiées ; & qu'aux Copies 
collationnées par l’un de nos amez & feaux Confeillers Secre- 
aires, foy foit ajoûtée comme à l’Original. Mandons au pre- 
mier nôtre Huiïfier ou Sergent, faire pour l'éxecution des Pre 
fentes, tous Exploits, Significations, & autres Aëtes de Juftice 
requis & neceflaires : de ce faire te donnons pouvoir, fans de- 
mander autre Permiflion ; Car tel eft nôtre plaifir. DONNE" 
à Paris, le cinquiéme jour de Juin, lan de Grace mil fix cens 
quatre. vingt dix, & de nôtre Regne le quarante - huitiéme, 
Signé, Par le Roi en fon Confeil, BOUCHER , avec para- 
phe, & fcellé du grand Sceau de cire Jaune, 


Regiffré fur le Livre de la Communauté des Libraires @* Impri- 
meurs de Paris, le 3. Juillet 1690. fuivant l'Arrét du Parlement, du 
8. Avril 1653. @* celuy du Confeil Privé de Sa Majeffé, du 27. 
Fevrier 1665. Signé, P. AuBoüyN, Syndic. 


Achevé d'imprimer pour la premiere fois, le vingt-deuxiéme 
jour de Fevrier mil fix cens quatre-vingt onze. 
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On fair voir la neceffité de divifèr l'hiflotre des Indes en 
plufieurs parties differentes , afin d'en donner 
une parfaite connoiffance. 

En E m'étois engagé avec plaifir au deffein de conti- 
nuer l’hiftoireé generale des Indes Occidentales, 
compofée par Antoine de Herrera , & jufqu’au 
moment où Jay reconnu les difhicuitez de cette 
| entreprife , j'ay là avec beaucoup d’aplication tout 

ge qui a été écrit fur ce fujet ; avant & aprés Fferrera, 
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2 HISTOIRE DE LA CONQUESTE | 
tant par les Auteurs étrangers, que par ceux de nôtre natiom:. 
Cette lecture m'a fait remarquer, qu’autant que ce nouveau: 
monde eft éloigné du nôtre, autant les Auteurs étrangers fe 
font écartez de la verité fur ce qu'ils ont rapporté des Efpa- 
gnols, avec peu de difcernement , & peut-être encore plus de: 
malice ; puis qu’ils employent des livres entiers à éxagerer feu- 
lement les fautes de quelques particuliers, fans autre deffein. 
que celuy d'effacer le merite des bonnes actions faites en ge- 
neral, D'autre part j’ay trouvé que nos Auteurs ne s’accordent- 
point dans la relation qu'ils font des principaux évenemens,. 
& leurs contradictions marquent bien le rifque que la verité 
court de recevoir quelque alteration, lors qu’elle vient de loin :: 
étant certain que plus une chofe s'éloigne de fa fource, plus 
elle perd de fa pureté naturelle. 

Le devoir qui m’engageoit à refuter les premiers, & le defir- 
que j'avois d'accorder les contradictions des autres, devoient 
ce femble m'obliger à prefler l'éxecution de mon deffein, Mais. 
il a été fufpendu par la recherche des memoires, & par l'attente 
des relations qui me paroifloient.neceflaires pour-fervir comme 
de fondemens à cet ouvrage, Carencore que ce travail foitobf. 
cur, & qu'il n'ajoûte rien à la gloire d’un Auteur ; nean- 
moins il ne peut s’en éxempter: puisque s’il confume Le tems 
fans éclat dans fon cabineg, ila néanmoins le plaifir de tirer la 
verité toute pure du defordre de ces-differens memoires, fem. 
blable aux Architectes qui ramaflent fans aucun ordre une in- 
finité de materiaux avant que de travailler à là conftruction: 
d'un édifice. C'’eft neanmoins de cette confufon qu'ils tirent: 
la perfeétion du defléin qu’ils ont concû,, & l'on eft furpris 
de voir infenfiblement fortir de la poufliere , & d’un embarras 
de pierres & de bois ,un bâtiment qui a toutes les graces & 
toutes les proportions de la belle Archire“ure. 

Pour revenir à mon fujet, j’ay trouvé qu’une hiftoire gene- 
rale embraffe une fi grande quantité de faits indépendans les 
uns des autres , que j'ay crû qu'il étoit prefqué impoflible de les: 
allier enfemble fans les confondre : defaut qui vient peut. être 
de la foibleffe de mon efprit, ou de fon peu d’étenduë, Quoy 
qu'il en foit je vois que lhiftoire des Indes a pour fondemens. 
trois grandes actions qui peuvent être comparées avec tout ce: 
que les fiecles paflez ont produit de plus éclatant fur ce fujets 


DU MEXIQUE $ 

La premiere nous charme par le recit du grand courage de 
Chriftophle Colom , tant durant le cours de fon admirable 
navigation, qu'en la découverte de ce nouveau monde, La fe- 
conde fait briller la conduite & la valeur de Hernan Cortez, 
en ce qu’il fouffrit pour conquerir la Nouvelle Efpagne, dont 
on ne connoît point encore l'étenduë ni les bornes. La troi- 
fiéme furprend par le recit des avantures de François Pizar- 
re, fuivies des exploits de fes fuccefleurs , qui ont foûmis à 
lVEfpagne ce vafte Empire de l’Amerique méridionale , qui de- 
vint le théatre de plufieurs funeftes tragedies , & d'incidens 
fi extraordinaires. Voila trois illuftres fujets d'autant d'Hif- 
toires qui pourroient remplir nos Annales de plufieurs grands 
éxemples de valeur, de conftance & d’autres qualitez remar- 
quables en l’une & en l'autre fortune. De forte qu'en donnant 
toûjours à fa memoire un agréable emploi, on peut encore 
fortifier fon efprit & fon cœur par des inftruétions folides & 
d’un grand ufage. Mais comme dans l'hiftoire generale des 
Indes, ces trois fujets ont une liaifon reciproque les uns avec 
les autres, & que chacun d’eux en particulier, en a avec d'au. 
tres exploits de moindre confideration 5 il n’eft pas aifé de les 
reduire aux bornes d’une feule narration, ni de garder l’ordre 
des tems fans l’interrompre plufieurs fois, & mettre en pieces, 
pour ainfi dire, le fujet principal, par le détail descirconftances. 
Cependant les maîtres de l’art, qui ont donné le nom de 
tranfition à ces difcours, qui conduifent l’efprit du recit d’un 
évenement à quelqu’autfe fujet , nous ordonnent d'obferver 
le rapport, que les parties ont à leur tout avec tant de juftefle, 
que le corps de l'Hiftoire ne paroifle point diforme , foit en 
le chargeant de membres inutiles , foit en retrenchant ceux 
qui luy font neceflaires pour y conferver l'agrément de 
la diverfité. Il faut felon leurs preceptes que la haifon de 
ces membres foit fi délicate, que l’on ne puifle l'apercevoir,, 
& que la difference des faits foit fi bien ménagée qu'elle ne 
fafle remarquer ni defaut ni confufion ; & cet avantage 
d’entrelacer les évenemens avec tant d’adrefle, qu'ils ne pa- 
roiffent point fe foûtenir les uns les autres par une efpece de 
digreffion , eft un effort d’efprit dont peu d'Hittoriens font 
capables. Car filon veut reprendre toutes les circonftances 
du fujet que l'on a quitté , on tombe dans cs de 
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HISTOIRE DE LA CONQUESTE 
la repetition , & d’une ennuyeufe longueur, & fi on les négli. 
ge, le füle en devient obfcur & inégal, Cependant il faut é- 
viter également ces deux vices qui effacent toutes les bon- 
nes qualitez d’un Auteur. | 

Ce defaut commun à toutes les Hiftoires generales, fe trou- 
ve encore plus grand, & prefque inévitable en celle des In. 
des Occidentales, Elle comprend deux Empires d’une tres. 
grande étenduë, dont chacun contient une infinité de Pro- 
vinces , & plufieurs Ifles. Ces païs écoient gouvernez par 
des Rois,ou Caciques, dont les uns étoient fujets ou tribu- 
taires des deux Empereurs du Mexique & du Perou, & pour 
ceux dont ils ne recevoieht ni tribut ni hommage, le feul é- 
loignement de leur païs faifoit leur fureté, Toutes ces Provin- 
ces, ou peti&s Roïaumes avoient donné fujet à autant de dif- 
ferentes conquêtes, fous divers Conquerans. On formoit en 
un même cems plufieurs entreprifes, toutes fous des Capitai- 
nes tres braves, mais peu connus. Ils conduifoient chacun une 
troupe de foldats, & cette troupe fe donnoit le nom d'armée, 
avec quelque forte de raifon, tant par raport à fes deffeins, 
qu'au fuccez des expeditions. Il s’y faifoit plufieurs combats 
contre des Princes, & en des lieux-dont les noms ne fatiguoient 
pas feulement là memoire, mais encore la langue en les pro- 
nonçant, Ainfil’Hiftorien de cesexploits fe voyoit obligé dem 
ployer des tranfitions frequentes & obfcures ; & l’abondance 
de la matiere embaraffoit R narration. Car il étoit contrainte 
de rebattre fur des évenemens de peu d'importance , ou de les 
fuprimer entierement ; & il falloit que le Lecteur revint fou- 
vent à ceux qu'ilavoit laifféz comme fufpendus , ou qu’il don- 
nât continuellement un fâcheux éxercice à fa memoire: 

Ce n’eft pas que je veuille dire qu'Antoine de Herrera Au 
teur tres-éxact, n'ait réüfli autant qu'ilfe pouvoit dans le def 
fein qu’il avoit pris de compofer une hiftoire generale ; je ne 
voudrois pas {eulement le fuivre, je foûhaiterois encore le pou 
voir faircavec autant de fuccez. Que fije ne trouve én fon ou. 
vrage ni l'ordre ni la clarté dont il avoir befoin pour fe faire 
entendre, j'avoüe qu'il ne pouvoit luy en donnér davantage, 
étant engagé à décrire tant de faits differens, qu’en laïffant les 
uns pour reprendre les autres , preffé par l'ordre des tems, il 
na pû quelque fois s'empêcher d'en canfondre la fuite y dE. 
celle des éyengmens, 
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Les raifèns qui ont obligé à écrire féparément l'Hifloire 
de l'Amerique Septentrionale , 0% Nouvelle 


Efpagne. 


»Ejiftoire de la NouvelleEfpagne meritoit d’être tirée de cet 
Buts , & de certe oblcurité, & c’elt à quoy je me fuis 
appliqué en l’écrivant à part, afin qu’en la mettant en fon jour, 
autant qu'il eft poflible à la médiocreté de mon genie, ce qu’el- 
le a de merveilleux tienne les efprits fufpendus fans leur faire 
de violence, & ce qu’elle a d'urile puiffe inftruire fans dégoüter. 
Jay choifi ce fujet entre les trois dont J'ay parlé; parce que 
comme les actions de Chriftophle Colom & fes premieres con- 
quêtes ne font point mêlées avec d’autres évenemens , elles 
font décrites agréablement , & fans confufion , dans la premie- 
re, & la feconde décade de Antoine de Herrera. Pour l’'Hiftoire 
du Perou, elle fe trouve feparée en deux volumes que PInca 
Garcilaffo en a compofez, & cet Auteur eft fi éxact à choifir 
fes memoirés, & fi Heuri dans fon ftile, pour le tems auquel 
il écrivoir que je condamnerois de temerité celuy qui entre- 
prendroit de le furpañler , & donnerois beaucoup d’éloges à 
quiconque pourroit limiter en achevant cette Hiftoire. Pour 
ce quiregarde la Nouvelle Efpagne, ou elle a manqué d’Au- 
teurs qui meritent le nom d'Hiftoriens , ou elle fe void en la 
nécefité de les défendre contre les reproches que la pofteri- 
té eft en droit de leur faire. 

François Lopez dé Gomara eft le premier qui a traité ce fu> 
jet, mais fans difcernement & fans éxaétitude. Il raporte ce 
qu'il a entendu dire, & l'aflüre auffi hardiment que sl l’avoit 
vû , fans trouver aucune difhiculré en ce qui choque la vrai- 
femblance , ni repugnance en ce quieft impoflible. 

Antoine de Herrera l'a fuivi, & a travaillé en partie fur les 
memoires de cet Auteur , & aprés eux Bartelemi Leonard d’Ar- 

enfola a écrit fur la même matiere, fans éviter les mêmes 
defauts : fur quoy il eft moins excufable ; car il nous a donné 
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les premiers exploits de certe conquête dans fes Annales d’Ar. 
ragon , tellement mélez & confondus avec fon principal {u- 
jet , qu'ils y paroiffent amenez de fort loin, & n'y tenir lieu 
que d'un épifode. Il raporte ce qu’il a trouvé dans Herrera; 
mais quoy que fon ftile foi plus clair & d’un meilleur caracte, 
re, il eft fi fort interrompu & embrotillé par le mélange des 
autres événemens , que ce qu’il y a de grand & d'heroïque 
en cette entreprife , eft afFoibli par les digreffions ; en forte que 
l'on ne le reconnoît plus. ce qui eft aifé à remarquer en plu- 
fieurs endroits de fon Hiftoire. 
_ On a vû paroître depuis une hiftoire particuliere de la nou: 
velle Efpagne, qui eft un ouvrage pofthume de Bernard Diaz 
del Caftillo, Elle a été mife en lumiere par un Religieux de 
Ja Mercy , qui en avoit tiré le manufcrit de la bibliotéque 
d'un grand & fçavant Miniftre, où elle avoit été long-tems 
Comme enfevelie, peut-être à caufe des inconveniens qui n’ont 
pas été reconnus , ou qu’on luy 4 pardonnez lors qu'on en a 
permis l'imprefion. Cette Hiftoire pañle aujourd’huy pourve- 
ritable , à la faveur de fon ftile groflier, & fans aucune poli. 
teffe , qui luy à donné du crédit auprés de bien des gens ; com. 
me s’il étoit une marque de la fincerité de fon Auteur, Nean_ 
moins quoy qu'il ait l'avantage d’avoir écrit .ce qu'ila vû , la 
lecture de fon ouvrage fait connoître que es vüës n’étoient 
pas nettes, ni affez éxemptes de paflion pour ajufter les mou. 
vemens de fon efprit & de fa plume fur les regles de la veri- 
té. Tlparoît auff fatisfait de fon ingenuité, que mal.content 
de fa fortune; l'envie & l'ambition fe produifent à découvert 
en plufieurs endroits, où ces deux paflions s’évaporent en plain. 
tés contre Hernan Cortez, qui eft le principal heros de cette 
Hiftoire. Il cherche à penetrer {es deflèins afin d'y trouver à 
redire , & d'éfacer ainfi la gloire du fucce$ : &il propole com. 
me des régles infaillibles de conduite , non pas Îles ordres & 
les commandemens du General , Mais les bruits Extravagans 
qui couroient parmi les foldats , quoyque dans cette profef. 
fion , iln’y ait pas moins d'efprits groffiers & ignorans qu’ail- 
leurs, & que dans toutes il foit également dangereux de per- 
mettre les raifonnemens à des perfonnes qui n’ont que l’o- 
beïflance en partage, Seb 
Ce font là les raifons qui m'ont obligé d'entreprendre de 


DU MEXIQUE. 7 
tirer cette Hiftoire de l’obfcurité où elle étoit envelopée , & 
de venger les outrages que l’on y a faits à la verité. Je m'ai- 
deray neanmoins des Auteurs que j'ay citez, en toutes les oc- 
cafons où je n’auray point de fondement raifonnable de m’é- 
carter de ce qu’ils ont écrit; & je me ferviray des autres relations: 
& memoires particuliers , que j'ay raflemblez , pour autoriler 
çe que j'en raporteray ; fans pafhon & fans aucun autre atta- 
chement que celuy qu’on doit avoir à la verité, Je ne pre- 
tens point étaler ce qui ne doit être que fuppolé , ni perdre 
le rems à faire un détail inutile des menuës circonitances, qui 
gârent le papier par des récits contre la bien-feance , ou qui 
le rempliflent de faits indignes d'être marquez , & qui ne fer- 
vent qu'à enfler un volume, fans contribuer à la majelté de 
l'Hiftoire. Mais avant que de venir à l’éxecution de ce deffein,, 
il fera bon de faire voir l'état auquel les affaires d’Efpagne fe 
trouvoient lors que l'on commença la conquête du nouveatt 
monde , afin d’en découvrir le principe avant que d'en mar- 
quer le progrez, & que cette connoifflance ferve comme de 
fondement à l'édifice que j'ay entrepris. 


CHAPITRE Il. 


Les malbeurs dont l'Efpagne étoit affligée lors qu on = 
creprit la conquéte de l'Empire de Mexiqse. 


Année 1516. n’eft pas moins remarquable à l'Efpagne pat 

la date des mouvémens qui lPagirérent alors , que par 
celle du bonheur dont elle a reflenti les effets , & qui com- 
mença pércifément en ce téms là. Cette Monarchie fe trou- 
voit émeuë de tous côtez par des troubles & des divifions . 
d'autant plus à craindre, que le repos dont elle joüifloit au. 
dehors étoir alteré parles maux qui l'atraquoient au dedans. 
jufqu’à la menacer de (à derniere ruine. Car encore que la fi 
delité des peuples ne fût pas entierement COrrompuË, nean- 
moins leur propre inclination: les retenoit plûrét que les mo- 
tifs d’une obeïfflance imprimée par l'autorité de ceux qui gou- 
vernoient, Cependant ce fur en ce mËme tems qu’elle vit naî- 


tre dans les Indes Occidentales fa plus grande profperité, par 
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la découverte de la Nouvelle Efpagne : qui non feulement à 
étendu fort loin fes conquêtes , mais encore à augmenté la 
gloire de fon nom en le doublant. C'eit ainfi que la fortune 
& le tems fe joüent des chofes de ce monde » Par le mélange 
des biens & des maux , qui fe fuccedenc les uns aux autres 
dans une revolution continuelle. 

Le Roi Catholique Dom Ferdinand étoit mort dés l’année 
precedente ; & comme les mefures qu'il avoit prifes pour la 
confervation & pour l’accroiflement de fes Etats , manque- 
rent par la mort de leur auteur , on découvrit infenfiblement 
la grandeur de cette perte , par les troubles & les defordres 
qui la füuivirent ; de la même maniere que l’on Juge de la gran. 
deur des caufes par l'importance de leurs effets. , 

Toute l'autorité du gouvernement demeura entre es mains 
du Cardinal, Archevêque de Tolede, Dom François Xime- 
nez de Cifneros. Ce Prelat avoit une fermeté d'efprit incom- 
parable, une vafte & fublime intelligence, & un courage in- 


vincible , & il poffedoit en un même degré la picté, la pru- : 


dence, & la conftance, Ces vertus & ces qualitez héroïques 
fe trouvoient alliées dans fon ame fans fe nuire les unes aux 
autres par la diverfité de leurs interefts. Mais comme il avoit 
trop d’attachement à ce qu'il avoit une fois refolu, & qu’il 
n'oublioit rien pour foûtenir l'honneur de fon Jugement en ces 
occafions , il liffoit fouvent échaper celles de faire le bien, 
en cherchant le mieux, ainfi fon zele n’étoir point fi propre 
à corriger les efprits inquiets , que cette grande roideur d'in. 
tégrité étoit capable de les irriter. 

Jeanne filleunique des Rois Ferdinand & Tfabelle , feule Rei- 
ne & legitime heritiere des Koïaumes d'Efpagne , étoit alors 
à Tordefillas, où elle ne voyoit perfonne, à caufe de ce f4. 
cheux accident qui avoit bleiTé fon imagination , dont la vi. 
vacité luy donnant de trop fortes impreflions des objets , l’a- 
voit privée de Pufage du raifonnement ; Où reduite à raifonner 
faux de ce qu’elle comprenoit, 

Le Prince Charles, Premier de ce nom entre les Rois d’Ef, 
pagne, & Cinquiéme entre les Empereurs » tenoit fa Cour en 
Flandre, L'accident de fa mere luy avoit acquis la Couronne 
avant le tems. Cependant comme il n’éroit pas encore en fa 
dix- fépriéme année, qu’il n'ayoit point été nourri en Ef| pagne, 

; _ dont 
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dontilne connoifloit pas encore les intérêts ni lesmaximes, & 
ue fes premieres inclinations étoient préoccupées en faveur 


des Mimiftres Flamans: routes ces circon{tances donnoient lieu 


à de triftes reflexions , qui faifoient apprehender fa venuë à 
ceux mêmes qui la jugeoient neceffaire au bien de l'Etat. 
L'Infanr Dom Ferdinand frere de Charles, & moins âgé 
queluy, marquoiten cette grande jeunefle un efprit meur &c 
fage ; mais 1l témoignoit du chagrin de ce que le Roi Ferdinand 
fon ayeul ne l'avoit pas nommé fur fon dernier teftament pour 
gouverner fes Roïaumes, quoy qu'il luy euft donné autrefois 
cer emploi, par la difpofition qu'il fit à Burgos, Ainfi bien 
qu'il s’'eforçât de fe contenir dans les termes de fon devoir, 
neanmoins par les reflexions qu’il faifoir, & qu'il entendoit faire 
à ceux qui approchoient de fa perfonne, 1l fçavoit fort bien re- 
_marquer,que s’il n'eñ jamaiséré choifi pour une pareille charge, 
cela pouvoit s’attribuer au defaut de fon âge ; mais que de s’en 
vôirexclusaprés l'avoir poflédée,c'éroir une défiance qui offen- 
doit dir: tement fa perfonne & fa dignité, En forte qu'il ne 
pouvoit cacher le peu de fati-fation qu'ilavoit du gouverne- 
ment érabli : ce qui étoit tres-dangereux dans la conjonéture 
desaffiires, parce que tous les efprits étant en mouvement, 
ce Prince aimé du peuple, tant. par l'honnèteté de fes manie. 
res, qu’à caufe qu’il étoit né en Caftille & qu'il y avoit été 
élevé, pouvoic fe flatter d'en être fuivi, & fi les factions que 
l’on apprehendoit avoient une fois éclaté , un mouvement fi 
naturel auroit pû en caufer beaucoup d'autres tres-violens. 
Ce: embarras furent augmentez par un autre qui n'étoit pas 
moins chagrinant pour leCardinal Ximenez.C'eltque le Doyen 
de Louvain Adrien Florent, qui depuis fut Pape fixiéme de ce 
nom, avoit éré envoyé.de Flandres, pour tenir en apparence 
Je rang & la qualité d’Ambaffadeur auprés du Roi Ferdinand; 
mais ce Roi étant mort, il fit paruître les pouvoirs qu'il avoit 
-deprendrepofleflion de tes Roïaumes aunomdu Prince Char- 
les, & de gouverner en fonabfence :.ce.qui fit naître une con- 
teftation débatuë de part & d'autre avec beaucoup de chaleur; 
fçavoir:fi ces pouvoirs avoient plus de vertu & d'autorité, que 
ceux dont le Cardinal étoit revêtu. Sur quoy les Politiques de 
ce temps là éxercerent leurs fpeculations avec trop de liberté 
&.peu de refpe, parce que leurs raifonnemens prenoient toi 
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jours quelque teinture des differentes pafhons qui les for: 
moient, Ceux qui aimoient la nouveauté pretendoient que le 
Cardinal n’étoit qu'un Gouverneur nommé par un autre Gou- 
verneur, puis que le Roi Ferdinand n'avoit plus que ce titre 
depuis la mort de la Reine Ifabelle. Les raifons de l’autre 
parti n’avoient pas moins d’infolence , puis qu’elles alloient à: 
donner l'exclufion à tous les deux Miniftres. On: foûrenoit 
que le même defaut fe rencontroit en la nomination du Doyen: 
parce qu’encore que le Prince Charles eût l'avantage d’être 
le legitime fucceffeur du Roïaume d'Efpagre, il ne pouvoit: 
du vivant de fa mere pretendre d'autre qualité que celle de: 
Gouverneur, de la même maniere que fon ayeul en avoit ufé... 
Ainf ils déclaroient ces deux Princes incapables de communi- 
quer à leurs Magiftrats l'autorité fouveraine, parce qu'étant 
infeparable ‘de la perfonne du Roi, elle ne refide pointen cel. 


le d’un Gouverneur. | 

Comme les Miniftres reconnurent que ces difputes ens’é- 
chauffant donnoient de rudes atteintes à leur dignité & à leur 
autorité , ils. concerterent enfemble pour unir. leurs-pouvoirs;. 
& cette refolution éroit la plus fage qu'ils pouvoient prendre, 
s'ils euffent pô de la même maniere accorder leurs genies + 
mais la dureté du Cardinal heurteir à toutmoment la douceur 
d'Adrien, Le premierne pouvoit fouffrir de compagnon dans. 
fes deffeins ; & l’autre foûrenoir les fiens avec peu de fermeté, 
& fans aucune connoiffance des Loix & des Coûtumes de la. 
Nation, Cette divifionentre les Gouverneurs en fit naître une: 
autre entre les Sujets 5 en forte que leur obeïflance étant parta- 
gée comme l'autorité fe trouvoit defunie,. cette diverfité de 
mouvemens'dans l'Etat produifoit le même inconvenient que 
feroient deux gouvernails en un navire, qui par leur differente 
agitation formeroient une tempête au milieu même du cal 
pes UN MALE ARE RE TERMES | 

On reconnut bien-têt parles. efFèts, combien cet état étoit 
perilleux , lors que les mauvailes humeurs dont la Republique 
abondoit vinrent à s’'irrirer. Le Cardinal quin’avoit pas befoin- 
d’un grand effort de perfuafion pour attirer fon collegue dans: 
fes fentimens, ordonna que les Villes du Roïaume priffent les. 
armes, & qu’en chacune on fift ur rôlle de ceux qui pouvoient 
les porter, pour leur en apprendre le maniment, & la prati. 


\ 


que de l'obeïffance qu'ils devoient à leur Chef. Pour cet effec 
il donna des appointemens aux Capitaines , & plufieurs éxemp- 
tions aux Soldats. Lesuns difoient que cet établiffement ne 
regardoir que fa propre feureté ; d’autres croyoient qu'il prepa. 
roit ces forces pour réprimer l'infolence des Grands: cepen. 
dant l'experience montra bien. tôt que ce mouvement étoit à 
contre-temps ; parce que les Grands qui poffedoient des Sei. 
gneuries hereditaires, fe trouvérent offenfez de ce que l'on met. 
toit les armes entre les mains du peuple, ce qui étoit capable 
d’allümer un feu cres-difficile à éteindre en une fi fâcheufe fai_ 
fon. Ilscrärentalors découvrir la fource d’un bruit qui avoit 
couru, que les Gouverneurs armez de ces forces de referve 
vouloient difcuter l’origine de leurs Fiefs, & le fondement des 
droits qu'’ils-éxigeoient de leurs:vaflaux. Les peuples mêmes 
parurent agitez de differentes pañlions :.quelques Villes enrôl. 
lerent des Soldats, firent des revüës, & dreflerent des lieux pu 
blics pour les éxercices militaires; mais en d'autres ces reme- 
des qu’on preparoit contre la guerre furent confiderez comme 
des gages de la liberté ; qui pouvoient donner quelque attein- 
te à la tranquillité publique; & en toutés également, cette 
nouveauté étoit d’une dangereufe confeqüence, parce que les 
Villes qui demeurerent dans leur devoir, ne laifferent pas de 
reconnoître les forces dont elles ponvoient appuyer leur defo. 
beïffance ; & celles qui furent rebelles fe trouverent en main de- 
quoy foûtenir leur revolre, &: corrompre ou forcer la fide- 
lité des autres, en jettant le trouble: dans tout le Royaume. 
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| HAPITRE IV. 
Etat où fe trouvoient les Roïaumes éloignez de l'Efpagre, 
@r les Ifles de L’Amerique qui avoient déja reç& 
| le nom d'Indes Occidentales. fs 


Es autres Domaines de la Couronne d’Efpagne ne fouf- 
JL, frirent pas moins que la: Caftille en cette conjonéture: en 
forte: qu'il n’yeut, pour-ainfi.dire , aucune pierre quine fût 
ébranlée, & donton ne pât craindre avec raifon la ruine de 
toutil'édificeniniiuant 50 ment al ait rep 3 
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L'Andaloufe fe trouveit afligée par la guerre civile que 
Dom Pedro Giron fils du Comte d'Urena avoit excitée, pour: 
s'emparer des Etats du Duc de Medina-Sidonia. Cômine ce: 
Comte en pretendoit la fucceffion du chef de fa femme Dona 
Mencia de Gufman, il avoit choifi la voie des armes: pour ex= 
pliquer fes droits, voulant autorifer fes violences fous le nom: 
de juftice. | 
La Navarre étoit comme partagée entre deux grandes Mai- 
fons, dont les noms fe font rendus fi celebres aux dépens de 
Jeur Patrie. Ces Maifons étoient celle de Beaumont & ‘celle 
de Gramont, dont les querelles s’étoient rallumées avec beau: 
coup d’ardeur. Ceux de Beaumont partifans d’Efpagne, em: 
ployoient les noms fpecieux de droit & de raifon, pour ven: 
ger leurs injures particulieres contre leurs ennemis, & ceux de 
Gramont > qui aprés la mort de Jean d'Albret & de la Reine 
Catherine, s’étoient déclarez pour le x Prince de Bearn fon fils, 
s'appuyoient furla protection de la France, doncils menaçoient 
Jes autres. L'un & l’autre parti étoit difficile à reduire, parce 
qu'ils couvroient leur haine des apparences de fidelité , & le. 
nom du Roi, dont'ils. faifoient tous deux un méchant ufage, 
ne leur fervoir que d’un pretexre pour éxercer leur vengeance: 
& pour nourrir la divifion. 

En même temps l’Arragon vid naîtreune noùveltacié onin is 
tres dangereufe confequence , furle gouvernement de ce Roïau: 
me, dont lArchevèque de Saragofle Dom Alfonfe d’Arraz 
gon fe trouvoit chargé: par le teftament du feu Roi Ferdinand! 
Es pere. La fouveraine Magiftrature du Roïaume,-qu'ils appel. 
lent Æf lufficia, étoit alors entre les mains de Dom Juan de Ea= 
nuza, qui s'oppoloir avec un peu trop d'opiniâtreté aux pre: 
tentions de l’Archevêque, fous un pretexte veritable ou man, 
dié ; difant- qu'ilne convenoit pas au repos de l'Etat, que Paus 
ee abfoluë demeurât entre les mains d’une perfonne à qui: 
fà naïffance pouvoit infpirer des. defieins EFOP relevez. Ce: 
principe fut le fondement de plufieurs autres difputes qui s’agis 
toient‘entre les Gentishommes, & que l'on pouvoit confidé: 
rer comme des rafinemens trop fubrils fur la fidelité:que l’on: 
doit aûx Princes. Cependant: comme ces difcutions paffoient: 
de la Nobleffe aux efprits grofliers du peuple, ils donnoienp 
atteinte aux devoirs de l’obeïflance & de la fujénions, 


La 
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Le feu des troubles s’allumoit en Catalogne, & dans le 
Roïaume de Valence, par la brutalité naturelle des bandits, 
qui n'étant pas fatisfaits de fe voir maîtres abfolus à la cam 
pagne, s’'emparoient déja des Bourgs, & fe rendoisnt redou_ 
tables aux Villes mêmes: ce qu'ils fafoient avec tant d’infolen. 
ce & de confiance, que l'ordre de la Juftice étant renverfé , les: 
Magaftrats étoient obligez à {e cacher, & laifloient regner par 
tout la cruauté. Ainf les plus grands crimes pafloient pour 
des actions de valeur, & acqueroient de la reputation à.la mal- 
heureufe pofterité des coupables. 

Les premieres proclamauons du regne de la Reine Jeanne, 
& du Prince Charles, furent reçüës à Naples avec beaucoup: 
d’applaudiffement. Cependant au milieu de la joie publique, 
on vid naître un bruit dont la fource n: fut pas connuË , quoy 
qu'il fût aifé d'en: remarquer la malignité. 

On infinuoit que le feu Roi Ferdinand avoit nommé pour 
heritier du Roïaume de Naples le Duc de Calabre, qui étoit, 
dors prifonnier dans le Château de Xativa. Ce bruit méprifé 
d’abord , trana durant quelquesjours parmi le peuple, comme 
un fimple murmure ; mais enfin, s'étant revêtu de l'apparence: 
d'un fecrer fort myfterieux, il s'accrutroutd’un.corp, & pa Ta en: 
une efpece de fedition déclarée, qui mic la Noblefle en alar- 
me, & caufa beaucoup de peine à tous ceux qui tenoient-le parti 
dela raifon & de la verité... | 

En Sicile le peuple prit lesarmescontre leVice- Roi Dom Hu 
gue de Moncade, avectantde fureur, qu'il obligea ce Vice-Roï 
d'abandonner le gouvernement de: ce Roïaume entre les mains. 
de là populace, dont les extravagances-allerent bien plus loin: 
que celles des Napolitains ; parce qu’elles étoient foûrenuës par. 
quelques Seigneurs, qui fous-pretexte du bien public, titre or- 
dinaire de toutes les feditions , faifoient. fervir la forife du peu 
pie d’inftrument à leur vengeance, dans la.penfée de s'élever 
par là au-plus haut degré, d’où l'ambition-précipite fouvent: 
ceux: qu’ellé poflede.. | Be mets fr 

L'éloignement des Indes-ne fut point capable.de les garan-: 
tir dé la malignité; de cette influence generale, qui dominoit: 
alors {ur toutes les parties-de cette. Monarchie. Tout ce qui 
avoit été conquis en çe nouveaw monde {e reduifoit aux Les: 
de Saint Domingue, de Cuba , de Saint-Jean de Port-ric, & de- 
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la Jamaïque, outre une petite partie de la Ferre ferme qui 
avoit été peuplée dans la Province de Darien, :& à l'entrée du 
Golfe d'Uraba. C'eft dans ces bornes qu'étoit renfermé tour ce 
qui fe comprenoït fous le nom d’Indes Occidentales, qui leur 
fut impofé par les premiers Conquerans, feulement à caufe que 
l'éloignement :& la-richefle .de ce païs leur paroïfoir avoir 
beaucoup de rapport avec les Indes d'Orient, qui ont tiré 
leur nom du fleuvelndus. ‘Le refte de cet Empire d'Occident: 
ne confiltoit pas tant en desrealitez, qu'en de hautesefperan_ 
ces fondées fur les .diverfés découvertes faites: par quelques Ca. 
pitaines Efpagnols, avec des fuccez differens, & plus de peril 
‘que de profit, :Cependanten ce peu de païs poffédé par les Ef- 
pagnols, la valeur des premiers Conquerans ne fubfftoit plus 
même dans la memoire; & l’avarice poflédoit tellement l'ef- 
prit & le cœur de leurs fuccefleurs, qu'ils ne fongeoient qu’à 


s'enrichir , aprés avoir renoncé au foin de leur confcience, & à 

«celuy de leur reputation, fans lefquels l'homme demeurant a- 
‘bandonné à la brutalité de fa concupifcence naturelle, devient 
plus farouche & plus cruel que les bêres qui luy font la guer- 

re. Ainfi on ne-rapportoit de ce nouveau monde, que des larmes 
‘&c des plaintes fur lesmaux que lon y enduroit. L'interêr des 
particuliers avoit pris la place de celuy du public, & du zele 
que l'on doit avoir pour la Religion : & ce defordre achevoit 
de détruire les pauvres Indiens, accablez fous le poids de l’or 

qui leur coûtoit tant de fatigues, pour fatisfaire une paffion 

dontils n’étoient pas poffedez ; étant obligez à chercher à tra- 

vers mille périls un métail qu'ils méprifoient, & à maudire l'in 
grate fertilité deleur patrie, quileur attiroit une fi cruelle fer- 

vitude. | | 

Le Roi Dom Ferdinand'informé de ces déreglemens, s’étoit 

appliqué à ÿ apporter du remede, &fes foins regardoient par. 
ticulierement les Indiens, qu'il defiroit proteger & attirer à le 
Foi: ce qui a été toûjours la premiere vûë de nos Rois. Pour 

cet effec il donna plufieurs ordres ; & publia des Loix ; mais: 
tous les moyens dont il fe fervoit perdoient leur force ens’éloi- 

gnant, de la même maniere qu’une fléche tombe au pied du: 
but lors qu’il eft hors de la portée du bras qui la décoche: Mais 

€ncore que la mort du Roieûüt empêché de recueillir le fruit 

de-fes bonnes intentions, le Cardinal Kimenez demeura: con. 
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ffamment dans la refolution de fivre les deffeins de fon Maître, 
afin de réduire une fois cet Etat dans les termes de la rafon & 
de l'équité. Pour cet effet 1l fe fervit de quatre Religieux de 
l'Ordre de faint Jerôme, fages & vertueux, qu'il envoya dans 
J'Amerique avec le titre de Vifiteurs, accompagnez d'un Minif. 
tre de fon choix, revêtu de la qualité de Juge de la refidence: 
en forte que ces deux-}" rifdictions bien uniesentr’elles, avoient 
une autorité redoublée qui: s’'écendoit fur tout. Mais à peine’ 
furent ils arrivez aux Indes, qu'ils s'apperçürent que la diffe_ 
rence qu'il y a entre la pratique & la fpeculation , défarmoit: 
toute la rigueur de leurs inftruétions : & ils ne firent prefque 
autre chofe qu reconnoître de plus prés les maux de cette: 
forme de gouvernement, qui s’empirerent par le peu de vertu. 


du remedé que l’on Y appliquoit: < 
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CHAPITRE V. 


Les malheurs de l'Efpagne ceffènt à la wûë du Roi Char: 
des V. Premiere expedirion pour la conquêére 
de la Nouvellé Efhagne.. 


Es affaires dé la Monarchie Efpagnole étoient en cet étar: 
JE. lors que Charles V. en prit la pofleflion actuelle, par l'en 
tree qu'ilfiren Efpagne aumois de Septembre de lannéer516. 
Sa venuë fircefler d’abordtouslesmouvemens, & le calme re. 
vint infenfiblement, comme fi l’orage eût été diflipé par la pre- 
fence du Prince: foir par unefécrette vertu que Dieuaccordeaux. 
têtes couronnées ; foit que les foins de la Providence concou- 
rent également'à foûtenir la majefté des Rois, &c. le devoir de 

“Jeurs Sujets. La Caftille fur la premisre à reffentir 'es.eff.ts-de 
cé bonheur, .qu fe communiqua bientôt à rous les autres: 
Roïaumes, & paffa aux Etats du dehors de l'Efpagne, comme 
chaleur naturelle fe répand du cœuren toutes les parties du 
corps, au grand foulagement désmembres, Ces influences pa- 
cifiques penerrerent bientôt jufques dans: l’Amerique , où le: 
feul nom du Roi fit autant d'effer, que fa prefence en avoit 
fait ailleurs, On ne s’y propofà plus que des conquêtes :.lesSok: 
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dats fentirent renaître leur vigucur & leur courage; &‘on com: 


mença de-travailler aux deflcims, qui ouvrirent le chemin à la 
conquête de la Nouveile Efpagne, donc le Ciel deftinoit l’'Ems 
pire à nôtre auguite Monarque dans.ces commencemens defon 
Fegne. | 
. Le Capitaine D'ego Velafquez gouvernoit alors l’Ifle de 
Cuba. Il y éroir paflé en quairé de Lieutenant fous Dom Dies 
go Colom fecond Amiral des Indes; & il yavoiteu tant de bon: 
heur, que l’on resardoit la conquête de cette Ifle comme l’ou- 
vrage de {a valeur, & les Colonies qui s’y étoient établies come 


me Peer de fes fois. Cetre Ifle étant la plus Occidentale de 
toutes celles qui avaient été découvertes , & la plus proche 


LE 


du Continent de l'Amerique, les rerres de ce Continent y €: 
toient mieux connuës, néanmoins on y doutoit encore fi elles 


étoient ou Ifles ou Terre-ferme: mais on parloit de leurs ri- 


Chelles avec autant de certitude, qué fi on en avoit été aflûré 
par le témoignage des yeux 5 foir que certe affürance fût fon- 
dée fur ce que l'experienceen avoit découvert dans les conquê- 
tes qui s'étoient fautes; foit à caufe du peu de chemin que les 
profperitez dont on fesflatte ont à faire, pour paffer de l’ima- 
gination à la perfuafñon. LR | 

La connoiflance & la rephtation de ce païs s’accrurent beau- 
coup en ce temps-làs par le rapport des Soldats qui avoientae- 


‘compagné François Fernandez de Cordouë à la découverte 


d'Iucatan, qui eft une Peninfule qui touche aux frontieres de 
Ja Nouvelle Efpagne.: car encore que cette expedition n’eût 
pas ete fort heureufe, & que l'on n’eût pas achevé la con. 
quête de ce païs, à caufe de la mort de ce Capitaine, & de plu- 
dieurs de fes Soldats tuez en combattant genereufement contre 
‘les Indiens ; on en t:ra neanmoins l’avantage d'avuir une con. 
noïffance plus fâre & plus nette de cette contrée ; Outre que 
des Soldats, quoyque bleffez pour la plus grande partie ne 
4montroient point un courage abattu : au contraire, à travers les 
éxagerations de ce qu'ils avoient fouffert en cette entreprife, 
on remarquoit en eux une ardeur pour y rérourner, qui animoit 
encore tous les autres Efpagnols; qroy qu'à la verité les dif 
cours & l’éxemple de.ces Soldats fiffent moins cet effec, que 
les bijoux qu'ils avoient apportez de leur découverte. Ces bis 
oux éroient d’un or fort bas, &il y enavoir peu; mais les ap 
plaudifflemens 
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plaudiffemens qu'ils reçürent en augmentoient infiniment le ti- 
tre ; chacun fe promettant alors de grandes richefles de cette 
conquèêre : & ces ouvrages de l'imagination s’élevoient d'autant 
plus haut, qu'ils étoient fondez fur le rapport des yeux. 
Quelques Ecrivains ne demeurent point d'accord, quele pre- 
mier or que l’on ait vû de la Terre-ferme foit venu d’Iucatan. 
Ils fe fondent fur deux raifons ; la premiere, que cette Province 

‘ne produir point d’or: la fecondeeft, la facilité que l’on trouve 
à contredire une perfonne qui ne fe défend pas. Pour moi j'ai 
fuivi des Relations qui rapportoient de bonne-foi ce que leurs 
Auteurs ont vüû, fans m’amufer à difcuter , comme fi c’étoitun 
fait de grande importance, fi cer or venoir d’'Iucatan ou de quel- 
que autre Province; fçachant qu'il ya bien de la difference en- 
tre produire de l'or, & en avoir chez foy. J'ajoûte que la cir- 
conftance qui marque que les Indiens de ce païs-là n’avoient 
de l’or que dans leurs Temples, felon ces mêmes Relations, 
eft une preuve qu'ilgleur étoit rare & precieux, puis qu’ils l’em- 
ployoient feulement au culte de leurs Dieux , comme le plus 
riche temoignage qu'ils puflent donner de leur venéra- 
tion. | | 

Diego Velafquez voyant tous les efprits prévenus de l'ima- 
gination des grands avantages que la conquête d’Iucatan pro. 
mettoit à ceux qui la poufféroient à bout, il forma le deff:in 
de s'élever jufqu’à la qualité-de Gouverneur en chef: car en- 
core que la dépendance où il étoit fous l’Amiral Dom Diego 
Colom, ne roulât plus que fur un fimpletitre, dont cet Ami 
ral-ne faifoit aucun ufage, néanmoins Velafquez s’en trouvoit 
encore incommodé ; parce qu'un rang fubalterne ne foûtenoit 
pas aflez à fon avis les hautes efperances qu'il avoit conçûës, 
-& rendoit fon bonheur imparfait. Dans cetre vüë il refolur de 
pourfuivre la conquête de la Province d’Iucatan ; & l’ardeur 
avec laquelle les Soldats accouroient de touscôtez pour s'en- 
rôller, ayant encore élevé fes efperances , il fit publiér qu’il 

-vouloit entreprendre cette expedition. Il mit bien-tôt fur pied 
les troupes neceffaires pour certe entreprife, & il les fit embar- 
quer en trois petits vaifleaux & un brigantin bien -équipez , & 
bien pourvûs de vivres.& de munitions. 

Velafquez nomma pour General Jean Grijilva, qui étoit fon 
parent; & pour Capitaines Pierre d’Alvarado, dan à Mon- 
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| texo , & Alphonfe d'A vila, Cavaliers dont la qualité étoit con: 
ULE nuë , & qui étoient encore plus eftimez dans ces Ifles, par 
Up L | leur procedé civil & obligeant, qui eft le principal caractere de 
| la Nobleffe, quoyque tous les Nobles ne luy confervent pas 
| ce rang qui luy eft dû. Cependant, quoyqu’on eût affemblé 
| fans peine jufqu’à deux cens cinquante Soldats en comptant les 
| Matelors & les Pilotes, & que tous les rerardemens paruflent 
infupportables à des gens qui fondoient fur ce voyage toute 
. | l’efperance de leur fortune, ils ne pûrent fe metre en mer que 
|. 1518. le huitiéme jour d'Avril de l'année 1$18. | 
1 4 Leur deffein étoit de tenir la même route que celle qui avoit. 
| été fuivie à l’autre voyage ; mais étant emportez par les cou- 
| rants, ils déchürent de quelques degrez, & allerent aborder 
| à l'Ifle de Cozumel, qui fut leur premiere découverte, Les. 
| Efpagnols firent quelques provifions, fans aucune oppofition 
de Ja part des Indiens ; aprés quoy ils fe rembarquerent:& ayant: 
regagné l'avantage qu’ils avoient perdu, ils fe trouverent en: 
peu de jours à la vûé d'Iucatan. Ainfi aprés avoir doublé la 
pointe de Cotoché, qui eft la partie de cette Province la plus 
avancée vers le Levant, ils tournerent vers le Ponant, & cin- 
glerent au long de certe côte qu'ils laiffoient à main gauche, 
jufqu’à la rade de Potonchan, ou Champoton. Comme c’étoit: 
le lieu où François Hermandez de Cordouë avoit été défait, 
Je defir de venger fa mort, plus que celuy de prendre des vi- 
vres, obligea les Efpagnols à mettre pied à terre. Fls battirent 
les Indiens + & ce combat ayant repandu la terreur de leurs 
armes par toute la Province , ils fe rembarquerent, fort refo- 
lus de pouffer plusavant cette découverte. 
Ils reprirent donc la route du Ponant;fans s'éloigner dela terre 
qu’autantqu’il étoitneceflaire pour éviterle peril d’un naufrage. 
Cette côte leur paroïffoit tres belle, & d’une grande étenduë.. 
Els y découvroient de tems en tems des édifices bâtis de pier- 
re: cette maniere de bâtir extraordinaire dans les Indes, leur: 
caufoit de la furprife ; en forte que l'empreflement qu'il ÿ avoit: 
à qui.en découvriroit le premier, pour les montrer aux autres, 
joint à l'admiration , faifoit paroître ces bâtimens comme de 
” grandes Villes, où ils croyoient voir des tours, & tous les au 
tres ornemens. que leur imagination fabriquoit, & ils les fai: 
foient remarquer à leurs compagnons, Sur quoy on peut dire: 
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que les objets, qui fuivant la regle ordinaire diminuënt par 
l'éloignement, en étoient augmentez en cette rencontre, Quel- 
qu’un des Soldats ayant dit alors, qu'il trouvoit ce païs fort 
femblable à l'Efpagne , cette idée plut fi fort à tous ceux qui 
l'écoutoient, & demeufàa fi bien imprimée dans leur efprit, que 
lon ne trouve point d'autre raifon de ce nom de Nosvelle 
Effagne , qui eft demeuré à ce Roïaume-là. Ille doit ainfi à 
un difcours échapé au hazard, & relevé temerairement; fans 
que l’on puifle concevoir quelle force ou quel agrément a 
pü luy donner le pouvoir de faire une telleimpreflion fur la me: 
moire des hommes. y 


CHAPITRE VI 


Jean de Grijalva entre dans La riviere de Tabafco : Ce 
qui luy arriva en ce lieu. 


Os vaifleaux fuivirent la côte jufqu'à l'endroit où la ri- 
INT. de Tabafco defcend dans la mer par deux embou- 
chures. C’eft une des rivieres navigables qui entre dans le Gol- 
fe de Mexique ; & depuis cette découverte, elle a pris le nom 
de Grijalva, pour laïffer le fien à la Province qu'elle arrofe, 
& qui eft une des premieres de la Nouvelle Efpagne, entre 
celles d’Iucatan & de Guazacoalco. Ce païs paroifloit couvert 
d’arbrestres. hauts, &:fi peupléau long des deux bras du fleu. 
ve, que Jean Grijalva refolut, avec l'approbation generale 
de tous fes gens, d’entrer dans cette riviere pour reconnoître 
le païs, où il efperoit faire quelque progrez confiderable, On 
jetta la fonde, & l’on trouva qu'il n’y avoit de fond que pour 
porter les deux plus petits bâtimens, Ainfi le General y fit 
embarquertout ce qu’il avoit de gens de guerre, laiffant à l'an- 
-cre les deux autres vaifleaux , avec une partie des Matelots. 
Les Soldats commencoientavec beaucoup de peine, à furmon- 
ter la force du courant de l’eau, lors qu'ils apperçcürent un 
nombre confiderable de canots pleins d’Indiens armez, outre 
ceux qui étoient à terre en div-rfestroupes, qui par leur mou- 
wement fembloient dénoncer la guerre, & nie défendre 
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l'entrée de la riviere, par des cris & par ces poftures que la 
crainte fait faire à ceux qui fouhaireroient éloigner le peril à 
force de menaces. Mais les nôtres, dont le courage fe propo- 
foit des entreprifes bien plus difficiles, s'avancerent en bon or- 
dre jufqu’à la portée du trait. Le General défendit de tirer, 
ni de faire aucun mouvement qui ne fût pacifique. L’éron. 
nement des Indiens fembloit leur avoir ordonné la même cho- 
{e: ils admiroient la fabrique des vaiffeaux, les habits, & les 
vifages des Efpagnols, fi differens des leurs; & la furprife que 
cette vûé leur caufoit les rendoirimmobiles, comme fi l’atten- 
tion de leurs yeux cût fufpendu la fonétion de tous leurs autres 
membres, Grijalva prit adroitement ce temps pour mettre 
pied à terre, fuivi de la plus grande partie de fes gens : ce qu'il 
fit avec beaucoup de diligence, & fans aucun danger. Il for 
ma d'abord un bataillon, & donna ordre que l'on fift compren- 
dre aux Indiens qu'il venoit fans aucun deflein de leur faire du 
mal, Ce foin fût commis à deux jeunes Indiens qui avorent 
été pris en la premiere expedition, &c qui avoient reçû au Bap- 
tême Les noms de Julien & de Melchior. Ils enteñdoient la lan- 
gue des peuples de Fabafco, qui approchoit de celle qui leur 
étoit naturelle; & ils avoient appris la nôtre, en forte qu'ils fe 
faifoient entendre avec quelque difficulté : mais dans un lieu 
où fans cela on auroit étéreduit à s'expliquer par fignes, cet- 
te maniere de s’énoncer tenoit lieu d’une grande éloquen- 
ce. | 
Leur envoi raflüra les Indiens, & environ trente d’entre: 
eux prirent la hardic{fe de s’avancer avec quelque précaution; 
car ils vinrent en quatre canots, faits chacun du tronc d’un 
feul arbre, creufé de maniere qu'il ÿ en avoit qui pouvoient 
contenir quinze ou vingt hommes, telle eft la groffeur de ces 
arbres, & la fertilité de la terre qui les produit. On fe falüa 
de part & d’autre ; & Grijalva aprés les avoir apprivoifez par 
quelques prefens, leur fitun petit difcours, dans lequel il leur 
fit entendre, par le moyen d’un Truchement, que luy @ tous les 
Soldats qu'ils voyoient étoient Sujets d'un Monarque tres puiffant, 
qui commandoit à tous ces pais d'où ils voyoient naître le Soleil: 
qu'il venoit leur offrir de la part de ce Prince, la paix © toute forte 
de bonheur, s'ils prenoient la re(élution de fe foñmettre à [om obrif* 
fance, Ce difcours fur écouté des Indiens avec une attention 


mêlée de quelques marques de chagrin ; mais un de ces bar 
bares ayant impofé filence à tous les autres, répondit avec 
beaucoup de difcrerion & de fermeté : que cette paix qu'on leur 
offroit accompagnée de propoftions d'hommage © de fujetion, ne luy 
aroiffoit pas d'une bonne efpece 3 & qu'il ne pouvoit s'empêcher 
d'être furpri , d'entendre qu'on leur parlät de reconnoitTe Wu n0w- 
veau Seigneur, fans fravoir s'ils étoient contens de celny qu'ils a- 
voient: que pour ce qui regardoit la paix on la guerre, puis qu'il ne 
_s'agiffoit maintenant que de ces deux points, ils em parleroïent ae 
wec leurs anciens ; @ qu'ils rapporteroient la réponfe. à 
Hs fe retirerent aprés cette conclufion, dont les Efpagnols 
demeurerent furpris: mais un momentaprésils paflerent à d'au. 
tres reflexions. Quelque plaifir qu'ils euffent d'avoir rencoñ- 
tré des Indiens qui pouvoient raifonner & difcourir, ils com- 
prenoient bien que ces peuples en feroient plus difficiles à vain- 
cre ; & que s'ils fçavoient bien parler, ils fçauroient encore 
mieux combattre : au moins avoient-ils à craindre plus de va- 
leur de ces efprits plus éclairez, puis qu'il eft conftant que la 
têre agit encore davantage à la guerre, que les mains. Mais ces 
confiderations, que les Capitaines & les Soidats faifoient cha- 
cun à fa maniere, n’étoient propofées que comme des refle- 
xions d’une prudence dont le cœurne fe fentoit pas, Ils fçûrent 
bien-tôt à quoy ils devoient s'en tenir : les mêmes fndiens re- 


vinrent avec toutes les marques de gens qui demandent la paix. 


Ils dirent que leurs Caciques la recevoient , fans neanmoins y 
être pouffez par la crainte de la guerre, ni par celle d'être vain- 
cus avec la même facilité que ceux d'Iucatan , dont ils avoient 
appris la défaite :mais parce que les nôtres ayant remis à 
Jeur choix la paix & la guerre, ils fe croyoient obligez de pren- 
dre le meilleur. Ils apportoient un régale de quantité de fruits 
& d’autresvivres-du pais, pour gages de l'amitié qu’ils venoientt 
lier: & quelque-temps aprés, leur principal Cacique parut, ac- 
gompagné de peu de gens fans armes, pour montrer la con- 


fiance qu'il avoit fur la bonne-foi de fes hôtes, & fur celie 


dont il leur donnoit des marques finceres. Grijalva le reçut 2- 
vec des témoignages de joie & dé civiliré, aufquelles Indien 


répondit par des foûmiffions à fa maniere, qui ne laifloient pas 


de conferver quelque gravité. veritable .ou affeétée. Aprés les 


premiers complimens, il fit approcher fes domeftiques char-- 
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gez d'un autre prefent, qui confiftoit en plufieurs pieces dont 
le prix n’égaloit pas le travail. Il y avoit des garnitures de plu- 
mes de diverfes couleurs, des robes de coton extrémement fin, 
& quelques figures d'animaux dont ils fe paroient, couvertes 
d’un or foible & leger. Ces figures étoient debois, & ils ap- 
pliquoient l'or en petites lames. Le Cacique, fans attendre le 
remerciment de Grijalva, luy fit comprendre par le moyen 
des Truchemens, que on but étois la paix , G* celuy de teregale de 
donner congé à leurs hôtes , afin quecette paix pôt [ubfifler. Le Ge- 
neral répondit, qu'il effimoir fort [es prefèns Cr fa liberalité, G que 
les Efpagnols auoient refolu de palfér plus avant, fans s'arrêter en ce 
dieu là, ni luy donner aucun [ujet de plainte. Grijalva en avoit 
déja formé le deffein, tant par l’inclination qu'il fentoit de ré. 
pondre de bonne grace à la finceriré & aux honnëtez de ces 
peuples, que pour le befoin qu'il avoit de laïffer derriere foy 
uneretraite & des amis , dans les accidens qui pouvoient arri- 
ver. Il prit ainfi congé du Cacique, & retourna à fes vaifleaux 
aprés avoir fair des prefens de quelques bagatelles qu’on fait 
en Efpagne, & qui étant de peu de valeur, ne laïfloient pas 
d’avoir auprés des Indiens la grace & le prix de la nouveauté: 
ce qui furprendroit moins les Efpagnols maintenant, que ces 
peuples font accoûtumez d’achetrer au prix des diamans, le 
verre qu’on leur apporte des païs étrangers. 

Antoine de Herrera & les Auteurs qui le fuivent, ou qui.ont 
écrit aprés luy, ont dit que ce Cacique prefenta au General des 
armes compléttes d’or fin, dont il l’arma luy-même avec tant 
d’adreffe, qu’elles paroifloienc faites exprés pour luy: & certe 
particularité eft trop remarquable pour avoir été oubliée par 
les Auteurs plus anciens que Herrera. Il pouvoit l'avoir prife 
de François Lopez de Gomara , qu'il refute neanmoins en 
d’autres circonftances. Cependant Bernard Diaz del Caftillo, 
qui fe trouva prefent à cette entrevñé, & Gonzale Fernan- 
dez d'Oviedo qui écrivoit en .ce temps là dans l'Ifle de Saint 
Domingue, ne parlent point de ces armes, quoy qu'ils ayent 
décrit en détail tout ce qui s’apporta de Tabafco. Je laïfle à 


a difcretion du Leeur, dé juger de la foi que l’ondoitavoir 


pour ces Auteurs ; croyant qu'il m'eft permis de rapporter ce 
fat, fans condamner ceux qui peuvent en douter. 


æ) 


DU MEXIQUE... 


CHAPITRE VIL 


Grijalwa continuë fa navigation, € entre dans une ri. 
viere qu'il nomme Rio de Banderas , o% il apprend 
les premieres nouvelles de Motezuma Empereur de 
Mexique. 


1 


 Rijalva & fes compagnons pourfuivirent leur voyage 
G coûjours fur la même route ; & ils virent en plufeurs en- 
droits des païs bien peuplez, fans qu'il leur arrivât rien de 
confiderable, jufqu’à une riviere qu’ilsnommerent de Banderas, 
ou des Bannieres, à caufe que fur fes bords , & par toute la 
côte , ils virent plufieurs Indiens qui avoient une efpece de 
banderolle blanche attachée au bout de leurs demi-piques. Lx 
maniere dont ils lesagitoient, accompagnée de fignes, de cris,, 
& d’autres actions que les Efpagnols pouvoient diftinguer, fai 
foit comprendre qu’ils étoient là comme amis ; & tout cela 
fembloit inviter nos gens à defcendre , plütôt qu'à fe reti- 
rCr. | 
Le General ordonna donc à François de Montexo de s’avan- 
cer avec quelques Soldats en deux chaloupes , pour reconnoî- 
tre l’'embouchüre de la riviere, & le deflein des Indiens. Ce 
Capitaine ayant trouvé un endroit où la defcente étoit aifée., 
& voyant d’ailleurs que le procedé des Indiens ne donnoit lieu 
à aucun foupçon, fit avertir le General qu’il pouvoit s’appro- 
cher entoute fûreté. Tous les Soldats mirent picdaterre, & 
furent recûs des Indiens avec des cris de joie qui marquoient 
leur admiration, Sur quoy trois d’entre-eux fe déracherent de 
la troupe : leurs ornemens faifoient aflez connoître qu'ils é- 
toient des plus confiderables. Ils s’avancerent ; & aprés s'être: 
arrêtez autant de tems qu’il en falloit pour remarquer qui étoit: 
le Commandant, par les marques de refpe& que les autres luy 
rendoient, ils allerent droit à Grijalva, qu'ils falüerent fort 
civilement. I] les reçut de la même maniere :mais commenos: 
Truchemens n’entendoient point la langue de ces Peuples, ces: 
complimens fe reduifirent à des fignes de joie de part & d'autre, 
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& à quelques paroles qui ne failoient que du bruit, fans qu'on 
en pât comprendre la fignification. Cependant les Indiens pre- 
-{enterent aux nôtres une maniere de feftin de plufieurs fortes de 
viandes, qu'ils avoient préparé fur des nattes de palmes, à lom 
bre de quelquesarbres. L’appareïl de ce repas, quoyque rufti- 
que & mal ordonné, ne déplut point aux Soldats affamez : & 
aprés ce rafraîchifflement, les trois Indiens manderent à leurs 
sens d'apporter quelques lingots d'or qu’ils avoient caché juf- 
qu’à ce moment. La maniere dont ils les montroient fans les 
laiffer aller, faifoit comprendre que leur deflein n’écoit pas d'en 
faire un prefent, mais d'en achetter les marchandifes qui éroient 
{ur les vaifleaux , dont ils avoient eu des nouvelles. On étala 
aufi-tôt plufieurs ouvrages de verre, des peignes, des coûteaux, 
& d'autres inftrumens de fer & de léton, qui pouvoient pafler 
en ce païs-là pour des bijoux de grand prix; puis que l'ardeur 
que les Indiens montroient de lesavoir, les faifoit monter effec- 
tivement bien au-delà de leur jufte valeur. On troqua donc: 
ces bagatelles contre differentes parties d’un or, qui veritable. 
ment étroit d’un utre fort bas, mais en fi grande abondance, 
qu’en fix jours que les Efpagnols s’arréterenten ce lieu-là, le 
commerce auquel nos gens donnoient le nom derachat, monta 
à la valeur de quinze mille marcs d'or. | 
Je n'ai pâ fçavoir la raifon qui a faitnommer rachat cette for- 
te de trafic, ni pourquoy on appelle rachetté, cet or qui à par- 
ler proprement, pañle dans une plus grande fervitude ; étant 
certain qu'ileft, pour ainfi dire, plus libre aux lieux où ileft le 
moins eftimé. Neanmoins,comme j'ai trouvé ce terme en ufa- 
ge en toutes nos Hiftoires, & même avant elles dans les Rela- 
tions des Indes Orientales, j'ai crû que je pouvois m’en fervir; 
puis que lors qu'il s’agit d’expliquer les chofes par les paroles, 
en ne doit pas avoir tant d'égard à la raifon, qu'à l’ufage, qui 
fuivant le fentiment d'Horace , eftle maître & le fouverain le_ 
gitime des langues, & qui donne & ôte.comme ikluy plaît, ce 
rapport qui fe forme.dans l'oreille, entre les mots & les chofes 
dont ils font les fignes. | 
-Grijalva voyant donc que les rachats avoient ceffé, & que 
fes vaiflsaux étoient en danger , à caufe que cer ancrage étoit 
traverfé du vent de Nord, il prit congé de ces Indiens , qu'il 
Jaflà vres - farisfairs, & refolut de pourfuivre fa découverte, 
Avant 
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Avant que de partir, il apprit à force de queftions & de fignes, 
que ces trois Indiens qui commandoient aux autres étoient fu. 
jets d’un Monarque qu'ils appelloient Motezuma : que Em. 
pire de ce Prince s’étendoit fur plufieurs Provinces tres-riches 
en or, & en toute forte de commoditez : qu’ils étoient venus 
par fon ordre en cet équipage pacifique , pour reconnoître le 
deffein des Efpagnols, dont il fembloit que les approches don- 
noient du chagrin. D'autres Auteurs ajoûtent plufieurs chofes 
à cette relation; mais il n’eft pas vrai-femblable que ces con. 
noiflances pâffent aller plus loin qu’on l'a dit: & c'étoit même 
enapprendre beaucoup dans une converfation où les mains feu : 
les s’expliquoient aux yeux, faifant en cette occafion l'office de 
la langue & des oreilles. 

Ils fuivirent leur navigation fans perdre la terre de vüë : & 
voyant deux ou trois petites Ifles au deffous du vent, ils defcen- 
dirent en celle qui depuis ce tems-là fut appellée l’Ifle des Sa. 
crifices, parce qu'un parti d'Efpagnols s'étant avancé pourre. 
connoître quelques édifices, qui paroifloient bien au. deflus de 
plufieurs autres, ils y rencontrerent des Idoles de differentes fi- : 
gures, & toutes horribles. Elles étoient pofées fur des Autels, 
où l’on montoit par des degrez, proche defquels il y avoit fix 
ou fept corps humains immolez depuis peu, & misen quartiers 
aprés leur avoir arraché lesentrailles, Ce terrible fpectacle fur. 
prit nos gens, & leur infpira de l’horreur ; leur efprit fe trou- 
vant partagé entre la compañlion & la colere, qui les poufloit 
a venger de telles abominations. | 

Ils ne s’arrêterent pas long-tems en cette Ifle, parce qu'il y 
avoit peu de commerce à faire avec fes habitans, que la crainte 
avoit écartez. Ainfiils pafferent à une autre qui n’étoit pas éloi- 
gnée de la Terre-ferme, & dans une fituation qui formoit en- 
tre. clle & le Continent une rade fort étenduë & fort füre pour 
mettre les vaifleaux à l'abri des vents. Ils l’appellerent lIfle 
de Saint Jean, tanten confideration du jour auquel ils lavoient 
abordée, qui étoit celuy de Saint Jean. Baptifte, qu'en l'honneur 
de leur General qui portoit le même nom ; mêlant ainfi la de- 
votion avec un peu de flaterie, Un Indien donna occafion au 
furnom qui luy fut ajoûté, parce qu’en montrant de la main 
la Terre ferme, dent il fmbloit vouloir apprendre le nom , il 
repeta plufieurs fois cemot, Cw/441. En forte que pour diftin- 
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guer cette [ile de la Yille de Saint Jean de Porc-ric, ils la nom- 
Mmerent Saint Jean d'Ulua. Elle eft petite & prefque toute de fa 
ble; & fon verrein eftfi peu élevé audeffus de l’eau, qu'il en eft 
quelquefois couvert. Cependant, malgré ces incommoditez, 
elle a eu l'avantage de former le port le plus frequenté & le plus 
celebre de toute la Nouvelle Efpagne, du côté qui regarde la 
mer duNord. Ils demeurerent quelques jours en cet endroit, 
parce que les Indiens dela Terre.ferme accouroient de tous cô- 
tez avec de l'or, dontils croyoient tromper nos Sens ER le tro- 
quant contre du verre. 

Grijalva confiderant alots que {on inftruétion étoit limitée 
au feul pouvoir de découvrir &c de trafiquer , fans faire aucun 
érablifement , ce qui luy étoit défendu expreflément ; fe ré- 
folut de donner avis à Diego Velafquez des grandes découver- 
tes qu’il avoit faites , afin qu'il luyenvoyät de nouveaux ordres 
pour fonder une Colonie, fi c'étoit fon deflein, & pour en ti- 
er des fecours d'hommes & demunitions. fl dépêcha pour ce: 
fujet le Capitaine Pierre d'Alvarado fur l’un des quatre navires, 
: qu'il chargea de tout l'or, & desautres curiofirez qu'ils avoient 
trafiquées avec les Indiens. Grijalva vouloit donner du credit à 
fa découverte par lamontre de ces richeffes, croyant qu’elles fe. 
roient goûter la propolition d’un établiflement, pour lequel il 
avoient beaucoup d’inclination ; quoyque François Lopez de 
Gomara nous veuille perfuader le contraire, & prenne ce fu. 
jet pour acculier ce Gencral de baffefle d’efprit & de peu de 
courage. | Fr 
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CHAPITRE VIIE 


Grijalva continué à découvrir jufqu'à la Province: de 
Panuco. Ses avantures dans la riviere nommée Rio 
de Canoas. Et la refolation qu'il prit de retourner à 


L'Ifle de Cuba. 
U même-tems qu'Alvarado partit pour Cuba, les vaif- 


feaux qui reftoient quitterént lIfle de Saint Jean d’Ulua, 
pour continuer leur voyage , En cinglant toûjours à la vüé de La 
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terre. Ils fuivirent la côte, qui retournoit vers le Nord. Iis 
ayoient alors en vûé les deux montagnes de 74/54 & de Tuffa, 
qui s'étendent fort loin entre la mer & la Province de 7/fcala: 
aprés quay ils entrerent dans la riviere de Paywco, qui eft la 
derniere Province de la Nouvelle Efpagne du côté qui regarde 
le Golfe de Mexique. Enfin les vaiffeaux allerent motiller à 
l'entrée de cette riviere appellée Rio de Canoas, ou des Canots, 
parce qu’au moment qu'ils s’occupoient à la reconnoître, ils 
furent attaquez par feize canots remplis d’Indiens armez, qui à 
la faveur du courant de la riviere , vinrent infulter le navire 
qu’Alfonfe d’A vila commandoir, L'attaque commença par une 
grèle de fleches, & puis ayant coupé un des cables du navire, 
ils Paborderent avec une refolution , qui toute barbare qu’elle 
étoit, auroit pû pafler pour une aétion d’extréme vigueur, fi 
elle avoit été favorifée de la fortune. Mais les autres vaifleaux 
étant venus au fecours, les Soldats fauterent dans les chalou- 
pes, & chargerent les Indiens fi brufquement, qu’ils renverle. 
rent quelques canots, & tuerent plufieurs hommes, fans qu’on 
pût prefque diftinguer le moment de l'attaque de celuy de la 
victoire : en forte qu'il ne refta des ennemis, que ceux quieurent 
affez de prudence pour connoïtre le peril, & aflez de diligence 
pour l'éviter par la fuite, 

On ne jugea point à propos de fuivre cette victoire, à caufe 
du peu d'avantage qu'il y avoit à efperer. Ce fut ce qui obli- 
gea à lever les ancres, & à fuivre la côte jufqu’à un Cap ou 
pointe de terre qui fe poufloit fort avant dans la mer. Ilfem- 
bloit que cetobftacle la mîten fureur, & qu’elle voulût éprou- 
ver fa force contre la fermeté des rochers. Malgré tout ce que 
Jes Pilotes mirent en ufage pour doubler ce Cap, les vaiffeaux 
furent toûjours repouflez par le reflus des vagues, non fansun 
extréme peril d'en être renverfez, ou d'aller fe brifer contre 
Ja côte. Cet accident obligea les Pilotes à faire des protefta- 
tions , qui furent autorifées par un applaudiffement general. 
Cette longue navigation , avoit répandu dans tous les efprits 
un chagrin qui les rendoit plus attentifs à la confideration du 
dangèr. Le General qui n’avoit pas moins de prudence que de 
courage, aflembla tous fes Capitaines & les Pilotes, pour con- 
fulter fur le parti qu’on devoit prendre en cette rencontre. On 
pefa dans ce Confeil les difficultez qu’il y avoir d'aller plus 


». Ni 


JUS. 


28 HISTOIRE DE LA CONQUESTE 
avant, & l'incertitude duretour. On voyoit qu'un des navi< 
res étoit en mauvais état, & qu'il avoit befoin d'être radou- 
bé : que les vivres commencoient à fe corrompre ; & que les 
Soldatsétoient reburez par tant de fatigues, D'ailleurs, le def- 
{ein d'un établiflement étoit combatu par les ordres de Diego 
Velafquez ; outre qu'il y avoit peu d'apparence de l'entrepren- 
dre fans fecours. Ainfi il fut conclu tout d’une voix , de retour. 
ner à Cuba, afin de prendre les mefures juftes & neceflaires 
pour achever cette entreprife , qui avoit déja manque par deux 
fois, Les navires reprirent la même route qu'ils avoient déja 
faite; & on reconnut en paflant d’autres endroits de la côte, 
fans s’y arrêter beaucoup , mais avec affez de profit fur le com- 
merce. Enfin ils arriverent au port de clan de Cuba . 
le quinziéme du mois de Novembre 1518. 

Alvarado y étoit arrivé quelques jours avant eux, & il fut 
parfaitement bien reçû du Gouverneur Velafquez. Il publia 


fé 


| avec une extréme joie la découverte de ces grands & riches 


Païs, dont les quinze mille marcs d’or étoient une preuve écla- 
tante , fans qu'il fût befoin d'appuyer la relation d’Alvarado par 
des éxagerations. ; 

Le Gouverneur regardoit ces richefles avec un plaifir qui 
luy faifoit quelquefois douter du rapport de fes yeurx. Il fit re- 
peter plufeurs fois à Alvarado les circonftances de cette dé- 
couverte, qui avoient toûjours pour luy la grace de la nouveau 
té, Mais fon plaifir fut bien-tôt mêlé de quelque chagrin con- 
tre Grijalva, fur ce qu’il n’avoit point fait d’écabliflement en 
un Païs où il avoitété fi bien recü. Alvarado tächoit de l'ex=: 
cufer; mais comme il avoit été un de ceux qui propoferent de 
s'établir à la riviere des Bannieres, fes raifons fe fentoient de la 
foibleffe ordinaire à ceux qui veulent foûtenir queique chofe 
contre leur inclination, Velafquez accufoit Grijalva de lâcheté, 
& fe repentoit de l'avoir choifi pour General en cette expedi- 
tion. Jlfe propofoit d'en commettre le foin à quelque homme 
plus ferme & plus vigoureux , fans faire de reflexion fur le dé- 
goût que ce choix pouvoir donner à un parent à qui il devoit 
le bonheur qui élevoit fi haut fes efperances. Mais le pre- 
mier effort de la fortune dans l’efprit des ambitieux, eft d’atta- 
quer la raifon, & d’y effacer la reconnoiflance des fervices qu’on 
a recûs, Velafquez n'avoir plus d’autres penfées que celles 
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d'arriver bien-tôt, & à quelque prix que ce fût, à toute la feli. 
cité qu'il fe promettoit de cette découverte, Son imagina. 
tion ne formoit plus que de grands deffeins ; & fes efpez 
rances alloient à un point où il n’avoit ofé porter fes de- 
firs. | 

Il ne perdit pas un moment à chercher les moyens d'achever 
cette conquête, à qui le nom de Nouvelle Efpagne donnoit 
une haute reputation. ÎI[ communiqua fon deffein aux Reli. 
gieux defaint Jerôme qui étoient à Saint Domingue, d’une ma- 
mere qui fembloit ne rechercher que leurapprobation, Il en- 
voya auffi un homme à la Cour d’Efpagne, avecuneample re. 
lation, & tout ce qui étoit neceflaire pour faire valoir cette en- 
tteprife. Il yavoit joint un memoire où fes fervices n’étoient 
ni oubliez ni afoiblis , demandant quelques graces pour ré. 
compenfe, & le titre d'Adelantado dans les conquêtes qu'il 
meditoit. | 

Velafquez avoit déja acheté quelques vaifleaux , & dreflé 
Pappareil d’une nouvelle flotte, lorfque Grijalva vint moüiller 
auport. Il trouva dans l’efprit du Gouverneur autant de cha. 
grin contre fa perfonne , qu'il en avoit efperé de reconnoiflan- 
€e. Ils’en vit blâmer aigrement & en public ; & fa modeftie 
ne luy permettoic pas de faire valoir {es excufes. Il reprefenta 
neanmoins à Velafquez l’inftruétion qu’il luy avoit donnée par 
écrit, où il luy défendoit de s’arrèter à faire aucun établiffe- 
ment; mäis les hautes penfées du Gouverneur avoient telle. 
ment gâté fa raifon, qu'en demeurant d'accord des ordres 
qu'il avoit donnez, il tœaitoit de crime le refpe& qu’on avoit 
eu pour eux. 
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CHAPITRE IX. 


Diffcultez qui Je rencontrent 44 choix d'un Commandant 
pour la nouvelle flotte. Qui étoit Hernan Coriez, 
dont le merice obtient enfin la preference pour cer «m- 


ploi. ; > 


Elafquez fçachant combienil importe d'éxecuter prom- 

Ÿ tement ce que l'on a refolu , & que les occafions s’écha- 
pent lorfqu'on laiffe pañler le moment favorable , fit promte- 
ment radouber les vaiffeaux qui avoient fervi au voyage de Gri- 
talva, dont avec ceux qu'il avoit achetez il compofa une flotte 
de dix navires, depuis quätre-vingt jufqu’à cent tonneaux. Il 
A de la même diligence à les armer & à les équiper; mais il 
balançoit encore fur lechoix de celuy qu’il devoitnommer pour 
conduire certe expedition. Il cherchoit un homme brave, ferme, 
&refolu, qui fçût fe démêler dans toute forte d’occafions, & 
prendre fon parti à propos ; qui n'eût aucune attention à fon 
interêt ni à fa propre gloire, mais feulement à celle de fon 
Commandant: & c'éroit, felon fon idée, chercher en un même 
fujer la grandeur du courage avec la baffeffe de l’efprit. Ainfi 
comme ces deux extrémitez fubfifkent rarement enfemble, Ve- 
lafquez fut quelques jours à fe déterminer, La voix publique 
décidoit en faveur de Grijalva, & pour l'ordinaire elle rend 
jutice au vrai merite. Ses bonnes qualitez & fes fervices par- 
loient en fa faveur, outre une connoiffance éxaéte de la route 

uil faloit tenir, & des manieres du Païs. 

Ses concurrens étoient Antoine & Bernardin Velafquez, pro- 
ches parens du Gouverneur, Baltafar Bermudez, Vafco Por- 
callo , & d’autres Cavaliers, tous d’un merite à pretendre à des 
emplois plus relevez : mais aucun d’eux ne vouloit reconnoi- 
tre que le fienen particulier, fans rendre juftice à celuy desau- 
tres ; & c’eft ce qui arrive prefque toûjours, quand on differe 
à remplir les emplois ; ce qui ne ferc qu’à attirer les preten- 
dans, & à multiplier les plaintes des malheureux. | 

Velafquez ne fçavoit encore à quoy fe refoudre, il eftimoit 


DU MEXIQUE. ï 


leur merite, mais 1l craignoit qu'un tel emploi ne leur fit re 
des penfées d’independance. En cette incertitude il prit confeil 
d'Amador de Lariz Treforier du Roi, & d'André de Duero 
qui étoit fon Secretaire. Ces deux hommes, qui avoient l'en. 
tiere confiance du Gouverneur & qui le connoifloient à fonds, 
luy propoferent Hernan Cortez qui étoit leur intime ami, Ils 
parloient de fon merite en des termes fort refervez, afin que le 
confeil ne parüût point intereflé , & de faire comprendre au Gou- 
verneur que l'amitié n’y avoit que la moindre part. La propo. 


fition fut bien reçûë , & ils fe contenterent de cette bonne dif. 
pofition de Velaiquez, laiflant faire le refte au tems & à la refle- 


xion, efperant avec ce fecours le perfuader entierement dans 
une autre converfation, 

Avant que de paffer plus avant, il fera bon de dire qui étoit 
Hernan Cortez, & par quels détours fon heureufe deftinée le 
conduifit à la gloire d’être par fa vaieur & par fa prudence, le 
Conquerant de la Nouvelle Efpagne. j'appelle deftinée ce qui 
n'eft, à parler Chrétiennement , que cette difpofition fouverai. 
ne & impenetrable de la caufe premiere | qui laiffant agir les 
caufes fecondes fubordonnées à fa providence, comme des 
moyens convenables à la nature, produit , avec la liberté du 
choix que Dieu a donné aux hommes , tout ce qui arrive par fa 
permiflion, ou fuivant fes ordres. Cortez nâquit à Medellin Ville 
de l’'Eftremadure, de Martin Cortez de Monroy , & de Cathe- 
rine Pizarre Alramirano ; & ces deux noms illuftres marquent 
a{lez la nobleffe de fon extraction. Il s’appliqua aux Lettres 
humaines en fa premiere jeunefle,& fit fon cours à Salamanque 
durant l’efpace de deux années, qui fuffirent pour luy faire con. 
noître qu'il forçoit foninclination naturelle, & que la vivacité 
de fon efprit ne s’accordoit pas avec cette diligence fedentaire 
que l'étude demande. Ilrevint chez fon pere, refolu de fuivre 
la profeffion des armes, & fes parens l’envoyerent en Italie, 
où le non du grand Capitaine Gonfalve de Cordouë, fufifoit 
pour donner de la reputation à ceux qui fervoient fous luy. 
Mais étant fur le point de s’embarquer , Cortez fut attaqué 
d’une longue & dangereufe maladie, qui luy fit changer de 
defféin, mais non pas de profeflion. Il refolut donc de pañler 
aux Indes, où la guerre qui fe faifoit encore dans lesIfles, at. 
tiroit les gens, plûtôt pour faire connoîire leur valeur, que 
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pour fatisfaire leur avarice. Ses parens ayant approuvé fa re- 
{olution, il y pafla en l’année 1504. avec des lettres de recom- 
mandation pour Dom Nicolas d'Obando Grand Comman- 
deur de l'Ordre d’Alcantara, qui étoit fon parent, & qui com- 
mandoit alors en l’Ifle de Saint Domingue, Du moment qu’il 
fut connu dans cette Ifle, il gagna l’eftime & lamitié de tout 
le monde, & fe rendit fi agreable au Commandeur, qu'il luy 
donna une place dans fa maïfon, &luy offrit toute fa protection 
& fes foins pour luy établir une fortune confiderable. Ces 2- 
vantages, quelque grands qu'ils fuffenc, ne furent point capa- 
bles d'arrêter le mouvement de foninclination, Le repos dont 
on joüifloir en cette Ifle entierement foûmife , luy paroifloit 
un état violent ; en forte qu’il demanda congé pour aller fer 
vir en l'Ifle de Cuba, oùla guerre duroitencore, Ilfitce voya- 
ge avec l'agrément de fon parent; & d'abord qu'il fut arrivé 
il chercha les occafions de fignaler fa valeur, & fon éxatitu- 
de à obeïr , qui font les premieres qualitez d’un homme de 
guerre. Ainfi diftingué par fon courage & par fa prudence, 
il acquit bien-tôt la qualité de brave Soldat, & celle de bon 
Capitaine, ne 
Cortez étoit bien fait de fa perfonne, d’une phifionomie a- 
grcable ; & ce bel exterieur étoit foûtenu par d’autres qualitez 
qui le rendoient encore plus aimable. Il parloit toûjours bien 
des abfens : fa converfation étoit fage & enjoüée, & fa gene. 
rofité fi grande, que fes compagnons n'avoient pas moins de 
part que luy en tout ce qu’il poffédoit, fans fouffrir qu'ils pu- 
bliaffent fes bienfaits comme des obligations. Il époufa dans 
cette Ifle Catherine Suarez Pacheco Demoifelle d'uneilluftre 
extraction, & d’une haute vertu, La recherche de certe fille 
luy fic plufieurs affaires, où Diego Velafquez fe trouva mêlé, & 
Je fit mettre en prifon, jufqu’à ce que l'accord étant fait, tant 
avec le Gouverneur, qu'avec les parens de la Demoifelle, Ve- 
lafquez luy frvit de parrain; & ils lierent une amitié fi forte, 
qu'elle alloit jufqu'à la familiarité. Le Gouverneur luy don. 
na un Département d’'Indiens, & la Charge de Juge Roïal en 
la ville de Saint Jacques. Ceremploi, qui ne s’accordoit qu'à 
des perfonnes diftinguées , donnoit rang entre les Conquerans 
les plus qualifiez. Ç 4 
Tel étoit l’état de fa fortune, lorfque Amador de Lariz & 
jo André 
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André de Duero le propoferent pour la conquête de la Nou 
velle Efpagne. Ils le firent avec tant d'adrefle, que quand ils 
gevinrent trouver Velafquez armez de nouvelles raïfons pour le 
convaincre, ils le trouverent entierement déclaré en faveur de 
leur ami, & fi fort prévenu que Cortez étoit le feul à qui il 
pût confier le foin de cette expedition, qu'ils reconnurent 
qu’ils n’avoient plus rien à faire , que d’applaudir à fon choix; 
& qu'il leurauroit obligation d’une chofe qu'ils fouhaitoient 


encore plus que luy. : Lis convinrent avec luy, qu'il étoit im- 


portant de déclarer promrement ce choix, pour fe délivrer de 
l'importunité des pretendans, & Duero n’oublia pas d’appor- 
ter une diligence extraordinaire à dreffèr le Brevet de la Com- 
miflion , ce qui dépendoit de fon emploi. Il étoit conçûen ces 
termes : Que Diego Velafquez, en qualiré de Gouverneur de l'Ifle 
de Cuba, & de Promoteur des déconvertes d'Iucatan & de la Now- 
velle Efpagne, nommoit Hernan Corte% pour Capitaine General de 
da Flotte, & des Pais découverts, on que l'on déceuvriroit à l'a- 
venir. L'amitié que le Secretaire Duecro portoit à Cortez, 
l'obligea d'y ajoût:r toutes les claufes les plus honnorables & 


Jes plusavantageufes qu'il püt s’imaginer pour étendre fes pou- 


voirs, fous prerexte de garder les formatitez ordinaires en de 
pareils actes, 
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Les ennemis de Cortez tächent de le broüiller avec Diego 
Velajquez : ils n'y reäffiffent pas; € Cortez fort du 
Port de Saint Jacques avec fa Flotte. 


Ortez reçut cette nouvelle Charge avec toutes les dé- 
monftrations d’une parfaite reconnoiflance envers le Gou. 
verneur ; & le reflentiment qu’il avoit de la confiince que Ve 
lfquez luy témoignoit, n’étoit pas moins vif, que celuy qu'il 
eut depuis, lorfqu'il vint à luy marquer de la défiarce, Cette 
nouvelle fut bientôt publiée, &reçüë avec autant de joie par 
ceux qui fouhairoient voir finir €es irrefoiutions, qu'elle caufa 
de chagrin aux autres qui briguoient cet emploi. Les deux 
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parens de Velafquez furent les plus hardis à déclarer leur mé: 
contentement, Ils firent de grands efforts pour jetter des foup- 
çons dans l'efprit du Gouuerneur. Es Juy difoienc : Que c'étois fort 
bazarder, d'accorder tant de confiance à un homme quil avoit ff peu: 
obligé. Que s'il jettoit [ès yeux fur la conduite de Cortez , il ytrouve- 
roit peu de fureté, parce qu'il accordoit rarement fès paroles avec les: 
effets. Que fès manïeres agreables € flateules, € [a liberalité, n'é- 
toient que des artifices qui devoient le rendre fupeït 4 ceux. qui ne 
s'attachent pas aux Ji vples apparences de la vertu. Qu'il témoignoir: 
trop d'emprffemert à gagner le cœur des Soldats; € que des amis 
de cette forte, lo fwils font en grand nombre, on en fait aifement: 
des partifans. Qu'il fe fouvént des dégoñts que la prifor luy avoir 
caufiz. Qu'on me faifoit jamais de veritables confidens des gens à: 
qui on avoit donné de pareils fujets de plainte; parce que les blefihe 
res de l'efprit, ainff que celles du corps, laiffent des impreffions qui 
reveillent Le fauvenir de l'offenfe , lorfque l'on fe voit en pouvoir de: 
s'en venger, Us ajoûtoient d’autres raifons plus fpecieufes que: 
fubftancielles, au préjudice de la bonne-foi ; parce qu'ils dé- 

uifoient du nom de zele, ce qui n’éroit qu’une pure jaloufie, 

On dir que Velalquez allant un jour à la promenade avec 
Cortez, les deux parens du Gouverneur, & quelques-uns de: 
fes amis, un fou qui le divertifloit ordinairement par fes plai- 
fanteries , luy dit a{fez brufquement: Seigzeur Diego, vous avez: 
fort bien fait ; mais il nous faudra bien-t6t une autre flotte pour cou. 
rir aprés Cortex. Quelques Auteurs ont traité de prédiction: 
cette boufonnerie, fur le fondement queles fous atrapent fou. 
vent la verité, & fur l’impreflion que cette prophetie ( puif- 
qu'il leur plaît de luy donner ce nom) fit fur l'efprit du Gou- 
verneur. Nous laiffons aux Philofophes à décider, fi la con 
noiffance de l'avenir peut être un cffer des égaremens de l'ima- 
gination ; & fi un jugement dont les organes font démontez,, 

eut s'élever à cet excez de penetration. Pour moi, je crois 
que c’eft faire tort à lefprit de homme , que de faire tant: 
d'honneur aux noires vapeurs d'une bile déreglée : que lesen- * 
vieux de Cortez avoient infpiré ce difcours au boufon ; & que: 
leur malice étoit bien dépourvûë de raifon, puifqu'elle recher- 
choir le fecours de la folie. 

Cependant Velafquez foûtint avec vigueur l'honneur de: 
fon jugement. dans le choix qu'ilavoit fair; & Cortezne fon: 
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DU MEXIQUE. 35 
«ea plus qu’à hâter fon départ. Il arbora fon étendart, qui 
portoit le figne de la Croix, avec ces motsen Latin: Suivons la 
Croix, nous vaincrons en vertu dece figne. [parut avecun ha. 
bic fort galant, & cer équipage, qui convenait à fon air noble 

& guerrier, $’accordoit encore mieux avec foninclination. Il 
-emploïa avec profufion tout fon bien, & ce qu'il emprunta de 
fes amis pour acheter des vivres, des armes & des munitions, 
afin que la flotte fût plûtôt en état de partir ; cherchant par 
même moîïen à attirer des Soldats à fa fuite. Il pouvoit épar- 
gner cette dépenfe, ‘La reputation de cette entreprile , &c 
celle du General, faifoient plus de bruit que tous les tambours: 
de forte qu’en peu de jours on enrôlla trois cens Soldats, entre 
lefquels étoient Diego d’Ordas principal confident du Gou- 
-verneur, François de Morla, Bernard Diaz del Caftillo qui a 
écrit cette Hiftoire, & d’autres Gentilshommes dont les noms 
fe verront en d’autres endroits. 

. Le tems: du départ étant arrivé, on donna les ordres 
pour aflembler les Soldats, qui s’embarquerent en plein 
Jour , tout le peuple étant accouru à ce fpectacle, La 
nuit, Hernan Cortez accompagné de fes amis, alla prendre 
congé du Gouverneur, qui l'embrafla & Iuy fit pluficurs au. 
tres carefles, & le matin étant venu, Velafquez le conduifit 
au port, & le vid monter fur fon vaifléau, Le détail de ces 
circonftances pouvoit être retranche, & paroitroit ennuicux, 
s’il n'étoit necc{faire pour fauver la reputation de Cortez, que 
des Auteursaccufent d’avoir donné fort mal-ä-propos des mar. 
qués d’une extréme ingratitude , en faifant revoiter la Hotte 
qu'il commandoit avant que de fortir du port. Herrera le 
rapporte ainfi, & il eft fuivi par tous ceux qui ont copié fon 
hiftoire, Ils difent, contre toute forte d'apparence, que Cor- 
_ +ez, à la faveur de la nuit, avoir été chercher les Soldats dans 
leurs maifons , & que leur aïant donné un rendez-vous au port, 
il s'étoitembarqué fecrettement avec eux : Que Velafquez en 
aïant eu avis au matin, avoit fuivi la flotte pour fçavoir les 
motifs de certe ation, & que Cortez s’approchant de luy dans 
une chaloupe bien armée, luy avoit déclaré avec mépris, qu'il 
ne reconnoifloit plus fes ordres. Mais j'ai fuivi Bernard Diaz, 
qui rapporte ce qu'il a vû, & qui paroît bien plus veritable, 
En effet, le bon fens peut-il fouffrir qu'on ARE qu'un kom. 

1} 
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me aufli habile que Cortez l'étoit, quand même 1l auroïit déja 
formé le deffein de fe rendreabfolu, eût rompuindifcrerement 
avec Velafquez , avant que de fe voir hors de fa jurifdiétion + 
car il devoir toucher avec fa Hotte en plufieurs autres endroits: 
de cettelfle, pour prendre des hommes & des vivres qui luy 
manquoient > D'ailleurs, quand on pourroit fe perfuader qu'un 
homme aufi adroit & aufli penetrant, eût été capable de faire 
cette faute, eft-il vrai.-femblable que dans une Ville où il y 
avoit alors tres-peu d’habitans, Cortez eût pù durant la nuit: 
aller parles mailons ramaffer trois cens hommes, entre lefquels 
étoit Ordaz creature du Gouverneur, & d’autres Cavaliers 
de fes amis, & qu'il les eût fair embarquer, fans qu'aucun d'eux 
fe fût avifé d’avertir Velafquez de ce procedé extracrdinaire à: 
Le bruit de ce mouvement n’auroit-il pas éveillé ceux qui a- 
voient tant d'interêt d’obferver fa conduite > ou fi cela n’étoit 
pas arrivé, n’auroit-on pas fujet d'admirer le merveilleux cffec 
du filence des premiers, & de lanegligence des autres? Ce n’eft 
pas que je veuille nier que Cortez ne fe foir écarté de l'obeïfs 
fance qu'il devoit à Velafquez ; mais cela n'arriva que dans la: 
fuite, & par des motifs qui feront expliquez. 


us 


C' HA DE F'REMNRE 


Cortez palfe à la Ville de la Trinité avec fa Flotte, quii: 

© fortifie d'un nombre confiderable de Soldats. Velafquex, 
entre en défiance , par les artifices des ennemis de. 
Cortez. On fait de grandes diligences pour l'empécher: 
de partir: 


w A Flotte fortit du Port de Saint Jacques de Cuba le dix. 
Lx de Novembre 1518. & rafant la côte de l’Ifle du côté: 
du Nord.en tirant vers l'Orient, elle arriva en peu de jours à. 
la Ville de la Trinité, où Cortez avoit quelques amis, qui le: 
recûrent avec bien du plaifir. D'abord il fit publier fon def. 
fein ; & plu fieurs Cavaliers.des principaux de la Ville s’ofrirent: 
à le fuivre. Les plus confiderez étoient Jean d’Efcalante , Pierre: 
Sanchez Farfan, & Gonzale Mexia. Peu de temsaprés, Pierre: 
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d’'Alvarado, & Alfonfe d’Avila vinrent le joindre ; & ce ren- 
fort luy fut tres-agreable, tant parce qu’ils avoient comman- 
dé en qualité de Capitaines dans l'expedition de Grijalva, qu'à 
caufe qu’Alvarado amenoit avec foy fes quatre fieres Gon. 
zale, George, Gomez, & Jean d’Alvarado. De ce lieu la ot: 
te alla reconnoître la Ville du Saint Efprit, peu éloignée de 
la Trinité. Cortez y augmenta fa fuire des perfonnes d’A !fonfe 
Hernandez Portocarrero, Gonzale de Saindoval, Rodrigue 
Rangel, Jean Velafquez de Leon parent du Gouverneur, & 
de plufieurs Gentilshommes dont les noms paroïtront plus à 
propos, quand on rapportera leurs exploits. Ce renfort de 
Nobleffe, & celuy de cent Soldats que Pon tira de ces deux 
Villes, augmenterent confiderablement les forces & la repu- 
tation de cette armée, outre les munitions, les armes, les vi 
vres, & quelques chevaux que Cortez yacheta de fes deniers, 
dont il faifoit encore part à tous ceux qui en avoient befoin 
pour faire leur équipage. Ainf il gagnoit l’efprit & le cœur 
de tout le monde par fa generofité, & par les efpcrances que 


fa conduite leur donnoit, lorfqu'ils le voïoient commander en: 
General, fans oublier, dans les occafions , de leur marquer 


qu'il fe confideroit encore comme leur compagnon. 
Cependartla flotte étoit à peine fortie du port de Saint Jac- 
ques, que les envieux de Cortez firent de nouveaux e forts pour 
reveiller les foupçons du Gouverneur, fuivant la conduite des 14- 
ches,quin’ont de la hardieffe que pour dechirer lesabfens, Vela£ 
quez écoutoit leur difcours ; & quoyqu’il en parûât offenfé, ils: 
reconnurent neanmoins dans fon efprit un penchant à la jalou- 


fie, dont ils-efperoient fe fervir pour ruiner toute la confiance: 


qu’il avoit en Cortez. Dans ce deflein, ils drefferent une in 
trigue avec le fecours d’un vieillard appellé Jean Millan, qui 


malgré une profonde ignorance, fe piquoit d’être un feavant 


Aftrologue : autre forte de fou, atteint d’une autre efpece de: 
- folie. Cet homme pouflé par les ennemis de Cortez, aprés: 
avoir pris de grandes précautions pour s’aflürer du fecret, fit 
au Gouverneur un difcours en’ termes mifterieux fur cetre ex- 
pedition, qui devoir, difoit-il, avoir #n fuccez henreux & mal: 
heureux, afürant que les aftres s'expliquoient ainfi. Quoyque: 
Velafquez eût aflez' d'entendement pour reconnoître la vani. 
té de ces pronoftics, cependant comme ils donnoient dans fon: 
. E üj; 
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foible , qui éroit le foupçon, le mépris qu'il avoit pour l'Aftre- 


_ logue n’empêcha pas qu'il ne recüût les impreflions que les autres 


pretendoient luy donner. 

Sur de fi foibles fondemens , Velafquez prit la ref{olution de 
rompre avec Cortez, en luy Gtant le commandement de la 
flotte. Il dépècha aufli-tôt deux Couriers à la Ville de Ja Tri- 
nité , avec des lettres pour tous fes confidens, & un ordre fort 
exprés à François Verdugo fon coufin, & Juge Roïal de cette 
Yille, tendant à dépoffeder juridiquement Hernan Cortez de la 
Charge de Capitaine General ; fuppofant que fon emploi étoit 
déja revoqué , & qu'il y avoit nommé une autre perfonne. 
Cortez fut averti fort à propos de ce contre-Eems ; mais {on 
courage n’en fut point abatu , par la difficulté du remede qu'il 
devoit y apporter. [fe fit voir à fes amis & aux Soldats, pour 
reconnoître l’interêt qu’ils prenoient à l'injure faite à leur Ca- 
pitaine, & pour fçavoir, par Le jugement que les autres feroient 
de fon bon droit, s’il pouvoit y fonder quelque affürance. I 
les trouva tous non feulement dans fes interêcs, mais encore 
refolus à s’oppofer au tort qu'on vouloit luy faire, quand ils 
deyroient fe porter aux dernieres extrémitez. Il eft vrai que 
Diego d'Ordaz & Jean Velafquez , comme creatures du Gou- 
verneur , témoignérent moins de chaleur que les autres ; mais 
ils furent aifément reduits à convenir d'une chofe qu'ils ne pou- 
voient empêcher. Cortez aïant ces aflürances, aila trouverle 
Juge, qui n’ignoroit pas les fujets qu'il avoit de fe plaindre. Il 
reprefenta à Verdugo, le peril qwil courois en fe déclarant protec= 
seur de l'injuffice que Velafquez luy fafoit. Qu'elle offenfoit tous les 
Cavaliers qui l'accompagnoient en ce VOYAGE s OHITE Le qu'il y avoit à 
craindre de la furer des Soldats , dont il n'avoit gagné l'affection que 
pour être plus em état de fervir le Gouverneur, © qui ne reconnoi[- 
fotent encore [es ordres que par les foins qu'il (e donnoit pour des re- 


“renir dans l'obeiffance. Ce difcours fut fait avec une fincerité, 


qui fans s’écarter des termes de la modeltie, ne faifoit paroître 
aucune foibleffe d’efprit & de courage. Verdugo aflez per- 
faadé qu’on faifoit une injure à Cortez, & fentant par gran- 
deur d’ame , beaucoup de repngnance à devenir linftrument 
d'une pareille violence, luy offrit non feulement de fufpendre 
l'éxecution desordres de Velafquez, mais encore de luy écrire, 


er 
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afin del'obliger à changer de refolution , quine pouvoir S'Éxes 


DÙÜ MEXIQUE. 


cuter fans caufer un mouvement tres-dangereux , en mutinant- 


tous les Soldats de l'armée. Ordaz & les autres Officiers con. 
fidens du Gouverneur, offrirent à Cortez deluy rendre le m&_ 
me office, & écrivirent fur le champ. Cortez y joignit fes 
Jetcres, dans lefquelles il faifoit des plaintes tendres & cordia- 
les de la défiance que Velafquez luy témoignoir, fans appuiïer 
fur le chagrin qu’elle luy donnoit, dont neanmoins il confer- 


voit le reflentiment: mais comme il n’étoit pas encore tems de 


le faire éclater, il ne vouloit point paroître offenfé, pour n’e. 


tre point obligé d’entrer en des éclairciflemens qu'il vouloit 


Éviter. 


CHAPITRE VIE 


Cortex piffe de la Trinité à la Havane, où il fair [à der 
niere recruë ; @7 fouffre une féconde perfécution de 
la part de Velafquez. 


A Prés qu'on eût pris ces mefures, qui paroiffoient capai 


core quelques levées fur la route, Aïinfi la flotte partit pour al- 


ler au port de la Havane, où la côte Occidentale commence: 


à {° tourner au Nord. Les vaiffeaux fortirent du port de la Tri. 
nité avec un vent favorable, mais au lieu de fuivre la route 
où Cortezétoit, ils s’én écartérent durant la nuit, & ne s’ap. 
perçürent de l'erreur des Pilotes, & de leur mauvaife manœu: 
vre, qu'à la pointe du jour. Cependant comme iis fe voïoient 
fort avancez, ils continüerent la navigation jufqu’à la Havane, . 
où les Soldats prirent terre. Pierre de Barba Gouverneur de: 
la Ville fous les ordres de Velafquez, l:s reçut avec joie... 
& leur donna des marques-de fx liberalité : mais rien ne les. 
confoloit de l’abfence de leur General, Hs TÈMOÏSNOICNT tous- 
du regret dé ne l'avoir pas attendu, & de n'être pas retoure 

nez pour le chercher : Enfin ils ne fongeuient qu'à faire en 
lorte que leurs excufes fuffenc bien recüës de Cortez quand il: 


AA bles de remettre l'efprit du Gouverneur , Cortez voulant: 
continuer fon voiage, envoïa par terre Pierre d’Alvarado avec 
une partie des Soldats, pour conduire les chevaux , & faire en. 
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{eroit arrivé. Ces fentimens fe rournerent en inquietudes , 
quand ils virent que ce retardement alloir fi loin, qu'on avoit 
lieu de croire qu'il luy étoit arrivé quelque difgrace. Les 
opinions étoient differentes. Les uns crioient qu'on armat 
promtement deux ou Trois chaloupes, pour aller chercher le 
General dans toutes les Ifles qui étoient fur la route qu’on avoit 
renvë, Les autres propofoient qu'on élût un Commandant en 
fon abfence. Cette propolition étoit faite dans un ficheux con- 
tre-femps. Cependant, comme perfonne n’étoit encore en droit 
de commander, tout le monde formoit des refolutions, & on 
n'en éxecutoit aucuns, Celuy qui appuioit le plus l'opinion 
d’élire un Commandant, étoit Diego d'Ordaz; parce qu'aiant 
la confidence du Gouverneur , il avoit affez de merite pouf 
être choifi. Il efperoit que fe trouvant en place, ce luy feroit 
un droit acquis pour être Commandant en chef: mais enfin, 
Parrivée de Cortez avec fon vaiffeau finit toutes ces contefta- 
tions, qui durerent fept Jours. 
La railon de fon retardement fut, que la flotte paffant de nuit 
fur de certains bancs qui fe rencontrent entre le Port de la 
Trinité & le Cap de Saint Antoine, aflez prés de l’Ifle Pinos, 
fon navire, plus grand & plus chargé qu'aucun des autres vaif- 
{eaux , toucha fur ces bancs ; en forte qu'il fut en danger de fe 
renverfer, Cet accident fort perilleux, fervit à faire connoître | 
la vigueur & l'activité de Cortez. La vûë du danger ne l’éeton- 
na point: il courut d'abord au remede , & donna fes ordres 
avec tant de prefence d’efprit, que fans apporter de la confu- 
_fion par un trop grand empreffement , il ne laiffa pas de faire 
travailler avec une extréme diligence. Son premier foin fut de: 
faire mettre à la mer l’efquif, où on embarqua tout ce qui char- 
geoit trop le navire, pour le porter fur une petite Ifle de fa- 
ble qui étoit en vûë du naufrage. Ainfi le navire érantalegé, 
on le mità flot, & lorfqu’il fut hors des bancs, l'efquif alla re- 
prendre Ja charge, & on continua la route. Cette manœuvre 
confuma fept joursentiers: & cetaccident, dont Cortezfe tira 
fi heureufement, augmenta beaucoup l’eftime qu'on avoit pour 
luy. s 
Barba luy offrit fon logis ; & l'on a vû peu de troupes mar- 
quer plus de veritable joie pour le retour d'un General, Le 
nombre des Soldats croifloit cous les jours : plufieurs des habi_ 
fan 
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tans de la Havane s’enrôllerent , & entre les Gentilhommes 
on remarqua François de Montexo, qui fut depuis Adelantado 
d’Iucatan , Diego de Soto del Toro, Garci Caro, Jean Se. 
deño, & d’autres perfonnes de qualité & fort riches, qui don- 
nerent une grande reputation à cette entreprife, & acheve. 
rent de fournir la flotte de ce qui luy manquoit. On emploïa 
-quelques jours à ces apprêts : mais comme Cortez fçavoit mé. 
nager jufqu’au tems de fon loifir , il prit celuy-ci pour faire 
mettre à terre toute l'artillerie, qu’il fit nettoïier, & éprouver 
les pieces, commandant aux Canonniers d'en réconnoître éxac- 
tement la portée. Et commeil yavoiten ce païs-la une grande 
abondance de coton, il en fit faire des armes défenfives. C’é- 
toit comme des couvertures de coton piquées, tailléesen for. 
me de cafaques, & qui s’appelloient E/caupiles, Cette armûre 
inventée par la neceflité, & faute de fer, fut depuis fort ap- 
prouvée, lorfqu'on connut par experience, qu’un peu de co- 
ton piqué mollement entre deux toiles , étoit de meilleure dé- 
fenfe que le fer, contre les fleches & les dards des Fhdiens; 
parce qu’elles perdoient leur force, par la feule raifon qu’elles 
ne trouvoient!, pour ainfi dire, qu'une molle refiftance ; outre 
qu’en demeurant attachées aux cafaques, elles perdoient en- 
core leur activité, fans aller bleffer les autres, comme elles font 
en gliflant fur les armes. 8 

Cependant Cortez faifoit tous les jours faire à fes Soldats 
l’éxercice , tant de l’arquebufe, que de l’arbalète & de la pi- 
que. Il leur faifoit encore pratiquer toutes les differentes évo. 
lutions, en leur enfeignant à former un bataillon , à défileren 
ordre, à charger l’ennemi, faire une retraite, & fe faifir d’un 
pofte. Illes inftruifoit luy-même, en donnant fes ordres, & 
faifant le premier tous ces mouvemens, à l'exemple des plus fa- 
meux Capitaines de l'antiquité , qui donnoient de feintes ba- 
tailles, & de faux aflauts, afin d'apprendre aux nouveaux Sol- 
dats le métier de la guerre dans les veritables occafions: Et 
cette difcipline que les Romains pratiquoient avec tant de foin 
durant la paix, leur étoit fi recommandable, qu'ils donnerent 
à leurs armées le nom d’Exercites, à caufe de cet éxercice qu'ils 
enfeignoient aux Soldats. x 

- Il emploïoit la même diligence à faire les provifions dont 
on avoit befoin ; & chacun voïoit avec plaifir approcher le 
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terme du départ, lorfque Gafpar de Garnica domeftique de: 
Diego Velafquez, arriva à la Havane. Il portoit de nouveaux 
ordres à Pierre de Barba, à qui le Gouverneur commandoit 
abfolument, qu'il êtât à Cortez le commandement de la flot- 
te, & qu'il l'envoïât prifonnier à Saint Jacques, avec une ef- 
corte füre. Il luy marquoit combien il évoit ofFenfé du proce- 
dé de Verdugo, qui avoirlaiffé échaper à la Trinité, l’occa- 
fion de dépofleder Cortez : & fon chagrin, qu'ikéxprimoit en: 
des termes tres-forts, faifoit voir à Barba ce qu’il avoit à: crain- 
dre , enn’obeïffant pas avec plus de fermeté. Le Gouverneur 
mandoit encore à Diego d'Ordaz, & à Jean Velafquez de 
Leon, d’affifter Barba pour l’éxecution de ce qu'il luy com- 
mandoit. Cortez fut bien-tôt averti de plufieurs endroits, de: 
ce qui fe pañoit., & par Garnica même. On l’exhortoit à pren- 
dre fes mefures, puifque celuy-là même qui luy avoit fait la: 
grace de luy confier le foin de cette entreprife , l'en vouloit: 
priver d’une maniere fi préjudiciable à fon honneur, & l’'a- 
franchffloit de la honte de pañlèr pour ingrat, en tuinant paf” 
{a violence les droits de l'obligation, qui Pengageoit à la recon: 
noiflance.. 


CHAPITRE XIII 


Cortez prend la refolution neceffaire pour s'empécher de 


cémber entre Les mains de Velafquex: Les jufies motifs | 


de cette refolution : æ) ce qui Je pale jufqu'au tems: 


de fon. départ. 
FA Uoyque Hernan Cortez fät un Çavalier d'un courage: 
Late ilne Jaifla pas d’être ébranlé par cette nou- 
velie atteinte, d'autant plus fenfible, qu’elle étoit moins at- 
tenduë : car'il s'étoit perfuadé que Velafquez auroit été fatis- 
fait, de ce que tous fes amis luy avoient écrit fur le premier 
ordre envoyé à la Ville de la Trinité. Mais en voïanc arriver 
un nouveau, armé de tout ce qui pouvoit marquer une opiniä- 
treté fans retour dans l'efprit du Gouverneur, il commença à: 
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æaifonner avec un peu plus d'attention & moins de fang froid, 
fur le parti qu’ildevoitprendre. D'un côté il fe voioit élevé & 
Joüé par tous ceux qui le fuivoient; & de l’autre, abatu, & 
‘condamné comme un criminel à une injufte prifon. Il recon- 
moifloir que Velafquez avoit fait quelques avances de fon ar- 
gent pour équiper la forte ; mais que {es amis & luy avoient 
faie la plus grande partie de la dépenfe, & attiré prefque tous 
Jes Soldats par leur credit. Ilrappelloit dans fon imagination 
toutes les circonftances de Pinjure qu'on luy faifoir; & s'arrêé- 
tant fur les mépris qu'il avoit foufferts jufqu'alors, il s’en vou- 
loit du mal, & blâmoic fa patience. Ce n’étoit pas fans fujet, 
car cette vertu fe laiffe mener jufqu’a de certaines bornes qui 
Juy font marquées par la raifon ; mais quand on la pouffe pius 
Join , elle devient baflefle & infenfibilité. Cortez étoitencore 
affligé de voir ruiner cette entreprife, s'il en abandonnoït la 
conduite. Mais ce qui le perçoit jufqu’au vif, étoit de voir 
que cette affaire alloit mettre en compromisfon honneur, dont 
da confervation auprés de ceux qui en connoiffent le prix, tou- 
«he encore de plusprés que celle de la vie. 

Ce fut fur ces reflexions, & en cette conjonure, que l'ef. 
prit de Cortez juftement irrité, prit la premiere refolution de 
rompre avec Diego Velafquez. Cela montre bien que Herrera 
ne luy a pas rendu juftice, lorfqu'ila marqué cette premiere 
rupture dans la Ville de Saint Jacques, & de la part de Cortez, 
qui venoit de recevoir une grace finguliere, & route recente. 
Mais on s’en tient à ce quieft écrit par Bernard Diaz del Caf- 
tillo, qui n’eft pas pas trop favorable à Cortez; puis que Gon- 
zale Fernandez d’Oviedo aflüre, que celuy- ci fe maintint dans 
J'obeïffance à l'égard du Gouverneur, jufqu’à ce qu’étant a- 
vancé dans la nouvelle Efpagne, il eut des raïfons pour fe dé- 
clarer indépendant, en envoïant rendre compte à l'Empereur, 
des premiers fuccez de cetre conquête, Le foin que je prens 
d'effacer cette premiere tache dont on a voulu noircir Cortez, 
ne doit point paroître une digrefion hors du fujet. Aucun in- 
rerêr ne m’oblige à flatter ceux dont j'entreprens la défenfe, 
ni à blâmer la conduite desautres: cependant, quand la verité 
me marque le chemin que je dois prendre , pour juftifier les 
premieres démarches d’un homme qui a fçû fe donner tant d'é- 
clat par fes aétions, j'ai crûsque je devois la fuivre, & me faire 
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un plaifir de rencontrer la certitude en ce qui fert à établir fa 
réputation, | Ë 
_ Ce n’eft pas.que je ne fois convaineu que le devoir d’un Hif- 
torien eft de marquer les actions par leur veritable caractere, 
fans déguifer, ou paflèr fous filence cellés qui meritent d'être 
blâmées, puifque les éxemples qui fervent à imprimer de l’'hor« 
reur pour le vice, ne font pas moins utiles, que ceux quinous 
portent à imiter la vertu. Mais Je crois que c'eftune marque d’un 
efprit mal tourné, de prendre plaifir à chercher le mauvais fens 
dans les fentimens des hommes, & de debiter fes malignes con 
jeétures comme des veritez. Ce défaut fe reconnoït en plufieurs 
Ecrivains, qui ont pris Tacite pour leur modele. Ils ont l’am- 
bition de limiter ; mais comme fes agrémens font au deffus 
de leurs forces, ils croïent entrer dans fon efprit, lorfqu’ils 
découvrent leur malice par de fauffes interpretations , où 
l'art a beaucoup moins de part, que leur inclination corrom- 
PuË. , 

Pour revenir à nôtre Hiftoire, je dirai que Cortez voïant 
qu'il n’étoit plus tems de diflimuler les fujets de plaintes qu’il 
avoit, & que les ménagemens n’étoient plus d'aucun ufage, 
puifqu'ils nuifent ordinairement aux refolutions fermes & vi- 
coureufes ; il refolut de prendre fon parti, & de fe fervir des 
forces qu'il avoit en main, felon qu'il étoit neceffaire dans la 
conjoncture où il fe trouvoit. Dans ce deffein, il prit des me- 
fures pour éloigner Diego d'Ordaz , avant que Barba fe déter- 
minât à publier les ordres qu'il avoit reçûs du Gouverneur. 
Cortez n'ignoroit pas les efforts que d'Ordaz avoit fait pour 
faire nommer un Commandant en fon abfence, & cela luy 
rendoir fa fidelité fort fufpecte. Ainfi il luy ordonna de s’em- 
barquer pour aller prendre des munitions quign avoit laiffées 
à Guanicanico , qui eft un port fitué de l’autre côté du Cap 
Saint Antoine , & d’agtendre en ce lieu le refte de la flotte. 
Il preffa l’éxecution de cet ordre avec fon activité ordinaire, 
fans neanmoins marquer trop de chaleur; & fut ainfi débaraf- 
fé d’un homme qui pouvoïit luy être fort incommode. De lail 
alla voir Jean Velafquez de Leon, qu'il mit aifément dans fes 
interêts, parce que celuy-ci Nn'ÉTOIT pas fatisfairt du Gouver- 
neur, & qu'il avoit l’efprit plus docile, & moins artificieux que 
Ordaz, AH 
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- Aprés avoir pris Ces précautions , il fe montra à fes Soldats, 
à quiil déclara la nouvelle perfcution dont il étoit menacé, IS 
vinrent tous s'offrir à luy, également réfolus de l’aflifter, quoy- 
que differens dans la maniere d'expliquer leur zoie es Cren- 
tilshommes le marquoient, comme étant une fuite naturelle 
de leur reconnoiffance pour les obligations qu'ils luy avoient : 
mais les Soldats parurent fi échauffez , que l'émotion qui paroif- 


{oit en leur difcours, & par leurs cris, donna de l'inquiétude 


à Cortez, quoyqu’elle fe fift en fa faveur : & leurs mouve- 
mens & leurs menaces juftifierent aflez, que la raifon perd 
beaucoup de fés avantages, quand elle pañle entre les mains 
de la multitude. qu 

- Pierre de Barba connoiffant qu'il ne faloit point differer 
d’appaifer ce mouvement, avant qu’il fût en fa derniere force, 
chercha Hernan Cortez ; & paroiflant en public avecluy , cal- 
ma toutes chofés en un moment, en difant tout haut, ,9#5/ 
n'avoit aucun deffein d'éxecuter l'ordre du Gouvernenr ; @* qu'il n'au- 
roit jamais de part à une fi grande injuflice. Ainfi les menaces fe 
tournerent en applaudiffemens : & Barba voulant témoigner la 
fincerité de fes intentions, dépêcha publiquement Garnica a- 
vec une lettre pour le Gouverneur, où il luy mandoit: 945 
p'éroit pas tems de fonger à arrèter Cartez , Juivigd'un trop grand 
nombre de Soldats, qui ne (oufriroient point qu'on le maltraitar, 
qui n'étoient point difjofez à luy donner cette marque de leur obeif= 
fasce. Xl éxageroit fort adroitement l'émotion que fon ordre 
avoit caufée entre les gens de guerre, & le peril où elle avoit 
jetté la Ville & tout fon peuple. IL concluoit par un avis qu'il 
donnoit à Velafquez , de retenir Cortez par la voie de la con- 
fiance , en ajoûtant de nouvelles graces à celles qu'il luy avoit 
faites: & qu'à routes rifques, il valoit mieux cfperer de fa re- 
connoiflance , ce quélne pouvoit obtenir de la perfuafion ni 
de la force. 

Cortez aïant fait cette diligence, ne fongea plus qu'à preffer 
fon départ, qui étoit neceflaire pour appaifer entierement les 
efprits des Soldats, qui n'étant pas entierement revenus de leur 
chagrin, témoignoient de nouvelles inquietudes, fur le Su 
qui couroit que Velafquez venoit en perfonne pour aire 
un affront à leur General. En effet, les Auteurs difent qu'il 
avoit pris cette refolution; furquoy il BARRE beaucoup ; & 
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auroit fort malreüff : car l'autorité eft un argument bien foi- 

. Ple, pour difputer contre ceux qui ont de leur côté la raifon 
_ & la force. 


CHAPITRE XIV. 


"+ | | 4% | 
Cortez nomme les Officiers de fa fotte. Il part de la ! 
Havane, € arrive a l'Ifle de Cozumel, où il fait la | 

| 

| 


reviè de [ès troupes, ç) anime [es Soldats. 


T TN brigantin de mediocre grandeur s'étant joint à la flotte 
Ux étoit de dix vaifleaux, Cortez partagéa tous fes gens 
en onze Compagnies, une dans chaque vaifleau. Il nomma 
pour Capitaines Jean Velafquez de Leon, Alfonfe Fernandez 
Porrocarrero, François de Montexo, Chriftophle d'Olid, Jean 
d’Efcalante, François de Morla, Pierre d'Alvarado, François 
Saucedo, & Diego d'Ordas; car le connoiflant homme de me- 
rite, ilne l’avoit pas éloigné pour luy faire injuftice , & il vou- 
loit.luy donner un emploi dont il luy fût obligé. Cortez {e 
referva le commandement de l’Amiral, & donna celuy du bri- 
gantin à Gines de Nortes. Le foin de l'artillerie fut commis à 
François d’Orozco brave Soldat, S s’étoit fignalé dans les 
guerres d'Italie ; & la Charge de Pilote major fur donnée à 
Antoine d’Alaminos, qui avoit une grande experience fur ces 
mers, pour avoir eu le même emploi dans les deux voïages | 
de François Fernandez de Cordouë, & de Jean de Grijalva. 
Aprés cela, Cortez drefla des inftructions pour fes Officiers; 

a | prevenant, par un détail fort long , mais fort éxaét, routes 
| hi les difficultez qui pouvoient naître dangyles differentes occa- 
| fions. Le jour de l’embarquement étahit arrivé , on .chanta : 
avec beaucoup de folemnité la Mefle du $, Efprit, quetous © « 
les Soldats entendirent fort devotement , en offrant à Dieu le 
commencement d’une entreprife dont ils attendoient le pro. 
grez & la fin de fon divin fecours. Toute la flotte ne fafant 
plus qu’un feul corps de troupes reglées, Cortez, pour le pre. 
mier ace de la Charge de General donna le mot à l’armée, 
qui fut, Saint Pierre, afin de mdrquer qu'il choififloit ce fains 
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Apôtre pour être le Patron de cette expedition, aïnfi qu'il l’a. 


voit déja pris pour celuy de toutes fes aétions dés fa plus ten. 


dre jeunefle, Aprés quoy il donna ordre à Pierre d’Alvarado 


de prendre le devant par le côté du Nord, pour aller chercher 
d'Ordaz à Guanicanico;, & aprés leur jonction ,.d’attendre la 
flotte au Cap Saint Antoine. Les autres vaiffeaux devoient 
fuivre l'Amiral , & en cas que le vent ou quelqueautre accident 
les feparât , prendre la route de l'Ile de Cozumel, découver- 
te par Se as , & peu éloignée de la terre qu’ils cher- 
choient. ‘Cortez remettoit en ce lieu à prendre fes re: 
folutions , & les mefures neceffaires pour achever l’entre- 
pie, nr ETS 

Ils partirent enfin du port de la Havane, le dixiéme du mois 
de Fevrier de l’année rs19. Le venr fut d'abord favorable : mais 
fuivant fon inconftance ordinaire , il foûlevaau coucher du So- 


leil, une furieufe cempète, qui les mit en grand delordre. La 
nuit étant venuë. les vaiffeaux furent obiigez de fe feparer,, 


de crainte de fe brifer en fe heurtant : & ils ‘abandonnerent 
au gré du vent qui les forçoit. Le navire ou François de Mor. 
la commandoit fut le plus maltraité , un coup de mer-aïant 
rompu fon gouvernail ;.en forte qu'il fut en grand danger de 


perir. Il ura plufieurs coups, pour avertir du peril où il fe 
trouvoit}, ce qui miten grandeinquietude les autres Capitaines,. 


à qui l’attention qu'ils avoient au danger qui les menaçoit, ne 
faifoit pas oublier celuy de leur compagnon, Chacun fit fes 
efforts pour s’en tenir le plus prés qu'il pouvoit ; tantôt en foû- 
tenant la furie du vent & des vagues, & tantôt en cedant à 
Jeur violence. Enfin, la tempête ceflà avec l’obfcurité: & lorf- 
-que la lumiere pût faire diftinguer les objets, Cortez courut 
le premier au vaifleau qui étoit en danger, & tous les autres 
en firent de même, .en forte qu'avec ce fecours on raccommo 
da le gouvernail, & on remit le navire en état de pourfuivre la. 
route. 

En mêmetems, Alvarado, que Cortez'avoitenvoïé joindre 
Diego d'Ordaz , étant chargé par la mêmertempète, fe trouva 
au jour bien plus enfoncé dans le Golfe qu'il ne penfoit s. 


car la peur de brifer contre la cête l’avoit obiigé à fe jetter en 


pleine mer, ce qui étoit le parti le moins dangereux. Son Pi: 
lote connut fur f bouflole,, & fur fa carte, qu'ils éroient beau: 
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-coup déchüs de la route qui leur étoit prefcrire, & fi éloignez 
du Cap Saint Antoine, que ce feroit une entreprife fort diff- 
cile de vouloir y retourner. Il propofa donc, qu'il étoit plus à 
propos de pañlèr en droiture à l’Ifle de Cozumel. Alvarado 
Jaifla cela à fon choix : il luy reprefenta neanmoins l’ordre de 
Cortez ; mais d’une maniere foible, & qui paroifloit l’en dilt- 
penfer. Ainf ils continuerent leur navigation, &arriverent en 
cette Ifle deux jours avant l’armée. Ils mirent pied à terre, à 
deffein de fe loger dans un Bourg que le Capitaine & quelques 
Soldats avoient remarqué au voiage de Grijalva : mais ils le 
trouverent fans habitans , parce que lés Indiens aïant re- 
connu que les Efpagnols prenoient terre , s’étoient retirez 
plus avant dans le païs, avec le peu de hardes qu'ils 2- 
voient. 

+ Alvarado étoit jeune & plein de feu, tres-brave Soldat, & 
capable d’entreprendre tout fous les ordres d'autrui; mais 
aïant encore trop peu d'experience pour en donner de fon 
chef. Il crut qu’en attendant l’armée, il feroit honteux à un 
Commandant d’être fans action : & fur ce principe, il mar- 
cha avec fa troupe pour reconnoître le païs. Ils trouverent 
un autre Village , éloigné d’une lieuë de celuy où ils étoient 
logez. Les Indiens l’avoient abandonné ; mais ils ÿ avoient laif. 
fé quelques vivres, & des poules, que les Soldats confifque. 
rent à leur profit, comme des dépoüilles de l'ennemi. Ils trou 
verent encore des joïaux autour d’une Idole, dans une efpece 
de Temple , & quelques inftrumens de facrifices qui. étoient 
d’or mêlé de cuivre ; & tout cela parut de bonne”prife. Ce- 
pendant cefte expedition entreprifé temerairement, ne leur 
apporta aucun profit, & ne fervit qu’à efaroucher les Indiens, 
& à faire un obftacle au deffein que l’on avoit de gagner leur 
amitié. Alvarado s’apperçut, quoyqu'un peu trop tard, que 
ce mouvement n’étoit pas dans les regles; & il fe retira à fon 
premier polte, aprés avoir pris deux Indiens & une Indienne, 
qui n’avoient pû fe fauver à propos. 

Le lendemain, Cortez arriva avec toute la flotte , aïant 
envoïé ordre à Diego d'Ordaz de le venir joindre, jugeant, 
comme il étoit vrai, que la tempête auroit empêché Alvarado 
d’executer fon commandement. Quoyque ce General eût de 
la joie de le voir arrivé fans aucun accident, il ne la témoi- 
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gna pas : au contraire , il fit mettre le Pilote en prifon, & fit 
une fevere reprimande au Capitaine, de ce qu'il n’avoit pas 
fuivi fes ordres, & de ce qu'il avoit eu la hardieffe d’entrer 
dans l'Ifle, & de permettre à fes Soldats d'en faccager quel. 
ques habitations, Il luy fit cette leçon en public, & d'un 
ton de voix ferme & abfolu; voulant qu'elle fervit d’inftruc- 
tion pour tous lesautres. Aprés quoy, il fit venir les troisIn. 
diens prifonniers ; & par le moïen de Melchior qui luy fervoit 
de Truchement , fon compagnon étant mort, il leur fit com. 
prendre qu'il reflentoit un extréme déplaifir du tort que les Sol- 
dats leur avoient fait. Il commanda qu’on rendit l'or & toutes 
les hardes qu'ils voulurent choifir, &illes mit en liberté, a- 
prés leur avoir fait prefent de quelques bagatelles pour leurs 
Caciques ; afin qu'à la vûë de ces témoignages d'amitié, 
les Indiens perdiffent la crainte qu'ils pouvoient avoir con. 
çüë. 
L'armée campa fur le bord de la mer, & s’y repofa durant 
trois jours, fans faire aucune démarche , pour ne point aug. 
menter la fraïeur des Indiens. Aprés quoy Cortez aïant fait 
des bataillons de chaque compagnie, fit une revüë generale, 
Il s’y trouva cinq cens huit Soldats, dix-fept chevaux, & cent 
neuf tant Maîtres de vaifleau , que Pilotes, & Macelots. II 
avoit outre cela, deux Chapelains ou Aumôniers, qui étoient 
le Licentié Jean Diaz, & le Pere Barthelemi d'Olmedo Reli- 
gieux de Nôtre-Dame de la Merci, qui accompagnerent le 
General jufqu’à la fin de la conquête. 

Aprés certe revñë, Cortez étant retourné à fon logis, ac- 
compagné de tous les Capitaines , & des Soldats les plus confi- 
derables, s’aflit au milieu d'eux, & leur parla en ces termes: 
Mes amis mes compagnons, quand je confidere le bonheur qui 
nous a reins tous dans cette Ile, @ que je fax reflexion fur les 
traverfes d» les perfecutions dont nous fèmmes échapez, G fur les 
difficultez qui fe font oppofées à nôtre entreprife ; je reconnots avec 
refpect la main de Dieu qui nous a affiffex, G* j'apprens par cette 
difpofition de [à divine Providence , qu'elle nous promet ur heureux 
faccex, d'un deffein dont elle à daigné favorifer le commencement. 
C’eff Le zele que nous avons pour luy, Gr pour le fervice de nôtre 
Roi, ce qui part d'un même principe, c'ef} ce zele qui nous pouife 
à entreprendre la conquête de ces pais inconnms ie combatra 


fent en ordre de bataille derriere les lignes, jufqu'à ce qu'on 
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pour fa canfe, en combatant pour now. Mon deffein n'eff pas de 
veus déguifer les difficulrez qui fe prefentent. Nous avons à foute- 
nir des combats fanglans & furieux , des fatigues incroïables dans 
les factions, les attaques d'un nombre infini d'ennemis , où vous 


aurez, befoin d'emploier tonte vôtre valeur. Outre que la neccf]ité 


de toutes chofes, les injures du tems, de la difficulté des chemins 
exerceront vôtre conffance, que l'on peut nommer une feconde va- 
leur, Ge qui n'eff pas un moindre effort du courage ; puilque vous 
Jeavex que la patience acheve fouvent à la guerre, ce que les armes 
n'ont ph faire. C'eff par cette voie qw'Hercule 4 mcrité le nom d'In- 


vincible, @ c'eff ce qui a fait donner le nom de Travaux à fes ek- 
phits. Vous vous êtes accoñtumez à pätir Ga combatre dans ces Ijles 
que vous avez foimifés ; mais notre entreprife eff bien d'une autre 
importance , G* nous y devons apporter bien plus de fermeté, puif- 
que La refolution fe mefivre [ur la grandeur des obflacles. Il eff vrai 
que nous fommes en petit nombre ; mai l'union faifant la force des 
armées , femble encore les mulriplier: G c'eff ce que nous devons at- 
tendre de la conformité de nos fèntimens. Il faut, mes amis , que 
nous n'aïons tous qu'un MÊME AU ; quand il s'agira de prendre des 
refèlutions ; une même Main, quand il faudra les executer : que nos 
jnterèts foient communs , G* nôtre gloire égale en tout ce que nous 
acquererons. La valeur de chacun de nous en particulier, doit eta- 
blir La füreté de tous en general. Ie Jus vôtre Chef, je ferai de 
premier à ha%arder ma vie pour le dernier des Soldats : vous a 
yezx à Juivre mon exemple encore plutot que mes ordres. Ie puis 
vous afférer, que dans cette confiance je me [ens affez de courage 
pour conquerir le monde entier ; ce mon cœur [e flatte de cette ef- 
perance , par Wn de ces mouvemens extraordinaires qui [upaffent 
tous les prefages. Ie finis, car il eff tems de faire Jucceder les ef- 
fets aux paroles. Que ma confiance ne vous paroiffe pas un exces. 
de temerité ; elle eff fondée fer ceux qui m'environnent maïntenant : 
tout ce que je n'ofé attendre de mes propres forces , je l'efpere de 
VOS. 

Durant que Cortez leur infpiroit ainfi par fon difcours 
cette ardeur qu'il reffentoit en luy-même, on lavertit que 
quelques Indiens fe montroient aflez prés du camp ; & en- 
core qu'ils fuflent feparez & defarmez , le General com. 
manda que les Soldats priffent les armes, & qu'ils fe mif- 
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eût reconnu fi les Indiens s’approchoiïent , & quel étoit leur 
deflein. 


me 


CHAPITRE. XV. 


Les Habitans de Cozumel reçoivent la paix que Cortez 
leur offre. IL fait amitié avec le Cacique. On abat les 
Idoles par l'ordre de Cortez., qui donne (ès premiers 
foins à l'introduëtion de la doëtrine de l'Evangile par- 
mi ces Barbares , &) à retirer quelques Efpagnols qui 
étoient prifonniers à Jucatan. 


Es Indiens étoient en petites troupes, & paroifloient con. 

fulter entre-eux, comme des gens qui obfervoient les 
mouvemens des Efpagnols, dont la tranquillité leur donnoit 
de l’affürance. Les plus hardis s’'approchoient peu à peu; & 
comme on ne leur faifoit point de mal, ils étoient fuivis des 
autres : ainfi quelques.uns vinrent infenfiblement jufques dans 
le camp, où ils furent reçüs par le General, & par tous les 
autres fi agreablement , qu’ils appellerent leurs compagnons. 


Dés le même jour il en vint un grand nombre ; & ils fe méê- 


lerent parmi les Soldats avéc tant de familiarité, de douceur 
& de confiance , qu’on avoit peine à remarquer en eux la 
moindre marque de furprife : & on connut bien-tôt qu'ils é- 
toient accoûrumez à voir des étrangers, Il y avoit en cette 
Ile une Idole fort reverée de tous les Indiens, & dont la re- 
putation attiroit les peuples de plufieurs Provinces de la Terre- 
ferme , qui venoient en grandes troupes à fon Temple , avec 
beaucoup de refpe&. A:nf les Infulaires de Cozumel avoient 
un commerce perpetuel avec des nations differentes en langa- 
ge & en habillemens : & c'eft ce qui leur fit paroïître moins 
étrange l’arrivée des Efpagnols, au moins ce qui les empêcha 
d'en témoigner leur étonnement. 

La nuit étant venuë, ils fe retirerent en leurs maifons. Le 
jour fuivant, leur principal Cacique vint falüer le General. IL 


avoit plufieurs Indiens à fa fuite, mais fans ordre & fans pro- 
| G i 
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preté; & venoit luy-même faire fon ambaflade & fon prefent: 

Cortez le reçut avec joie & fort civilement. Il luy fit enten- 

dre par fon Interprete, Qw’il luy ftavoit bon gré de [a vifite ; 

qu'il lay offroit [on amitié, G* celle de tous fes Soldats. Le Cacique 

répondit, Qw'il recewoit ces offres G qu'il étoit homme à en bier 

yfèr. On entendit un des Indiens de la fuite du Cacique, qui 

repeta plufieurs fois en fon jargon le nom de Cufhille: & Cor- 
tez, à qui tous les divertiffemens n'ôtoient jamais l'attention, 
remarqua cette parole , & commanda à l’Interprete de s’é- 

claircir de ce qu’elle fignifioit. Cette remarque, qui parut alors 
faite par hazard, fut, ainfi que nous le verrons, d'une tres- 

grande importance , pour faciliter la conquête de la Nouvelle 

Efpagne. ; 

L’Indien difoir, que les Epagnols reffembloient fort à certains 
prifonniers qui étoient dans la Province d’Iucatan,nez en un pais 
qui fe nommoit Caftille. Du moment que Cortez eût appris 
cette nouvelle, il fe refolut de delivrer ces prifonniers , & de 
les arracher à fon fervice. Il s’en informa plus particulierement, 
& fçût qu'ils étoient au pouvoir de quelques [Indiens de gran- 
de autorité, dont la refidence étoit deux journées avant dans 
h Terre-ferme d’Iucatan. Cortez communiqua fon defflein au 
Cacique, pour fçavoir fi ces Indiens étoient guerriers, & de 
quel nombre de Soldats il auroit befoin pour retirer les prifon- 
niers. Le Cacique luyrepartit fur le champ en habile homme, 
Que le plus [eur féroit de les racheter par quelques prefens, parce que 
que fi on y alloit par la voie des armes , on les expoferoit à ètre maf- 
Jaciez par leurs maitres : @ quelque chatiment qu'il en fiff, il les 
pe droit toijours fans reffource. Le General embrafla fon avis, 
avec admiration, de voir un fens fi droit & fi politique en un 
Indien, à qui le peu de participation qu’il avoit du rang de 
Prince, devoir avoir enfeigné quelques principes de ce qu’on 
appelle raïon d'Etat. 

IL ordonna auffi-tôt à Ordaz, de paffer avec fon vaiffeau 
& fa compagnie à la côte d'fucatan, parle trajet le plus pro- 
che de l'Ifle de Cozumel, qui étoit environ de quatre lieuës, 
II devoir mettre à terre des Indiens que le Cacique avoïit choi- 
fis, qui portoient des lettres aux prifonniers, & quelques pie- 
ces de peu de valeur pour le prix de eur rançon. Ordaz 
avoir ordre de les attendre durant huit jours, qui étoient le 
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terme dans lequel ils avoient promis de rapporter la ré. 
onfe, | 

Cependant Cortez marchoir avec toute fon armée, pour 
reconnoître cette’ Ifle. IL avoit ordonné qu'aucun Soldat 
ne quitiât les rangs, de peur qu'ils ne fiffent quelques ou- 
trages aux Infulaires, s'ils fe débandoient. Il leur difoit, Qwe 
cette nation étoit pauvre © fans défenfe: Que la bonne-foi qu'elle 
avoit témoiguée meritoit bien d'etre recompenfte par un bon traite- 
ment; © que leur mifère ne dounoit point de tentation a l'avarice. 
Qu'ils ne devoient pôint tirer de ce petit coin de terre, d'autres ri- 
cheffès qu'une bonne repatation. Ne penfèz pas, ajoutoit-il, que 
celle que vous acquerrez ici Je renferme dans les bornes étroites 
d'une miferable Ljle : le concours des pelerins qui s'y rendent en 
foule, comme vous le [çaveX, porters vôtre nom en d'autres Pais, 
où l'impreffion qu'on aura de nôtre douceur @ de nôtre équité , nous 
fèra fort utile pour faciliter nos deffèins. Ainfi nous en aurons moins 
à combatre, aux lieux où il y aura plus à gagner. C'eft par de 
femblables difcours qu’il retenoit fes Soldats dans le devoir 
fans les mutiner. Le Cacique l’accompagna par tout, fuivi de 
plufieurs Indiens, qui accouroiçnt en diverfes troupes, à def- 
fein de troquer des vivres & d’autres provifions, contre du 
verre & d’autres chofes pareilles, dont ils étoient fi charmez, 
qu'ils ne croïoient jamais les païer trop cher. 

Le Temple de lIdole fi reverée des [ndiens n’étoit pas éloi- 
gné de la côre, Il étoit de figure quarrée, bâri de pierre, &c 
d’une architeure qui n'étoit point méprifable. L’Idole avoit 
la figure d'homme ; meis d’un air fi terrible & fiaffreux, qu'il 
étoit aifé d’y reconnoître les traits de fon original. Toutes les 
Idoles adorées par ces miferables peuples, avoientle mêmeair 
de vifage : car bien qu’elles fuffent differentes pour la matiere 
& la’fabrique , & même pour la reprefentation, elles éroient 
toutes conformes dans leur laideur abominable ; foit que ces 
Barbares ne connuflent point d’autres modeles, ou que le De- 
mon leur apparoiffant tel qu'il eft, laiffât certe idée dans leur 
imagination, Ainfi le plus grand effort de l’habileté de l’ou- 
vrier confiftoit dans l’expreflion de la plus hideufe figure. 

On dit que cetté Idole fe nommoit Cozumel, & qu'elle a- 
voit donné à l’Ifle le nom qu’elle conferve encore aujourd’hui ; 
mal à propos, fi c’eft celuy que le Demon ue impolé : & 
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certe erreur s’eft gliffée par inadvertance, & contre la raifon, 
en toutes les Cartes. Quand les Efpagnols arriverent à ce 
Temple , ils y trouverent un grand concours d’Indiens , & 
au milieu d'eux un Sacrificateur , dont l'équipage étoit diffe- 
rent de celuy des autres, par un certain ornement , ou efpece 
de couverture qui cachoit à peine la nudité. Il fembloit qu'il 
prêchât, ou qu'il voulût leur perfuader quelque chofe par des 
tons de voix, ou des geftes fort ridicules : car il fe donnoit des 
airs de Predicateur , avec toute la gravité & l'autorité que 
peut avoir un homme qui laiffe paroître tout ce que la nature 
même ordonne de cacher. Cortez l’interrompit; & fe rour- 
nant vers le Cacique, illuy dit: Que pour maintenir l'amitié 
qui étoit entre-eux, il faloit qw'il renonçät a culte de fès Idoles, 
afin de perfaader la même chofe à fes Jajets par fon éxemple. Aprés 
quoy il le tira à part avec fon Interprete ; & il luy fit connot- 
tre fon erreur & la vérité denôtre Religion, par des argumens 
{enfibles, & accommodez à la portée de fon entendement, 
mais fi convainquans , que l’Indien en fut comme étourdi, & 
n’ofa jamais fe hazarder d'y répondre, aïant aflez de jugement 
pour connoître fon ignorance, Il demanda feulement la per- 
miffion de communiquer cette affaire à fes Sacrificateurs, auf- 
quels il laiffoit une autorité fouveraine de décider en matiere 
deReligion, Cette conference aboutit à faire venir en prefen- 
ce du General, ce venerable Predicateur accompagné d’au- 
tres perfonnes de fa profeffion , qui crioient tous fort haut, & 
ces cris déchifrez par l’Interprete , étoient des proteftations 
de la part du Ciel, contre ceux qui froient aflez temeraires 
pour troubler le culte qu'on rendoit à leurs Dieux ; dénon- 
çant qu’on verroit le châtiment fuivre immediatement cet at. 
tentat. Leurs menaces ne firent qu'irriter Cortez, & les Sol- 
dats accoûtumez à interpreter les mouvemens qui paroifloient 
fur fon vifage, comprirent aufli-tôt {on intention, & fe jette. 
rent {ur l’Idole avec tant d'ardeur, qu’elle fut mife en pieces 
en un moment , auf bien qu’une grande quantité de petites 
ftatuës placées autour d’elle en différentes niches. Ce fracas 
mit les Indiens en une horrible confternation : mais quand ils 
virent que le Ciel étoit fort tranquille , & que la vengeance 
promife tardoit beaucoup , le refpe& qu'ils avoient pour cette 
Idole fe tourna en mépris. Ilsfe fâchoient de voir leurs Dieux 
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fi pacifiques, & cette paflion fut le premier effort que la ve- 
rité fit dans leurs cœurs. Les autres Temples ou Chapelles 
paflerent par le mêine deftin : & le plus confiderable étant 
nettoïé de tout ce débris de l'Idolatrie, on y éleva un Au- 
tel, fur lequel on mit une Image de la fainte Vierge : Et vis. 
à-vis de léntrée du Temple, Cortez fit dreffer une grande 
Croix, qui fut taillée par les Charpentiers de la flotte, avec 
autant de zele que de diligence, Le lendemain on dit la Mefle 
fur cer Aurel , & le Cacique y aflifta accompagné de fes In- 
diens, mêiez avec les Efpagnols. Ces Barbares y parurent 
tous dant un filence qu'on eût pris pour devotion : & peut- 
être étoit-ce un effet naturel du refpe&t qui eft imprimé par 
la majefté de nos faintes Ceremonies , ou un effet. furnaturel 
du Myftere adorable contenu dans ce Sacrifice. 

Cortez occupoit ainfi fes Soldats, durant le terme des huit 
jours qu’il avoit donhez à Ordaz, pour attendre les Efpagnols 
qui étoient efclaves à Iucatan. Ordaz les attendit tout ce 
tems-là, & revint enfin, fans avoir eu aucunes nouvelles ni 
des prifonniers , ni des Indiens qu’on avoit envoïez pour les 
chercher. Cortez en eut bien du déplaifir ; mais craignant 
que ces Barbares ne l’euflent trompé par un faux rapport, 
afin de s’attribuer les prefens qu’on envoïoit pour la rançon, 
& pour lefquels ils avoient tant de pañlion, il ne voulut pas 
retarder fon voïage , ni témoigner fa défiance au Cacique. 
Au contraire, il prit congé de luy fort civilement, marquant 
beaucoup de fatisfa@tion ; & fur tout, luy recommandant la 
Croix, & cette fainte Image qu’il luy confioit; e/peranr , difoit- 
il, de fon amitié, qu'il luy frroit rendre le rejpetf qui Iny étoit 
dé, jufqu'à ce qu'étant mieux inffruit de la verité, [ôn efhris en 
recut les lumicres., 


En 
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CHAPITRE XVI 


Cortez fè remet en mer avec fa flotte, & ef? obligé par 
un accident de relâcher à la même Ifle. Terdme d'A- 
guilar, qui étoit prifonnier à lucatan , arrive durant 
ce féjour , €ÿ rend compte au General des avantures de 
Ja captivité. oi 


Ortez fe remit en mer dans le deffein de fuivre la route 
Cie Grijalva avoit tracée, & de découvrir ces ter- 
res où fon obeïffance trop éxacte l'avoit empêché de s'éta. 
blir. La flotte avoit le vent en poupe; & tout le monde fen- 
toit de la joie de cetre heureufe navigation, lorfqu'un acci- 
dent confiderable vint troubler ce plalir. Le väifleau de Jean 
d'Efcalante tira un coup de canon : & tous les autres Capi- 
taines aïant jetré les yeux fur ce navire, remarquerent qu'il 
avoit beaucoup de peine à fuivre; & un moment aprés, qu'il 
retournoit vers lIfle d’où ils étoient partis. Cortez comprit 
d'abord la raifon de ce mouvement : & fans s’amufer à délibe- 
rer, il.manda à toute la flotte de fuivre fon vaifleau. La di- 
ligence qu'Efcalante fit à regagner l’Ifle, étoit tres-neceflaire 

our fauver le navire, qui avoit une voie d’eau fi dificile à 
étancher, qu'il couloit à fond fans reflource, s'il eut arrivé 
un moment plus tard à PIfle, quoyque toute la flotte eût fait 
force de voiles pour venir à fon fecours. (\l | 

On mit pied à terre; & le Cacique accourut fur la côte, 
un peu embaraflé de ce promt retour : mais d’abord qu’il en 
eût fcû la raifon, luy & fes Indiens s’emploïerent avec beau- 
coup d’ardeur à décharger le vaifleau, & à le reparer : les 
canots des Indiens, qu'ils manioient avec une adreffle admi- 
rable , étant d’un tres-grand fervice en cette occafion, Du- 
rant qu'on preparoit tout ce qui étoit neceflaire, le General, 
accompagné du Cacique.& de quelques Soldats, alla vifiter 
le Temple. Il trouva la Croix & l'Image de la fainte Vierge 
au même état qu'il les avoit laïffez ; remarquant outre cela, 
avec beaucoup de joie, des témoignages de la veneration de 
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ces peuples dans la propreté de ce Temple, les parfums qu'ils 
y avoicnt brülez , outre les fleurs & les ornemens dont ils a- 
voient paré l'Autel. I] remerciaële Caciqué du foin qu'il en 
avoit pris ; & l’Indien s’en fit honneur auprés de tous les Ef. 
pagnols, dont il récevoit les complimens, pour avoir fouffert 
durant deux ou trois heures au plus, que la Croix & l’Autel 
demeuraflent fur pied , comme fi c'eût été un effet dé fa bon. 
ne conduite, | 

Cet accident qui obligea Cortez à retarder fon voïage, me. 
rite une confideration particuliére: car on void dés évenemens 
‘qui étant dans l’ordre des chofes poflibles & dépendantes de 
la fortune , ont neanmoins un caractere qui les met au deffus 
de ce qu'on appelle hazard, ou cas fortuit. Ceux qui virent 
interrompre le cours de la navigation, & un navire prêt à cou. 
lér bas, pouvoient regarder cer embarras comme une difgra- 
cë qui n'avoit rien d'extraordinaire: mais quandon confidere- 
ra que le même tems qui étoit neceffaire pour racommoder 
ce navire, ne l’étoit pas moins pour donner lieu à la venuë 
d’un des prifonniers qui étoient à Iucatan ; que cet homme 
fçavoit aflez. les differentes langues de ces peuples, pour fu- 
pléer au befoin que l'on avoit d'un Truchement, & enfin qu'il 
fut un des principaux inftrumens de cette conquête ; lors donc 
qu'on entrera dans ces reflexions, on n’accordera point à la 
fortune toute la gloire de ce fuccez : & on y reconnoîtra avec 
refpe@ les difpofitions de la Providence, On emploïa quatre 
jours à donner un radoub au vaiffeau ; & au dernier jour, com- 
me l’armée étoit prête à s’embarquer, on découvrit de fort 
loin un canot qui traverloit le Golfe d’Iucatan, & revenoit 
droit à l'Ifle. On reconnut bien-tôt aprés, qu’il portoit des 
Indiens armez : & tout le monde fut furpris de voir la dili- 
gence qu'ils faifoient pour gagner l’Ifle, & le peu de crainte 
qu’ils témoignoient de nôtre flotte. Le General fut averti de 
cette nouveauté ; & il donna quelques Soldars à André de Ta 
pia, avec ordre de fe mettre en enibufcade fur la rade où ce 
canot devoit aborler , & de reconnoître le d:ffrin de ces In- 
diens. Tapia prit un pofte à couvert ; d’où aïant vû que cés 
hommes defcendoient à terre, armez d’arcs & de fleches, il 
les laifla éloigner du bord de la mer, & leur aïant coupé le 

. chémin du rétour, il courut fur eux. Les Indiens prenojent 
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déja la fuite, fi un d’entre-eux ne les eût retenus. Il les raf- 
fûra ; & s’avançant vers nos gens , il cria en Caftillan, qu'il 
étoit Chrêtien, Tapia le réçut entre fes bras, ravi de cette 
heureufe avanture, & le conduifit au General , fuivi de ces 
Indiens, que l’on reconnut être les mêmes Envoïez qu'Ordaz 
avoit laiflez à la côte d’Iucatan. Le Chrétien étoit prefque 
nûüd, n’aïant d’habits que ce qui fervoit à rendre fa nudité moins 
indecente. Une de fes épaules étoit chargée d’un arc & d’un 
carquois, & l’autre d’une mante en maniere de cape, au bord, 
de laquelle il avoit attaché des Heures de la fainte Vierge, 
qu'il tira d’abord, en les montrant à tous les Efpagnols, & at-' 
tribuant à cette devotion qu'il avoit toûjours confervée, le 
bonheur de fe revoir entre des Chrêriens, Chacun s’empref- 
foit à luy en faire des complimens, qu’il rendoit avec tant d'é- 
motion , qu'il n€ pouvoit encore fe défaire des termes qu’il a- 
voit appris parmi les Indiens, & former une periode entiere, 
fans en mêler quelqu'un qu'on'n’entendoit pas. Cortez luy fit 
de grandes carefles ; & le couvrant luy-même du capot qu’il 
portoit , il s'informa en gros qui il étoit, ordonnant aprés ce- 
la qu’on luy donnât un habit, & qu'on leregalât. Il publioit 
x tous les Soldats cet effet de fa bonne fortune, qui devoit fe 
communiquer à leur entreprife, pour avoir tiré un Chrêtien 
de ce miferable efclavage, n'aïant encore €n vüë d'autre moe 
tif que celuy de la charité. | | 
Cet homme fe nommoit Jerôme d’Aguilar, natif d'Ecija; 
cù il avoir reçû quelques Ordres facrez ; &c felon ce qu'il rap 
porta depuis de fes avantures, il avoit demeuré prés de huit 
ans en cette captivité. Il avoit fait naufrage fur des bancsque 
les sens de mer appellent de Jos Alacranes, dans une caravelle 
qui pañloir de la côte de Darien à lIfle Saint Domingue: & 
Comme il s’étoit jerté dans l’efquif avec vingt de fes Compa- 


gnons , la mer les pouffa fur les côtes d'Iucatan, oùils furent 


pris, & menez en un pais des Indiens Caribes, c’eft- à-dire man- 
geurs de chair humaine, Leur Cacique fit d'abord mettre à 
part ceux qui étoient les mieux nourris , polr les facrifier à fes 
doles, & faire un celebre feftin des miferables reftes de ce fa- 
crifice. Un de ceux qui furent refervez pour une autré occa- 
fion , à caufe de leur maigreur, fut ce Jerôme d’Aguilar, Il fut 


lié rudement, & neanmoins bien nourri, par un motif qui né. 
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toit pas moins barbare , puifqu'ils ne l’engraifloient que pour 
fervir de mets à un autre repas; brutalité furprenante, que la 
nature abhorre , & que l’on ne fçauroit rapporter qu'avec au- 
tant d'horreur. Cependant Aguilar fe tira le mieux qu'il pût 
d’une cage de bois, où ils l'apâtoient, non pas tant pour fau. 
ver fa vie, que pour chercher un autre genre demort. Il mar. 
cha durant quelques jours, s’écartant des habitations, & fans 
autre aliment que des herbes & des racines, Enfin il tomba 
entre les mains de quelques Indiens, qui le prefenterent à un 
autre Cacique, ennemi du premier. Il le trouva moins inhu- 
main ; foit qu’il voulût affecter de paroître plus honnëte que 
fon ennemi, ou qu'il eût en effet de l’averfion pour fes coù. 
tumes barbares. Aguilar fervit ce dernier Cacique l'efpace de 
plufieurs années. Les premieres furent fort rudes, car on l’o- 
bligeoit à des travaux au-deflus de fes forces. On le traita 
mieux dans la fuite, fon maître étant apparamment gagné par 
le foin qu'il prenoit de luy obeïr, & plus encore par fa mo- 
deftie, quele Cacique éprouva en de certaines occafions qui 
firent éclater fa chafteté , mais dont le recit choqueroit la bien- 
feance : car il n’y a point d’efprit fi barbare, qui ne laifle pa- 
roître quelque inclination pour la vertu. Ainfi ce Cacique luy 
donna de l'emploi auprés de fa perfonne ; & Aguilar acquit en 
peu de jours fon eftime & fa confiance. 

Le Cacique en mourant le recommanda à fon fils, qui luy 
conferva fon emploi ; & Même Aguilar trouva des occafions 
plus favorables d'augmenter fon credit & fa faveur. Quelques 
Caciques voifins déclarerent la guerre à celuy-ci, quirempor- 


ra fur eux plufieurs victoires, dûës à la valeur & à la conduite de 


l'Efpagnol. IL devint donc le favori de fon maître, & fe vid 
fi refpedté & fi autorifé, que lorfqu'il reçut la lettre de Cor- 
rez , il luy fut aifé de traiter de fà liberté, qu’il demanda com- 


f 


me une récompenfe de fes fervices , & qu'il obtint par le moïen 


des prefens qu'il fit comme de fon chef, quoyqu’on les eût en- 


voiez pour fa rançon. 
C'elt ce qu'il dît de fes avantures, ajoûtant que de tous les 
Efpagnols qui avoient été pris avec luy, il ne reftoit qu'un Ma- 


_telot appellé Gonzale Guerrero , natif de Palos de Moguer: 


Qu'il luy avoit communiqué la lettre de Hernan Cortez, & 


fait tous fes efforts pour l'amener avec foi, mais inutilement ; 
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parce que ce malheureux etoit munie à une Indienve fort riche,. 
dont il avoit trois ou quatre enfans : Qu’au moins c'étoit fous 
ce pretexte d'amour & de rendreffé, qu'il avoit voulu cacher 
fon aveuglement , qui ne luy perméttoit pas de quitter un état. 
qui luy paroïoit fi heureux ; bien qu’en cfcril fût tres-déplo- 
rable, puifqu'il en preferoit les obligarions à fon honneur, & 
à fa Religion Je n'ai point trouvé en toutes les Relations des. 
conquêtes dé nôtre nation en l’Amerique, qu'aucun autre EC 
pagnol ait commis un crime femblable ; & celuy- ci n’étoit pas 
digne que fon nom pafsär à la pofterité : mais je n’aurois pü 
l'effacer dans les écrits des autres ; & je ne dois point ou- 
blier ces exemples , qui nous inftruifent de la foibleffe de} 
la nature humaine , pufqu'ils fervent à faire connéître juf- 
qu'à quel point de mifere elle peut aller, lorfque Dieu Pa- 
bandonne. 


CHAPITRE XVIE 


Cortez fuit fa route, @r vient à la riviere de Grijalua;, 
où les Indiens s’opofent à [à defiente. Il combat 
contre eux , @) fait débarquer fes gens. 


Es Efpagnols partirent pour M féconde fois de certe Tfle,. 

_,le quatriéme jour deMars de l’année mil cinq cens dix-neuf, 
& fans qu'il leur arrivät rien de confderable. ils doublerentc 
la pointe de Cotoché, qui, ainfi qu’on l’a dit, eft la partie la 
plus Orientale de la Province d'Tucatan. Hs fuivirent la côte 
jufqu’à la rade de Champoton , où le General mit en délibe. 
ration, fi l’on.mettroit pied à-terre.. Il le fouhairoit, afin de 
châtier ces Indiens de la refiftance qu'ils avoient faite à Jean 
de Grijalva, & avant luy à François Fernandez de Cordouë. 
Les Soldats qui s’étoient trouvez en l'une & en l'autre occa- 
fion, pouflez d’un efprit de vengeance , appuioient fon fenti- 
ment avec chaleur : mais le Pilote major & tous les autres de 
{a profeffion, s’oppoferent à cette refolution, par un raifonne- 
ment qui ne fouffroit point de replique, C'eft que le vent: 
qui étoit tres-bon pour continuer le voiage, étoit entiérement 
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contraire pour aller à terre. Aïnf la flotte paffa outre, & alla 
moüiller à la riviere de Grijalva. On n’eût pas befoin de déli. 
berer en ce lieu-là : le bon accueil que ces peuples avoient fait 
aux Efpagnols, & l’or-qu'ils en avoient tiré, étoient des char- 
mes violens. pour attirer tous les Soldats à terre, Cortez eut 
de la complaifance pour Pardeur de fes gens; trouvant d’ail. 
leurs qu'il étoit à propos de fe conferver l'amitié de ces peu. 
ples. Cependant il n'avoir pas deffein de faire un long fejôur 
en ce pais. là : & routes fes vüës n’alloient qu’à entrer au plû- 
tôt fur les terres qui dépendoient de l'Empire de Motezuma,, 


dont Grijalva avoit eu la premiere connoiflance en ce lieu ;. 


car la maxime du General étoit , qu'en ces expeditions 
il faloit aller droit à la rête , plütôt qu'aux autres mem 
bres , afin d'entamer le plus difhcile avec fes forces entieres, 
Comme il connoifloit cette riviere , par le rapport qu’on 
luy en avoit fair, il n’eût pas de peine à faire fon ordre pour 
l'entrée. Il laifa les plus grands navires à l'ancre, & fit em- 
barquer tous les Soldats bien armez fur ceux que la riviere 
pouvoit porter, & fur lés chaloupes. Ils commencoient à for. 
cer le courant de l’eau, dans le même ordre que Grijalva avoit 
tenu autrefois, lorfqu’ils apperçürent un nombre infini d’[n. 
diens qui occupoient avec leurs canots les deux bords de la 
riviere, fous la défenfe de plufieurs autres Indiens qui éroient- 
à terre, en differentes troupes. Cortez s’approchoit toûjours 
en un ordre forr ferré, aïant défendu de tirer un feul coup, 
ni de marquer par aucun autre mouvement, qu'on les voulüt 
attaquer. [limitoit encore en cette conduite Jean de Grijalva,, 
ne cherchant qu’à bien reüfflir, fans s'arrêter à la faufle gloire 
de paffer pour original, & fçachant ce que hazardent ceux qui 
prétendent fe fraier de nouveaux chemins, & qui ne vifent. 
qu'à { diftinguer de leurs predeceffeurs. Les Indiens pouf- 
foient des cris horribles, à deflein d’épouvanter nos gens; & 
lorfqu’on en pût entendre quelques paroles, Jerôme d’Agui- 


Jar fit connoître qu’il entendoit la langue de cette nation, qui 


étoit la même, à peu prés, que celle d’Iucatan,; & Cortez: 


rendit graces à Dieu, de ce qu'il luy avoit donné un fi habile 


Fruchement par des voïes fi extraordinaires. Aguilar d$t 


qu'entre ces cris, il entendoit plufieurs menaces; & que fans 


doute ces Indieñs n’étoient pas pacifiques. Sur quoy Cortez- 
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faifant arrêter le refte de fa flotte, fit avancer feulement un 
efquif qui portoit Aguilar, pour demander la paix, & les re- 
mettre à la raifon. Il n’alla pas bien loin; & revint dire au 
General, que les Indiens étoient en grand nombre : qu'ils é- 
toient réfolus de défendre l'entrée de la, riviere ; & fi obfti- 
nez, qu'ils avoient refufé fort infolemment de Pécouter. Cor- 
tez n'avoit pas deffein de commencer fes conquêtes par ce 
pais là, & il ne vouloit point fe faire des embarras qui pûflent 
retarder fon voïage ; mais voïant qu'il étoit engagé, il crut 
qu'il luy feroit honteux de reculer, & qu'il feroit d’une 
dangereufe confequence de laiffer impunie l'infolence de ces 
Barbares. PU 

On approchoit de la nuit, dont l’obfcurité paroît encore 
plus affreufe aux Soldatsen un païs inconnu. C’eft pourquoy 
Cortez fe tint dans fon polte, afin d’attendre le jour ;, & don- 
nant ce tems qui retardoit fon entreprife à ce qui pou- 
voit en aflûrer le fuccez , il fit venir toute l'artillerie de fes 
gros vaifleaux, & commanda que les Soldats priffent leurs ef- 
caupiles, ou cafaques piquées, qui refiftoientaux coups de fle- 
ches. Il donna plufieurs autres ordres qu'il jugea neceflaires, 
fans augmenter ni diminuer l'idée du peril. C'eft ain que 
Cortez mit tous fes foins à faire reüflir cette premiere ac- 
tion de fes troupes 3 fçachant combien il importe de bien 
débuter, principalement à la guerre, ou les premiers fuccez, 
lorfqu'ils font heureux , donnent de la réputation aux ar- 
mées , & augmentent la valeur des Soldats : la premiere 
occafion aïant l'avantage d’être comme un préjugé de celles 
qui la füivent, aufquelles il femble qu'elle communique quel- 
ques heureufes influences, par une vertu fecrette, 

Aufi-tôt que le jour parut, les vaifleaux fe rangerent fur 
une ligne courbe en forme de demi.lune, dont la figure alloit 
en diminuant jufqu’aux chaloupes, qui étoient aux deux poin- 
ces. La largeur de la riviere en cet endroit, laifloit affez d’ef- 
pace pour s’avancer en cet ordre ; ce qu'on fit avec une len- 
teur qui fembloit convier les Indiens à faire la paix. Cepen- 
dant on découvrit bien-tôt leurs canots'en la même difpofi. 
tion qu'ils étoient le jour précedent , & d'ou ils faifoient les 
mêmes menaces. Le General ordonna que perfonne ne bou- 
get, jufqu'à ce qu'ils vinflent à la charge ; difant aux Soldats, 
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Qu'en cette occafion il faloit emploier le bouclier avant que de fe 
‘tiendroient fimplement fur la défenfive : Et afin d’obtenirencore 
quelque chofe par la raifon, il fit avancer Aguilar une fecon. 
de fois, pour offrir la paix aux Indiens, & les afsürer que cet. 
te flotte étoit de leurs amis , qui ne demandoient ä traiteravec 
‘eux, que pour leur avantage, fous la foi de l'alliance qu'ils a. 
voient contraétée avec Jean de Grijalva : Qu'en les repouflant 
ils faufloient leurs fermens, & donnoient aux Efpagnols une 
occafion de s'ouvrir le chemin par les armes : Qu’anfi le mai 
qu'ils en recevroient leur feroit imputé, 


La réponfe qu'ils firent à cette ambañlade fut le fignal de 


Patraque. Ils s’avancerent à la faveur du courant, juiqu’à la 
portée des fleches, dont ils tirerent tout à coup une fi grande 
quantité, des canots & des bords du fleuve, que les Efpagnols 
furent aflez embaraflez à fe couvrir : mais aïant attendu, 
fuivant leurs ordres , la premiere décharge, iis chargerent à 
leur tour , avec tant de promtitude & de vigueur, que les 
canots leur laifferent bien-tôt le paflage libre , la plus gran- 
de partie des Indiens épouvantez de la mort de Jeurs com. 
pagnons, s'étant jettée dans l'eau, Nos vaiffeaux s’avancerent 
ainfi fans obftacle jufqu’aux bords de la riviere, à main gau. 
che , où les Soldats defcendirent ; mais fur un terrein maré- 
cageux, & couvert de buiflons : en forte qu’ils fe virent obli- 
cez à rendre un fecond combat ; car Îles Indiens qui s'é- 
toient jettez dans les bois, & ceux qui étoient échapez du 
combat naval , fe reünirent, & revinrent furieufement à la 
charge. Les fleches, les dards , & Îles pierres qu'ils lan- 
coient de tous côrez, augmentoient l'embarras, qui n’étoit 
déja que trop grand en un terrein fi incommode. Cependant 
Cortez formoit un bataillon, fans cefler de combatre: car les 
premiers rangs faifant tête aux ennemis, couvroient ceux qui 
defcendoient dès vaifleaux, & leur donnoient la liberté de fe 
ranger pour les foûtenir. 

Le bataillon étant formé à la vûë des ennemis, dont le 
nombre croifloit à tous momens, le General détacha le Ca- 
pitaine Alfonfe d'Avila avec cent Soldats, pour aller à tra- 
vers le bois attaquer la Ville de Tabafco , capitale de la Pro- 
vince qui avoit le même nom, & qu'on fçavoit n'être pas 


férvir de l'épée ; parce que la juffice Jéroit du coté de ceux qui fè 
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éloignée, par ce qui avoit été reconnu aux voiages prece- 
dens. Aprés quoy Cortez marcha fort ferré contre cette mul 
titude effFroïable d’Indiens , qu’il poufla avec autant de har- 
diefle que de peine, les Soldats combatant dans l’eau juf- 
qu'aux -genoux. On rapporte du General, qu'expolant fa 
perfonne comme le moindre Soldat , il laiffa un de fes fou- 
Jiers dans la fange, & combatit long tems en cer étar, fans 
s’appercevoir qu'il luy manquoit un foulier , ni en reflen- 
tir lincommodité, par un genereux tranfport qui luÿ ôtoit 
l'attention pour fa perfonne, afin de l'appliquer toute entiere 
à fon devoir. 

Aprés que les Efpagnols eurent pailé le marais, les Indiens 
commencerent à mollir, & difparurent un momentaprés, entre 
ces buiffons. Leur fuite venoit en partie, de ce qu’ils avoient 
perdu l'avantage du terrein, & en partie auffi de la crainte 
de perdre leur Ville, aïant découvert la marche du Capitaine 
d'Avila , ainfi qu’on le reconnut depuis , par le grand nombre 
de ceux qui accoururent pour la défendre. 

Elle étoit fortifiée d'une efpece de muraille, dont ils fe fer- 
voient prefque dans toutes les Indes, Ce mur étoit compofé 
de gros troncs d’arbres enfoncez en terre en façon de pa- 
lifades, & joints de telle maniere , qu'il y avoit des ouver- 
tures pour tirér leurs fleches. L’enceinte étoit de figure ron- 
de, fans redans, ni aucune autre défenfe ; & l'extrémité des 
deux lignes qui formoient le cercle, éroit pratiquée en forte, 
que l’une de ces lignes avançoit fur l’autre, Elles laifloient 
pour l'entrée un chemin étroit à plufieurs retours, où ils éle_ 
voient deux ou trois guerires , ou petits châteaux de bois, qui 
fervoient à loger leurs fentinelles ; cette fortification fuffifanc 
contre l'effort des armes de ce nouveau Monde, où par une 
h:ureufe ignorance on ne connoiffoit point encore ce qu'on 
appelle art de la guerre, ni ces machines & ces remparts dont 
la malice ou la neceflité ont enfeigué l'ufige aux hom- 
mes. 
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Les Efhaguols forcent la Ville de Tabafto, Ils vont au 
nombre de deux cons veconnoître le Païs, € font pouf° 
fèz par les Indiens, qu'ils fofriennent avec beaucoup 
de valeur, € font leur retraite fans perte. 


Ortez arriva à la Ville plûtôt qu’Alfonfe d’Avila, parce 
GS ce Capitaine avoit été retardé par d'autres marais, 
& des lacs qu'il avoit trouvezsen fon chemin. Le Gencralmit 
rejoinüre fa troupe au bataillon ; & fans donner aux ennemis 
le tems de fe reconnoître , ni aux fiens celuy d’éxaminer le 
peril, il pouffa tête baiflée droit à la paliflade. Il fit feule- 
ment diftribuer quelques haches, ou autres inftrumens pro- 
pres à couper les pieux , & dit en peu de mots: Mes amis , la 
Ville que vous voiez doit ètre cetteWnuit notre logement. Ceux que 
vous venez de vaincre à la campagne s'y fout retirez : G cette mé- 
chante muraille qui les couvre, leur dte un peu de crainte, ma elle 
ne les défend de rien. Suivons notre viéfoire, avant que ces Bar- 
bares oublient leur coûtume du fuir devant nous, ow que nôtre re- 
tardement leur laiffe prendre quelque afsürauce. 

Tous les Soldats marcherent en même-tems avec une éga- 
le refolution ; & écartant la grêle des fleches avec leurs bou- 
cliers, & leurs épées mêmes, ils parvinrent bien-tôr au pied 
de la palifflade. Les ouvertures leur fervirent d’embrafures ou 
de canonieres pour tirer; en forte qu'aïant éloigné les Indiens 
à coups d’arquebufe & d'arbalète, ceux qui ne tiroient point 
eurent moïen de mettre à bas une grande partie de cette fau- 
vage fortification, Ilsentrerent fans refiftance, parce que les 
Indiens s'étoient retirez au fond de la Ville: mais on recon. 
nut qu'ils avoient coupé les ruës par d’autres paliflades de 
même matiere, En ces lieux ils firent tête pour quelques mo- 
mens, mais fans beaucoup d'effet, parce qu'ils étoient embar- 


raffez par leur grand nombre ; & ceux qui fe retiroient en 


fuiant d’un retranchement à l’autre, mertoient en defordre les 
autres qui vouloient combatre, … 
| il 
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Il yavôic au centre de la ville une grande place, où les In: 
‘diens firencencore un furieux effort : mais nos gens l’aïant foû- 
tenu fort vaillamment, les ennemis lâcherent le pied, &s'en- 
fuirent dans les bois en defordre, & par grofféstroupes. Cor- 
rez ne voulut pas qu'on les fuivit afin de donner aux Soldats 
je tems de fe repoler , & aux Indiens celuy de fonger à la paix, 
dont la fraïeur pourroit leur infpirer le defir. 

Tabalco demeura ainfi dux Éfpagnols. Cette Ville étoit 
grande & fort peuplée, avec toutes les marques d’une Ville de 
guerre : carils en avoient fait fortir leurs familles & leurs meu. 

Bles, & y avoient faic provilion d’une grande quantité de vi- 
vres. Ainf l'avidité des Soldats trouva peu dequoy fe fatisfai- 
re, mais il y en avoit de refke pour la necellité. Ily en eût 
qüatorze ou quinze de bleffez, & entre les autres nôtre Hif- 
torien Bernard Diaz. Je l'ai fuivi en cela même qu'il rapporte 
de fes exploits ; car on ne peut luy refuféer la gloire d’avoir été 
un brave Soldat : & le ftile de fon Hiftoire fait voir, qu'il s’ex- 
pliquoit mieux avec l'épée, qu'avec la plume. Il mourut un 
nombre confiderable d’Indiéns: mais on ne pt fçavoir au vrai 
ce qu'il y eut de bleflez, parce qu'ils avoient beaucoup de foin 
de lesretirer, leur plus grand point d'honneur à la guerre , é- 
tant de ne point donner à leur ennemi des fujets de joie , en 
voiant la perte qu'il leur avoit Caufée, 


L'armée pañla la nuit en crois Temples qui étoient fur la 


même place où l’on avoit donné le derniercombat, Cortez fit 


juy. même la ronde, & pofa fs {entinelles avec autant de foin& 


d'éxatitude, que s'il avoiteuen tête un corps d'armée puiffant, 


& compolé de vicilles troupes ; fçachant qu’on ne peut avoir 
trop de précaution à la guerre, où les plus grandes pertes naïf: 
fent d'un excez de fecurité , la défiance n'étant pas moins ne- 
ceffaire à un Capitaine, que la valeur. 
. Le retour de la lumicre fit voir par toute la campagne , au- 
tant que la vüë pouvoit s'étendre, un profond filence, & nul: 
les marques de ennemi. On envoïa reconnoître les bois voi- 
fins du quartier , où l’on trouva la même folitude. Cepen- 


dant Cortez ne voulut point fortir de fes retranchemens : cette 


grande tranquillité luy donnoit des foupçons, qui s'augmen- 


cerent quand il eût appris que Melchior fon Truchement , qui 
étoit venu de Cuba, s’étoit enfui cette même nuit, aprés avoir 


sk 
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laiflé fes habits de Chrêtien pendus à un arbre, Lesavis que 
ce deferteur alloit donner aux Indiens, pouvoient avoir de 
tres-fâcheufes fuites : & en effet, on verifia depuis, que c’é- 
toit luy qui-les avoit pouffez à continuer la guerre, en les inf. 
truifant du petit nombre de nos gens, qui, difoit-il , n’étoient 
point immortels comme les Indiens fe l'imaginoient ; nileurs 
armes, qui leur faifoient tant de peur, n'étoient point des fou. 
dres. C’étoit neanmoins cette apprehenfion 4: leur faifoit 
fouhaiter la paix. Mais ce perfide ne füc pas long- tems à joüir 
de fon crime : les‘mêmes Barbares qu’il avoit obligez à pren 
dre les armes fe voïant encore batus, fe vengerent de fon con. 
feil , en le facrifiant à leurs Idoles. DE, 

Cortez ne pouvant rien apprendre de certain par des conjec. 
æures, fe refolut d’envoïer deux partis, chacun de cent hom- 
mes , commandez pan Pierre d'Alvarado, & parFrançois de 


Lugo. Ils avoient rdre de fuivre deux chemins que l’on de- 


couvroit du quartier ; de reconnoître le païs, & s'ils ren- 
controient les ennemis, de fe retirer fans s'engager à un com. 
bat au-deflus de leurs forces. Ils partirent auffi-rôt : & aprés 
une heure de marche, de Lugo donna dans une embufcade 


d’un grand nombre d’Indiens, qui l’envelopperent de tous c6- 


tez, & l'attaquerent fi brutalement , que tout ce qu'il pût fai- 
re, fut de mettre fa petité troupe en un bataillon quarré, fai. 
_ fanc tête partout. Aïnfi tous combatoient à la fois : tour é- 
toitavant-garde. Cependant lenombre des ennemis croiffant 
à tous momens , redoubloit la fatigue & le danger , lorfque 
Dieu permit qu’Alvarado, qui s’étoit jetté dans un chemin 
qui l’écartoit toûjours de fon compagnon, rencontrât un ma- 
rais, qui l’obligeant à un détour, il revint en un lieu où le bruit 
_ des coups d’arquebufe l’avertit du combat. Alvarado courut 
droit à ce bruit, & découvrit les troupes des ennemis, dans le 
tems que les nôtres étoient dans la derniere laffitude, Il s’ap- 
procha autant qu'il put à couvert d’un taillis, & dépêcha un 
Indien de Cuba, pour donner avis au General de cette ren- 
contre ; aprés quoy il fondit fur la troupe qui était la plus pro- 
che, avec fon bataillon fort ferré. Cette attaque fut fi déter- 
minée, que les [Indiens luy quitterent la place, en fuïant de 


dre, 


Li 


tous cÔtez , fans donner aux Efpagnols le tems de les join. | 


méme 
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Ce fecours aïant fait reprendre haleine aux Soldats de Luc 
go , les deux Capitaines unirent leurs troupes, & doublerent 
Jes rangs, pour charger un bataillon d’ennemis qui leur em: 
échoit le retour au camp, afin d'éxecuter l’ordre qu'ils avoient 
deferetirer. : ; . 
Lis trouverent un peu de refiftance ; néanmoins ils s’ouvri- 
rent un ue Ne à la main, étant toûjours attaquez, & 
quelquefois effvelopez par les Indiens. Pendant que les uns 
combatoient, les autres reprenoient haleine : & du moment 
qu'ils avançoient pour gagner du terrein, ils étoient char- 
gez par le gros des ennemis, qu'ils ne pouvoient joindre quand 
ils tournoient la tête contre-eux, parce qué les fndiens fe re- 
tiroient avec la même viteffe qu’ils faifoient leurs attaques: & 
les mouvemens que cette foule de Barbares faifoit d’un côté 
& d’autre, paroiffoient comme les flots d'une mer agitée par 
les vents. * 
_ Les Efpagnols avoient fait ainfi trois quarts de lieuë dans un 
continuel éxercice du corps & de l’efprit, lorfque l’on décou- 
vrit le General qui venoit à leur fécours avec toute l'armée, 
fur l'avis qu'il avoit reçû d’Alvarado. A cette vüë les Indiens 
firent alte, & donnerent aux deux Compagnies le loifir de ref: 
pirer un peu. Ils demeurerent quelque-tems en vüé, faifant 
connoître par leurs menaces, qu'ils ñe craignoient pas; nean- 
moins ls fe feparerent en plufieurs troupes, & abandonnerent 
aux nôtres le champ de bataille. Cortez fe retira au camp, 
fans s'engager davantage , à caufe qu'il faloit neceflaire- 
ment penfer les bleflez , qui fe trouverent au nombre d'on- 
ze dans les deux compagnies, Il en mourut deux ; & c’é- 
toit beaucoup en une occafion de cette nature : & l'on con- 
fidera comme ung grande perte ce que çette journée avoit 
coûté. 14 sh 
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CHAPITRE XIX. 
| | L 4 
Les Efhagnols combatent contre une puiflante armée d'I. 
diens de Tubafto € de leurs alliez. On décrit leur 
maniere de combatre , €5 la viétoire de Cortez. 


N fit en cette rencontre quelques prifonniers, que Cor- : 
vez mit entre les mains de Jerôme d’Aguilar, pour les 
éxaminer feparément, & fçavoir fur quoy ces Indiens fondoient 
leur obftination, & de quelles forces ils pretendoicnt la foû- 
tenir. Quoyque le rapport de ces prifonniers ne s’accordir 
pas en quelques circonftances ; neanmoins ils convenoienr, 
que tous les Caciques de certe contrée étoient aflemblez pour 
fecourir celuy de Tabafco : Que le jour fuivant ils devoient ve. 
pir avec une armée tres-forte , afin d’exterminer tout d’un 
coup les Efpagnols : & que les troupes qui avoient atta. 
qué les deux compagmes , n’étoient qu'un petit détachement 
de cette cffroïabie armée. Ces avis inquiererent un peu le 
General: cependant il jugea qu'il devoir les communiquer aux 
Officiers, & agir par leur conf@il, paifqu'ils avoient part l’é- 
xecution. I leur'expofa /e peril où ils étoient, le peu de monde 
qu'ils avoient, G* les grands préparatifs que les Indiens avoient 
faits pour les accabler ; fans leur Cacher aucune circonftance du 
rapport des prifonniers, Il leur fit confiderer d'autre part, 2 
loire de leurs premiers exploits, en oppofant à ler vigueur Na 
leur courage, la foiblefft € la lacheté des Indiens, € la facilité 
qu'ils avoient trouvée à les batre, tant dans la Ville de T aba(to, 
qu'au débarquement. Sur tout il appuïa ces confiderations ; de 
la bonte © du peril qui fuivroicnt la refoluiion de tourner le dos 
our les menaces de ces Barbares , dont le bruit [è répandroit bien 
tt, à la confufion des Efpagnols, par tous ces Pais dont ils enfre- 
prenoicnt la conquête. Que cette perte de leur repatation les met- 
toit, à [on avis , hors d’efperance de reüfir ex cette entreprife : 
gu’ainfi il faloit l'afandonner, on fe ref udre à ne quitter point ce 
Pais, qwils ne l'eufflent ou pacifié, ou foñmis. Cependant, qu'il 
2e propojot cette refolution qwe comme [on a particulier, 
Di 
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païant deffiin de faire que ce qu'ils jugeroient le plus avanta- 
geux. 
[ls étoient tous bien informez que cette déference de leur 
General n'étoit point une mauvaife affectation , car il prenoit 
plaifir à recevoir confeil, & à rendre à la verité la foûmiflion 
qui luy eft dûë , lors même qu'un autre la découvre, C’eftle 
caractere d’une ame grande & noble; car il faut moins d’éle- 
vation d’efprit pour produire la raifon, que pour la reconnoî- 
tre dans les autres. Ainfi tout le monde dit fon avis avec li- 
-berté ; & ils convinrent qu'on ne devoit pas abandonner ce 
Païs , avant que d’avoir foûmis & châtié les Indiens. Aprés 
cette refolution, Cortez prit toutes les mefures propres à faire 
reüflir fon entreprife: il fit porter les bleflez dans les vaifleaux, 
d'où on tira les chevaux & l'artillerie. Enfin, il ordonna que 
tout Le monde fe tint prêt à marcher le lendemain à la pointe 
du jour, qui étoit celuy de FAnnonciation ; jour dont la me- 
moire dure encore en ce Païs, à caufe du fuccez de la bataille 
qui s’y donna. | 

Auff-rôt que le jour parut, les Efpagnols affifterent devo- 
tement à la Meffe : aprés quoy le General donnant le com- 
mandement de l’Infanterie à Diego d’Ordaz, monta à cheval 
avec tous les autres Capitaines , & commença fa marche 
en fuivant l'artillerie, qui n’avançoit pas beaucoup, à caufe 
que le terrein éroit mol & gras. is arrivereñt en cet ordre à 
l'endroit, où, felon le rapport des prifonniers, les ennemis de- 
voient s’aflembler. Cependant ils n’y trouverent perfonne dont 
ils puffent tirer quelque-connoïilince, jufqu’à ce qu’étant pro- 
che d’un lieu appellé Cisthla, environ à une lieuë de leur camp! 
ils découvrirent de loin une armée d’Indiens fi nombreufe & fi 
étenduë, que de quelque côté qu'on jectât la vûë , on ne voioit 
que des ennemis. pi 4 

Il eft à propos de décrire en quel ordre ils marchoient, &. 
quelle eft leur maniere de combatre , afin de donner une idée 
generale des autres aétions qui fe pafferent en cette conquête, 
puifque toutes les nations de la Nouvelle Efpagne ont la même 
maniere de faire la guerre. Leurs armes les plus ordinaires font 
Parc & la fleche. La corde de leurs arcs eft faite de nerfs de 
quelques animaux, ou de poil de cerf filé. Les fieches, faute 
de fer, font armées d'os pointus, ou d’arêtes de poiflon, Ils 
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avoient outre cela, une efpece de dard qu'ils lancoient dans 
l'otcalfion;, & quelquefois aufli ils s’en fesvoienc comme d'une 
demi-pique. Quelques-uns avoient encore des épées ou des 
fabres fort larges, dont ils efcrimoient à deux mains, à peu 
prés comme nos efpadons : mais ces épées fonc de bois ; &ils 
enchaffent & collent des pierres à fuzil aux deux côtez, pour 
en faire le trenchant, Les plus robuftes avoient encoré des 
mafluës fort pefantes, armées tu bout de pointes de cailloux. 
Enfin il y avoit des Indiens qui tiroient des pierres avec la fron. 
de, avec autant de force que d’adrefle. Leurs armes défenfi- 
ves, qui n’étoient en ufage que"pour les Caciques & les Capi- 
taines, étoient des jupons de coton mal taillez, & des bou- 
cliers ou rondaches debois, ou d’écailles de tortuë, garnies du 
premier métail qu’ils pouvoient trouver : l’or même étoit em. 
ploïé en quelques-unes, par routotinous mettons dufer. Les 
autres Indiens combatoient tous nuds, aïant le vifage & le corps 
peints de diverfes couleurs, dont ils fe fervoient par galante. 
rie, ou afin de paroître plus affreux à leurs ennemis ; Croiant 
que cette laideur les rendoit plus redoutables: Et c’efl'fur cet- 
te coûtume de certains peuples femblables aux [Indiens , -que 
Tacite a dit, que dans les combats on doit commencer à vain. 
cre lesyeux. La plus grande partie de ces Indiens avoit autour 
de la tête, une efpece de couronne de diverfes plumes élevées, 
croiant que cet ornement les faifoit paroïtre plus grands, & 
donnoit plus de relief à leurs troupes, Ils ne manquoient pas 
d'inftrumens propres à les rallier , & à les animer dans les. 
occafions, Ces inftrumens étoient des flüres faites de ro- 
feaux , des coquilles de mer, & une efpece de tambours faits 
d'un tronc d'arbre creufé, & ratiflé jufqu'à ce qu'ils puffent 
en tirer quelque fon avec la baguette ; ce qui formoit une 
mufique proportionnée au déreglement de leur efprit, & de 
leurs oreilles. | 
Ils formoient leurs bataillons d’une troupe de Soldats en 
confufon , & fans garder aucun ordre derangs, ni de files : & 
ils laiffoient quelques troupes de referve , afin de foûtenir ceux 
qui étoient rompus. Leur premiere attaque" fe faifoit avec 
beaucoup de ferocité. Ce qui paroiflôit le plus terrible, étoit 
Je bruit de leurs cris & de leurs menaces, dont ils étonnoient 
leurs ennemis, Quelques Auteurs ont attribué cette maniere 
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à la brutalité des Indiens, fans prendre garde qu'elle écoit an- 
ciennemgne en ufage parmi plufieurs nations, & que les Ro- 
mains même ne l’ont pas méprifée : car Cefar,dans fesCommen- 
taires, appouve les cris de fes Soldats, & blâme le filence de 
ceux de Pompée. Et Caron le Cenfeur difoit, qu'il avoit rem. 
porté plus de viétoires par les cris, que par les coups; l'un & 
l’autre croïant que ces cris procedoient d’un cœur ferme & 
affüré. Je ne prétens pas neaffnoins juftifier cette coûtume : 
je dis feulemenr, qu’elle métoit pas fi barbare, qu’elle n’eût 
quelques éxemples. Leurs armées étoient compolées des na: 
turels du Païs, afliftez des troupes auxiliaires qui venoient des 
Provinces voifines, au fecours de leurs confederez, conduites 
par leurs Caciques, ou par quelque Indien le plus autorifé. 
Elles étoient partagées en diverles compagnies ; mais leurs Ca- 
piraines ne fervoient que de guides, fans donner aucuns ordres, 
que ces Barbares ne prenoient que de leurs paflions. Ainf c'é- 
voit la fureur qui leur commandoit aux occafions, & fouvent 
auf la crainte: & dans leurs batailles , ainfi qu'il arrive toû- 
_ jours lotfqu'un grand corps de troupe combat fans ordre, ils 
fnjoient tous enfemble, avec autant de lâcheté qu'ils avoient 

témoigné de furie en attaquant. +5 
Telle étoit la milice des Indiens ; & ce futés cet ordre & cet 
appareil, que les Efpagnols virent approcher peu à peu cette 
mombreufe armée, qui paroiffoit inonder toute la campagne. 
Cortez connut bien le peril où il éroit engagé ; cependant il 
ne perdit point l'éfperance de s’en tirer avec honneur. Ilani- 
ma fes Soldats d’un air gai, & prit fon pofte à l'abri d’uncrpe- 
tite éminence qui lempêchoit d'être envelopé par derriere, 
& d’où l'artillerie découvroit à plaifir les ennemis, Pour luy, 
il monta à cheval, fuivi de quinze autres, & fe jetta aflez avant 
dans untaillis, à deffein de charger les Indiens en flanc, quand 
il en feroit tems. Les ennemis étant à la portée des fleches, 
firent leur premiere décharge ; aprés quoy ils fondirent lur le 
bataillon des Efpagnols avec tant de furie, & en fi grand nom- 
bre, que les arquebufes’& les arbalètes ne pouvant les arrèter, 
on en vint aux coups de main. Cependant l'artillerie faifoic 
un horrible fracas dans “leurs bataillons. Comme ils étoient 
fort ferrez, elle en abatoit des peloton: entiers à chaque coup: 
mais ils étoient fi obftinez, que du moment que la bale avoit 
fait 
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fait fon effet , ils fe rejoignoient, pour cacher, à leur maniere, 


le dommage qu’elle avoit caufé, criant avec un bruit horrible, 
& jettant en l'air des poignées de terre , afin que les ennemis 
n'appérçuflent point ceux qui tomboient, & qu'on n’entendit 
point leurs plaintes, 

Ordaz couroit de tous côtez, s’acquittant fort bien des de. 
voirs d’un fage Capitaine , fans oublier ceux d’un brave Sol- 
dat: mais le nombre des ennemis étoit fi effroïable, que les 
Efpagnols n’avoient pas peu de peine à foûtenir leurs efforts, 
Déja il paroiffoit que la partie n’étoit pas égale, lorfque Cor. 
tez fortit hors du bois, & donna à toute bride dans les batail- 
lons les plus épais. Il n'avoit pâ venir plûtôt au fecours des 
fiens, à caufe de quelques foflez qu’il avoit rencontrez, L’ef- 
fort des chevaux & des Cavaliers ouvrit bientôt le paffa- 
ge. Les Indiens fe voïant renverfez, & bleflez dangereufe- 
ment, ne fongerent plus qu’à fuir, jettant les armes, qu'ils ne 
confideroient plus que comme un embarras qui les rendoit 
moins Îegers. 

Ordaz reconnut l’arrivée du fecours, en voïant mollir Ia fu. 
rie de l'avant-garde qui l’avoit attaqué, & qui commencoit à 
reculer à caufe du defordre des dernieres troupes, Il s'avança 
avec fon bataillong& chargea ceux qui le prefloient, avec tant 
de vigueur, qu’il les poufla en combatant toûjours, jufqu’au 
lieu d’où Cortez & les autres Capitaines avoient déja chaffé 
les ennemis. Ils fe joignirent enfemble pour faire un dernier 
effort: & il fut neceffaire de doubler le pas; car les Indiens fe 
retiroient fort vite , faifant neanmoins toûjours tête, & lan- 
çant leurs dards. Cette forme de combat dura quelque tems, 
& ils continuerent à faire la retraite en ordre, jufqu’à ce 
qu'étant pouflez en un lieu plus étroit, & chargez brufque- 
ment , ils fe mirent en defordre, & prirent ouvertement la 
fuite. 

Cortez commanda qu’on fift alte, fe contentant de fa vic- 
toire , fans répandre encore le fang de ces miferables. Il or- 
donna feulement qu’on fift quelques prifonniers, aïant deflein 
de s’en fervir à faire un traité de paix ; car il n’avoit point 
d'autre but en cette expedition, qu'il ne regardoit que comme 
un moien pour parvenir au capital de fon entreprife. Il demeu. 
ra plus de huit cens Indiens morts fur la place, & le nom- 
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bre de leurs blefféz fut beaucoup plus grand. Les nôtres ne 
perdirent que deux Soldats; mais 1} yen eut foixante & dix de 
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: Les Auteurs qui ont parlé decette.bataille, rapportent.que 
l'armée des ennemis étoit de quarante mille:hommes: &ces 
gens quoyque Barbares., "& nuds, fuivant les reflexions de 
quelques Auteurs étrangérs, avoient neanmoins-:cles mains: êt 
des armes ; & quand ils n'auroient. pas eu cette valeur pure qui 
eft propre aux hommes civilifez., ils ne manquoiént.pas de fe- 
rocité, qui eft le partage des bêtes ce sl oun1iototse hi 840 
… Ainfi, quoyque l’envie:en: ait publié, cette-action de Ta- 
bafco:eft vraiment digne de la memoire qui s’eneft conférvée, 
en bâtiffant une Eglife fous le nom de Nôtre-Dame dé la:Vic- 
toiré, ce qui marque encore le jour auquel on avoit combatu: 
& ce même nom fut donné pour le même: fujet à la premiere 
Ville que les Efpagnols fondérent en: cette Province, : Get 
heureux fuccez {e doitattribuer principalement à la: vigueur 
des Soldats, qui fupleérent par leur fermeté &c par leur cou- 
rage, à l'inégalité de leur nombre, comparé à celuy.des In- 
diens. ILelt vrai qu'ils avoient l'avantage d’être poftez & con 
duits avec beaucoup d'ordre, contre des ennemis fans aucune 
difcipline militaire. Cortez ouvrit le chemin à la victoire, en 
rompant avec les: chevaux ce grand Corps d'Indiens; action 
dans laquelle il.ne témotgna pas moins de conduite que de 
valeur, puifqu'on ne peut nier qu'un General n’acquiert pas 
moins de gloire à former un grand deflein , qu'a l’éxecuter. 
Il faut avoüer que les chevaux même eurent part à lation, 
les Indiens aïfant conçû une fraïeur horrible de ‘voir ces ani- 
maux qu'ils ne connoifloient pas, ëc qui dans la premiere fur- 
prife furent pris par eux pour des monftres compofez d'un 
homme & d’une bête; dé la même maniére.que Pantiquité fe 
figura des Centaures, fur quoy elle étoit beaucoup moins €X- 
abbleh rasinonnon st carla thitino"np bastion SSTIOS 
On a écrit: que l’Apôtre-faint Jacques combatit.ce jour-là 
en faveur des-Efpagnols, monté fur un cheval blanc : & on 
ajoûre que Cortez, pouflé par la devotion particuliere ‘qu’il 
avoit, attribuoit.ce fecours à un autre. Apôtre,-c'eft.à-dire à 
faint Pierre, Cependant Bernard Diaz rejette ce miracle, en 
affürant que ni luy!, ni aucun autre de fes, compagnons n€ 
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l'avoient remarqué, & qu'ilne s'en étoit rien dit alors, C’eft 
l'excez d’un zele pieux, d'attribuer au Ciel ces évenemens 
qui fuccedent contre l'apparence:, & contre ce qu'on en efpe- 
roit : & J'avouë que je n'ai pas beaucoup de:penchant à don 
ner dans ces excez. Je laiffe volontiers aux caufes naturelles 
ce qui peut leur appartenir dans lesévenemens extraordinai- 
res ; néanmoins il ‘eft: certain que: ceux: qui'hiront l'Hiftoi. 
re des Indes , y trouveront plufieurs veritez qui leur pa. 
_ roîtront des éxagerations, &: plufieurs actions qui ne peu- 

vent attirer la creance, que fous:le titre de miracle, : 
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On fait la paix avec le Cacique de Tabafto: Er les 
. Efpagnols , aprés avoir celebré en. cette Province la 
Féte du Dimanche des Rameaux , [e remb rauent, € 
“\continiient léur votages "0 Mel ae 1 


% E lendemain, Cortez fit amener en fa prefence tous les 
Rues , entre lefquels il'y avoit deux ou trois Capi- 
tainés. Ils marquoient fur leur vifage une extréme fraïeur, 
croïantique le vainqueur les traiteroit avec les mêmes cruau- 
tez que celles donc ils ufoient contre leurs captifs:' Cepen- 
dant le General les'reçut avec beaucoup de douceur : & a: 
prés les avoir raffürez par fes difcours & par des careffes, il 
Jes mit en liberté. Il leur fit même quelques prefens peu con- 


fiderables, en leur difant, .@ve comme il féavoit vaincre, 5] [ta 


voit encore pardonner. Ce témoignage d'humanité fit un fi bon 
effet, que peu d'heures aprés quelques Indiens vinrent au 
camp, chargez de mayz, de poules, & d'autres provifions, 
afin de faciliter par ce régale les ouvertures de la paix, qu'ils 
venoient propofer de la part du Cacique de Tabafco , qui é- 
toit fuperieur aux autres. Ceux qui portoient cette parole 
étoient du dernier ordre du peuple, & mal'propres ; ce qui 
fut remarqué"par Aguilar : l’ordre de ce païs érant dene don. 
ner de femblables commifiions qu’à des Indiens du premier 
rang , qui venoient avec toutes leurs parures. Ainfi, encore 
| K i] 
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que Cortez fouhaitât la paix, ilne voulut pas recevoir la pro- 
pofition, qu'elle ne für dans les formes. Il ordonna donc, 
qu'on renvoiât les Indiens fans qu'ils l'euffenc vü: & le Tru- 
chement les avertit de dire à leur Cacique , Que s'il foubaitoit 
la paix, G* l'amitié du General, il faloit qu'il l'envoïät demander 
par des hommes plus raifonnables & plus qualifex.. Cortez fça- 
voir bien qu’on ne doit pas fe difpenfer de ces formalitez ex- 
terieures qui foûtiennent l'autorité, ni fouffrir que des perfon- 
nes qui viennent en état de fupplians, fiffent des fautes d’inad- 
vertance contre le refpeét auquel ils font obligez ; parce qu’en 
cette forte d’affaires, les manieres font prefque aufli confidera- 
bles que le fonds, | 
Le Cacique reconnut fa faute ; & pour la reparer il envoia 


le lendemain trente Indiens plus qualifiez, parez de plumes 


& de colliers, & de cesautres chofes à quoy toute leur magni- 
fcence fe reduit. Ils étoient accompagnez d'autres Indiens, 
qui portoient un regale femblable au premier, mais bien plus 
abondant, 

Le General leur donna audience , environné de tous fes 
Capitaines, affectant un air grave & fevere ; parce qu'il crut 
que fa douceur & fon agrément naturel n'étoient pas à pro- 
pos en cette aétion, Ils fe prefenterent avec de grandes foù- 
miflions; & aprés avoir fait la ceremonie qui leur étoit ordi- 
naire lorfqu'ils vouloient témoigner la derniere veneration, ils 
expoferent le fujet de leur ambaflade. Cette ceremonie étoic 
d’encenfer avec de petits brafiers oùils faifoient brûler du copal. 
anime, & d’autres parfums. Leur difcours commença par des 
excufes frivoles de la guerre qu'ilsavoient faite, & ils le conclu- 
rent en demandant la paix. Le General leur reprefenta gra- 
vement les juftes fujets qu'il avoit d'être offenfé de leur pro- 
- cedé , afin que la vûë de leurs faures donnât un plus grand 
luftre au pardon qu’il en accordoit, avec la paix que ces Am 
bafladeurs recûrent, Ainfi ils fe retirerent tres-fatisfaits, & mê- 
me enrichis à bon marché, par des prefens de peu de valeur, & 
qu'ils eftimoient beaucoup. 

Peu de rems aprés, le Cacique fuivi de tous fes Capitaines 
& de fesalliez , vint falüer le General, faifant porter un pre- 


ent de mantes de coton, de plumes de diverfes couleurs, & 


d’autres bijoux d’un or bas, & ont le travail furpailoit de 
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beaucoup la matiere. Il commença par offrir fon prefenr, 
comme s’il eût voulu s’en faire un merite , afin d’être mieux 
reçû. Cortez le carefla fort ; & toute la vifice fe pafla en com. 
plimens, & en des proteftations reciproques d’une fincere ami- 
tié, qu'ils fe firent par le moïen del’Interprete. Les Capitaines 
Efpagnols firent le même traitement aux [ndiens qui accompa- 
gnoient le Cacique : on ne voioit que des marques de paix, & 
des démonftrations de joie & de franchife, qui s’expliquoient 
ar des geltes, au défaut de la langue. 

Le Cacique prit congé du General, aprés avoir marqué un 
jour pour une autre entre-vûüë: & afin de fignaler fa confiance 
& fa bonne. foi , il commanda à fes fujets de retourner inceffam- 
ment à Tabafco avec toutes leurs familles, pour rendre fervice 
aux Efpagnols. 

Le jour fuivant il revint au camp, fuivi des mêmes Indiens, 
outre vingt Indiennes fort parées à la maniere du païs. Il dîtau 
General, qu'il luy en faifoit un prefent, afin qu’elles euffent 
foin durant fon-voiage, d’apprèter à manger pour luy & pour 
fes compagnons : Qu'’elles étoient des plus habiles à affaifon- 
ner delicatement tous les divers mets dont leur table étoit 
couverte, & particulierement à faire le pain de mayz, ce qui 
étoit un emploi deftiné de tout tems aux femmes. 

Elles faifoient moûdre ce grain entre deux pierres fembla. 
bles à celles dont l’ufage du chocolat nous a donné la con- 
noiflance : & lorfqu’il étoit reduit en farine, elles en faifoient 
de la pâte, fans avoir befoin de levûre ou de levain. Elles é- 
tendoient certe pâte fur des efpeces de tourtieres d'argille ou 
terre cuite, dont elles fe fervoient pour le mettre au feu, & 
luy donner la cuiflon, C'eft ce qui tenoit lieu de pain dans 
toute cette partie du nouveau Monde, où le mayz croifloit en 
abondance , par la providence de Dieu , qui reparoit par ce 
moïen le défaut du froment, dont ils n’avoient aucune con. 
noiflance. Ce pain de mayz eft un aliment agreable au goûr, 
& qui ne charge’point l’eftomac. Il y avoit entre ces femmes 
une Indienne d’une condition relevée, fort bien faite, & d’une 
beauté qui pouvoit paffer pour rare. Elle fut baprifée quel- 
que tems aprés, fous le nom de Marine : & nous verrons dans. 
la fuite ce qu’elle contribua à la conquête de la Nouvelle Ef- 
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Cortez tira à partle Cacique & les principaux Indiens de 
fa foire, & il leur fit un difcours, par le moïen de fon Tru- 
chement, Il leur apprity Qw'il étoit Sujet & Miniffre d'un Mo- 
parque tres puiffant: Que fon deffein étoit de leur procurer toute forte 
de bonheur , en leur propofant d'obcir drcegrand Princé , de:recon- 
poître la veritable Religion, Ge de renoncer aux erreurs de leur Ido- 
Latrie. X appuïa ces deux propofitions de toute fon éloquence 
naturelle , & de fon autorité: en forte que fi les Indiens ne fuz 
rent pas entierement perfuadez , au moins fentirent-ils du pen- 
chant à fe rendre à la raïfon. Ils repondirent: Qw'ils s'effime- 
roicnt fort heureux d'obeir dus Monarque dont le ponvoir Ex la gran: 
deur fe faifoient connoître par des Sujets d'une valeur fi extraordie 
maire. Lis s'expliquerent avec plus de retennë fur le fujer de la 
Religion. donosqti xuS 
La défaire de leur armée par un fi petitnombre d’Efpagnols, 
leur étoit un motiftres:preflant, de douter finos gensn’étoient 
poinc affiftez par quelque Dieu fuperieur à ceux qu'ils ado- 
roient, Cependant ils ne pouvoient fe refoudre à le confeffer : 
& quoyqu'ils fentiffent ce. doute, ils ne fe mirent pas beaucoup 
en. peine de rechercher la verité. +819) 158 
. Les Pilotes prefloient le départ de la flotte, difant:que le 
retardement la mettoitien danger de fe perdre, fuivant leurs 
obfervations. Ainfi quoyque le General'eût du chagrin de 
quitter cette nation, fans la voir mieux inftruite des veritez de 
nôtre Religion, il fevit obligé d'avancer fon voïage. Comme 
on étoit proche du Dimanche des Rameaux , il marqua ce 
jour-là pour l'embarquement, difpofant avant cela routes cho. 
{es, afin de celebrer cette Fête fuivant lufage de l'Eglife : car 
il donnoit toûjours {es premiers foins aux devoirs de la Reli- 
ion. On éleva doncau milieu du camp un Autel couvert dé 
ramée en forme de Chapelle : & ce Temple ruftique , mais 
fort propre, eut le bonheur d’être la feconde Eglife de la Nou- 
velle Efpagne. Cependant on embarquoit les vivres & les mu- 
nitions neceflaires pour le voïage. Les: Indiens étoient d’un 
grand fecours ; & le Cacique accompagnoit toûjours le Gene- 
ral avecfes Capitaines , marquant toûjours la même veneration 
our luy , par une obeïflance tres-foûmife. Frere Barthelemi 
d'Olmedo, & le Licentié Jean Diaz prirent plufieurs fois cette 
occafion, pour eflaïer de leur fairé goûter les ouvertures que 
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Je General leur avoit faites par fon difcours. Ils fe fervoient 
adroitement de ces defirs qu’ils marquoient , d’aller à la verité, 
Iistrouvoient en euxune “docilité depensconvaincus, & beau. 
coup d’inclination à recevoir un autre Dieu, mais ÉNSE vouloir 
laifler aucun de-ceux. qu'ils, reconnoifloient. ls écoutoient 
avec. plaifir ; il paroïfloit même qu'ils fouhaitoient fe Re 
capables de ‘comprendre ce qu'on leur difoit : Cependant, 
peine leur volonté avoit -elle :donné entrée à la raifon He 
leur entendement la rejettoit. Tout ce que les deux Prètres 
pûrent obtenir, fut de les laifler en d’affléz bonnes difpofi- 
tons, & de reconnoître que cet ouvrage démandoir plus’ de 
tems, pour BARRE ces. Se re xudes: àReconpoitre lur ayeu- 
glemenc.… »l] JCiHOT JUEV 

“de Dimanche au matin, une ile et ble d’ alone ac: 
FLE de tous côtez, -pour voir la Fête des Chrêtiens. Labe- 
nediétion des Rameaux:étant faite avec les folemnirez accoû.- 
tumées, on, les diftribua entre les Soldats ; & l’on commença 
la Procefion, où:ils afifterent.tous , avec autant de modeftie 
que: de devorion ; > fpectacle digne. de paroître aux-:yeux d’un 
peuple Chrètien, quoyqu’on: puiffe dire que la vûë de ces In: 
fideles en relevoit l'éclat ;ainfisque la lunuere tire fon luftre de 
Poppofition: des. ombres.) :Cépendantil ne.laifla pas d'édifier 
en.quelque maniererces. Indiens : « car: Aguilar les entendit s’é- 
grier plufieurs fois : Ce Dies à qui des re qe fi braves rendent 
tant de tefpeéf, doit étre un:grand Dieu. La verité failoit a quelque 
imprefhon dans leurs RIRES mais, UE peñfequences Étoient 
ral titéess io, 

Aprés la Mere, lle. en prit congé. s Cacique & de fès 
sLAUeE > renouvellant la paix :&: l'amitié par, des offres 
obligeantess aprés quoyilalla embarquer : laïffant ces Peuples 
plus 6beïflans, que fujers à l'égard du Roy; & à l'égard de la 
Religion , en cette difpofñtion qui confifte à defirer ES remédes, 
ou. piütôr à merreffentir pen dé Pages bn nee pouk ceux j que 
l'on prepa buts | CECI 
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CHAPITRE XXI. 


La flotte arrive à Saint Jean d'Ulua. Les Soldats def- 
cendent à terre; æ) Cortex reçoit une Ambaflade de 
la part des Officiers de Motezuma. Qui étoit Dona 
Marina. | 


Es Efpagnols mirent à la voile le jour fuivant , qui étoit 
Lx Lundy aprés le Dimanche des Rameaux, Leur route 
étoit au Couchant, fuivant roûjours la côte, Ils reconnurent, 
{ans s'arrêter, la Province de Guazacoalco, la riviere des Ban- 
nieres, ou Rio de Banderas , l'Ifle des Sacrifices, & les autres 
lieux que Grijalva avoit découverts, & abandonnez en même- 
cems. Les Soldats qui avoient fuivice Capitaine, fe faifoient 
un plaifir de pouvoir apprendre aux autres les diverfes avantu- 
res de cette expedition : & le General les écoutoit luy-même 
avec d'autant plus d'attention, qu'ils’inftruifoit encore par Je 
recit du malheureux fuccez que cette entreprife avoit eu , de 
ce qu'il devoit fuivre ou éviter dans la fienne ; par cette regle 
de la prudence, qui nous apprend à tourner à nôtre avantage 
les fautes mêmes desautres. Enfin, ils aborderent à Saint Jean 
d'Ulua le Jeudy Saint à midi. A peine avoient-ils jetté l'ancre, 
entre l’Ifle & la Terre-ferme du côté du Nord, que l’on vid 
venir de la côte voiline deux de ces gros canots que les In- 
diens appellent Piraguas. Ils en portoient quelques-uns, qui 
s’avançoient vers la flotte fans marquer aucune défiance. Ce 
procedé , avec certains fignes qu'ils firent en s’approchant, fit 
connoître qu'ils venoient comme amis, & qu’ils demandoient 
audience. 

Lorfqw'ils furent aflez prés du vaifleau du General pour 
s’en faire entendre, ils commencerent un difcours en une lan- 
gue inconnuë à Jerôme d’Aguilar. Cortez fe trouva fortem- 
baraflé, de voir que fon Truchement luy manquoit , lorfqu'il 
luy éroit le plus neceflaire. Ce défaut luy parut un obftacle 
confiderable à fes deffeins ; mais Dieu , qui fair éclater les effets 
de fà Providence fous ce que les hommes aveuglez attribtent 

mal 
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mal à propos au hazard, ne luy refufa point fon fecôurs en 
cette neceflité. Cette Indienne, que nous appellerons defor- 
mais Donna Marina, n'étoit pas éloignée de Cortez & d’Agui. 
lar ; & elle reconnut l’embaras où ils étoient , par la furprife 
qui paroifloit fur leurs vifages. Elle dîtà Aguilar en la langue 
d'Iucatan , que ces Indiens parloient celle de Mexique, & 
qu’ils demandoitnt audience au General. Cortez aïant appris 
cela d'Aouilar, commanda qu’on les fit monter fur fon vaif. 
feau ; & revenant de fa furprife, il rendit graces à Dieu , re. 
connoiflant qu’il étoit redevable à fa bonté infinie, du bon. 
heur de rencontrer, contre fon efperance, un fujet fi propre à 
£ faire entendre dans un païs où il avoit fouhaité d'arriver avec 
tant de paññon. | 

Donna Marina étoit fille du Cacique dé Guazacoalco, Pro- 
vince fujette à l'Empereur de Mexique, & voifine de celle de 
Tabafco. Certains incidens rapportez diverfement par les Au- 
teurs, l’avoient fait enlever dés fes premieres années, à Xica. 
Jango, place forte fur la frontiere d’'Iucatan , oùil y avoit alors 
une garnifon de Mexicains. Elle y étoit élevée dans un étac 
qui ne convenoit pas à fa naïflance , lorfque par une nouvelle 
injure de la fortune, elle devint, par vente ou par conquête, 
efclave du Cacique de Tabafco, qui en fit un prefent'à Cortez. 
On parloit à Guazacoalco, & à Xicalango la langue generale 
de Mexique, & à T'abafco celle d'Tucatan, qu’Aguilar fçavoit, 
Donna Marina parloit l’une & l’autre de ces langues : ainfielle 
expliquoit aux Indiens en celle de Mexique, ce qu’Aguilar luy 
faifoit entendre en celle d'Iucatan, Cortez étant obligé d’at- 
tendre que fes paroles euflent fait ce tour, jufqu’à ce que Donna 
Marina eût appris le Caftillan, ce qu'elle fit en peu de jours, 
Elle avoit lefprit vif, la memoire heüreufe, & d’autres bonnes 
qualitez qui marquoient une illuftre naiflance. Herrera dit 
qu’elle étoit née à Xalifco , l’amenant ainfi de fort loin à Tabal 
co , puifque Xalifco eft fur la mer du Sud au fond de la nou- 
velle Galice. Il pôouvoit avoir pris cette vifion dans Gomara : 
furquoy je ne comprens pas pourquoy en cela, & en d’autres 
circonftances plus effentielles, il s’écarte de la Relation de Ber- 
nard Diaz del Caftillo, car Herrera avoit en main le manuf- 
crit de cet Auteur, qu'il fuit & qu'il cite en plufieurs endroits 
de fon Hiftoire, Ce fut en cette occafion que Donna Marina 
9” L 
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commença d'entrer dans la confidence du General; à quoyelle 
appliqua toute l’adreffe de fon efprit, en luy férvant de Tru- 
chement avec unefidelité tres-rare. Il eft vraique Cortez l'y . 
engagea par des manieres que la pureté ne permet pas, aïant 
eu d’elle un fils nommé Dom Martin Cortez, qui ne laifla pas 
d'obtenir l'habit de Chevalier de faint Jacques, en confidera- 
tion de la nobleffe de fa mere. Les Politiques ont beau cher- 
cher des pretextes pour déguifer le vice de Cortez, en difant 
que c’étoit poux, s’aflürer d'autant plus de la fidelité d’une per- 
fonne dont il dépendoit neceflairement. Bien loin de recevoir 
ces excufes, on reconnoîten cette action l’emportement d'une 
pafñon déreglée ; quoyqu'on foit accoûtumé dans le mondeà 
voir donner le titre fpecieux de raifon d'Etat, à ce qui n’eften 
effet qu’une foibleffe de raifon. 

Les [ndiens étant en prefence du General, luy dirent : Que 
Pilpatoé G* Teutilé, le premier, Gouverneur de cette Province, en 
l'autre Capitaine Gencral pour le grand Empereur Motezuma, les 
avoient envoiez au Commandant de la flotte, pour [avoir a quel 
deffein il étoit venu moiiller l'ancre.en ce rivage, © afin de luy of- 
ffir leur fecours, en tout ce qui luy féroit necéffaire pour continuer for 
vojage. Cortez carefla fort ces Envoïez : il leur fit un prefent 
de bijoux® On les regala par fon ordre, de confitures & de vin 
d'Efpagne ; & aprés avoir ainfi difpofé leur efprit en fa faveur, 
il leur répondit: ,Qw'il venoit comme ami, traiter d’affaires tres- 
importantes à leur Prince d à tour fon Empire : Qu'il verroit fur ce 
Jujet le Gouverneur © le General; @ qu'il efperoit de leur honnèteté, 
un accueil auf} favorable que celuy qu'on avoit fait l’année precedente 
a quelques perfonnes de [a nation. Ainfi, aprés avoir tiré de ces 
Iudieñs quelque connoiffance generale de la puiflance de Mo- - 
tezuma , de fes richefles, & de’ la maniere dont il gouver- 
noit fon Etat, Cortez les renvoïa fatisfaits & pleins de con- 
fiance, 

Le jour fuivant, qui étoit celuy du Vendredi Saint au matin, 
tous les Soldats defcendirent fur le rivage le plus proche de la 
flotte. Le General donna ordre que l’on tirât promtement hors 
des vaifleaux, les chevaux &:Partillerie , & que les Soldats, 
par brigades, allaffent faire des fâcines pour fe retrancher, fans 
oublier de mettre de bons corps de garde fur les avenuës. Il fie 
drefler des barraques en nombre fuffifant , pour défendre 
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les Soldats des ardeurs du Soleil, qui étoient infuportables, 
On mit l'artillerie en un pofte qui commandoit fur toute la cam. 
pagne ; & chacun fut bien. tôt logé, parce que plufieurs In. 
diens envoiez par Teutilé, vinrentaideraux Efpagnols, & leur 
apporterent beaucoup de vivres, par l’ordre exprés du Gere- 
ral. Ces Indiens furent d’un grand fecours à nos gens, avec 
leurs haches & leurs autres inftramens garnis de pierres à fuzil, 
Ils en coupoient des arbres propres à faire des paliffades ;, & 
aprés les avoir enfoncez fort avant dans la terre , is entrela- 
çoient des branches & des fetilles de palmier, & élevoient ain. 
{1 en peu de tems les murailles & le toit même d’un logis, avec 
une adreffe & une diligence furprenantes : Carilsétoient grands 
gnaïtres en cétart, n'aïant point, en plufieurs endroits, d’au- 
tre architeture pour leurs bâtimens, dontils regloient la ftruc- 
ture & la capacité fur leurs befoins ; peut-être moins barbares 
encela, que ceux qui élevent de vaftes Palais, où neanmoins 
leur vanité fe trouveencore trop à l'étroit. Les [Indiens appor- 
terent auffi des mantes de coton, dont ils couvrirent les barra_ 
ques des Officiers, afin qu'elles fuffent encore moins penetra- 
bles aux ardeurs du Soleil. Cortez choifit celle qui étroit {a 
mieux bâtie & la plusgrande, pour y faire élever un Autel fort 
paré, fur lequel il mit une Imäge de la tres-fainte Vierge ; &il 
fit planter une grande Croix devant la porte de cette Chapel- 
Je. C’eft ainfi qu'il fe préparoit à celebrer la Fête de Pâques, 
& fes foins pour le Service Divin, ne le cedoienten rien à ceux 
des Ecclefiaftiques. Bernard Diaz affûre, que le jour même du 
débarquement on dit la Mefle fur cet Autel : mais je ne crois 
pas que le Pere Barthelemi & le Licentié Diaz fuflent fi mal 
inftruits de l'Office de l'Eglife, qu'ilsignoraffent qu’on ne dit 
point de Mefle le jour du Vendredi Saint. Cet Auteur avance 
quelquefois les chofes fort temerairement , parce qu'il fe fie 
trop à fa memoire : mais celà ne furprend pas tant, que de voir 
que cet article ait été copié mot à mot par Herrera ;, & c’eften 
tous les deux une mépnife, que je ne rapporte pas tant à def. 
fein de cenfurer, que pour m'en faire une leçon fur ce qu'on 
doit apprehender des libertez que l’on {e donne dans la chaleur 
de la compofition. 

Cortez apprit cependant par ces Indiens, que Teutilé étoit 
en cette Province, en qualité de General d’une armée tres- 
Ex 
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forte , afin d'achever de foûmettre par les armes à l'Empire de 
Motezuma quelques places conquifes depuis peu dans ce Gou- 
vernement, dont Pilpatoë avoit la conduite pour ce qui re- 
gardoit le civil. Les offices qu'ils firent d’envoïer des vivres, 
& des hommes pour travailler, n’étoient point volontaires, 
ainfi qu'on en pût juger par la fuite, mais de gens étonnez , &t 
pour ainfi dire étourdis par les nouvelies qui s'Étolent répanñ- 4 
duës de l'action de Tabafco. Ces deux Maxicains confide- 
roient prudemment, qu'ils fe trouvoient avec des forces bien | 
moindres que celles des Caciques qui s’étoient, aflemblez con- | 
tre nous : c’eft pourquoy ils eurent recours aux prefens & aux 
honnêretez , afin de fe créer quelque obligation, fur des gens | 
qu'ils ne pouvoient chaffer par la force ; & c’eft ainfi que las 
crainte fçait prendre fes précautions, & qu’elle infpire la libe- 
ralté à ceux qui n'ont pas la hardiefle de déclarer leur | 
haine, à 

À 

| 


Fin du premier Livre. 
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* CHAPITRE. PREMIER. 


Teutil: General des'troupes de Motezuma, @) Pilpatoé Gou: 
verneur de la Province, viennent ifiter Cortez de la part 
_ de Motezuma. Ce qui fe paffe entreux, &avricles Peintres 
a” tirent le portrait des € fpagnols, € deffinent leur armée. 


à ETTE nuit & le jour fuivant fe paflérent dans une 
| «grande tranquillité, qui n'empêcha pas qu'on ne 
| ie tint fort fur fes gardes. Les Indiens venoient 
_toûjours au camp ; les uns pour travailler, les au- 

Rpitres pour troquer des vivres contre des merceries, 
fans qu'il arrivât rien de nouveau, jufqu'au jour de Pâques; 
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que Teutilé & Pilpatoé arriverent, füivis d'un grand cortege, 
pour falüerle General. Illes reçutau milieu de tous fes Capi- 
taines, & des autres Officiers qui étoient autour de luy dans un 
grand refpeét, parce qu'aïant à traiter avec Îles Miniftres d’un 
Prince bien au-deflus des fimples Caciques , il étôit de la bien- 
feance de marquer plus d'autorité, Aprés les premiers compli- 
mens, dont les Indiens furent prodigges, & Cortez plus refer- 
vé, il les conduifit à cette barraque qui férvoit de Chapelle, 
parce qu'il étoit tems de celebrer le Servicç Divin. Aguilar & 
Marine dirent aux Mexicains, Ow’avant que de traiter du füjet 
de fèn voiage, le General vouloir s'acquitter des devoirs de fa Re- 
ligion , @ recommander à fon Dieu, Seigneur de tous leurs Dieux , le 
bon fuccex de [à propolition. 

La Melle fut dite avec toute la folemnité que le tems & le 
lieu pûrent permettre. Le Pere O'medo officia, affifté du Li- 
centié Diaz, & de Jerôme d’Aguilar. Quelques Soldats inf- 
truits dans Le chant del’Eglife tinrent le chœur; & les Indiens 
aflifterent à toutes ces ceremonies avec uneattention, quin'é- 
tant qu'un effet de la nouveauté, avoit néanmoins lair de de: 
votion. On revint de l’Eglife au logis du General, qui traita 

-fuperbement les deux Officiers de Motezuma , croiant qu'il 
faloit donner quelque chofe à l’oftentarion. 

Aprés le repas, Cortez prenant un air grave & fier, dit aux 
Mexicains par l'organe de fes Truchemens : ,9w'i/ venoit de la 
part de Dom Charles d Aûtriche Monarque de l'Orient, traiter avec 
î "Empereur Motezuma de matieres de grande importance, non feule= 
ment à la perfonne de l'Empereur € à Jon Etat, mais encore à tous 
fes Sujets en particulier : Que cette affaire ne pouvoit étre propolée 
gen prefence de l'Empereur même : Qu'ainfi il faloit neceffaire- 
ment qu'il le vid ; G quil efperoit en ètre reçh avcc toute la ci- 
vilité @ la confideration qui étoient duës a la grandeur du Prince 
“qui l'emvoioit. La propolition de Cortez donna à ces deux Of- 
ciers un chagrin qui parur jufque fur leur vifage: mais avant 
que d'y répondre, Teutilé commanda qu'on apportat un re- 
gale qu'il avoit preparé ; & aufli tôt on vid entrer trente [n- 
diens, ou environ, chargez de vivres, de robes de cotontres- 
fin, de plumes de differentes couleurs , & d’une grande caifle 
ou corbeille pleine de divers bijoux d’or, travaillez avec la 
derniere delicateffe, Teutilé prefenta ces chofes au General 
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de fort bonne grace : & voïant que Cortez les recevoir acrea. 
blement, & qu'il les eftimoit, il fe tourna vers luy, & luy dît 
par la, même voie des Interpretes : Qu'il le prioit d'agréer ces 
témoignages de l'afeition de deux efilaves de Motezsma , qui a- 
voient ordre de regaler ainff les étrangers qui abordoient [ur les terres 
de fon Empire, pourv qu'ils fuffent dans la refolution de continier 
leur vorage, le plutôt qu'ils le pourroïent faire : Que ledeffiin de voir 
L'Empereur Jouffroit trop de difficultez ; G qu'ils ne croïcient pas luy 
rsndre un mediocre jervice, de luy ôter cette penfée avant qw'il en 
eût éprouvé tôus les inconveniens. | 

Cortez, d’un air encore plus fier repliqua : Que les Ro ne 
refufoient jamais audience aux Ambafladeurs des autres Souverains; 
€ que leurs Miniffres me devoient point Je charcer du (uccez d'ur 
refus JE dangereux , fans en avoir des ordres bien précr. Que leur 
_ devoir en cette occafion , étoit d'avertir Motezuma de [on arrivée: 
Qu'il leur accordoit du tems pour faire cette diligence, ponru“ qu'ils 
afSüraffent en méme-tems leur Empereur , que le General des étran- 
gers avoit refolu fortement de le voir, @ de ne point fortir de fon 
Pais avant cela, ne devant pas endurer qu'on fit cet affront à la 
perlonne du Roi qu'il repreféntoir. Les deux Indiens furent fi 
étonnez de la maniere dont Cortez leur expliqua fes inten- 
tions, qu’ils n'oferent luy contredire, Ils le prierent feulement, 
avec beaucoup de foûmifhion , de ne faire aucun mouve- 
ment avant qu'ils euffent reçû la réponfe de Motezuma, of. 
franc cependant de laflifter des chofes dont il auroit be. 
foin, 

Ces Officiers de Motezuma avoient amené avec eux des 
Peintres Mexicains, qui travailloient durant cet entretien, a: 
vec une diligence admirable, à reprefenter les vaifleaux, les 

Soldats, les chevaux, l’artilierie , & generalement tout ce qui 
étoit dans le camp. Pour cet effet ils avoient apporté des 
roiles de coton préparées & imprimées, où ils traçoient des 
figures, des païfages , & d’autres fujets, d’un deffein & d’un 
coloris qui pouvoient meriter quelque approbation des con- 
noifleurs, | 

Bernard Diaz s’eft diverti à éxagerer l’habileté de ces Pein- 
tres, lorfqu'il dit qu’ils tirerent les portraits au naturel de tous 
les Capitaines Efpagnols, Cela s'appelle outrer la verité, car 
quand les Indiens auroient pofledé a fonds l’art de la Peinture, 
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ils n'eurent pas affez de tems pour prendre toute la diverfité 
des traits, qui: eft neanmoins necéflaire à donner une parfaite 
reflemblance. 

Les peintures fe faifoient par l’ordre de Teutilé , qui vou- 
loit donner à Motezuma une connoiffance entiere de tout ce 
qui regardoit les Efpagnols. Les Peintres y ajoûroient en cer- 
tains endroitquelques caraéteres , à deffein, comme il fem- 
bloit, d'expliquer ce qui pouvoit manquer. aux figures. C'é- 
toit leur maniere d'écrire ; car ils n'avoient point encore Pufa- 
ge des lettres, ni cet art qui par des fignes ou des élemens que 
Les autres nations ont inventez, peint la voix, & rend vifibles 
les fons. | Ph se 

Ils ne laifloient pas neanmoins de fe faire entendre avec 
le pinceau, en reprefeñtant les objets materiels par leurs pro- 
pres images, & le refte par des nombres, ou par d’autres fignes, 
avec une difpofition fi juite, que le nombre, le caractere & la 
figure s’entr'aidoient réciproquement à exprimer la penfée, & 
formoient un raifonnement entier. On peut juger du genie de 
ces Peuples, par la fubtilité de cette invention , femblable aux 
hieroglyfes des Egyptiens: mais avec cette difference , que ces 
derniers Peuples ne s’en fervoient que par oftentation, & pour 
faire parade de leur efprit ; au lieu que les Mexicains en faifoient 
un ujage ordinaire , & qu'ils pratiquoient cette,maniere d’é- 
crire avec tant d’habileté , qu'ils avoient des livres entiers de 
ce ftile, où ils confervoient la memoire de leurs antiquitez, 
& donnoient à la pofterité les annales de leurs Rois. 

On avertit Cortez du travail de ces Peintres. Il fortit pour 
les voir, & fut furpris.de la facilité avec laquelle ils éxecu- 
roient leurs defleins. On luy dit qu'ils exprimoient fur ces 
toiles, non feulement les figures ; mais encore la conveïfation 
qu'il avoit euë avec Teutilé ; afin que Motezuma fac inftruit 
de tout, & fçûr en même rems le deflein &c les forces de lar- 
mée Efpagnole. Sur quoy Cortez, qui vouloit foûtenir la fier- 
té qu'il avoit témoignée , & qui avoit l'efprit vif & prefent, 
comprit d’abord, que ces images fans action & fans mouvement, 
donneroient une idée qui ne feroit pas avantageufe à fes deffeins. 
I] refolut d'animer la reprefentation , en faifant faire l'éxercice 
à fes Soldats, pour faire paroître leur adreffe & leur valeur, & 

donner en même.tems une grande vivacité à la peinture. 
| Il 
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- IlLordonna donc de prendre les armes ; & aïant formé un 
bataillon ; :8& mis toute fon artillerie en baterie, il dît aux Me- 
xicains, Qu'il vouloit leur faire les mêmes honneurs que l'on faifoit 
en fon Pais aux perfonnes de diffinéfion. Aprés quoy étant mon. 
té à cheval avec tous les Capitaines , il commenca par des 
courfes de bagues ; & puis diant partagé fa troupe en deux 
efcadrons, ils firent entre-eux une efpece de combat, en cara- 
_colant, & faifant tous les differens mouvemens de la cavalerie, 
Les Indiens furpris, & comme enlevez hors d'eux-mêmes, re- 
garderent d’abord avec fraïeur la fierté de ces animaux, qui 
leur paroifloient fi terribles: & voïant en même.tems leur do 
cilité & ces effets de leur obeïffance, qu’ils ne comprenoient 
pas, ils conclurént, que des hommes qui les rendoient fi foû- 
mis à leurs volontez, avoient quelque chofe de furnaturel. 
Mais quand Cortez aïant donné le fignal, les Arquebufiers f- 
rent deux ou trois décharges, fuivies du tonnerre de l’artille_ 
rie ; la peur fit une fi forte impreffion fur leurs efprits, que 
quelques-uns de ces Indiens fe jetterent par terre : les autres 
s’enfuirent, fans fçavoir où ils alloient ; & les plus aflürez ca- 
cherent autant qu'ils pürent leur fraïeur, fous le mafque de l’ad. 
miration, | 
Cortez les raffüra bientôt. Il s’approcha d'eux d’unair ga- 
lant & agreable, & leur dit en riant, Qve c'étoit ainff que Les 
Efpagnols faifoient des fêtes militaires , pour honorer leurs amis. 
Cependant il ne vifoit qu’à leur faire comprendre, à quel point 
fes armes étoient redoutables dans une veritable ation, puif- 
qu'un divertiflement, qui n’en étoit que l’image, caufoit tant 
de fraïeur. On vid alors les Peintres Mexicains inventer de 
nouvelles figures & de nouveaux caracteres, pour donner de 
nouvelles expreffions de ce qu'ils venoient de voir. Les uns 
deffinoient les Soldats armez, & rangez en bataille : les autres 
peignoient les chevaux dans le mouvement du combat. Ils fi- 
_guroient un coup de canon par du feu & de la fumée ; & même 
le bruit, par quelque chofe qui reprefentoit un éclair, fans 
oublier aucune de ces terribles circonftances qui pouvoient 
exciter les foins , ou fatisfaire la curiofité de leur Empe- 
reur, | | 
Aprés l'éxercice, Cortez ramena à fon logis les deux Off- 
ciers Mexicains, qu’il regala d’un prefent de ces bijoux qui fe 
mn - ° 
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font en Caftille, pendant qu'on en préparoit un bien plus cof- 

fiderable pour être offert de fa part à Motezuma: Ce pre- 

fent confiftoit en divérfes pieces curieufes de verre ou de cryf- 

tal, une chemife de toile de Hollande, un bonnet de velours 

cramoifi, enrichi d'une medaille d’or qui reprefentoit faint 

George, & une chaize de tapifferie , d'un ouvrage dont les 

Indiens firent tant d’eftime, qu'elle fut mife entre les meu- 
bles les plus precieux de l'Empereur. Par ce témoignage de 
libera!ité , quoyque peu confiderable, & neanmoins magnifie 
que aux yeux des Mexicains , Cortez voulut adoucir en quel- 
que maniere le chagrin que fa refolution leur donnoit : & il 
Les renvoia auffi fatisfaits de fon honnèteté, qué furpris & eme 
baraflez du deffein qu'il témoignoit. 


mo 


CHAPITRE Il 


La réponfe de Motezuma arrive, avec un tres-viche 
prefènt ; maïs il refufe la permiffion que Cortez 
luy demandoit d'aller à Mexique. 


Es Mexicains s'arréterent aflez prés du camp des Efpa- 


Dygnols, & fur ce qui arriva depuis, on jugea que c'Étoit 


pour déliberer de la maniere dont ils devoient fe conduire en 
cette rencontre : car aprés la conference, Pilpatoé s'arrêta en 
ce lieu, fans doute afin d’obferver de plus prés les démarches 
des Efpagnols. Le champ fut partagé en un inftant. Aufi- 
‘rôt on vid élever un grand nombre de barraques,; &c en peu 
d'heures cette campagne deferre devint un gros bourg fort 
peuplé. Pilpatoé prit des mefures afin de prévenir la jaloufie 
que cette nouveauté "is caufer à Cortez, en luy man- 
dant, qu'il ne prenoit ce poite que pour être plus en état de 
luy fournir des regales pour fa perfonne, & des provifions pour 
fon armée, Quoyqu’on eût penetré facilement l'artifice de 
cet Indien, on luy laifla tout le plaifir de croire qu'il nous l'a- 
voit fort bien caché, puifqu’on en tiroit tout le profit; car ils 
nous apportoient des vivres en abondance: & la crainte qu'ils 
‘avoient que leur défiance & leurs foupçons ne fuffent décou- 
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. verts, redoubloit encore les foins qu'ils prenoient de ne laiffer 
manquer d’aucune chofe, 
Teutilé alla jufqu’à fon camp ; d’où il envoiïa en diligence 
à Morezuma , les avis de tout ce qui fe pafloit en cet en. 
. droit-là, avec les tableaux faits par fon ordre, & le prefent de 
Cortez. PTS 

Les Rois de Mexique tenoient pour cet effet un grand nom- 

bre de’couriers difpofez fur tous les grands chemins de leur 
Empire. On choififloit pour cet emploi les plus legers entre 
les Indiens, & on les éxerçoit avec beaucoup de foin dés leur 
premiere jeunefle. Il yaveit des prix tirez du trefor public, 
pour celuy qui arriveroit le plûtôt à un lieu défigné. Le Pere 
Jofeph d’Acofta, qui a obfervé & rapporté tres-éxactement 
les coûtumes des Mexicains, dit que la principale école où on 
drefloit ces couriers, étoit le premier Temple de la Ville de 
Mexique, où éroitune Idole au haut d’un efcalier de fix-vingt 
degrez de pierre; & que celuy qui arrivoit le premier aux pieds 
de l’'Idole, emportoit le prix. Cet éxercice pouvoir être en. 
feigné ailleurs que dans un Temple : neanmoins c’étoit le plus 
doux & le plus raifonnable qui fût pratiqué au lieu qui fer- 
voit à cette carriere ; je veux dire fur ces degrez, qu'ils foiil. 
loient fort fouvent du fang des victimes humaines. Ces cou- 
. riers fe relaïoient de diftance en diftance, à peu prés comme 
nos chevaüx de pofte : mais ils alloient encore plus vite ; car 
en fe fuccedant les uns aux autres fans aucun retardement, a- 
vant qu'ils fuffent hors d’haleine , la vitefle de la courfe du- 
roit fans interruption jufqu’à la fin de la carriere. 

L'Hiftoire generale rapporte, que Teutilé porta luy-même 
fes dépêches, & qu'il revint au bout de fept jours. Ce feroit 
une belle diligence pour un General: mais cela choqueun peu 
la bien-feance ; outre qu'il y à foixante lieuës de Mexique à 

Saint Jean d'Ülua par le chemin le plus court. On n’a pas 
moins de peine 4 croire , que cette réponfe fut apportée par un 
Ambaffadeur exprés, que Bernard Diaz nommèë Quintalbor, 
& que le Recteur de Villahermofa qui a publié cette Hiftoire 
de Diaz, fair accompagner par cent Nobles Mexicains: mais 
cela n’eft pas important. Au fond, tousles Auteurs convien- 
nent que la réponfe vint en fept jours, & que Teutilé l'appor- 
ta au camp des Efpagnols. Il la faifoit preceder par un prefent 
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de Motezuma, porté fur les épaules de cent Indiens, & avant : 

que de prendre audience , il fit étendre contre terre des nat- 

tes qu'ils appellent Zersres en leur langue, faites de feüilles 

de palmier ; fur quoy on étala par fon ordre, comme fur 

un buffet, toutes les differentes pieces qui compoloient ce * 
refent. 

Ces pieces étoient des mantes de coton, fi fines & fi bien 
travaillées, que leur difference avec la foie ne fé reconnoifloit 
qu’en les maniant; plufieurs garnitures de plumes, &t d’autres 
curiofitez de même matiere, dont les diverfes couleurs pro- 
duites par la nature, & recherchées avec beaucoup de choix 
lur des oifeaux que ce païs nourrit, étoient alliées enfemble 
avec tant d’adrefle & de fcience, qu'en ménage£ant tous les 
différens jours, & mêlant les clairs & les bruns , @œæs Indiens 
ofoient en former des tableaux , & reprefenter les objets au 
naturel, fans avoir befoin du pinceau ni des couleurs artificiel 
les. Aprés cela on produifit diverfes fortes d'armes, :comme 
des arcs, des fleches & des rondaches, tout cela d’un bois pre- 
cieux & rare, & fuivi de deux grandes plaques rondes d’un tra- 
vail fingulier. La premiere, reprefentant le Soleil en boffe, 
étoit d'or : & l’autre d'argent, reprefentoir la Lune. Aprés 
quoy on vid paroître quantité de joïaux d’or, & quelques-uns 
enrichis de pierreries. Ces pieces étoient des colliers, des ba- 
ques, & des pendans d'oreilles à leur maniere : mais il y en avoit 
encore d’un plus grand poids, & toutes d'or, travaillées en 
figures d'oifeaux & d’autres animaux, fi délicatement, que 
le merite de l'ouvrage furpañloit de beaucoup le prix du mé. 
tauren | 

Aprés que Teutilé eût expofé ces richefles aux yeux de tous 
les Éfpagnols, il fe tourna vers leur General, & luy dit: we 
le grand Empereur Motezuma ln envoioït ces curiofitez , pour luy 
témoigner [a reconnoiffance du re(ent qu'il luy avoit envoié, G 
l'effime qu'il faifoit de l'amitié de fon Roi : mars qu'il ne Jugeoit 
pas à propos d'accorder la permilfios qu'il demandoit d'aller à fa 
Cour, parce que l'état de fes affaires ne le permettoit pas. Teutilé 
fic tout ce qu'il pût pour donner des pretextes honnêtes à ce 
refus ; difant, que les chemins étoient tres-difhciles ; qu'on 
rencontroit fur la route des Nations barbares & indomtables, 
qui ne manqueroient pas de prendre les armes, afin de s'op 


- 


DU MEXIQUE. LIPRE 11. 93 
pofer au paflage des Efpagnols; alleguant encore d’autres rai. 
. fons tirées de filoin, qu'il étoit ailé de comprendre qu’il yavoit 


du myftere, & quelque motif bien preflant, qui empêchoit 


Motezuma de fe laiffer voir aux Efpagnols, 

Cortez reçut le prefent avec des marques d’un profond ref. 
pet ; aprés quoy 1l répondit au General Mexicain : Qu'il n'a- 
voit pas deffein de déplaire à Motezuma en negligeant fes comman- 
demens ; mais qu'il luy étoit impolible de retourner en arriere, fins 
bleffèr l'honneur de fon Roi : @ qu'il devoir pourfaivre l'éxeçution 
des ordres qw'il luy avoit donnez, avec tout l'empreffèment qu'il 
étoit obligé d'avoir, pour la gloire d'une Couronne reverée par les 
plus grands Princes du Monde. 11 s'étendit un peu fur cet arti- 
cle avec tant de vivacité & de refolution, que les Mexicains 
p’oferent luy repliquer. Ils offrirent feulement de redoubier 
_ leurs inftances auprés de l'Empereur : & le General, en leur 
donnant congé, les chargea d’un autre prefent de même valeur 
que le premier qu’ilavoit fait. Il les aflüra qu'il attendroit en- 
core en ce lieu la réponfe de leur Maître ; mais qu'il auroit 
beaucoup de chagrin fi elle tardoit à venir, & s’il fe voïoit obli- 

é à la folliciter de plus prés. 

Tous les Efpagnols admirerent également la richeffe du pre- 
fent de Motezuma ; mais les jugemens qu'ils en firent furent 
bien differens, & cette contrarieté s’'augmentoit tous lesjours 
dans la chaleur de la difpute. Les uns concevoient de hautes 
efperances d’une fortune avantageufe, & d’un heureux fuccez, 
fondé fur de fi beaux commencemens. Les autres mefuroient 
la puiffance de Motezuma fur la valeur de fon prefent ; d'où 
ils pafloient aux raifonnemens fur la difficulté de certe entre- 
prife, condamnant de temerité le defléin de la pouffer plus 
avant, avec fi peu de forces. On oppofoit à ces raifons, la va- 
leur & la fermeté du General, qui les aflüroit du fuccez, En- 
fin, chacun parloit fuivant le mouvement de fes paflions, avec 
des éxagerations ordinaires aux gens de guerre, entre lefquels 
on connoît mieux qu'ailleurs, ce que peut la vigueur de l’ef. 
prit, lorfqu’elle eft foûtenuë par celle du cœur. Cortez les 
laifla difcourir , fans déclarer fon fentiment, jufqu’à ce que 
le tems eût calmé ces premiers mouvemens : aprés quoy, a- 
fin d'occuper les Soldats, ce qui elt la meilleure. voie pour 
faire ceffer leurs raifonnemens , il commanda deux vaifleaux 
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pour aller reconnoître la côte, & chercher un port ou un 
ancrage plus für: car la rade où ils fe trouvoient étoit ba- 
tuë du vent du Nord. Ils avoient encore ordre de choifir 
un lieu plus fertile que celuy où ils étoient poftez, afin d’y 
tran{porter le camp, en attendant la réponfe de Motezu- 
ma. Il difoit que les Soldats fouffroient trop fur ces fables 
brûlans, où la reverberation du Soleil rendoit la chaleur 
infupportable, & où leur repos étoit troublé durant la nuit, 
par une infinité de mofquires , ou coufins , qui les perfecu- 
toient horriblement. Cortez nomma pour Commandant de 
ces deux vaifleaux François de Montexo ; & il choifit luy- 
même les Soldats qui devoient l'accompagner , mêlant a- 
droirement entre les autres, ceux qui avoient paru les plus 
grands raifonneurs fur les difficultez de cette expedition. 
Îl ordonna à Montexo, d'aller le plus loin qu’il fe pour- 
roit, fur la route qu'il avoit déja tenuë avec Jean de Gri- 
jalva : qu'il marquit les lieux peuplez qu'il découvriroit 
au long de cette côte, fans les reconnoître de prés, & qu'il 
revinc au bout de dix jours, Ainfi le General pourvüt à 
ce qui étoir neceflaire : il donnà de l’occupation aux ef 
prits inquiets, & entretint les autres dans l’efperance de fe 
voir bientôt foulagez. Cependant il n'étoit pas luy-même 
fans inquietude , lorfqu'il confideroit la grandeur de cette 
entreprife , & la foibleffe des moïens qu'il fe trouvoit en- 
tre les mains pour la pouffer à bout , fans neanmoins que 
rien pût ébranler la refolution qu'il avoit prife d'aller juf- 
qu'au fond , malgré tous les perils qui fe prefentoient ; 
fçachant d’ailleurs fi bien fe pofleder , que les differens 
mouvemens qui agitoient fon efprit, ne troubloient point 
Fu air tranquille &,gracieux qui paroifloit fur fon vi- 
age. 
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CHAPITRE IIL 


La propofition de Cortex, eff tres-mal reçhë à Mexique. 
Qui étoit Motezuma, la grandeur de [on Empire, &5 
l'état où il fe trouvoir lorfque les Efpagnols arriverent 
en ce Païs-la. 


ae feconde nouvelle de la refolution de Cortez , alarma 


terriblement la Cour de Mexique. Motezuma dans les 
premiers tranfports de fa colere, fe propofoit d’exterminer 
ces Etrangers qui avoient l’infolence de s'oppolër à fes vo- 
lontez : mais aprés avoir éxaminé de fang froid un deflein fi 
violent , ce Prince comba dans un accablement horrible ; & 
la triftefle & l'irrefolution fuccederent à fa colere, Il affem. 
bla tous fes Miniftres & fes parens , & tint avec eux des con- 
{eils dont on cachoit les déliberations avec beaucoup de myf- 
tere. On fit des facrifices publics dans tous les Temples, & le 
peuple, à fon ordinaire , prit l’effroi de cette defolation dans 
lefpric du Roi, & de ceux qui avoient part au gouvernement, 
De là il paffa à des murmures, & enfin à des difcours trop li- 
bres fur la ruine dont l’Empire étoit menacé par des prefages 
qui lannonçoient , faivant leurs anciennes traditions. Mais il 
eft cems de faire voir quelétoit Motezuma ; en quel état fon 
Empire fe trouvoit alors ; & encore le fujet de ce trouble que 
la venuë des Efpagnols jetta dans fon efprit, & dans celuy de 
fes Peuples. | 
L'Empire de Mexique étoit alors au plus haut point de fa 
grandeur , puifque toutes les Provinces qui avoient été dé- 
couvertes jufqu'à ce tems-là dans l’Amerique Seprentrionale, 
étoient gouvernées par fes Miniftres, ou par des Caciques qui 
luy païoienttribut. Sa grandeur, du Levantau Couchant, étoit 
de plus de cinq cens lieuës ; & fa largeur, du Midi au Septen- 
trion , s’érendoit jufqu’à deux cens licuës en quelques endroits. 
Le Païs fort peuplé par tout, riche, & abondant en toute {or 
re de commoditez, Ses bornes étoient du côté du Septentrion, 
la mer Atlantique, que l’on appelle maintenant mer du Nord, 
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qui lave ce long efpace de côte qui s'étend depuis Panuco juf 
qu'à lucatan, L'Ocean que l'on nomme Afiatique, ou Golfe 
d'Anian, bornoit cet Empire du côté du Couchant, depuis le 
Cap Mindorin jufqu'aux extremitez de la Nouvelle Galice. 
Le côté du Sud, ou Midi, occupoit cetre vaite côte qui court 
au long de la merdu Sud, depuis Acapulco jufqu’à Guatima- 
la, & revientauprés de Nicaragua, vers cet Iftme ou détroit 
de terre qui divife l’Amerique en deux parties , attachées en- 
femble par cet Iftme. Celuy du Nord, ou Septentrion , s’é- 
tendoit jufqu’à Panuco, comprenant cette Province entiere: 
mais fes limites étoient refferrées confiderablement en quelques 
endroits, par les montagnes dont les Chichimeques & les Oto- 
mies s'éroient emparez. Ces Peuples farouches & barbares, fans 
avoirentre eux aucune forme de Gouvernement, habitoient,ou 
dans quelques trous fous terre, ou dans les cavernes des ro- 
chers, vivant de ce que la chaffe leur fournifloit, & des fruits 
que leurs arbres produifoient fans culture. Cependant ils fe 
{ervoient de leurs fleches avec tant d’adrefle & de force, & 
ils fçavoiént fi bien f prévaloir de l'avantage qu'ilsgiroient de 
la fituation & des défilez de leurs montagnes, qu’ils avoient 
foûtenu & repouffé plus d’une fois toutes les forces des Empe- 
reurs de Mexique : mais ils n’afpiroient à vaincre, que pour ne 
devenir pas fujets, & pour conferver leur liberté entre les bêtes 
fauvages. | | | 
L'Empire de Mexique avoit commencé, ainfi que plufieurs 
autres , fur des fondemens peu confiderables, & étoit nean- 
moins parvenu à cette grandeur en l’efpace de cent trente an- 
nées ; parce que les Mexicains, adonnezaux armes, & portez 
à faire la guerre par leur inclination, avoient affujeti par force 
les autres Nations qui peuploient cette partie du nouveau Mon- 
de. Le premier de leurs Capitaines fut un homme tres-habile 
&tres-brave, qui en fir de bons Soldats, en leur infpirant la con- 
noiflance & l'amour de cette gloire qui s’aquiert par les armes. 
Depuisils élûrentun Roi, donnant l'autorité fouveraine à celuy 
qui étoit eftimé le plus vaillant; parce qu'ils ne connoifloient 
point d'autre vertu que la valeur ; ou.s’ils en connoifloient 
quelqu'autre, ils ne luy accordoient que le fecond rang. Ils 
obferverent toûjours inviolablement® cette coûtume, de pren- 
dre le plus brave pour leur Roi, fans avoir égard au droit de 


fucceffion 
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fucceflion acquis par la naiflance : neanmoins, lorfque le me- 
rite étoit égal, ils adjugeoient la preference à celuy qui étoit 
du fang Roïal. C’eft ainfi que la guerre, qui faifoit leurs Rois, 
élevoit auffi peu à peu & augmentoit leur Empire. D'abord 
l'emploi de leurs armes fut foûtenu par la juftice d’une legi. 
time défenfe , contre les attaques de leurs voifins, qui vou- 
loient les opprimer ; & le Ciel les favorifa par des fuc- 
cez avantageux : mais à mefure que leur puiflance s’ac- 
crut , ils renonçerent à la juitice, & s'érigerent en Ty- 
rans. 

Nous verrons les progrez & les conquêtes de cette Nation, 
quand nous parlerons de la fuite de leurs Rois, & que celle 
de nôtre Hiftoire en fera moins interrompuë. Motezuma, 
felon les peintures de leurs Annales, fut l’onziéme entre ces 
Rois, & le fecond de ce nom: & même avant qu'il für él, fes 
grandes qualitez luy avoient acquis l’eftime & la veneration de 
tous les Mexicains. 

Il étoit du fang Roïal, & dés fa plustendre jeunefle ilavoit 
fait la guerre, où par de grandes aétions il s’étoit élevé juf- 
qu'aux premiers emplois, avec l'approbation generale, Com- 


_me fa vanité trouvoit fon compte en cette haute reputation , il 


revint à la Cour ; où fe voïant applaudi ,|& confideré comme 
le plus grand Capitaine de l'Etat, il crut qu’on ne pouvoit luy 
refufer le Sceptre à la premiere éleétion: & il commença de fe 
regarder comme un homme digne de la Couronne, parce qu'il 
avoit ofé y porter fes penfées & fes deffeins. 

Dés ce moment il emploïa tout ce qu’il avoit d’adreffe à fe 
faire des amis, qu’il confideroit alors comme le plus grand 


bonheur de la vie; fuivant en cela les maximes de la plus fine 


politique, qui toute fcience qu’elle eft, ne dédaigne pas quel- 
quefois de fe mêler entre les Barbares, ou plûtôt qui en fait 
elle-même, lorfque ce qu’ils appellent raifon d'Etat prend le 
deflus fur la droite raifon. Il affeétoit en toute forte de ren- 
contres, de marquer une grande obeïffance, & beaucoup de 
véneration pour fon Roi. Sa conduite étoit fage & modefte ; 
toutes fes actions & fes paroles étoient compofées ; fes manieres 
graves ; & fon procedé toûjours égal: en forte que les Indiens 
difüient, que le nom de Motezuma luy convenoit fort bien, 
parce qu’en leur langue il fignifie Le Prince re ; mais il 
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fçavoit fort bien temperer cette feverité, en gagnant les cœurs 
par fes liberalitez. | 

Cerre conduite luy attiroit une grande confideration, qui €- 
toit encore beaucoup relevée parle zele qu'il témoignoit pour 
fa Religion, le plus fûr & le plus puiffant des moïens dont on 
fe fert pour fe rendre le maître des efprits, qui ne s’attachent 
qu'aux apparences Pour cet effer Motezuma choifit le Tem- 
ple le plus frequenté, oùil fit conftruire un appartementen Ma 
niere de tribune, expofé à la vüë de tour le peuple, lorfqu'ilem- , 
ploïoit plufeurs heures à recevoir les applaudiffemens qu'on 
donnoit à fa faufle pieté, & à confacrer entre fes Dieux l'idole 
de fon ambition. | 

Des manieres fi concertées luy attirerent l’eftime & la ve: 
neration de tout le monde ; en forte qu’aprés la mort du Roi, 
:L fat choifi tout d’une voix par les Electeurs , & le peuple 
confirma leur choix par des démonftrations d'une exceflive 
joie. Toutes les grimaces de lhipocrifie ne luy manquerent 
pas, pour colorer une feinte refiftance : il fe fit chercher long- 
tems en mourant de peur qu'on n€ le trouvât pas; & il ne 
donna fon confentement à l'élection, qu'apréstoute la repu- 
gnance qui pouvoit le faire valoir. Mais à peine fe vit.il fur le 
Trône, que l'artifice ceffant tout a coup, il fortit d’un état qui 
faifoir tant de violence à fon naturel ; & il laifla paroître tousles 
vices qui s'étoient revêtus jufqu’alors des apparences de la 
vertu, 

La premiere action où fon orgueil fe déclara, fut en ren- 
voïanc tous les Officiers qui compofoient la maifon du Roi, 
& qui étoient tirez des familles populaires, ou d’une mediocre 
condition, Motezuma ne voulut plus que des Nobles pour 
entrer dans toutes les Charges de fon Palais, même pour les 
plus vil$ emplois, fous le pretexte de la bien-fance. IL ne fe 
lailoit voir par fes Sujets que tres rarement, & par fes Mi- 
niftres & fes Domeltiques, qu’autant qu'il étoit neceffaire de 
fe communiquer ; faifant entrer ainfi le chagrin de la folitu- 
de dans la compofition de la Majefté. [linventa de nouvel- 
lesreverences, & des ceremoniesinufitées, pour ceux qui appro- 
choient de fa perfonne, en pouffänt infolemment le refpe& 
jufqu’aux bornes de l'adoration: & fe figurant que la vie & la 
liberté de fes Sujets dépendoient fouverainement de fon ca- 


DEUMEXDQUELIFRE JE. 99 
price, il éxerça contre quelques-uns des cruautez horribles, 
afin que perfonne ne püs douter de fon pouvoir. 

Il crea de nouveaux impôts ; fans que là neceflité des aŒai 
res de l'Etat l'y obligeât. Ces impôts fe levoient par tête, 
fur cette prodigieufe multitude de peuple, & avec tant de 
rigueur , qu'on forçoit jufqu'aux pauvres mendians à recon- 
noître leur dépendance, par le miferable tribut de quelques 
haillons , ou d’autres chofes de cettenature, qu'ils venoient jer. 


“ver à fes pieds, & que l’on portoit à fon trefor. 


= 
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Ces violences avoient jeétté une grande fraïeur dans l’ef- 
prit de tous les Sujets de Motezuma : mais comme la crain- 
te & la haine ne fe feparent gueres , quelques Provinces fe 
revolterent, & Motezuma voulut aller en perfonne châtier 
leur rebellion : car la jaloufie qu’il avoit de fon autorité, ne 
luy permettoit pas de mettre quelqu'autre que foi à la tête 
des armées ; & l’on ne peut douter qu'il n’eût tous les ta. 
lens neceflaires pour les commander. Les feules Provinces 
de Mechoacan, de Tlafcala , & de Tepeaca fe maintinrent 
dans la revolte : & Motezuma difoit qu'il avoit differé de 
les foûmettre, parce qu’il avoit befoin d’ennemis pour fe 
fournir d’efclaves , dont il faifoit les miferables vitimes de 
fes cruels facrifices ; l’inhumanité de ce Prince paroiflant jufe 
que dans fa tolerance, & lors même qu'il épargnoit les chÀ- 
timens. 

Il y avoit quatorze années qu’il regnoit fuivant ces ma- 
ximes, lorfque Hernan Cortez aborda fur les côtes de fon 
Empire. La derniere de ces années fut toute remplie de 
prefages , & de prodiges affreux, que le Ciel envoïa ou 
permit , pour amollir la ferocité de ces Barbares, & pour 
rendre moins difficile aux Efpagnols ce grand ouvrage, au. 
quel la Providence les conduifoit par des voies fi cachées, 
& avec des moïens fi difproportionnez à la grandeur de l’en- 
treprife. 
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CHAPITRE IV. 


On rapporte les divers prodiges , ©r autres fignes qui 


qui firent connoître aux Indiens que la ruine de cet 
Empire éroit proche. 


Prés avoir donné cette connoiflance de la perfonne &c 
de l'Empire de Motezuma , il faut encore apprendre 
jes raifons de la refiftance opiniâtre que ce Prince & fes Mi- 
niftres témoignerent à rejetter les propofitions de Cortez; 
cette premiere difficulté qui traverfa fon entreprife étant un 
des premiers efforts que le Demon fit pour s’y oppofer. Lorf- 
que Jean de Grijalva aborda les côtes de Mexique , & que 
l'on reçut dans la Ville capitale la premiere connoiffance 
de cette nouveauté, tant de differens prodiges parurent en 
même-tems par tout l’Empire ;, que Motezuma en pre- 
voïant la ruine prochaine & comme aflürée , tomba dans 
un terrible abatement, qui fe communiqua bientôt à tous fes 
Sujets. | 4 PEPA 
Une cAroïable comette parut durant plufieurs nuits, comme 
une piramide de feu , commençant à minuit, & s'avançant 
jufqu'au plus haut du Ciel, où la venuë du Soleilla faifoit difpa- 
roître. Elle fut fuivie d’une autre comette, ou nuée claire, 


en figure d’un ferpent de feu à trois têtes, qui fe levanten 


plein jour du lieu où le Soleil fe couche, couroit avec une ex- 


_tréme rapidité jufqu’à lPautre horifon, oùelle difparoifloit , 2. 


LA 


prés avoir marqué la trace de fon chemin dans toute cette é- 
tenduë, par une infinité d’étincelles, qui s'évanoüifloient en 
Pair. ï) 
Le grand Lac de Mexique rompit fes digues, & inonda les 
terres qui font fur {es bords, avec une impetuofité que l'on 
p’avoit point encore remarquée Quelques maifons furent em- 
portées par ce Torrent, d’où l’on voïoit fortir comme des 
botillons à plufieurs reprifes, fans qu'il fût arrivé aucune tem 


_pête de vent, ou d'autre mauvais tems, à quoy l'on püt attri- 


parurent à Mexique avant l'arrivée de Cortez, 
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buer un mouvement fi extraordinaire. Un Temple de la Ville 
s’embrafa, fans qu'on pût découvrir la caufe de cet incendie, 
ni trouver des moïens pour en appaifer {a fureur, qui confuma 
jufqu’aux pierres, & le reduifit tout entier en cendres, On en- 
tendit dans l'air, en differens endroits, des voix plaintives qui 
annonçoient la fin de cette Monarchie : & toutes les réponfes 
des Idoles repetoient ce funefte pronoftic, le Demon pronon- 
çant par leurs organes ce que la fcience qu'il a des caufes na- 
turelles, qui étoient alors en grand mouvement , luy peut dé- 
couvrir par conjecture dans l'avenir ; ou peut-être ce qu'il a- 
voit appris par l’Auteur même de la Nature, qui luy donne 
quelquefois pour fupplice, d’être Pinftrument de la verité. On 
apporta à Motezuma plufieurs monitres de differentes efpeces, 
. & tous horribles à voir, qu'il regarda comme de malheureux 
prefagés : En effet, fi ces fignes ont été nommez monftres par 
lesanciens , à caufe qu’ils montrent ou défignent quelque chofe, 
on ne doit pas s'étonner qu’ils paflaflent pour prelages entre des 
Barbares , dont l'ignorance n'étoit pas moindre que la fuper. 
ftition. 

Deux prodiges fort remar{uablesentre les autres, rapportez 
par les Hiftoriens de Mexique, acheverent d’accabler lefprit 
de Motezuma,; & l’on ne doit pas les oublier, puifque le Pere 
Jofeph d'Acofta, Jean Botero , & d’autres Auteurs graves & ju- 
dicieux, ne les ont pas jugezindignes d'être remarquez. Quel- 
ques: Pécheurs rencontrerent au bord du Lac de Mexique, un 
oifeau d’une grandeur extraordinaire & d’une figure monftrueu- 
fe, Ils s’en faifirent, & crûrent qu’ils devoient le prefenter à 
l'Empereur, à caufe de la rareté du fair, L’oifeau étoit hideux à 
voir, &ilavoit fur la tête comme une lame luifante en façon 
de miroir , où la reverberation des raïons du Soleil produifoit 
une lumiere trifte & affreufe. Motezuma attacha d’abord fes 
yeuxMfur cette lame ; & en s’approchant pour l'éxaminer de 
plus prés, il apperçut au dedans la reprefentation d’une nuit, 
& desétoiles qui brilloient en quelques endroits, d'efpace en 
efpace, à travers l’obfcurité, le tout fi naturellement, qu'il fe 
retourna vers le Soleil, comme s’il eût douté qu’il für jour en 
ce moment, Mais quand il revint au miroir, il y trouva d’au- 
tres objets bien plus effroïables, au lieu de la nuit. Il vit des 
gens inconnus & armez, qui venoient du Fieuss l'Orient, 
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& qui faifoienr un horrible carnage de Rap Il fit ap- 
peller fes Prètres & fes Devins, pour les confulter fur ce 
prodige ; & l’oifeau demeura immobile, jufqu’à ce que plu- 
fieurs d’entre eux euflent fait là même experience, & puis 1l 
s’échapa en un moment d’entre leurs mains, leur faiflant un 
nouveau fujer de fraïeur, par une fuite fi promte & fi bruf- 
que. ; 

Peu de jours aprés, un Laboureur, homme fimple & grof- 
fier, vint au Palais, & demanda d'être introduit à l'audience 
de l'Empereur, avec tant d’inftance & d'empreflement, qu’il 
parut qu'il y avoit du myftere, On tint conlei! fur ce fujer ; & 
on conclut qu'il faloit l'écouter, Aprés qu'il eût fait {es reve- 
rences, cet homme, fans paroître ni étonné, ni embaraffé, fit 
un difcours en fon langage ruftique, mais avec une liberté & 
une éloquence qui parurent être l'effet d’un tranfport furnatu- 
rel, comme fi quelqu'antre eût parlé par fa bouche : Seigneur, 
dit-il au Roi, j'éroë bier au [oir occupé à cultiver mon heritage, 
lorfque je vis fondre fur moi, avec impetuofité., un aigle d'une grof- 

feur extrasrdinaire. Il me prit entre fes [érres ; G m'enlevant du- 
rant un-affez long elpace , th me mit enfin à l'entrée d'une grotte, 
où un homme étoit en habit Roïal, dormant entre des fleurs € d'au- 
tres parfums, G* tenant en [à main une paffille allumée. Ie pris la 
bardiefe de m'approcher ; © je vi, on vôtre figure, o4 votre propre 
perfonne x fur quoy je 'ofèro rien af$drer, finon qu'il me paroët encore 
que j'étois alors d'un [èns raffis, € fort libre. La crainte G le ref- 
peit me pouffoient à me retirer promtement, lorfque je fus arrèté 
par le commandement d'une voix , qui me parlant avec beaucoup 
d'autorité, ne me caufà pas moins de fraïcur, en m'ordonsant de 
prendre la paftille de vôtre main, d de l'appliquer en un endroit de 
vbtre cuiffe qui étoit à découvert. Ie me défendis autant que je le 
pôs de commetre une aËlion qui me paroiffoit (6 infolente ; mais la 
même voix d'un ton cffroïable , me forca d'obeir. Moy-même, Sei- 
gneur, fans pouvoir reféfler à cet ordre, la fraieur me rendant bar- 
di, j'appliquai la paffille brélante à vôtre cuiffe ; G vous feuffrites 
La brélure fans vous éveiller, ni faire aucun mouvement. l'aurois 
cri que vous étiez mort; fi au milieu de la tranquillité de vôtre 
fommeil, qui vous otoit le Jéntiment , le mouvement de la refpira- 
tion ne met afiure de votre vie. Alors la voix, qui paroiffoir fe 
à fermer dans le vent ; me dit: C’eff ainff que ton Roi s'endort, en 
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s'abandonnant aux délices € aux vanite?, lorfque le courroux des 
Dieux gronde fur [a tête, © que tant d'ennemis viennent d'un 
autre Monde , pos détruire [on Empire © fa Religion, Dis- luy qu'il 
s'éveille, pour apporter, S'il fe peut, du remede aux malheurs qui 
le menacent. A peine la voix eût-elle fini ce difiowrs, qui à fais 
une ff forte impreffion dans mon efprit, que l'aigle me reprit dans 
fes férres, © me rapporta dans mon champ , fans me faire aucun 
mal. C'eft l'avertiffement que je vous donne , fuivant l'ordre des 
Dieux : ReveilleY - vous , Scigueur ; vôtre orgucil @ votre cruauté 
les irritent. Reveillez-vous , encore une fois, © regardeX combien 
vôtre affoupiffement eff dangereux 5 puifque ce feu, que vôtre con- 
Jtience y applique en maniere de cautere, na pas la force de vous 
en faire revenir, Cependant ; vous he pouvez plus ignorer, que les 
cris de vos Peuples ne foient parvenus ju[qu au Ciel, avant que d'ar- 
siver à vos oreilles. 

Aprés ces paroles, ou d’autres femblables prononcées par 
ce Païfan, ou par lefprit qui linfpiroit, il tourna le dos, & 
fortit fi brufquement , qu'aucun des Officiers de Motezuma 
n'eut la hardieffe de l'arrêter. Le Prince, neanmoins, fivant 
le premier mouvement de fa ferocité naturelle, alloit ordon- 
ner qu'on taillât en pieces cet infolent, s’il n'en eût été em- 
pêché par le mouvement d’une douleur extraordinaire qu’il 
fentit à fa cuifle. Il y fit regarder ; & tous ceux qui étoient 
prefens apperçürent les marques d’une brülure recente , dont 
la. vûë effraïa Motezuma, & luy fit faire plufieurs reflexions, 
fans quitter ie deffein de châtier le Païfan, en le faifant fervir 
de victime pour appaifer la colere de fes Dieux : D'où l’on 
void ces averüiflemens qui venoient du Demon, marquez du 
vice de leur origine, puifqu'ils portoient plütôt à la colere 
& à l'obftination, qu'à la correétion , & à la connoïflance de 
fa faute, Pet 

Deux évenemens fi extraordinaires peuvent avoir été éxa- 
gerez pàr la credudité de ces Barbares, qui les ont rapportez 
aux Efpagnols, La foi, en ces occafions, a toûjours fon re- 
cours à la verité , qui ne nous défend pas de croire que le 
Demon ne mit toute forte d'artifices en ufage, pour irriter 
Motezuma contre les Efpagnols, & pour fufcter des obfta- 
cles à la prédication de l'Évangile : çar fuppofant que Dieu 
luy donne le pouvoir de fe fervir de toute l’étenduë de fa 
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connoiflance, il eft certain qu’il a pû feindre ou former ces 
fantômes , ou apparences de montres ; foit en leur donnant 
des corps vifibles, d’un air épaiffi & mêlé avec les autres éle- 
mens ; foit en corrompant les fens, & en trompant l'imagi- 
nation : ce qui luy eft plus ordinaire, & dont nous avons 
dans la fainte Ecriture des éxemples , qui autorifent ce 
qui fe trouve de même nature dans les Hiftoires propha-. 
nes. 
Ces fignes , ou plütôt ces prodiges qui parurent , tant dans 
la Ville de Mexique, qu’en plufieurs autres lieux de cet Em. 
pire, avoient tellement abatu l'efprit de Motezuma, & fi fort 
étonné les plus fages de fon Confeil, quand la feconde nouvelle 
dela réfolution de Cortez arriva, qu'ils crûrent voir fondre en ce 
moment furs leurs têtes tous les malheurs dont ils étoient me- 
nacez. Lis tinrent plufieurs affemblées extraordinaires, où les 
avis furent differens : les uns vouloient que l'on traitât com- 
me ennemis , ces Etrangers qui entroient armez fur les terres de 
l'Empire, en un tems où tant de prodiges éclatoient de tous 
côtez ; parce qu’en les recevant, & en leur témoignant de la 
confiance , c’étoit s’oppofer à la volonté des Dieux , qui n’a- 
voient envoïé ces avertifflemens avant de les fraper, qu'afin 
de leur marquer ce qu'ils devoient faire pour éviter le châti. 
ment, Les autres, plus prudens ou plus timides, voulant pré- 
venir les malheurs qui pouvoient naître de la guerre, éxage- 
roient la valeur de ces Etrangers, la violence de leurs armes, 
& la fierté de leurs chevaux. Ils reprefentoient le furieux 
carnage qu'ils avoient fait à Tabafco , dont l'Empereur avoit 
eu dés avis bien affûrez : & quoyqu'ils n’accordaffent point 
une foi entiere à ce que les vaincus publioient, que les Efpa- 
gnols étoient immortels , neanmoins ils n’ofoient encore les 
Confiderer comme des hommes ordinaires. Ils trouvoient mê- 
me en eux quelque reflemblance avec leurs Dieux, fondée 
fur ces foudres qui partoient de leurs mains, pour aller ter- 
ra {fer leurs ennemis ; outre l'empire qu'ils avoient fur ces bêtes 
fi feroces, qui entendoient leurs commandemens , & quicom- 
batoienten leur faveur. 
Aprés avoir écouté ces differentes opinions, Motezuma 
prenant le milieu entre.l'une & l’autre , conclut qu'il faloit 
refufer abfolument à Cortez la permiflion de venir à Ja Cour, 
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&c luy mander qu'il eût à fe retirer au plûtôt de deflus les 
terres de l’Empire : & pour l’obliger à obeïr de meil'eure 
grace, il refolut de luy envoïer un prefent de même valeur 
que le premier ; ajoûtant que fi les voies douces ne reüffif- 
foient pas, on auroit recours aux violentes, en levant une ar. 
mée fi forte, & de fi bons Soldats, qu’on n’eüt pas fujet d’ap- 
prehender la même difgrace que celle qui étoit arrivée au Ca. 
cique de Tabafco. Qu'il ne faloit pas que la vüë du petit nom. 
bre de ces Etrangers fît naître du mépris pour eux, ou une 
vaine confiance ; puifque leur valeur extraordinaire & leurs 
armes épouvantables , étoient des avantages tres- confidera. 
bles : fur tout aprés leur arrivée en ce Païs, en un tems fu- 
nefte & malheureux , par l'apparition de ces divers prodiges, 
qui devoient redoubler l'attention que lon faifoit fur les 
forces de ces Etrangers, redoutables jufqu'à ce point , que 
les Dieux emploïoient leurs foins à en prevenir les effets, enles 
annonçant. 


E) 


CHAPITRE V. 


François de Montexo revient , aprés avoir reconnm la 


Ville de Quiabiflan. Les Ambafladeurs de Motezuma 


arrivent, & s'en retournent avec peu de fatisfaition. 
Les Soldats Efpagnols [è mutinent , € Cortez, les ap- 


pailè par Jon adreffe. 


Urant que la Cour de Motezuma étoit occupée à ces 

criftes reflexions, Hernan Cortez s’emploïoit à acque- 
rir tous les jours des connoiflances plus particulieres de ce 
Païs-là, à gagner l’affection des Indiens qui venoient à fon 
camp, & à élever le cœur de fes Soldats , par l’efperance de 
cette haute fortune que le fien luy promettoit, François de 
Montexo revint alors de fon voïage, aprés avoir fuivi la cô- 
te durant quelques lieuës, & découvert un Bourg d’Indiens, 
fitué en un endroit où la terre étoit fertile & cultivée, & où 
la mer formoit une efpece d’ance ou de Port, que les Pilotes 
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jugerent ètre propre pour mettre les vaifleaux en fûreté, à 
l'abri de quelques rochers fort élevez qui rompoient la force 
du vent, Ce lieu étoit éloigné de Saint Jean d'Ulua d'environ 
douze lieuës ; & Cortez le regardoit déja comme un poite où 
fon armée feroit campée plus commodement : mais avant qu'il 
eût pris la refolution d'y aller, il reçut la réponfe de Mote- 
zuma. 

Teutilé arriva, fuivi de deux Officiers generaux de l’armée 
qu'il commandoit. Ils portoient des brafiers , où ils faifoient 


brûler un baume aromatique appelé copal. Aprés que leurs 


ceremonies Le furent exhalées, pour ainfi dire, en fumée, Teu- 
tilé fit produire le prefent, un peu moindre que celuy qui fut 
fait à la premiere ambaflade, mais compofé de pieces de mé- 
me efpece & valeur, excepté quatre pierres vertes , en façon 
d'émeraudes , qu'ils appelloient Chalcuites. Le Mexicain ap- 
puiant fur cet article du prefent, dit à Cortez , avec beau 
coup de gravité: Que Mofezwma envoioit ces pieces expreffe- 
ment pour le Roi des Efpagnols de qu'elles étoient d'un prix ine[- 
imable. Mais on devoit faire peu de cas de ces éxagerations, 
en un païs où le verre pafloit pour quelque chofé de fort 


rare. 


La harançgue des Ambaffadeurs fut courte & defagreable; & 


la conclufion de renvoïer leurs hôtes , fans replique. Il étoit 
déja tard : & comme Cortez alloit leur répondre, on fonna 
l'Ave Maria, à la barraque qui fervoit d'Eglife. Aufü-tôt le Ge- 
neral fe mit à genoux , & tous les autres Efpagnols firent 
la même chofe âfonimitation. Leur filence, & cette marque 
de devotion furprirent Teutilé ; & il pria Marine de luy ap- 
prendre ce que C’étoit que cette ceremonie. Cortez comprit 
ce qu'il demandoit , & crut qu'en fatisfaifant à la curiofité 
de l’'Indien , il froit fort à propos de luy dire quelque chofe 
de nôtre Religion. Le Pere Barthelemi d’Olmedo embraffa 
cette occafion avec beaucop de joie ; & tâchant de s’accom- 
moder à la foiblefle des yeux de ces Infideles , il leur décou- 
vrit quelques lumieres des myfteres de nôtre Foi, Il emp'oia 
fon éloquence à leur faire concevoir: Qw'il n'y avoit qu'un 
Dieu, qui étoit le principe € la fin de toutes chofs : & qu'en a- 
dorant leurs Idoles, ils rendoient ce culie aw Demoï mortel ennem 
du genre humain. A appuia fa propofition de quelques-unes 
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de ces raifons que l’on comprend aifément, & que les Indiens 
écouterent avec cette efpece d'attention, qui marque que la 
force de la verité fe fait fencir à l'efprit. Ce fut fur ce prin- 
cipe que Cortez répondit à Teutilé: Qu'us des fujets de for 
ambafade , & le principal motif qui obligeoit [on Roi d'offrir [in 
amitié à Motezwma, étoit l'obligation que les Princes Chrétiens ont 
de s'oppofer aux erreurs de l'Idolatrie. Qu'un de fes plus ardens 
defirs évoit de luy faire recevoir ces inffratlions , qui conduifent à 
la connoiffänce de la verité, G de luy aider à forrir hors de la fèr- 
vitude du Demon, invifible tyran de [os Empire, qui éxercoit une 
tyrannie réelle fur l'Empereur mème , dont il faifoit [on efilave, quoy 
qu'a l'exterieur il für un ff puiffant Monarque. Que comme il ve- 
noit d'un Pais f£ éloigné pour des affaires de telle importance, de la 
part d’un Roi plus puiffant encore que Motezuma , il ne pouvoit fe 
défendre de farre de nouveaux efforts, €* de pourfhivre fortement 
Les inffances qu'il avoit faites, ju[qu'à ce qu'il eût obtenn une au- 
dience favorable, pui[qu'il n'apportoit que la paix , ainff qu'il étois 
aie de le juger par ceux qui l'accompagnoiïent , dont le petit nom- 
bre ne pouvoir donner ancun ombrage , ni faire croire qu'ileñt d'au 
tres diffeins. | 

Teutilé eût peine à attendre la fin de ce difcours : il fe leva 
brufquement, & marquant fur fon vifage de l'impatience mê- 
lée de chagrin & de colere, il dît: Que jufqu'alors le grand 
Motezuma avoit mé la douceur en ufage, en le traitant comme [ot 
hôte : mais que s'il s'opiniätroit 4 faire tohjours la même répon- 
Je, ce féroit [a faute s'il fe trouvoit traité comme un ennemi. Âlors, 
fans attendre d’autre replique , ni prendre congé, il fortit à 
grands pas, fuivi de Pilpatoë , & des autres Indiens de fon 
Cortege. Un procedé fi cavalier embaraffa un peu Cortez; 
mais il revint en un moment : & en s’adreffant à fes Officiers 
il leur dît en riant : Nows verrons comment ils foñtiendront la ga- 
geure. En tout cas, nous ffavons la maniere dont ils f batents 
G les menaces ne font Jouvent que des marques d'une prudente 
crainte, Et pendant qu'on ferroit les diverfes pieces du pre- 
fent , il railloit encore, en difanc: Qwe des Barbares n'achetoient 
pas à Ji jufle prix la retraite d'une armée Efpagnole ; G*que ces ri- 
cheffes offertes à contre-tems, étoient des gages de foibleffe, bien 
plus que de liberalité. C'eft ainfi qu'il fçavoic faifir juiqu’aux 
moindres occafions d’animer les Soldats : & cette même nuit 
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il doubla par tout fes corps-de-garde , quoyqu'il ne füt pas 
vrai-femblable que les Mexicains euflent une armée toute 
prête pour attaquer fon camp ; mais il regardoit comme poffi- 
ble tout ce qui pouvoit arriver. Et en effet, jamais un Capi- 
ne n'eut trop de ces foins que la vigilance infpire ; & fou 
vent les heures qu’on croit qu'il donne au repos dans fon Ca- 
binet, font celles qui paroiflent le mieux emploïées quand il 
en fort, 

Le retour du Soleil découvrit une nouveauté confiderable, 
qui fit naître quelque alteration dans nôtre camp. Les In- 
diens qui peuploient les barraques conftruites auprés des Ef- 
pagnols fous l’ordre de Pilpatoé, s’étoient retirez plus avant 
dans les terres, & il ne paroifloit pas un feul homme en toute 
cette campagne. Ceux des Villages ou des Bourgs voifins qui 
apportoient des vivres tous les jours, cefferent auf tout d'un 
coup d’en apporter: & ces commencement d'une neceffité 
que la crainte fit fencir plâtôt que Peffet, furent neanmoins 
fufifans pour dégoûter quelques Soldats, qui commencerent 
à regarder comme une temerité mal concertée, le deffein de 
peupler un Païs fi fterile. Ces murmures haufferent le ton à 
quelques partifans de Diego Velafquez : ils ne fe cachoient 
plus pour dire dans les converfations, Que Cortcz joüoit à les 
perdre ; @ que fon ambition prenoit un vol que Jès forces ne pou- 
voient foñtenir. Qw'on ne pouvoir fauver du blame de remerité , le 
deffiin de fe maintenir avec ff peu de monde, [ur les terres d'un 
fe pu flant Monarque. Qui faloit que tout le monde s'unit , pour 
crier que le retour étoit nece aire en l'Ifle de Cuba; afin de fortifier 
la flotte & l'armée, donner un fondement plus affüré à cette en- 
treprife. 

Correz bien averti de ces bruits, emploïa tous fes amis &c 
fes confidens pour penetrer les fentimens des Soldats en ge- 
neral ,; & il trouva que le plus grand nombre & les plus bra- 
ves étoient de fon parti. Sur cette confiance, il permit aux 
malcontens de venir le trouver , pour luy reprefenter leurs 
raifons. Diego d’Ordaz porta la parole pour tous les autres; 
& d'un air aflez déconcerté & chagrin, il dit au General: 
Que les Soldats étoicnt deféfperez, © en termes de fanchir les 
bornes de L'obeïffance @* de la diftipline s parce qu'ils avotent en- 
tendu dire, qu'on parloit de (#ivre citte cntreprife où ils fe voioicié 
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engagez : © qu'il faloit avoñer que leur chagrin n’étoit pas tout.à. 
fait déraifonnable ; puifque ni le nombre des Soldats, 3 l'appareil 
des vaiffeaux , ni le fond des vivres € de munitions ; n'avoient 
aucune proportion avec le deffein de conquerir un Empire  puiffinr, 
G d'une jf valle étenduë. Que perfônne n'étoit affex ennemi de (oi. 
même, pour vouloir fe facrifer au caprice d'autrui : G qu'il é- 
toit neceffaire que l'on fongeät à Je retirer à Cuba, afin que Dic- 

A , 

go V clafquez pourvit la Jlotre d'un renfort confiderable , € res 
prit le deffèin de cette conquête, avec plus d'ordre € de for. 
ces. 

Cortez écouta la harangue, fans paroître choqué , ni de 
la dureté de cette propofition, ni de celle du ftile dont on 
luy parloit, & répondit à Ordaz d’un fang froid admirable : 
Qu'il luy étoit obligé de [on avi, parce qu'il n'avoir point encore 
apré le dégoût de [ès Soldats: qu'an contraire il croioir qu'ils de. 
voient être contens , © pleins de confiance, puifjw'en cette expe- 
dition ils n'avoient point encore ew de füjer de fè plaindre de la 
fortune  (Ê ce w'étoit qu'ils faffent fatiquex de l'excez de [ès ca- 
reffès. Qu'un voiage fans traverfes, favorife de la mer ce des vents: 
des fuccex tels que leurs defirs même ne pouvoient s’en figurer de 
plus heureux ; l'affifarce du Ciel » qui s'éroit déclaré pour eux à 
Cozumel; une grande villoire à Tabafto ; le bon accueil €» les re- 
gales qu'on leur avoit faits en ce Païs.l1, n'étoient pas des prin- 
cipes dont on dut attendre une conclufion ff défagreable : attendu 
mème que l'éloignement fait paroëtre les obffacles plus grands qu'ils 
ne font, © que ces monjéres de l'imagination [e diffipent fouvent, 
quand on y porte la main. Neanmoins , que ff les Soldats avoient 
fi peu de confiance @ de courage, comme on luy difoit, ce féroit 
une grande folie de compter j'ur leur fécours, dans uïe entreprife de 
cette nature. Qu'il faloit donc prendre [ès mefures pour retouruer 
à l'Ifle de Cuba, ainfs qu'ils luy propoloicut : mai qu'il vouloir bien 
leur avoüer, qu'il fe trowvoit forcé à cette refolution par le confèil 
de fes amis, bien plus que par l'inclination des Soldats © du mens 
Peuple. H ajoûta encore d’autres paroles, par lefquelles il 
defarma la malice de cette fation de mutinez, fans leur 
laiffer aucun fujet de la faire éclater , jufqu'à ce qu'il prit 
fon tems pour les defabufer : & cet art de difimuler , dont 
on permet quelquefois le bon ufage à la prudence, fit voir 
qu'il fçavoit fe relâcher quand ik étoit vas , Pour re- 
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venir avec de plus grandes forces à l'éxecution de fes 
deffeins. 


ST SERGE 


CHAPITRE VL 


On publie le retour en l'Ifle de Cuba. Les Soldats que 
Cortez avoit mis dans fes interéets font des proteffa- 
sions contre ce retour. Le Cacique de Zempoala re- 
cherche l'amitié des Efpagnols ; & on fonde la Ville de 
Vera Cruz, 


Uelques heures aprés qu'Ordaz & ceux de fa cabale 
eurent prefenté leur requête à Cortez, il fit publier par 

le camp , que tout le monde fe tint prêt à s’embarquer le 
lendemain au matin, pour retourner à Cuba : &t il donna 
pour cet effet des ordres aux Capitaines , de remonter avec 
leurs compagnies fur les mêmes vaifleaux qu’ils avoient déja 
commandez, Cette refolution ne fut pas plûtôt divulguée 
parmi les Soldats, que ceux qui étoient prévenus & gagnez 
en faveur du General, s'émûrent en criant : Qwe Corte les 
avoit trompe? er leur faifant croire qw'ils alloient s'établir en ce 
Pais-là, @ Le peupler. Qu'ils ne vouloient ni le quitter, ni re- 
tourner à Cuba : ajoëtant , que S'il avoit deffein de fe retirer, il 
ouvoit l'éxecuter, avec ceux qui avoient pré leurs mefures pour 
le fuivre. (Que pour Eux, ils ne manquerotent point de Comman- 
dant ; & qu'il fe trouveroit encore quelque brave Cavalier qui 
vondroit bien en prendre la charge. Le bruit de ces difcours 
s’'augmenta juiqu'à ce point, que plufieurs de ceux que la 
faction contraire avoit entraînez dans fes fentimens, revin- 
rent au parti du General. Ces gens crierent plus haut que les 
autres ; & les amis de Cortez , qui avoient foûlevé ce pre- 
mier mouvement, fe trouverent embaraflez à appaifer le der- 
nier, ]ls approuverent leur réfolution, & offrirent d’en par- 
ler à Cortez, afin de l’obliger à fufpendre celle qu'il avoit 
prife pour le retour. En effec, ils partirent aufli-tôt pour 
aller le chercher, afin de ne laiffer point refroidir certe 
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tiouvelle ardeur.' Ils y allerent, accompagnez de ja plus gran. 
de partie des Soldats ; & lorfqu'ils furent en fa prefence ARE 
luy dirent : Que toute l'armée étoit prête à [6 foélever, à canfe 
d'une nouveauté fi furprenante. AIS { plaignirent ( ou feignirent 
qu’on fe plaignoit ) Qw'une refolution de cette confequence cit été 
prifé fans demander l'avis des Capitaïnes. ls appuïoient /r La 
honte G* l'injure que le nom des Efhagnols fowffriroit, en abandon- 
#ant une entreprifé, au [él bruit des dificultez qui pouvoient s'y 
rencontrer, © en tournant le dos fans tirer l'épée, Ils reprefen. 
toient à Cortez ce qui étoit arrivé à Grijalva : Que le chagrin 
de Velafquez avoit été fondé fur ce que Grijalva n'avoit pas fait 
d'établiffement dans le Païs qw'il avoit découvert : Que c'etoit le fu 
jet que Velafquez avoit pris , pour traiter ce Commandant de l- 
che, & pour luy oter la conduite de la flotte. Enfin, ils n’ou- 
blierent rien de tout ce qu'il leur avoit luy - même di&é, 
& il les écouta comme des gens qui le furprenoient , en luy 
apprenant un incident tout nouveau, Cependant Cortez fit 
toutes les façons qui étoient necefläires. Il fe fit beaucoup 
rier d'accorder une chofe qu'il foûhaitoit pafionnément : à 
la fin, témoignant qu'il fe rendoit, il dit: Qu'il avoir été mal 
énformé , parce que quelques perfônnes engagées bien avant dans 

l'intrigue d'une certaine faction. ( Il ne nomma perfonne, afin 
de paroître difcret. ) Ces gens luy avoient affäré que les Soldats 
étoient defolez , @ cricient qu'il faloit abfolument abandonner ce 
Pais, G retourner à Cuba. Que comme il avoit donné dans cette 
refolation contre on goût, © par pure complaifance pour les Sol- 
dats , il demehreroit en ce Pais avec une fatisfailion d'au- 
tant plus grande, qu'il les voïoir en des féntimens qui s'accordoient 
parfaitement avec le férvice du Roi, & l'obligation que de veri- 
tables Efpagnols Je font, d'aimer l'honneur plus que la vie: Mars 
qu'ils devoient comprendre qu'il ne vouloit que des Soldats de bon 
gré ; © que la guerre n'étoit point un emploi de forçats. Qu'ainfi, 
quiconque trouveroit bon de [e retirer à Cuba, le pouvoit faire fans 
aucun obffacle; @ que dés ce moment il donncroit ordre qu'il y eñs 
une embarcation fèure, G des vivres préparez pour tous ceux qui 
ne Je fentiroient pas difpofèz à fuivre volontairement [a fortune. 
Cette relolution fut reçüë avec de grands applaudiflémens. 
Le nom de Cortez retentit par tout, & on vid des chapeaux 
voler en l'air de tous côrez, qui eft une maniere dont les 
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Soldats expliquent leur joie, Les uns la produifoient comme 
ils La fentoient : les autres en montroient, pour ne {€ pas mar- 
quer par une mauvaife diftinétion; & perfonne n'ofa contre- 
dire la propoñition d’un établiffement, Ceux mêmes qui a- 
voient appuie les plaintes des mécontens., n’eurent plus la har- 
dieffe de fe déclarer. Ils firent des excufes à Cortez, qui re- 
çut leurs railons fans les approfondir, refervant à s’en plaindre 
én une meilleure occafion. 

Il arriva en cemême-tems, que Bernard Diaz étanten fenti- 
nelle fur les avenuës du camp, avec un auiré Soldat, ils vi- 
rent cinq Indiens qui defcendoient d’une colline du côté du 
rivage de la mer, & qui s’avançoient vers le camp. Comme 
ils parurent à Ces deux Soldats en trop petit nombre pour 
donner l'alarme, ils les laifferent approcher. Les Indiens s’ar- 
rêcerent à quelque diftance, & firent les fignaux ordinaires 
pour marquer qu’ils venoient comme amis, & comme Ambaf- 
fadeurs vers le General de l’armée. Diaz les prit fous fa con- 
duite, laiffant fon compagnon au même pofte, à deflein d'ob- 
(erver fi ces Indiens n’étoient point fuivis de quelques troupes. . 
Cortez les reçut agreablement , & donna ordre qu’on les re. 
galât, avant que de leur donner audience. Il remarqua qu’ils 
paroifoient être d’une Nation differente des Mexicains, à l'air 
& aux habits, quoyqu'ils euffent comme ces derniers les oreil- 
les & la levre percées, où ils faifoient pafler de gros anneaux 
& des pendans, qui pour être d’or, ne laifloient pas de les en- 
laidir. Leur accent étoir encore different; en forte que Ma- 
sine & Aguilar étant arrivez, OB reconnut qu'ils parloient 
une autre langue que celle de Mexique : & ce fut un grand 
bonheur, qu'un d’entre ces Indiens entendit & parlit cette 
derniere , avec quelque difficulté. Ce fut par fon organe 
qu’on apprit, qu'ils étoient envoïez par le Seigneur de Zem- 
poala, Province qui n'étoit pas fort éloignée, pour vifiter de 
fa part le Chef de ces braves hommes, dont ils avoient {çù 
les exploits fi admirables dans la Province de Tabafco. Que 
Jeur Cacique étant Prince guerrier, & aimant les hommes de 
cœur , luy demandoit fon amitié ; infiftant fort fur cette efti- 
me que fon Maître faifoit des Soldats valeureux, comme s'il 
eût apprehendé que l'on n’eût attribué à la peur, des avances 
qui n’étoient que l'effet d’une inclination genereufe, 

| Cortez 
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Cortez reçut avec des démonfitrations d’eftime & de joie, 
les offres d'amitié & de bonne correfpondance qu'ils luy fai: 
foient de la part de leur Cacique. Il regardoit comme une 

race finguliere du Ciel, l'arrivée de ces Ambafladeurs, en un 
Eems où 1l y avoit fujer de fe défier des Mexicains : & elle luy 
parut d'autant plus fignalée, qu’il apprit que la Province de 
Zempoala étoit fur le chemin qu’il faloit prendre pour aller 
en ce lieu que François de Montexo avoit découvert au long 
de la côte, & où il avoit deflein de porter fon camp, & de. 
S'établir, Il fic quelques queftions à ces Indiens, pour s’infor- 
mer plus particulierement du deffein & des forces de leur 
Cacique ; & entr'autres chofes, il leur demanda : Powrquoy 
étant ff voifôns, ils avoient tardé fi long-tems à luy envoier cette 
Ambaffade? À quoy ils répondirent: Que ceux de Zempoala ne 
communiquoient pas volontiers avec les Mexicains , dont ils ne [ouf 
Jroient les crusutez qu'avec horreur. 

Cette nouvelle plut fort à Cortez ; & en pouffant plus a- 
vant la recherche , il apprit que Morezuma étoit un Prince 
violent, & extrémement haï, à caufe de fon orgueil infupor- 
table, & de fa tyrannie , qui tenoit fes peuples foûmis par la 
crainte, bien plus que par le devoir : & qu’en cette partie de 
fon Empire, il y avoit quelques Proviñces qui ne cherchoient 
qu'à fecoüer le joug. Dés ce moment, cet Empereur parut 
moins formidable au General : tous les artifices, & les voies 
par lefquelles il pourroit accroître fes forces par le nombre 
des alliez, fe prefenterent eonfufément à fon imagination, 
& l'animerent extrémement. Le premier moïen qui s'offrir, 
fut de fe mettre du côté de ces Peuples affligez, jugeant qu’il 
ne feroit ni difficile, ni déraifonnable, de formerun parti con- 
tre un Tyran, entre des revoltez contre fes injuftices. C’eft 
ce qu'il fe propofoit alors, & qu'il éxecuta enfuite ; confir. 
mant par cet éxemple cette importante verité: Que les plus 
grandes forces des Monarques font fondées fur Pamour de 
leurs Sujets. Cortez dépêcha donc promtement ces Indiens, 
à qui il fit des prefens , pour marques de fon amitié , en 
leur promettant qu'il iroit bien-tôt luy-même rendre vifite à 
leur Maître, afin d'établir entre-eux une confiance recipro- 
que, & combatre à fon côté, autant de fois qu’il auroit befoin 
de fon afliftance, | ù 
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Le General avoit deffein de pafler par certe Province, pour 
aller reconnoître celle de Quiabilan , où il vouloir fonder 
fon premier établiffement , füivant le rapport qu’on luy avoit 
Ait de la fertilité de ce Païs-là. Mais il avoit encore un au- 
tre bût, où il conduifoit infenfiblement les efprits : fur quoy 
il étoit important d'avancer ja refolution qu'il avoit prile, 
de donner une forme au. Gouvernement de la Colonie, fur le 


lieu même où ils étoiént campez. Il communiqua cette pen-. 


fée aux Capiraines qui étoient attachez à fes interèts: &aïant 
reglé avec eux tout CE qui pouvoit adoucir cette propofition, 
où affembla les Efpagnols , afin de nommer les Officiers qui 
devoient leur rendre la juftice. La Conference fut courte 5 & 
ceux qui fçavoient le fecreë du General, emporterent les voix. 
On nomma pour Alcaldes, ou Chefs du Confeil Souverain, 
Alonfe Hernandez Portocarrero , &t François de Montexo; 
pour* Confeillers Alonfe d’Avila, Pierre & Alonfe d’Alva- 
rado , & Gonzale de Sandoval. Jean d'Efcalante fut Algua- 
zil Major, ou Lieutenant Criminel : & on fit Proeureur Ge- 
neral François Alvarez Chico. Où nomma auf un Grefher, 


pour tenir les Regiftres du Confeil, & d’autres: petits Of- 


ciers. Sur quoy, aprés qu'ils eurent tous fait le ferment or- 
dinaire, de garder la raifon & la juftice, fuivant qu'ils y étoient 
obligez, par le fervice qu'ils devoient à Dieu & au Roi, ils” 
prirent poffefhon de leurs Charges avec les folemnirez accoû- 
tumées, & ils commencerent 3 les éxercer, en donnant à læ 
nouvelle Colonie le nom de la Fifa Rica de Vera-Crux, qu'elle 
à toujours confervé , au lieu où on fonda la Viile. Ils lap- 
pellerent Ville Riche, à caufe de l'or qu'ils avoient vü en ce 
Païs.là : & lenomdela Vraie- Croix luy fur donné, parce qu'ils 
étoient defcendus en terre le jour du Vendredi Saint, auquel 
on adore la Croix. L 
Cortez aflifta à ces fonétions comme un particulier , entre 
les autres Habitans ou Bourgeois de la Colonie: & quoyqu'il 
luy fût difficile de feparer de fa perfonne cette efpece de fu- 
periorité qui confife en la venerarion que le merite attire, il 
Youloit autorifer les nouveaux Oflciers , par le refpe& qu'il 
Jeur rendoir, afin de donner à tout le Peuple un éxemple de 
l'obeïflance qu’on leur devoit, Sa déferenceétoitencore fon- 


dée fur une raifon de Politique. Il avoit befoin de l'autorité 
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de ce Confeil, & dela dépendance des Sujets ; afin que 12 bas 
de la Juftice, & la voix du Peuple püflentrémplir les vuides de 
la Jurifdiction militaire , qui refidoit en fa perfonne, en vertu 
de la délegation de Diego Velafquez. Mais comme ce Gou- 
verneur lavoit revoquée, il trouvoit fon pouvoir appuié fur 
de trop foibles fondemens, pour en ufeér comme il le fcuhai. 
toit dans une entreprife de certe confequence, Ce defaut 
donnoit lieu à plufieurs reflexions , parce qu'il étoit obli. 
gé de diflimuler fouvent avec ceux qui étoient fous fon 
commandement ; & il avoit un double embarras, de fon. 
ger à ce qu'il devoit commander, & aux moïens de fe faire 
HhCTE LA 
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Cortez , dans la premiere afemblée qui [à tient à Vera. 
Cruz, renonce à la Charge de (apitaine General que 
Diego Velafquez luy avoit donnée. La Ville 63 les 
Habitans font une nouvelle éleétion de (4 perfonne 
pou commander l'armée. . 


U matin du jour fuivant , on afflembla le Confeil, fous 
Ace de traiter des moïens de conferver & d’aug- 
menter la nouvelle Colonie. Quelques momens aprés, Cor- 
tez demanda la permiffion d’y entrer, difant qu’il vouloit pro. 
pofér une affaire qui regardoit le bien public. Les Juges fe 
-_ leverent tous pour le recevoir : & luy, aprés avoir fait-une 
profonde reverence à ces Seigneurs , qui reprefentoient le 
Corps de Ville, alla prendre fa place aprés le premier Con- 
feiller, & fit un difcours à peu prés en ces termes: 
SEIGNEVRS, ce Conftil, que Dieu par fa bonté nows à per- 
mis d'établir, reprefente la per(onne de notre Roi, à qui nous de- 
_ vons découvrir nos cœurs G nos penftes , © dire [aus déguife- 
_. ment la verite, qui eff de tous les hommages celuy que les gens 
qui aiment l'honneur & la vertu lay rendent le plus volontiers. 
Le paroë donc devant vous, comme fi j'étois en Pr Her neet fans 
d 1j 


116 HISTOIRE DE LA CONQUESTE 
avoir d'autre vhë que celle de for fervice ; [ar quoy vous me Jonffri- 
rex l'ambition que j'ai dene le ceder à perfonne. Vons êtes aflem: 
blez, pour deliberer des moïens d'établir cette nouvelle Colonie, trop 
beureufe de dépendre de vôtre conduite ; © jai cr que Je ne vous 
importunerois pass €D VOHS propolant ce que j'ai medité fur ce 
füjet , afin que VOUS ne VOS arrètiez pas à des fuppolitions mal 
fondées, dont le défaut vous obligeroit à prendre de nouvelles con- 
clufions. Cette ile , qui commence aujourd'hui à s'élever [ous 
mètre Gouvernement , eff fondée en un Pais peu connw G* fort 
euplé, où nos aVOnS trouvé des marques de rejiffance qui Jaffi- 
fent pour nous perfaader que nous fommes engagez € wie €Nire- 
prife perilleufe , OÙ HOWS AWTONS également befoin de la tète, © des 
mains ; & où fouvent il faudra que la force acheve ce que la pru- 
dence aura commencé. Il n'ejf pas tems d'emploïer la feulempoliti- 
que & les confeils defarmez : Vôtre premier foin doit ètre de con- 
ferver l'armée, qui nous fert de rempart ; * Mon premier devoir” 
ef? de vous avertir; gwelle n'a pas tout ce qui luy eff neceffaire 
pour établir nôtre fureré, G* foñtenir pos efperances. Vous fiavex 
que je l'ai commandée, fans autre titre que La nomination de V'e- 
lafquex, , qi n'a pas ésé plérot éxpediée en ma faveur, qu'il l'a 
revoguee. Îe néxamine point ICE, d'injujtice de fes (owpçons @ de fa 
défiance ; il ne s'agit pas de cela: Mai on ne peut mier que la Iuri[- 
diflion militaire dont nous 4 v0ns ani de befoin, ne fubfifle plus en. 
ma perfonné , que Con La volonté de celuy qui ponvoit tn difpo- 
fer s ainfi elle n'eff plus fondée que Jar un titre forcé, qui porte 
avec foi la foitleffe di principe dont il vient. Les Soldats n'igno- 
rent pas ce défaut. le n'ai point le cœur affiz bas, pour éxercer 
en commandant, une autorité fans vigueur > pleine de férupules ; 
œ l'entrepr'fe que nous avons Lite, ne doit point s'entarner AVEC 
uue armee qui ne fe maintient dans l'obciflance que par habitude, 
plarvt que par rai[on. C’eff à vous, Seignewrs , qu'il appartient 
d'apporter le remegde meceffaire à cet inconventent. P ôtre affemblée, 
qui reprefente la perfonne du Roi, peut em fon nom, porvoir a 
commandement de fes troupes, € choififfant nr Jujet qui n'ait point 
. contre foi ces défauts de pouvoir. 1l yen 4 plufieurs en cette ar 
mée diaucs d'un fi bel emploi ; Gil fera plus legitime, en quelque 
perfènne que ce Joir "qui tiendra fon autorité par une autre voie, 
ou qui la recevra de vôrre main. Pour moi, dés ce moment Je me 
dépaialle de tout le droit qui a pé men iveffir, je rengnce 
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entre vos mains, au titre qui me l’a acquife , afin de vous laiffer 
toute la liberté du choix que vous deve% faire, G de vous affeurer 
que toute mon ambition fe borne au bon fucceX de cette entreprife, 


" : . . . 5 
€ que fans me faire aucune violence , cette main qui a porté le bä- 


ton de General , [aura fort bien-fe [érvir de la pique ,ou de la lan 
ce; paifque Ji on apprend à. commander en obeiffant à la guerre, il 
Ja af] des occafions où le commandement eff l'école de l'obeiffance. 
Il fiuic en jettant fur la table les Provilions qu'il avoit de 
Diego Velafquez ; & aprés avoir baifé le bâton de General, 
qu'il mit entre les mains d'un des Chefs du Confeil , ilfe re- 
tira à fa barraque. | 

L'incertitude de l’évenement ne devoit pas luy cau- 
fer beaucoup d’inquietude en cette action ; car il avoit 
pris fes mefurés d’une maniere qui laïfloit peu de prife au ha- 
zard : neanmoins, il faut avoüer qu'il y a quelque chofe de 
noble & de fier en cette‘adreffe dontcil fe fervit, pour rejetter 
une autorité qui n'avoir plus ni force nibien.feance, Le choix 
d’un General ne balança pas long-tems dans le Confeil : quel- 


ques uns y toient entrez fort bien préparez fur ce fujet, & les 


autres n’avoient rien à oppofer. Toures les voix allerent donc 
à recevoir la démiflion de Cortez ; mais à condition de l’o- 
bliger à reprendre le Commandement general de l’armée: 
Que le Confeil fouverain de la Ville Ty en donneroit les Pa- 
tentes au nom du Roi, jufqu’a ce que fa Majefté eût décla- 
ré fa volonté ; & qu’on feroit part au Peuple de cetre élec- 
tion , pour voir comment il la recevroit $ ou plutôt, parce 
qu'on ne doutoit pas que ce ne füt avec agrément, Le Peu- 
ple affémblé par la voix du Crieur pubic, apprit la renon. 
ciation de Cortez au titre de General , & larrêté du Confeil 
fur ce fajet. Ce dernier article fut reçû avec tout Papplau- 
diffément que l'on avoit ou efperé, ou pratiqué, Quoyqu'il 
en füit, la joie éclata par de grandes scclamations : les uns fe- 
licitoient les Seigneurs du Confeil de leur bon choix: les au- 
tres demandoient Cortez pour General, comune fi on le leur 
eût refufé ; & s'il yen cût quelques-uns qui ne priflent point 
de part à la joie publique, leurs eris ne laioient pas d’en don- 
ner des marques , quoyque feintes , ou du moins ils cher- 
choient quelque pretexte à leur filence. Aprés cette diligen- 
ce, les Chefs du Confeil & les Confeillers, accompagnez de 
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la plus grande partie des Soldats, qui reprefentoient le Peuple, 
allerenc à la barraque d’Hernan Cortez, où ils luy fignifierent : 
Que la VF ille de Vera. Cruz, 44 n0M di Roi Dom Charles, l'avoit 
là Ge nommé pour Gouvernenr x General de l'armée qui étoit en 
la Nouvelle Efpagne, en pleine affmblée de fon Conftil, avec la 
connoiffance @ l'approbation de tous [ès Habitans ; O* en Tant que 
befoin feroit, elle le requeroir, G luy ordownoit de fe charger de cet 
emploi, puifque cela importoit à bien public de la Kille, G au [ér- 
vice de fa Majefiés | | 

Cortez reçut cette nouvelle Charge avec beaucoup de ci- 
vilité, & même de refpect. Il l'appella toûjours nouvelle; 
afin de marquer par le nom même , la difference qu'il failoit 


\ 


‘de celle. ci à l'autre, à laquelle il avoit renoncé, Dés ce moe 
: 4 Ti # : 

ment il commença à donner les ordres, avec un certain Ca- : 

ractere de grandeur & de confiance, qui fit bien-tôt im- 


prefon fur l’efprit des Soldats, pour les porter à l'obêiffance. 
Les partifans de Velafquez témoignerent peu de prudence 

en cette occafion:ils ne prirent aucunes mefures pour couvrir 

. leurs palñions, & ils ne fçürént pas ceder au torrent qu’ils ne 


E 
A 


pouvoient retenir. Ils tâchoient de ruiner l'autorité du Con- 


feil, & en même-tems le credit du General , en blämant fon 
ambition, & parlant avec mépris de ces miferables abufez , 
qui n'en penetroient pas le fond.’ Comme le murmure a un 
venin caché, & je ne fçai quel droit d'autorité fur l’efprit de 
ceux qui l’écoutent, celuy-ci faifoit un progrez fort dange- 
reux dans les converfations , où il ne manquoit pas de gens 
qui le recevoient, & le poufloient en avant, Cortez fit ce 


qu'it put afin d'arrêter ce mal dés fa naiffance, apprehendant 


qu'il wentraînât les efprits qui rétoient en mouvement, OU 
qu'il n'y mit ceux qui étoient aifez à ébranler; Il avoit éprou- 
vé que fa patience n'étoit d'aucun ufage en ces occafions, & 
que les voies de la douceur produifoient un effet tout contrai- 
re, & rendoient le mal plus dangereux : ainfi il fe refolut à 
fuivre celles de la rigueur, qui font toûjours les plus puiffan- 
tes contre les infolens. Il fit donc arrêter & mettre aux fers 
dans les vaifleaux , où ils furent conduits, Diego d'Ordaz, 
Pedro Efcudero , & Jean Velafquez de Leon. Ce châtiment 
._ porta la terreur dans lefprit de tous les Soldats ; & Cortez 


trouva bon de l’augmenter, en difant avec une fermeté intre- 


La 


\ 
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pide: Qwil les avoit fait prendre comme féditioux € perturbateurs 
du repos publics € qu'il leur feroit faire leur prorcx , ja[qw'a ce 
que leur 1ère ent répondu de leur opiniätreté. Il fe mainunt du- 
rant quelques jours dans cette feverité feinte , ou verita- 
ble , fans les pouffer en Juftice; parce qu’il fouhaitoit de les 
corrige , plütôt que de les punir. D'abord on leur retran- 
cha toute forte de communication, qu’on leur permit au bout 
de quelques jours , par la permiilion du General, quine paf- 
foit neanmoins que pour'une fimple tolerance. Il fe fervit a- 
droitement de cette voie pour leur déracher quelques-uns de 
fes confidens, qui les ramenerent infenfiblement à la raifon: 
en forte que les chagrins étant diflipez de toutes parts , ils de- 
vinrent les plus fideles amis de Cortez, & des plus ardens à 
combatre auprés de fa perfonne , en toutes les occafions qui 
{e prefenterent. 


CHAPITRE VIIL 


L'avmée marche pour aller à Quiabiflan ; © paffe par 
Zempoala , où le Cacique reçoit les Efpagnols avec 
beancoup d'honneur. On 4 de nouvelles connoiffances 

_de la tyrannie de Motezuma. 


Uffi. tôt que le General eût fait arrêter ces prifonniers, il 

à commanda Pierre d'Alvarado avec cent hommes, pour 
aller reconnoître le païs, & chercher des vivres, parce qu'on 
‘commençoit à fentir le befoin qu’on avoit de ceux que les n- 
diens apportoient à l'armée. Ce Capitaine avoit ordre de ne 
Aire aucune hoftilité, & de n’en venir. point aux armes, à 
. moins que de s’y voir forcé par la neceflité de fe défendre. Il 
eut le bonheur d’éxecuter ces ordres fans beaucoup dg peine, 
parce qu'il n'alla pas loin fans trouver quelques Villages ou 
Hameaux , dont les Habitans avoient laiflé l'entrée hbre, en 
fe retirant dans les bois. Les maifons abandonnées de leurs 
maîtres étoient fort bien garnies de maiz, de poules, & d'au- 
tres provifions: & les Soldats, {ans faire tort aux édifices ni 


aux meubles, prirent feulement les vivres dont ils avoient be. 
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foin , commes chofes acquifes par le droit de la neceflité; & 
ils revinrent au camp, chargez & contens. 

Cortez, fans perdre de tems, donna fes ordres pour faire 

marcher l’armée, fuivant le deffein qu'on avoitpris. Les vaif- 
feaux mirent à la voile, pour aller à Quiabiflan; & l'armée 
fuivit par terre le chemin de Zempoala. Elle avoit à droite 
la côte de-la mer, & l’on fit quelques détachemens pour re- 
connoître la campagne, afin de prévenir tous les accidens qui 
pouvoient arriver en un Païs, ou la confiance étoit une negli- 
gence condamnable. 
Ils fe trouverent en peu d'heures fur les bords de la riviere 
de Zempoala, proche de laquelle on bâtit depuis la Ville de 
_Vera-Cruz. Comme cette riviere étoit profonde, il falut 
raffembler quelques canots ou bareaux de pêcheurs, que l’on 
trouva fur la rive, où l’armée pafñla , en laiffant nager les ehe- 
vaux. Cette premiere difficulté étant furmontée, les Efpa- 
gnols arriverent à un Bourg, qu'ils reconnurent dans la fuite 
être de la Province de Zempoala. Ils prirent à mauvaife au- 
gure de voir que les maifons étoient vuides , non feulement 
d'Habitans, mais encore de vivres & de meubles ; ce qui 
marquoit une retraite premeditée, & faite avec ordre. Ils 
avoient feulement laiffé dans leurs Temples quelques Ido- 
les, avec des inftrumens, ou coûteaux de bois garnis de pier: 
res à fuzil ; & en quelques endroits , de miferables reftes 
de la peau des victimes humaines qu’ils avoient facrifiées , 
& qui caufoient en même-tems de la pitié & de l’hor. 
reur. 

Ce fut en ce lieu que l’on vid pour la premiere fois, non 
fans admiration , les livres des Mexicains, dont nous avons 
déja parlé, Il y en avoit trois ou quatre dans ces Temples, 
qui contenoient fans doute les ceremonies de leur Religion. 
Ces livres étoient de toile, enduite d’une efpece de gomme, 
ou de vernis. Leur figure étoit comme celle des anciens ti- 
tres, compofez de plufieurs peaux de parchemins fort larges, 
& collez enfemble. Ils plioient gette toile, en forte que cha- 
que double faifoit une feüille , & tous enfemble compo- 
{oient le volume, Ils paroifloient , autant qu’on en püût ju- 
cer à la vûë, écrits de tous côtez, ou plûtôt grifonnez de 
. ectte efpece d'images & de chiffres, dont les Peintres de 

ns Teurilé 
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Teutilé avoient donné une connoiffance bien plus par. 
faite. | i, 

L'armée logea dans les maifons les mieux bâties. On paffa 
la nuit avec quelque incommodité, aïant les arines prères, 
& fur toutes les avenuës de bonnes fentinelles, qui pâffenc 
affürer Le repos des autres par leur vigilance. Le lendemain on 
reprit le même ordre de marche par le chemin le plus fraïé, 

-qui defcendoit vers le Couchant , en s’écartant un peu de la 
côte de la mer. On ne trouva en toute la matinée, perfonne 
dont on püût prendre langue, & rien qu’une folitude fufpecte, 
dont le filence donnoit beaucoup a penfer, Enfin , à l'entrée 
d’une tres-belle prairie, on découvrit douze Indiens qui ve- 

_noïent chercher le General, chargez d’un regale de poules, 
& de pain de mayz, que le Cacique de Zempoala luy en- 
voïoit, avec de tres-kumbles prieres de ne laifler pas de ve- 
nir dans fon Bourg, où il avoit fait préparer des logemens 
pour toute l’armée, & où il efperoit le traiter avec plus d’as 
bondance & d'honneur. On apprit de ces Indiens , que le 
lieu de la refidence du Cacique étoit éloigné de celuy où 
ils étoient, d’un Soleil, c’eft à dire en leur langue, d'une 

journée de marche : car ils ne connoïiffoient point la divifion 
de l'efpace en lieuës ; & ils mefuroient les diftances par le 
mouvement du Soleil, en comptant le tems, & non les pas 
du chemin, Cortez rtémoigna qu'il eftimoit extrémement le 
régale du Cacique; & il luy renvoïa fix Indiens, retenant les 
autres pour luy fervir de guides, & pour tirer d’eux quelques 

lumieres de ce qu’il defiroit fçavoir ; ne fe fiant pas encore à 
ces démonftrations d’honnêteté, qui paroifloient d’autant moins 
affürées, qu’elles étoient imprevüës. 

L'armée paffa la nuit dans un Village de peu de maifons, 
dont les Habitans parurent fort empreflez à bien traiter les 
Efpagnols. Leur confiänce & leur tranquillité firent juger 

_ que cette Nation fouhaitoit la paix : & les conjettures ne fe 
trouverent pas faufles, quoyque l’efperance fe flarte quelque- 

fois en de pareilles occafions. L'armée partit le matin, mar- 
chant vers Zempoala, fous la conduite de fes guides, qu’on 
ne fuivoit pourtant qu'avec toutes les précautions neceflaires. 

Sur le foir, à la vûë du Bourg, vingt Indiens équipez fort 

galamment à leur maniere, fortirent pour recevoir le Gene. 
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ral, &aprésavoir fait toutes leurs ceremonies, ils luy dirent: 
ue Leur Cacique n'avoit pÂ venir avec eux ; parce qu'il étoir in- 
conmodé : Qu'il les avoit envois pour luy en faire [is com pli- 
mens ; @ qu'il l'attendoit, avec beaucoup d'impatience de cConn0t= 
sre des hôtes, dont la valeur faifoit tant de bruit, @ de les re- 
cevoir dans fon amitié, comme ils étoient déja dans fon inclina- 
tion. £ 
Le Bourg étoit grand & peuplé, en une tres- belle fituation, 
entre deux ruifleaux qui arrofoient une campagne tres. ferule. 
Ces ruiffleaux venoient d’une montagne peu éloignée, d'une 
défcente aifée & couverte d’arbres. Les maifons étoient de pier. 
re, couvertes & crêpies d'une maniere de chaux blanche, lui- 
fante & polie, dont l'éclat faifoit un fpectacle fort brillant 
aux yeux : en forte qu'un des Soldats détachez revint avec 
précipitation au gros, criant: Que les murailles étoient d'argent. 
Cette vifion réjoüit beaucoup toute l’armée, & cel donna de- 
dans de tout fon cœur, qui fut aprés cela le premier à fe railler 
de la bévüûë de cet homme. | | 
Toutes les ruës & les places publiques_étoient remplies 
d'Indiens, accourus pour voir l’entrée, en tres-grand nom: 
bre, fans aucunes armes qui pûffent donner du foupçon, & 
fans faire d’autre bruit que celuy qui naît ordinairement d'une 
grande multitude de peuple aflemblé. Le Cacique fortit à la 
porte de fon Palais. Son incommodité étoit une groffeur pro- 
digieufe, qui ne l'embarrafloit pas moins qu'elle le défigu- 
roit, Il s’approcha avec peine, appuïé fur les bras de quel- 
ques Indiens des plus nobles, du fecours defquels il paroïffoit 
tirer rout fon mouvement, Sa parure étoit, une mañte de 
coton fur ce gros corps tout nud : la mante enrichie de 
plufeurs joïaux & pierres fines qui pendoient en plufieurs en- 
droits, ainfi que de fes oreilles & de fes levres. Prince d’une tres- 
curieufe figure, dont le poids s’accordoit fort bien avec la 
gravité. Cortez eut befoin de toute la fienne pour empêcher 
les Efpagnols d’éclater de rire: & comme il avoit auffi à tra- 
vailler fur foi, il ajoûta une feverité forcée , en donnant cet 
ordre, Mais à peine eûr-on entendu le raifonnement du Ca- 
cique , lorfqu'il embraffa le Gencral, & qu’il falüa les au- 
tres Capitaines, qu’on reconnut fon bon efprit, & qu'il ga- 
gna par les oreilles ce que les yeux luy refufoient. Son dif- 
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cours étoit jufte & concerté. Il trencha fes complimens en 
peu de paroles, qui marquoient beaucoup d’honnêteré & 
de difcretion ; & conclut en difant au General : Qui} fi ve. 
tirat en [on quartier pour prendre du repos, & faire les lo. 
gemens de fon armee : Qu'il iroit luy rendre vifite, afin 
de conferer enfèmble plus commodément de leurs interèrs com 
UNS. | 

Ces logémens étoient preparez fous des portiques ou vef. 
tibules de plufieurs maifons, qui occupoient un aflez grand 
efpace, où tous les Efpagnols trouverent moïen de fe lo- 
ger fans embarras , & où on leur fournit abondamment les 
chofes dont ils avoient befoin, Le Cacique envoïa annon- 


cer fa vifite par un prefent de bijoux d'or, & d’autres cu- 


riofitez, qui valoient bien deux mille marcs d’or. Il fuivit 
de prés fon prelent , accompagné d’un fuperbe cortege, fur 
une efpece de lit de repos que fes principaux Officiers por- 
toient fur leurs épaules ; & fans doute les plus robuftes étoient 
alors les plus dignes de cette marque d'honneur, Cortez ac- 
compagné de tous fes Capitaines, alla le recevoir hors la 
porte de fon logis; & Iuy donnant par tout le pas & la 
nain, il le conduifit en fon appartement, où il ne rerint 
que fes Truchemens, parce qu'ilavouloit luy parler en fe. 
cret. Aprés le difcours accoûtumé fur les motifs de fon ar- 
rivée en ce Païs, la grandeur de fon Roi, & les erreurs de 
l'Idolatrie , il ajoûta: Qw'wm# des principaux emploës de la va- 


‘leur des Soldats qw'il conduifoit , étoit de détruire l'injuflice, de 


chätier la violence, @ de [e ranger du parti de la juflice & de 
la raifon. I toucha cet article de propos déliberé , par. 
ce qu'il pretendoit mettre le Cacique fur la plainte contre 
Motezuma , & voir ce qu'il pouvoit attendre de fon mé- 
contentement , fuivant ce qu’il en avoit appris D'abord le 
changement qui parut fur le vifage de l’Indien, fit connoî- 
tre au General , qu’il avoit mis le doigt dans la plaie : mais 
avant que de répondre , il fit paroître par fes foñpirs, qu'il 
avoit de la peine à déclarer fes maux. Enfin la douleur l’em- 
porta; & en déplorant fa mifére il dit : Que tous les Caciques 
de cette contrée Jè trouvoient, dans un cfclavage honteux € mift- 
rable , gemiflant [ous le poids des cruautex G* de la tyrannie 
de Moteznma , fans avoir ni affex de force pour s'en tirer, ni 
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4 HISTOIRE DELA CONQUESTE 
affèx, de raifon pour imaginer le remede qu'il y faloit apporter. 
Qu'il fè faifèit adorer ex férvir par Jes vaflaux , comme un de 
Leurs Dieux ; @ qu'il vouloit qu'on reverät [es injaffices GC fes 


violences , comme des arrêts du Ciel. Quil nofoit pourtant pas 


luy propafer une entreprife auff} dangereufe qu'éroit celle de Jecou. 
pir ces pauvres affligez ; parce que Motezuma avoit Y0p de forces, 
de que Cortex avoit Frop pem de fujet de leur être obligé , pour fe 
declarer ennemi d'un Prince ff puiffant : © que ce feroït Ignorer 
des loix de l'honnéteté, que de pretendre acquerir [on amitié, en ay 
œendant à un fi baut prix le petit fervice qu'il luy avoit ren- 
du 


craignoit peu les forces de Motezuma, parceque les fiennes ë- 


soient favorifées du fecours du Ciel, G* avoient un avantage na- 


surel for des Tyrans : mai que comme il étoit oblige d'aller à 
Quiabiflan , ceux qui fe fintoient opprimez par quelque violen- 
ce, le trowveroient en cet endroit , en cas qu'ils euffent la rai- 
fon de leur coté, & qu'ils vouluffent l'appurer du fecours de fês 
armes,  Quil pourtoit cependant communiquer cette propolition à 
fes ami G à fès confederez,, en les affeurant que MoteXuma cef- 
feroit de les infulter, ou ne le pourroit faire , lorfque luy & fes 
Soldats autoient entrepré de le proteger. Ils fe feparerent fur 


cette aflürance ; & Cortez donna aufh-tôt les ordres pour : 


fuivre {a marche, aïant gagné le cœur, & l'efprit du Caci- 
que, & fentant en luy-même une extréme joie de voir cet 


heureux acheminement à fes deffeins, qui fortant alors, pour. 


ainf dire, des efpaces imaginaires, commençoiént à paroître 
pofhibles, 
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Les Efpagnols vont de Zempoala à Quiabiflan. Ce qui 
fe pafe à leur entrée dans cette Ville, où l'on fi en. 
core informé du mécontentement de ces Peuples, Cortez 
fait arréter fix Officiers de Motezxuma. | 


Es Efpagnols étoient fous les armes, prêts à partir, lorf. 
Hyaque quatre cens Indiens, fe prefenterent pour porter 
leurs valifes & leur bagage, & pour aider à conduire l'artil. 
lerie, Ce fecours fut d’un grand foulagement aux Soldats; 
& ils le regardoient comme une grace particuliere du* Caci- 
que , jufqu’à ce que l’on apprit de Marine, que c’étoit un 
ufage reglé, que les Seigneurs affiftaffent les armées de leurs 
alliez de cette efpece de fommiers, qu'ils appelloient 7zmeses, 
qui étoient accoûtumez à marcher cinq ou fix lieuës avec 
leur charge. Le Païs que l’on découvrit en marchant, éroit 
fort agreable & riant, couvert en quelques endmgits d'arbres, 
dont l’extréme hauteur faifoit un fpetacle admirable ; & en 
d'autres, de toutes fortes de grains , f:mez & cultivez avec 
foin, Cetre vûé rejoüit les Efpagnols, qui s’eftimoient trop 
heureux de voïager en un fi beau païs, Au coffcher du Soleil 
ils trouverent un Hameau abandonné, où ils fe logerenr, 
afin d'éviter linconvenient d'entrer de nuit dans Quia- 
biflan , où ils arriverent le lendemain à dix heures du ma_ 
tin, 

On découvroit de loin les maïfons de ce Bourg, aflez é- 
tendu , fur une hauteur de rochers qui fembloient luy fervir 
de murailles, dans une fituation très. forte par fa nature, 
dont toutes les avenuës értoient étroites , & en pente fort 
roide : & quoyqu’elles ne fuflent défenduës de, perfonue, on 
ne laiffa pas d'y monter avec affez de peine. Ee Cacique & 
les Habitans s'étoient retireZ, pour s’éclaircir de loin de 
l'intention de nos gens ; & l’armée s'empara de tous les pof- 
tes, fans trouver perfonne dont on pût tirer quelque connoif- 
fance, jufqu'à ce qu'une compagnie arrivant à la place, où 
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les Temples éroient batis, il en fortit quatorze ou quinze In. 
diens, enéquipage de grands Seigneurs à leur maniere. Ces gens, 
aprés un long prelude de reverences & de parfums, s'approche. 
rent, affectant de paroître en même-tems civils & affürez,& de 
déguifer leur crainte en refpec ; mouvemens aifez à confon- 
dre, par leur refflemblance. Cortez les raffüra entieremenr, 
par fes carefles. Il leur fit prefent de quelques bagatelles de 
verre peint de bleu ou de verd , dont ceux qui en connoif. 
foient la jufte valeur, ne laiffoienc pas alors d’en eftimer beau. 
coup l’ufage. Aprés que ce régale leur eût Ôté toute la 
fraïeur qu'ils difimuloient, ils dirent: Que leur Cacique s’étoit 
tetiré par uns deffein premedité, de crainte d'attirer la guerre en 
défendent l'entrée de fa Ville, on de ha%arder [ perfènne, en la 
confant à ure Nation qu'il ne cennoiffoit pas ; @* qui venoit le 
tromvex les armes à la main. Qu'il n'avoir ph retenir [ès Sujets 
éposvantez par cet éxemple, © moins obligez que luy d'attendre le 
peril. Que pour cux, qui Ctoient bien an diffus du vulgaire, @ 
qui devoient avoir plus de cœur, ils avvoicht offert de s'y expofer. 
Maë qu'au moment que le Cacique © [is Sujets apprendroient la 
douceur & l'honnèteté de leurs hôtes, qu'ils bonoroient déja beau- 
coup , ils rewÿendroient dans leurs maifèns, © [e feroient un hon- 
neur Gun plaiffr, de Jérvir dej braves gens, * de leur obeir en toat. 
Le General leur donna toute forte d’aflürance : & d’abord 
qu'ils furent partis, il commanda à tous les Soldats de laifèr 
pañlér libreméht les Indiens, dont la confiance parut bien- 
tôt, en ce que quelques familles revinrent dés la même nuit ; 
& peu de tems aprés, la Ville fut repeuplée de tous fes ha- 
bitans. 

Le Cacique arriva le dernier, 11 amenoit celuy de Zempoa. 
la pour être fon protecteur ; & ils étoient tous deux portez 
par leurs Courtifans, fur une efpece de lit de repos. Zem- 
poala fit des excufes fort adroites pour fon voifin; aprés quoy 
ils comberent d'eux mêmes fur les plaintes contre Motezuma, 
reprefentant vivement, & quelquefois avec des larmes, /es 
tyrannies CG les cruauteX de ce Prince, l opprefior de fés Peuples, 
G le defifpoir de fa Noble. À quoy Zeémipoala ajoûta certe 
conclulion: Ce manffre eff fi fuperbe & [E fer, qu'aprés nous avoir 
appauvri > épuifeX par fes impots, s'enrichiffaut de nôtre miftre, 
äl vent encore entreprendre far l'honneur de Jis Faffaux, en nous 
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otant par force noÿ filles © nos femmes , afin de [iüiller de r0- 
tre fang des Autcls de fes Dieux ; aprés avoir [acrifié ces in- 
fortunées victimes > a d'autres ufages plus cruels @ moins bon- 
nètes. 


Cortez tächa de les confoler, & de les difpofer à faire | 


une étroite alliance avec Iuy. Comme il sinformoit de 
leurs forces, & du nombre de ceux qui prendroient les ar. 
mes pour maintenir la libérté , il vid entrer deux ou trois 
Indiens fort gffraïéz , qui parlerent à l'oreille aux Caciques, 
ce qui les jetta dans un trouble fi violent, qu'ils fe leyerent 
aufhi-tôt, pâles & éperdus, & ils fortirent fans prendre con- 
gé, ni achever leur difcours, La caufe de leur émotion pa- 
rut bien-tôt, lorfqu’on vid pañler par le quartier même des 
Efpagnols, fix Miniftres de Motezuma, de cette efpece de 
Commiffaires ou Intendans qu'il envoïoit par tout fon Roïau- 
me pour recucillir les tributs, Ils étoient richement parez de 
plumes , & de joïaux d’or en pendans, fur des mantes de co- 
ton tres-propres & tres-fines ; {uivis d’un grand cortege de 
ferviteurs , dont quelques-uns tenoient au - deflus d'eux des 
parafols de plumes , qu'ils remuoient fuivant qu'il étoit ne. 
ceffaire, pour donner à leurs Maïtres, par ce mouvement of. 
ficieux , l'air & l'ombre en même-tems. Cortez , accompa- 

gné de fes Capitaines, fortit pour les voir , à la porte de 
fon logis ; & ces Indiens paflerent fans Iuy faire aucune ci- 

vilité , d’un air mêlé de coiere & de mépris. Cette fierté 
émüt la bile des Soldats, & ils l’auroient châtiée fur lé champ, 

fi le General ne les avoit retenus, fe contentane alors d’en- 

voïer Marine, avec une efcorte fufhfante , afin qu’elle s’infor- 
mat des intentions de ces Miniftres. 

On apprit par cette voie, que les Mexicains avoient éta- 
bli le Siege de leur Audience en une des maifons de la Ville, 
où ils avoient fait citer les Oaciques. Qu'ils leur avoienc 
fait en public des reprimandes tres-aigres de Icur infolen- 
cé, pour avoir reçü dans leurs Villes une Nation étran- 
gere , ennemie de ieur Roi. Qu’afin d'expier cette fau- 
te énorme , 1l leur commandoit de fournir , outre le tri- 
but ordinaire, vingt Indiens propres à être facrifiez aux 
Dieux. : 

Sur cet avis, Cortez envoia querir les deux Caciques par 
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quelques Soldats, qui avoient ordre de les gmener is 
Lorfqu'ils furent arrivez, il leur fit croire qu'il avoit pene- 
tré le fond de leurs penfées , afin d’autorifer par ce myftere, 
la propofition qu'il vouloit leur faire , en ces termes: 9w5l 
fravoit déja la violence de ces Intendans, qui prétendoient leur 
fsmpofèr un noHveAU tribut [ur le fang humain, fans qu'ils euffint 
commis aucun crime , mai [element reci Gr logé [on armée. Qu'il 
g'éroit plus tems d'endurer de fémblables abominations : G* que pour 
luys il ne fouffriroit pas qu'on éxecutät devant [es yeux, des com- 
andemens qui donnoient tant d'horreur. Au contraire ; qu'il leur 
crdonnoit abfolument , d'affembler leurs troupes; d* d'aller prendre 
ces infames Miniffres. Qu'il prenoit fur Jon compte , © fr la valeur 
de fes soldats , la défenfè d'une aïtion qu'ils entreprenoient par [on 
ardre. NO HE 

Les Caciques furent embarraffez. Ils refufoient de pren: 
dre part à cette éxecution , afant le cœur & lefprit abatus 
par l'habitude des fouffrances, prêts à bailer les verges dont 


on les fotietoit, Neanmoins, Cortéz redoubla fon comman- 


dement , avec tant d'autorité, qu'ils n’oferent defobeïr, & 
ils allerent fe faifir des Miniftres de Morezuma, avec EXCrÉ= 
me joie de tous les Indiens, qui applaudifloient à cette action. 
On leur donna une efpece d’entraves ou de fers, dont ils fe 
{ervoient dans leurs prifons, & qui étoient fort incommodes: 


car ils ferroient la gorge du prifonnier , & lobligeoient à (ot tt 


lever à rous momens les épaules, contre la pefanteur du far- 
deau , afin de fe donner la liberté de refpirer. Les Caciques 
vinrent étaler à Cortez leur zele & leur vigueur en cette ac- 
tion, d’une maniere qui avoit quelque choie"de fort plaifanr. 
Ils proteftoient de leur faire fouffrir ce jour-là même, le 
fupplice qui étoit ordonné contre les traîtres, & voiant 
qu'on ne vouloit pas le leur permettre, ils demanderent au 
moins, qu'ils pûffenc les facrifier à leurs Dieux , comme s'ils 
leur euflent fait une grande grace. 

Cortez s’affüra des prifonniers, par un bon corps-de garde 
de Soldats Efpagnols, & revint à fon logis. Il fit de longues 
reflexions fur les moïens qu'il devoit choifir, pour fe ti- 
rer de l'embarras dans lequel il étoit entré, en promettant 
aux deux Caciques de les. proteger contre le peril qui les 
menacoir, pour avoir obeï à fes ordres: car il ne vouloit pas 

pu rompre 
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rompre abfolument avec Motezuma , ni perdre entierement 
fa confiance, mais feulement luy donner de la crainte & de 
la jaloufie. Ce n’étoit pas une bonne voie pour arriver à 
ce but, que d’appuïer de fes armes la delicateffe de quelques 
Vaflaux mécontens de leur Prince , fans être provoqué par 
un nouvel outrage, & de fermer toutes les ouvertures au 
raccommodement fans aucun pretexte. D'ailleurs , il regar- 
doit comme un point de la derniere importance, la neceffi- 
té de maintenir un parti formé contre l'Empereur, afin d’en 
être afifté en cas de befoin. Il jugea enfin, que le parti le 
plus für étoit de fe ménager avec Motezuma, en fe faifant 
un merite auprés de luy; & de fufpendre les effets de cette 
rebellion, en luy faifant connoître, qu’au moins il luy rendroit 
le bon office, de n’appuïer point-les revoltez , & de ne point 
profiter de leur defobeïfflance, jufqu’à ce qu'il s’y vit forcé, 
La conclufon de fes reflexions, qui luy déroberent quelques 
heures de fommeil , fut donc, d’ordonner fur le minuit , qu’on 
luy amenâct deux des Miniftres prifonniers , fans les maltrai. 
ter. [lles reçut fort bien, & comme il ne vouloit pas qu’ils 
pâffent luy attribüer le mauvais traitement qu'on leur avoit 
fait, il leur dît : Qw'i/ avoit defftin de les mettre en liberte: G 
pour leur témoigner qu'ils la recevoient uniquement de fa main, 
qu'ils pouvoient affeurer leur Prince, qw'il travailleroit au plitor 
qu'il luy féroit pofjible, a luy envoier leurs compagnons qui étoient 
entre les mains des Caciques ; @* qu'il feroit tour ce qui Jeroit le 
plus avantageix à fin fervice , afin de les obliger à reconnofrre 
leur faute, © les réduire à fon obeiffance : parce qu'il Jouhattois 
da paix, G qu'il vouloit meriter par fon refpecf € par [ès aitions, 
toute la civilité qui luy étoit dit, comme Ambaffadeur € Miniffre 
d'un tres-grand Prince. Les Mexicains n'ofoient fe mettre en 
“chemin, de crainte que les Caciques ne les fiffent tüer , ou 
remettre en prifon ; & Cortez fut obligé de leur donner une 
efcorte de Soldats, qui les conduifirent à la rade, où étoient 
fes v1fleaux , avec ordre au Commandant, deles faire mener 
dans un efquif hors des limites de la Province de Zempoala. 
Les Caciques vinrent au point du jour voir le General, fort 
alarmez & affligez, de ce que deux de leurs prifonniers s’é- 
toient échapez. A certe nouvelle, Cortez témoigna de la fur- 
prifé & du chagrin. Il blâma la négligence ras Mocl + 
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prit cette occafion paur commander en prefence des Caci 
ques, que les autres Miniftres de Motezuma fuflent menez à 
la flotte, Il dir qu'il fe chärgeoit de les FN & ordonna 
aux Capitaines des vaiffeaux, de les bien tfaiter, & de les di- 
vertir autant qu'ils pourroient, C’elt ainfi qu'il fe conferva 

la confiance des Caciques , fans perdre celle de Motezuma, 

dont le pouvoir fi reveré & fi redoutable entre les Indiens, 

luy paroifloit tres-confiderable, Il voulut donc, afin de pren. 

dre des mefures fur tout, foûrenir le parti des revoltez, fans 

s'y engager trop avant, & aufüi fans perdre de vüë les occa- 

fions qui pouvoient l’obliger à s’y jeter ; fçachant fort bien 
ajufter les defleins qu'il fe propofoit, avec le fecret qui leur 
étoit neceflaire , & qu'un habile General. doit aller au de- 

vant de tous les accidens ; & leur ôter par la prevoiance, 

la force qu'ils peuvent tirer de la furprife & de la nou 
veauté. 


. CHAPITRE X. 


Les Caciques de la montagne viennent affärer Cortex de 
leur oboëflance, @r luy offrir leurs troupes. On 
fortife la Ville de Vera-Cruz , où l'on reçoit une 
nouvelle Ambaffade de la part de Motezura. | 


E bruit de la douceur des Efpagnols, & du bon traite 
* yment qu'ils faifoient à leurs alliez , f répandit bien tôt 
par route cette contrée, Les Caciques de Zempoala & de 
Quiabiflan donnerent des avis certains à leurs confederez, 
du bonheur dont ils joüifloient ; publiant qu’ils fe trouvoient 
afFranchis de toute forte de tributs, & en poffeflion d’une en- 
tiere liberté, fous la proteétion d’une Nation invincible, qui 
penetroit jufqu’aux plus fecretres penfées des hommes, & 
dont l'efpece paroiffoit fort élevée au-deffus d'eux. Ces dif- 
cours coururent par tout, & furent encore augmentez par la 
renommée , dont le langage fert roûjours de commentaire à 
* la verité, qu’elle mêle fouvent avec l'éxageration. Déja'on 
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difoit publiquement dans toures les Bourgades de ces Indiens, 
que leurs Dieux étoient arrivez à Quiabiflin, d’où ils Jan 
çoient des foudres contre Motezuma : & cette Imagination fe 
conferva long - tems entre ces Peuples, dont la véneration, 
fondée fur ce faux principe, contribua beaucoup à la facilité 
de cette conquête. Cependant ils ne s’éloignoient pas entie. 
rement de la verité, en regardant comme envoïez du Ciel, 
des hommes qui, par un decret admirable de fa Providence, 
venoient pour être les infirumens de leur falüt éternel : Et il y 
a beaucoup d’apparence que leur imagination, toute rude & 
toute groffiere qu’elle étoit fur ce fujet , fut neanmoins éclai- 
rée alors de quelque lumiere que le Ciel leur envoïa, en fa. 
veur de leur bonne- foi. 

Cette opinion qu’on avoit des Efpagnols fit un fi grand 
bruit, & le nom de liberté eft fi doux à ceux qui fe croient 
opprimez, qu'en peu de jours on vid à Quiabiflan plus de tren. 
te Caciques. Ils commandoient aux*Peuples qui habitent les 
montagnes à la vûë de Quiabiflan. Ces Indiens, appellez 
Totonagnes , avoient plufieurs Bourgades fort peuplées. Leur 
langage & leurs coûtumes étoient bien differentes de celles 
des autres Peuples de cet Empire, Ceux-ci étoient extréme- 
ment robuftes , endurcis à la fatigue , & propres à faire de 
bons Soldats. Les Caciques venoient offrir leurs troupes & 
leur obeïffance, & firent le ferment de fidelité & d'homma. 
ge au Seigneur des Efpagnols , en la forme qu’on le leur pro. 
pofa, dont on dreffa un Adte autentique reçû par le Greffer 
du Confeil. Herrera foûtient que lenombye des Soldats qu'ils 
offrirent alloit au. delà de cent mille ; mais Bernard Diaz n’en 
ditrien, & on n'eut point d'occafon d'afflembler ni de comp« 
ter leurs forces. On ne doute point que le nombre n’en für 
grand, ce Païs étantextrémement peuplé d'hommesaifez à foû. 
lever contre Motezuma ; fur tout, ceux des montagnes, por- 
tez naturellement à la guerre, & qui n'étoient affujeris à fon 
Empire que depuis peu de tems. 

Aprés cette efpece de confederation, les Caciques fe reti. 
rerent en leurs Provinces | prêts à fuivre les ordres de Cor- 
tez. Alors ce General fe réfolut de donner une afliette fixe 
à la Ville-de Vera-Cruz, qui jufqu’à ce tems-là avoir été, 
pour ainfi dire, errante avec l’armée qui la compofoit, quoys 
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aw’elle en für diftinguée par les fonctions qu’elle faifoit à part, 
L'aMetre de la Ville fut choifie en une plaine, entre la mer & 
uiabiflan, à demi-lieuë de ce Bourg.s La qualité de la terre 
Rbloit convier à faire ce choix, par fa fertilité, labondan- 
ce de fes aux, & la beauté des arbres qu’elle portoit, pro- 
pres à fournir commodément le bois neceflaire aux bâtimens. 
On creufa les fondemens de l’enceinte , en commençant par 
l'Eglife. Les Officiers de la Ville fe partagerent, afiftez de 
tour ce qu'il y avoit de Charpentiers & de Maflons , qui a- 
voient neanmoins place de Soldars ; & avec le fecours des In- 
diens de Zempoala & de Quiabiflan , qui travailloient avec 
autant d'adrefle & d'ardeur que Îles Efpagnols , on éleva les 
imaifons de baffle architecture, qui avoit plus d’'égard au cow 
vert qu'à la commodité, L'enceinte de la muraille fut bien- 
rôt achevée, & faite de mortier ; rempart fuffifant contre les 
armes des Indiens, & qui foûrient fort bien en ce Païs-la, le 
_nont de fortification, qü’on luy donna. Tous les Comman- 
dans travaillerent à l'ouvrage, de la main , & des épaules 
même. Le General ne s'en éxemta pas, Croiant que le 
fuccez de cette fondation rouloit fur fon compte, & n'étant 
oint fatisfait de quelques legeres marques de diligence, 


que plufieurs Commandans croient fuflire pour donner lé- 


xemple. | | 
Cependant on recevoit à Mexique les premiers avis de l'en: 
trée des Efpagnols à Zempoala. On affüroit qu'ils avoient été 


accueillis favorablement par le Cacique , dont on tenoit la fie : 


delité fort fufpecteg& les Peuples peu obeïffans, Cetrenouvelle 
émût Motezuma jufqu’à ce point, qu'il propofa d’afflembler fes 
forces, & de marcher en perfonne, pour chârier cette infolence 
des Zempoales, (oûmettre toutes les autres Nations des mon- 
ragnes, & prendre vifs les Efpagnols, que fon imagination defti- 
noit déja à fervir de rares victimes au facrifice folemnel dont il 
vouloit remercier fes Dieux. cr 

On commençoir à préparer CE qui étoit neceffaire pour cette 


expedition, loriqu'on vid arriver à la Cour les deux Intendans 


que Cortez avoit renvoigz de Quiabiflan, qui firent leur rap- 
ort des avantures de leur prifon, publiant qu'ils étoient rede- 
Vables de leur liberté au General des Etrangers, qui les avoit 


fair efcorter jufqu’en un endroit, d’où ils pûlent fe rendre en 4 
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färeté à la Cour, afin de témoigner l’inglination qu’il avoit à 
Ja paix, & à rendre fervice à l'Empereur : celébrant d’ailleurs, 
la douceur & l'honnêteté de leur hberateuf, par de fi grands é- 
Joges, qu'il étoit aifé de juger qu'ils avoient conçü autant de 
refpect pour Cortez , que de crainte pour les Caciques qui les 
avoient pris. 
Cette nouvelle fit prendre d’autres mefures, La colere de 
Motezuma s’appaifa ; on cefla les préparatifs de [a guerre, & 
on en revint à la voie de la negociation , tentant par une 
nouvelle Ambañlade &-un nouveau prefent', de détourner 
Cortez defarefolution. Le Prince prit ce temperament d'au. 
tant plus aifément, que fon orgueil & fa colere n’effaçoient 
point le fouvenir des marqués du courroux du Ciéhk, ni desré- 
ponfes de fes Idoles, qu'il regardoit comme des préfages fu- 
neftes à fon entreprife, ou du moins qui Pobligeoient à différer 
la rupture, gouvernant fa crainte de manière, qu’elle parûtaux 
hommes un effet de fa prudence, & aux Dicux un témoignage 
de fon refpeét. à 
* Les Ambafladeurs de Mexique arflverentau camp des Efpa- 
gnols, juftement comme on achevoit de fortifier la nouvelle 
Ville de Vera. Cruz, Ils amenoïient avec eux, deux enfans 
coufins de Motezuma , gouvernez par quatre anciens Caci- 
ques , qui les afhitoient de leur confeil, & les honoroient par 
leur refpe&, Leur cortège étoit magnifique ; & ils appor- 
toient un regale de diverfes pieces d’or, de plumes, de coton, 
qui valoit bien deux mille pifloles. Le difcours des Ambafla- 
deurs fur: Que le grand Empereur Motexuma aïant appris la de[ÿ- 


beiffance de ces Caciques , @ leur infolence ; poufsée jajqu'a prendre. 


@ malrraiter fes Miniffres, avoit mi für pied une armée formida- 
ble pour venir cn perfonse chatier ces criminels : mars qu'il avoit 
füfbende l'effet de cette refilution , pour ne Jé voir Pas otliré de 
rompre avec les Efpagaols, dont il fouhaitoit l'amitié, @: dont il 
avoit fujet d'eflimer le Commandant , © de lny témoitier A rec0n- 
noiffance des foins qu'il avoir pré, de luy rewvorer [es deux Ser- 
viteurs, en les tirant d'une fi rude prifon. Que l'offre quil lay 
avoit faite, d'en ufèr avec la même generofité a l'égard des autres, 
avoit été rechë de fa part avec une extrême confiance. N'eañroïas, 
qu'il ne pouvois s cmpècher de f! plaindre amiaëlemenr, de ce qu'um 
homme fi brave © ff raifonnable pouvoir puni vivre etre 
At ; 
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des revoliez, dont l'infolence croiffoit à l'ombre de Jes armes. Qu'ap- 
puier la bardieffe des traîtres , éroit à pew prés la mème chofe 
gu'approuver la trabifon. C'eff pourquey L'Empereur luy demandoit 
qu'il s'éloignät du Païs, affa qu'il y put faire tomber le coatiment 
que des rebelles meritent. Que l'amitié qw'il luy portoit l'obligeoit 
encore à luy donner un avé: Qu'il ne Jongeñt pas à venir à [a 
Cour , à caufe de la grandeur des obffacles Gr des perils qui traver- 
Joient cette entreprife. Us s’étendirent fur cette dermiere confi- 
deration, avec une abondance de raifons qui avoient toûjours 
l'air myfterieux ; & l’on voïoit bien que c’étoit là le principal ar- 
ticle de leur inftru“&ion. 

Cortez fit de grands honneurs à ces Ambaffadeurs, & témoi- 
gua qu'ileftimoit beaucoup la richefle du prefent. Avantque 
de faire réponfe, il commanda qu'on amenât les-quatre In- 
tendans prifonniers , qu'il avoit eu la précaution de faire ve- 
nir, Ils le remercierent du bon traitement qu’on leur avoit 
fait fur les vaifleaux : & le General les remit entre les mains 
des Ambaflideurs, afin de Les difpofer par cette aétion, à luy 
donner une audience favogable. Aprés quoy il leur dîr : @ze 
par la liberté qu'il donnoit aux Miniffres de Mote%uma, la faute 
des Caciques de Zempoala @ de Quiabiflan devoit ètre. expiée, € 
luy fort heureux de trouver cette occafion de Jignaler fon zéle pour 
L'Empereur, @ luy donnci ce premier témoignage de [on obciflance. 
Qu'il avoioit de bonne foy, que la prifé des Intendans avoit te 
une action trop hardie, quoyqu'elle fe pñt excufer par la violence 
de ces Miniflres, qui non contenus des tributs ordinaires dus à [a 
Couronne , demandoient de leur propre autorité vingt Indiens, def 
tinez à mourir miferablement dans leurs facrifecs. Quune fr 
cruelle propojition étoit un abus qui ne pouvoit être tolere par les 
Efhagnols, enfins d'une autre Religion, plus amie de la pieté 
de la nature. Qs'il fe fentoit extrémement obligé à ces Caciques, 
qui luy avoient accordé de fort bonne grace sne retraite fur leurs 
terres, lorfque Teutilé @ Pilpatoe, qui gouvernoient ces Provin: 

ces , l'avaient abandonné fi incivilzment, en pechant contre les de- 
voirs de l'hofpitalité & le droit des gens, fans\ordre de leur Prins 
ce, qui n'approuveroit pas leur procedé. Qu'il luy en donsoit feu. 
lement avi, parce que n'aïant en vaë que la paix , il ne cher- 
choët point à aïgrir les chofès par [ts plaintes. Que lé Pais € des 
Montages des Totonagues ne feroicunt atcun touvement confraire 


3 


LA 


D'OUV MIE XMQIUIE LIFRE Tr 135 
au fervice de Motezuma ; Œ que luy-mème ne le Permettroit pas, 
parce que ces Caciques éfoient Jés ami, © re Mmépri[eroient point 
es ordres. C'eff pourguoy il [fe trouvoit olligé d'interceder pour 
eux , afin que l'Empereur leur pardonnät ce qu'ils avoient fais 
contre fes Minifires : n'ayant d'ailleurs point de 1ort, d'avoir re- 
gh GC logé fon armée. Qu'il n'avoit rien à répondre an refle de 
leur harangue : mais lorfqu'il anvoit le bonbesr de Je trouver aux 
pieds de l'Empereur , on connoitroit les motifs & l'importance de 
Jon Ambaade. Que les obflacles @ les perils qu'ils luy repre- 
Jentoient , Wauroient pas le pouvoir de le détourner de ce def’ 
Jêin 3 parce que les Ejjagnols, bien loin de connoître la peur, 

Jéntoient redoubler leur courage © leur ardeur à la vaë des dan- 
&EYs, aïant appré dés leur enfance à les affronter | & à cher: 
cher la gloire an milieu de ceux qui [ont les plus redouta- 
bles. | 

C'eft ainfi que Cortez répondit aux Envoïez de Mexi. 
ques en des termes qui découvroient affez fa fermeté, & l’a: 
drefle qu'il avoit, de foûtenir & d’aecroître toûjours l’ef 
time &@la réputation. Il renvoïa les Ambafladeurs, fort ri- 
ches de toutes ces bagatelles que l’on fait en Caftille ; avee 
un prefent plus magnifique, mais de même efpece, pour leur 
Prince, : 

On remarqua aifément le chagrin qu’ils avoient, de n’a. 
voir pû obtenir que l'armée fe retirât de deffus les terres de 
l'Empire , ce qui étoit l’unique but de leur negociation. Ce- 
pendant leur envoi donna une tres- haute eftime à Cortez 
& aux Efpagnols, entre ces Peuples, Ils crûrent que ce Ge- 
neral devoit être quelqu'un de leurs Dieux , & nême des 
plus puiffans , puifque Motezuma, dont l’orgueil dédaignoit 
de plier le genoüil dañis les Temples même , Le recher- 
choït, avec tant de foûmiffion, & follicitoit fon amitié par 
des prefens , qui dans leur imagination n'étoient gueres 
moins que des facrifices. IL refulra de certe idée , qu'ils 
perdirent une grande partie de la crainte qu'ils avoient de 
leur Prince, & qu'ils fe donnerent aux Efpagnols avec 
plus de foûünuflion ; & jufqu'à cetre haute extravagance. 
tout fut neceflaire , pour rendre poffible un ouvrage fi ad. 
mirable , entrepris fur de fi foibles fondemens : Dieu per- 
“mettant ces chofes , afih que ce deffein ne parûr pas n'at- 
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tendre fon fuccez que d’un miracle, ou qu'il ne vint à fe dé- 
crier par la temerité. 


CHAPITRE XI 


Les Zempoales trompent Cortez,, en luy failant pren- 
dre Les armes contre les Habitans de Zinpazingo, 
qui étoient leurs ennemis. Cortex les oblige à fare 
la paix , € Joñmet cette Province. | | 


Uclque-tems aprés le Cacique de Zempoala vint à Vera- 
Cruz, accompagné de quelques Indiens des plus confi- 
derables, qu'il amenoit comme pour être témoins de la 
propofition qu'il vouloit faire. Il dit à Cortez : Que l'occafion 
fe prefentoit de proteger & de défendre le Pais qui luy appartenoib, 
parce que des trompes de l'armée de Mexique s'étoient emfrées de 
Zimpazingo, place forte éloigue de deux fileils, d'où ils faifoient 
des courfes fur [es Sujets, pour ruiner les moiffons ; G faire d'autres 
bofilites, par où ils fémbloient vouloir commencer à Je venger. 
Le Gencral {e trouvoit engagé à foûtenir les Zempoales , a- 
fin de conferver fon credit & fon honneur. Il crut donc, qu’il 
luy fcroit honteux de laifler impunie cette hardiefle des Me- 
xicains ; & qu’en cas que ce für un détachement de leur ar- 
mée , il feroit bon de leur imprimer de la terreur, qui feroit 
perdre le courage aux autres Soldats de leur Narion. Sur quoy 
il refolut de marcher en perfonne à cette faétion, où ils'em. 
bdfqua un peu legerement, parce qu'ifne connoifloit pas en- 
core & les déguifemens, & les menteries de ces Peuples, qui 
ont un penchant naturel & invincible à ce vice. Cortez s'ar- 
rêta donc au vrai-femblable, fans chercher à penetrer le vrai; 
& il offrit au Cacique, de marcher avec fon armée ; pour 
châtier ces ennemis qui troubloient le repos de fes alliez. Il 
ordonna qu'on luy tint prêt des porte faix Indiens, afin de 
porter le bagage, & conduire l'artillerie : Aïinfi aprés avoir 
reglé l’ordre de fa marche, le General prit la route de Zim-: 
pazingo, fuivi de quatre cens Soldats Efpagnols. Le refte fut 
k k Lait 


DU MEXIQUE. LIFPRE II. 137 
laiflé pour défendre la Ville de Vera-Cruz. | 

En paffant à Zentpoala, les Efpagnols trouverent deux mille 
Indiens de guerre, que le Cacique avoit mis fur pied pour {er 
vir fous le General en cette expedition. Cette troupe étoit 
partagée en quatre efcadrons ou compagnies, avecleurs Chefs, 
leurs enfeignes, & leurs armes, fuivant leur difcipline militaire, 
Cortez luy fçut fort bon gré de fa prévoïance & de fon fe. 
cours : & quoyqu’il eût fait comprendre au Cacique qu'il n’a. 
voit pas befoin de fes Soldats, pour une entreprife de fi peu 
de confequence, il les laifla venir à tout hazard; faifant valoir 
cette perMifion, comme s’il ne l’eût accordée que pour leur 
faire partager l'honneur de la victoire. 

L'armée pafla la nuit en des maïfons à trois lieuës de Zim- 
pazin#o ; & le lendemain , à trois heures aprés midi, on dé- 
couvrit la Ville, fur le haut d’une colline détachée de ces mon. 
tagnes ,.entre des rochers qui cachoient une partie des bâti- 
mens , & qui menaçoient de loin d’un accez tres difficile. 
Les Efpagnols commencerent neanmoins à furmonter la fier- 
té de ces rochers, avec beaucoup de fatigue, parce qu'ils crai- 
_gnoient de tomber en quelque embufcade ; ce qui les obligeoit 
à doubler lesrangs, ou à défiler, fuivant que le terrein le per- 
mettoit, pendant que les Zempoales, ou pluslegers , ou moins 
embaraflez dans ces fentiers, s’avancerent avec une impetuo. 
firé qui auroit pû paffer pour valeur, quoyqu'elle ne für en effet 
qu'un defir de fe venger, & de voler. Les troupes de l'avant. 
garde étoient déja dans la Ville, lorfque Cortez leur manda 
qu'ils fiffent alte, afin d'attendre fes gens. 

Il s’avanca fans refiftance jufqu’aux portes, où il délibe- 
roit d'attaquer la place en même-tems par plufieurs endroits, 
lorfqu’il en fortit huit Sacrificateurs fort âgez, qui dirent 
qu’ils cherchoient le General de cette armée. On les mena en 
fa prefence , où ils firent de profondes foñmiflions : on n'en- 
tendoit fortir de leur bouche que des fons pitoïables, qui fans 
avoir befoin d’Interpretes , ne marquoient que des prorefta- 
tions d’obeïffance. Leur habit, ou leur ornement, étoit une 
mante noire , dont le bord traînoit à terre, repliée en-haut à 
l’entour du col, en forte qu’il en fortoit par derriere une piece 
en forme de capuchon , dont ils fe couvroient la tête. Les 
cheveux qui leur defcendoient jufques fur les FRE étoient 
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hortiblement mêlez, & endurcis par le fang des hommes qu'ils 
immoloient dans leurs facrifices, & dont: par une étrange & 
abominable fuperftition , ils confervoient les taches fur leur vi- 
fage & leurs mains, qu'ilne leur étoit pas permis de laver ; vrais 
Miniftres de ces fales & impures Divinitez, dont l'ordure fe 
découvroit par cetteaffreufe difformité. 

Ils commencerent leur barangue, en. demandant à Cortez, 
par quelle refifiance , ow par quel crime les pauvres Habitans de 
cette innocente Ville avoient merité le chatiment G* l'indignation 
de ces braves gens , ff fameux par toutes ces Provinces ; par la re- 
putation de leur clemence & de leur douceur. Le General répon- 
dit: ow'il n'avoit pas deffein de faire tort aux Habitans de cette 
Fille ; mañ qu'il pretendoit chätier les Mexicains qui s'en étoient 
emparez ; C* qui en faifèient des [orties pour ravager les tèrres de 
(es ami. Les Indiens repliquerent: Qwe les troupes de Mexique 
qui étoient en garnifon à Zimpaxingo, s'étoient retirées par une e[- 
pece de fuite, lorfqu'on publia la nouvelle de la prife des Miniffres 
Le Motezuma à Quiabiflan. Que s'il avoit été poufié à leur faire 
La guerre par la perfüafion des Indiens qui L'accompagnoient , il de- 
voit feavoir que les Zempoales étoient leurs ennemis : Qu'ils la- 
voient furpris , en feigeant ces irruptions des Mexicains, afin de 
le rendre l'inffrument de leur vengeance, par la ruine de Zimpa- 

1790. x 
Le difcours de ces Sacrificateurs avoit un air de verité, que 
le trouble & les méchantes excufes de ceux quicommandoient 
les Zempoales découvrirent aifément ; & Cortez reffentit leur 
impofture , comme un affront fait à fes armes, Ilne fe cha- 
grinoit pas moins de fa fimplicité, que de la malice des In- 
diens : cependant fa raifon fe portant à ce qui étoit le plus ne- 
cellaire en cette occafion, il commanda d’abord à Criftophle 
d'Olid & à Pierre d’Alvarado, d'aller avec leurs compagnies 
ramafler tous les Indiens qui s’étoient avancez dans la Ville, 
& qui étant gorgez de pillage, avoient prefque tous fait quel: 
que butin confiderable, en or ouen meubles, & enchaîné plu- 
fieurs prifonniers, Les deux Capiraines amenérent tous Ces 
pillards à l'armée, chargez honteufement de ce qu’ils avoient 
dérobé. Les miferables qu'ils avoient dépoüillez les fuivoient, 
chacun reclamant fon bien par de hauts.cris ; en forte que le 
General, pour les fatisfaire & les confoler , fit détacher fur le 
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champ tous les prifonniers, & donner le butin aux Sacrifica_ 
teurs, afin qu'ils priflent le foin de le rendre à ceux à Qui il 
appartenoit. Aprés quoy il fit venir les Chefs des Zempoales, 
qu’il reprit publiquement de leur infolehce, en des termes ru. 
des & fâcheux ; en leur declarant, Qu'ils avoient merité la 
mort, pour l'avoir obligé par un crime puniffäble, à conduire [in 
armée afin d'éxercer leur vengeance. Sur quoy les Capitaines E. 
pagnols , qui étoient avertis, vinrent tous luy demander Ja 
grace de ces coupables ; ce qu’il leur accorda pour cette fois, 
aprés avoir fait aflez de refiftance, afin d’encherir Ja faveur 
finguliere qu'ils tenoient de fa bonté : quoyqu’en effet il n°0. 
fât pas les châtier alors par la rigueur, comme ils le meri. 
toient ; jugeant qu'on retient bien plus fûrement les nou. 
Eaux amis par les voies de la douceur, que par celles de la 

juftice, ; 
Cette action augmenta beaucoup l’eftime & le credit de 
Cortez entre les Peuples de lun & de l'autre Cacique. I 
commanda aux Zempoales de s'éloigner de Zimpazingo, où 
il entra avec les Efpagnols, au bruit des acclamations de tous 
les Habitans, qui publioient qu’ils devoient la vie & la liber_ 
té au General des Etrangers, Le Cacique, fuivi de plufieurs 
autres de cette contrée , le vifita dans fon quartier, avec 
un grand appareil: & ils luy jurerent tous une amitié inviola- 
ble ; offrant de luy obeïr, & de reconnoître pour leur Prince 
le Roi d’Efpagne, dont le nom , aimé & reveré entre les In- 
diens, leur donnoit une extréme pañfion de devenir fes Su- 
jets: & l'horreur qu'ils avoieht alors pour la tyrannie de 
Motezuma, fut un puiflant motif pour leur infpirer ces fen- 
timens. | 
Avant que de partir, Cortez voulut accommoder les diffe. 
rens que ces Indiens avoient avec ceux de Zempoala. La ja. 
loufie des Caciques fur les bornes de leurs Provinces, & fur 
la jurifdiétion , avoit fait naître ces differens, qui avoient paf 
{é jufques dans le cœur de leurs Sujets, & les entretenoit dans 
une haine qui donnoit lieu à des hoftilitez reciproques. Cor- 
rez dreffa une efpece de traité de paix, qu’il propofa au Ca- 
cique de Zimpazingo : & prenant fur foi l’agrément de celuy 
de Zempoala , il termina toutes leurs querelles, & les rendit 
amis, Aprés quoy il reprit la route de Vera- ne , Aïant for. 
1] 
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tifié fon parti par l'alliance de ces nouveaux Caciques, & ap- 
paifé entre fes alliez , une divifion qui pouvoit être préjudi- 
Liable au fervice qu’il en attendoit. Ainfi il ne laifla pas de 
tirer un grand avantage de cette entreprife , qu'il n'avoit pas 
concertée d’abord avec la prudence : & c'eft le fruit que cet- 


te vertu fçait recueillir de l'erreur même où elle tombe quel- « 


nefois, & qui fert au moins à luy faire connoître fa foibleffe; 
puifqu'il arrive fouvent que toutes les mefures qu’elle ajufte 
avec tant de foin, demeurent dans la premiere region des. 
&tres. C'eft ainf que l'Efpagnol s'explique, & ce qu'on ap- 
pelle en François, la fimple fpéculation. 


CHAPITRE XIL. 


Les Efpagnols retournent à Zempoala, où ils viennent 


> bous d'abatre les Jdoles , après quelque refifiance de 
la part des Indiens : Et le principal Temple de la 
Ville ef? changé en une Eglifé de la tres - Jainte 
Vierge, 


Le Cacique de Zempoala attendoit le General à quelques 
À maifons qui n'étoient pas éloignées de fon Bourg ; &Ices 
maifons étoient fournies , par l'ordre du Cacique, de toutes 
fortes de vivres & de rafraichiflemens pour Varmée. Il avoit 
. cependant beaucoup d'inquietude & de honte, de ce quela 
£ourbe avoit éclaté à fa confufion. D'abord il voulut s’ex- 


cufer ; mais Cortez ne le permit pas, & luy dit: Qye tout 


fon chagrin fur ce Jéjet étoit diffipé, & qu'il ne foubaitoit que l'a- 
mendement l'unique fatisfattion qui foit dé aux pechez pardon- 
sez. De là ils allerent au Bourg, où le Cacique avoit prépa- 
ré un autre prefent, de huit filles parées fort galamment ; 
entre lefquelles étoit fa coufine, qu'il deftinoit au General, 


afin qu'il luy fit l'honneur de l'époufer. Les autres étoient 
pour les Capitaines , à qui le General devoit les diftribüer 


comme il luy eût plû; 4#, difoit l’'Indien, ge lesliens de l'ami- 


sjé qu'ils avoient contralfée enire:elx ; fullent encore plus étroitez 
à Li 


LA 


 « 
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ment féèrrex par ceux du fang. Uortez luy témoigna, One les 
marques de Jon affection © de [a bonne volonté leur étoient 1res- 
agreables ; mais qu'il n'étoit pas permis aux Efpagnols d'époufér des 


frmmes qui r'étoient pas de leur Religion : Qu'ainfi il differoit de 


les recevoir, jufqu'à ce qu'elles fuffent Chrétiennes. \ prit encore 
cette occafion pour le preffer d’äbandonner le culte des Idoles, 
parce qu’un homme ne pouvoit Être parfaitement fon ami, 
lorfqu’il luy étroit contraire fur un point fi eflentiel. Comme 
le General avoit trouvé beaucoup de raifon en cet Indien , ïl 
avoit entamé ce difcours, avec quelque confiance de le con. 
vaincre & de le reduire : mais le Cacique étoit fi mal difpa- 
fé à recevoir la lumiere de l'Evangile, & à fentir la force de 
la verité, qu'il ofa bien prendre la défenfe de fes fauffes Di- 
vinitez , fur la vaine préfomption qu'il tiroit de la force pré- 
tendüëé de fon raifonnement , qui chagrina bien tôt Cor- 
tez ; en forte que fe laiffant emporter au zele de la Re- 
ligion , il luy tourna le dos avec quelque forte de mé- 
ris. 

Une de leurs plus grandes fêtes arriva juftement en ce tems. 
là, & les Zempoales s'aflemblerent dans le plus celebre de 
leurs Temples, le plus fecretement qu'ils pürent, à caufe des 
Efpagnols, En ce lieu ils firent un facrifice d'hommes, qu’ils 
immolerent par les mains de leurs Prêtres, qui faifoient cette 
horrible fonction avec les cererhonies que l’on rapportera en 
un autre endroit. On vendoit ces miférables viétimes par 


pieces , que les Indiens achetoient & recherchoïient comme 


une viande facrée : le ragoût n'éroit pas moins beftial & moins 
abominable que la devorion. Quelques Efpagnols, qui vi- 


rent par hazard cette éxecrable boucherie, en eurent tant 
P , 


d'horreur, qu'ils en donnerent avis à leur Gencral. Sa colere 
éclata d’abord , par l'émotion qui parut fur fon vifage. Les 
raifons qu'il croïoit avoir .de conferver fes alliez, cederent à 
la confideration d’un devoir plus jufte & plus preflant : & 
comme la colere eft une pañlion toùjours impetueufe, quand 
même elle eft conduite par la raifon, il ne put retenir les me. 
naces qui luy échaperent dans le premier emportement, Ge: 
pendant il fit prendre les armes à tous les Efpagnols ; & 


aïant commandé qu’on amenît le Cacique & les principaux 


Indiens qui l’accompagnoient , il marcha avec eux & toute 
SH}, 
Li 


Li 
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{a troupe en’ ordre de combat, vers cet abominable lieu 
qu'ils appelloient {eur Temple. 
Les Miniftres des facrifices parurent à la porte; & comme 
ils avoient des foupçons de ce qui leur devoit arriver, ils 
poufferent des cris effroïables , à deffein d’appeller le Peuple 
au fecours de leurs Dieux, Au même-tems on vid quelques 
troupes d’Indiens armez, que ces Sacrificateurs avoient apof- 
tez à cout évenement, ainfi qu’on l'apprit depuis : car ils fça- 
voient que les Efpagnols avoient penetré le myftere de leur 
facrifice, ce qui leur donnoit de la crainte. Le nombre des 
Indiens, qui s’étoient faifis de toutes les avenuës, s’augmen. 
toit confiderablement ; mais le General, qui n’avoit jamais 
l'efpric plus prefent qu’en ces occafions, fit crier par Marine: 
Qu'a la premiere fleché qui [eroit tirce , il feroit égorger le Cacique 
G" tous fès Courtifans , qu'il tenoit en [on pouvoir ; G* puis qu'il la- 
cheroit la main à fes Soldats, pour chätier cette infilence par le fer 
c> par le feu. Cette menace fit trembler tous les Indiens ; & 
le Cacique tremblant encore plus que les autres, cria de toute 
A force : Qn’on mis bas les armes € qu'on Je retirar. Cet ordre 
fut éxecuté avec tant d'empreflement , qu'il fut aifé de con- 
noître que les Indiens étoient trop heureux , de faire paf. 
fr pour obeïfflance ce qui n'étoit qu’une veritable crain- 
te, | | 
Cortez demeura avec ce Cacique &les Indiens de fa fui- 
ce, qui par fon ordre amenerent les Sacrificateurs. Il.leur 
fit un difcours contre l’Idolatrie , avec une éloquence au- 
deflus de la militaire. D'abord il deur ta la crainte dont 
il les voïoit faifis , en les raflürant par des termes qui ne 
marquoient que de la douceur & de l’humanité , voulant 
les perfuader par la raïfon , fans emploïer la violence. Il 
leur témoigna, Combien les erreurs où il les voïoit plongez , luy 
donnoient de compallion. IL fe plaignit, de ce qu'étant fes amis, 
ils refu/oient de fuivre Jin confeil en une affaire de cette impor. 
sance. Il leur fit connoitre qu'il ne cherchois en cela que leur 
bien @ leur avantage : Et aprés leur ävoir touché le cœur 
par les careffes, il pafla aux raifons qui pouvoient convain- 
cre l'entendement. Il leur rendit fenfibles les abus énor- 
mes de leur faufle Religion : & aprés avoir expofé la ve- 
rité prefque en forme vifible , il leur dît enfin: @w'il avoir 
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refolu de ruiner tous ces fimwlacres du Demon ; © que s'ils vou- 
loient éxccuter par leurs propres mains un JE faint ouvrage, il 
leur en féroit éternellement obligé. 1 voulut alors leur perfua- 
der de monter les degrez du Temple pour aller abatre les 
Idoles ; mais ils ne répondirent à cette propolition, que par 
des cris & par des larmes : jufques.là, que s’étant tous jet. 
tez à terre , ils protefterent. Qw'ils fe laifferoient plutot ha- 
cher en mille pieces, que de la main [ur leurs Dieux. Cor- 
tez ne voulut pas infifter davantage fur un point qui leur 
faifoit tant de peine : il commanda des Soldats pour en fai. 
re l’éxecution ; & ils y travaillerent de fi bon courage, 
qu’en un moment on vid fauter en pieces , du haut en bas 
des degrez, la principale Idole & toute fa fuire , accom- 
pagnée des autels mêmes, & de tous les deteftables inftru. 
mens de ce culte impie. Les Eadiens virent ce débris avec 
beaucoup d'émotion & d’étonnement. Ils fe regardoienr, 
comme s'ils euflent atrendu à tous momens ‘le châti- 
.ment que le Ciel, devoit faire de cette action : mais com. 
me ils virent le Ciel fort tranquille , ils tomberent bien. 
tôt dans les mêmes penfées des Indiens de Cozumel ; car 
voïant leurs Divinitez en pieces , fans qu'elles euflent ni 
la force ni le pouvoir de fe venger, ils cefférent de les 
redouter  & mépriferent leur foibleffe ; comme le mon- 
de reconnoît par la ruine de fes Puiffances , combien ik 
étoit abufé lorfqu'il en faifoit les objets de fon adora- 
tion, | 
Cette experience rendit les Zempoales plus dociles, & plus 
foûimis aux ordres du General: parce que s'ils avoient jufqu’a- 
lors confideré les Efpagnols comme des hommes d’une efpece 
ort au-deflus de la leur, ils fe trouvoient maintenant obligez 
d’avoter qu’ils étoient encore au-deflus de leurs Dieux. Cor- 
tez feachant ce hil avoit acquis d’autorité fur leurs efprits 
par cette éxecution , leur commanda de nettoïer le Temple ; 
ce qu'ils firent avec tant de joie & de zele, qu'ils jetterent au 
feu toutes les pieces de leurs Idoles , afin de faire voir qu'ils 
en étoient entierement defabufez. Le Cacique ordonna àfes 
Architectes de laver les murailles du Temple, afin d’en effa- 
cer toutes ces funeftes taches du fang des hommes facrifiez, 
qui en faifoient le plus bel ornement. On leur donna enfuite 
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une couche de ce gez fi blanc & fi brillant, dont ils fe fer- 
voient paur embellir leurs maifons ; & on y bâtit un Autel, 
où l'Image de la tres-fainte Vierge fut placée, parée d'une 
grande quantité de fleurs, & de quelques lumieres. Le jour 
fuivant on y celebra le faint Sacrifice de la Mefle, avec toute la 
folemnité que le tems & le lieu pûrent permettre. Plufeurs 
Indiens affifterent à nos ceremonies; mais avec plus d’'admira: 
tion que d'attention, encore duc ques un fe miflent à ge- 
noux, voulant imiter autant qu'ils pouvoient la devotion des 
Efpagnols. | | 

On ne put les inftruire à fond des principes de nôtre Reli- 
gion, parce qu'il faloit plus de tems pour combatre leur igno- 
rance & leur groffiereté , & que Cortez vouloit aufli commen- 
cer par la Cour de Motezuma, à foûmettre cet Empire à la 
Foi, Cependant on les lafla dans des fentimens de mépris 
pour leurs Idoles, & de refpect pour l'Image de la tres- 
fainte Vierbe ; offrant de la prendre pour leur Patrone, afin 
d'obtenir par fon interceffion l’afliftance du Dieu des Chrè= 
tiens, dont ils reconnoifloient déja le pouvoir par les effets, 
ou par quelques raïons de cette lumiere naturelle qui fuf- 
fit pour connoître le mieux , & pour fentir la force de 
ces fecours dont Dieu aflifte toutes les creatures raifonna- 
bles. : é 

On ne doit pas oublier «ci la pieufe refolution d’un Soldat 
Efpagnol, qui fe voïant fort âgé, voulut demeurer feul entre 
ces Indiens mal reduits, afin d’avoir foin de la fainte Image, 
couronnant la fin de fa vie par ce faint emploi. Il fe nommoit 
Jean de Torres 5 Cordouë étoit fa Patrie : & l'action de ce 
Soldat, où la valeur avoit encore fa part, merite de pañler 
avec fon nom à la pofterité. ñ | ® 
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CHAPITRE XIIL 


L'armée retourne à Vera-Cruz. On dépéche des Envoïez 
à l'Empereur Charles V. pour l'informer de tout ce 
qu'on avoit fait, Cortez appaifé une autre fédition, 
par le châtiment de quelques mutins ; @) prend la 
refolntion de faire échoñer Jès vaiffeaux contre la 

_ core, 


Es Efpagnols partirent de Zempoala , qui fut appellé 
| Rene ee aprés la nouvelle Seville ; & comme ils 
arrivoient à Vera-Cruz , un petit vaiffleau vint motüiller à la 
rade , où la flotte éroit fur les ancres. IL venoit de Pffle 
de Cuba, fous le commandement du Capitaine François de 
Saucedo, né à Medina de Riofeco. Loüis Marin, qui fut de. 
puis Capitaine pendant la conquête de Mexique, accompa- 
gnoit Saucedo:, & ilsaménoient dix Soldats, un cheval & une 
jument, ce qui pafla pour un fecours confiderable en certe 
conjoncture, Aucun de nos Auteurs n’a rapporté le fujer de 
leur voïage : & il eft vrai-femblablé qu'ils étoient partis de 
Cuba dans lé deffein de chercher Cortez, & de s'attacher a 
fa fortune ; ce qu’on juge fur la facilité dont ils fe joignirent 
à fon armée. On apprit par cette voie, que le Gouverneur 
Diego Velafquez continuoit à menacer Cortez, avec une cha- 
® leur d'autant plus violente, qu’il étoit nouvellement enflé par 
_ letitre d’Adelantado de cettelfle, aïantreçû des Lettres quiluy 
donnoient un plein pouvoir de découvrir & de peupler. Il a- 
voit obtenu ces avantages par l'intrigue d’un de fes Chape- 
lains qu'il avoit envoïé à la Cour, faire valoir fes fervices & 
fes pretentions : & fa nouvelle dignité le rendoit fier &c 
inexorable, étant perfuadé que l'accroiflement de fon au- 
torité étoit un titre de la juftice de fes plaintes. 

_Cortez apprit cette nouvelle avec aflèz d'indifference, au 
moins à l’exterieur ; n’aïant d’ailleurs l’efprit occupé que de. 
la grandeur & de l'importance du deffein ss fe. propo- 
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146 HISTOIRE DÉ LA CONQUESTÉE 
foit : neanmoins il jugea qu'il étoit à propos de fe hîter de 
rendre compte au Roi de ce qu'il avoit fait pour y parvenir. 
Il prit fur ce fujet des mefures avec les Officiérs de Vera- 
Cruz, afin d'écrire à fa Majefté au nom de la Ville, & ren- 
dre à fes pieds les hommages de ce nouvel établiflement. Ils 
luy faifoient un détail fort éxact , des fuccez de cette entre- 
prife, & des Provinces qui éroient déja foûmifes à fon obeïif- 
fance; de la richeffe, de la fertilité & de l'abondance de ce 
nouveau Monde, & de cequ’on y avoit avancé en faveur de 
la Religion. Ils ajoûterent un projet de l'ordre qu'ils s’'é- 
toient propolé de fuivre , pour reconnoître le fond de l'Em- 
pire de Morezuma. Le General pria inftamment les Ofi- 
ciers du Confeil Souverain, d’appuïer principalement fur la 
valeur & la conftance des Soldats Efpagnols qui l'accompa- 
gnoient , fans oublier l’injuftice & la violence du procedé de 
Velafquez ; laiffant d’ailleurs le champ libre à chacun, de par- 
ler de fa perfonne fuivant ce qu’ils en pentoient. Ce n’étoit pas 


_tantun effet de fa modeitie, que de la confiance qu'il avoit en 


fon merite, plus qu’en fes paroles mêmes; outre qu’il fçavoit bien 
que fes loüanges ne pérdroient rien du prix qui leur étoit dû, 
en paffant par leurs mains : quoyqu’on ne choque point la 
bien-feance en parlant de fes propres aétions, lorfqu'on ne 
fort point des rermes de la verité ; fur tout en la profefion 
des armes, où l’on pratique des vertus plus finceres , & qui 
{e trouvent aflez bien récompenfées, lorfqu’on ne leur dérobe 
as la gloire de leur nom. | 

La lettre fut dreflée dans toutes les formes ; & la Conclu- 
fion étoit une tres. humble fupplication de la Ville & de lar- 
mée , à fa Majefté, de nommer Hernan Cortez Capitaine 
General de cette expedition , fans aucune dépendance de 
Diego Velafquez,; & d’autorifer par fes Lettres, le titre que 
la Ville & l’armée luy en avoient accordé, fous le bon plaifir 
de fa Majefté. Correz écrivit à part des lettres , qui conte- 
noient à peu prés les mêmes chofes, hors qu'il s’expliquoit 
plus fortement fur l’efperance qu'il avoit de réduire cet Empi- 
re à l’obeïffance de fa Majelté, & fur les moïens qu'il fe pro- 
pofoit, de combatre la puiflance de Motezuma par fes Sujets 
mêmes, revoltez contre fa tyrannie. ; 
On choifit pour porter ces dépêches à la Cour, les Capi- 
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taines Alonfe Hernandez Portocarrero , & François de Mon- 
texo. Il fut refolu au Confeil, qu'ils porteroient tout l’or 
& les joïaux rares ou precieux qu’ils avoient entre leurs mains, 
tant des prefens de Motezuma, que des dons ou rançons des. 
autres Caciques. Tousles Officiers , & les Soldats mêmes, ce- 
derent de bon cœur chacun fa part , afin d'augmenter le re. 
gale : & quelques Indiens s’offrirent volontairement à faire 
le voïage, pour être prefentez au Roi, comme des premices 
de ces nouveaux Sujets qu’on luy acqueroit. Le General en- 
.voïa un prefent À part pour fon pere, par un foin tres. digne 
de fe trouver entre ceux qui occupoient alors fon efprit. On 
équipa en diligence le meilleur vaifleau de l’armée, dont on 
donna la conduite à Antoine d’Alaminos Pilote major. Le 
jour de l’embarquement fut marqué au feiziéme de Juillet: 
1519. & ils mirent à la voile, aprésavoir invoqué l’affiftance di. 
vine dans leur voïage, par une Mefle folemnelle du faint Ef- 
«ptit. Ils avoient un ordre précis de prendre leur route droit 
en Efpagne, par le canal de Bahama, fans toucher en aucune 
maniere a l’Ifle de Cuba, où les bizarreries de Velafquez étoient 
pour eux un écueil redoutable, 

Au même-tems qu’on preparoit ce qui étoit neceflaire 
pour ce voïage, quelques Soldats & quelques Matelots, gens 
qui ne connoiflent gueres les loix de la reconnoiffance, firent 
une nouvelle brigue , pour s’enfuir par mer, & aller avertir 
Velafquez, des lettres & du prefent que l’on envoïoit au Roi, 
au nom de Cortez, Leur intention étoit de prevenir le départ 
des Envoïez , afin que Velafquez eût le tems de croifer fur 
leur paflage, & de prendre le vaiffeau qui les portoit, Pour 
cet effet ils avoient gagné les Matelots d’un autre navire, & 
fait provifion de vivres & de munitions : mais il arriva que 
la nuit même qu'ils devoient éxecuter leur deffein, un des 
 conjurez s’en repentit, Cet homme fe nommoit Bernardin 
de Coria. Comme il alloit avec les autres pour s’embarquer, 
l'horreur du crime le frapa fi vivement, qu'il fe déroba d'eux, 
& vint en donner avis au General. D'abord il courut au 
remede , & difpofa toutes chofes avec tant de diligence & de 
fecret, que tous les complices furent faifis dans le vaiffeau 
même, fans qu'ils püflent defavoter leur crime. Il parut à 
Cortez digne d’une punifion éxemplaire , Pan ne trou 
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voit plus de füreté en fa clemence, Le procez dura peu ; & 
on jugea à mort deux Soldats, qui furent éxecutez comme 
principaux auteurs de cette confpiration. Deux autres furent 
condamnez au foüet ; & on pardonna à tout lerefte, comme 
à des gens qui avoient été furpris & trompez : ce fut le pre- 
texte dont Cortez fe fervit, afin de n'être pas obligé de fe 
défaire de tous les coupables, Néanmoins il fit encore cou- 
per un pied au principal Matelot du navire deftiné à la fuite 
des conjurez : fuplice extraordinaire, qui parut conforme à la 
neceflité où il fe trouvoit , de faire en forte que le tems ne 
‘pût effacer le fouvenir du crime , qui avoit merité une fi rude 
punition ; la memoire en ces occafions, aïant befoin du fecours 
des yeux , parce qu’elle retient à regret les efpeces qui bleffenc 
lPimagination. 

Bernard Diaz del Caftillo , fuivi par Herrera, dit qu’un 
Ecclefiaftique nommé Jean Diaz fe trouva embarraffé eñr 
cette conjuration ; & que le refpe& de fon caractere luy 
fauva la peine qu'il meritoit, Le même refpe& pouvoit l’é- 
xemter de cette notte injurieufe ; d'autant qu’il eft certain 
que dans la lettre que Cortez écrivit à l'Empereur, datée du 
trentiéme Octobre 1510. & dont nous devons la connoiflance 
à Jean-Baptifte Ramufo , ce General ne dit pas un mot du 
Prêtre Diaz , quoyqu’il nomme tous les complices de cette 
mutinerie : Ainfi, ou le crime qu’on iuy impute n’eft pas veri- 
table, ou la même raifon qui obligeoit Cortez à le cacher, nous 
doit engager à ne le pas croire. 

Le jour que la fentence fut éxecutée contre les coupables, 
Cortez acompagné de quelques-uns de fes amis, alla à Zempoa. 
Ja, aïant l'efprit fort agité par les differentes reflexions qu’il 
failoit fur l’état prefenc de fes affaires. La hardiefle de ces 
mutins luy donnoit de terribles inquiétudes : il la confideroit 
comme un retour des émotions qu'il croïoic avoir diflipées, 
& comme l’étincelle d’un feu mal éteint. IL fe voïoit preffé 
d'avancer vers Mexique avec fon armée ; ce qui pouvoit lejet- 
ter dans la neceflité de mefurer fes forces avec celles de Mo- 
tezuma : entreprife trop forte pour être tentée avec des troupes 
plemmes de foupçons & de divifion, Il fongeoit à fubfifter encore 
quelques jours avec ces Caciques , qui luy étoient affe&ion. 
nez ; à faire quelques expeditions de peu d'importance, pour 
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donner de l'occupation à fon armée ; & à jetter plus avant 
dans le Païs de nouvelles Colonies, qui puflent fe donner la 
main avec celle de Vera-Cruz.: cependant il trouvoit par 
tout de grandes difhicultez, Enfin ces différentes agitations 
dérerminerent fon efprit à une action, qui fit particuliere_ 
ment éclater la grandeur de fon ame, & la vigueur de fon 
courage. Il prit la refolution de fe défaire de fa flotte, en 
mettant fes vaifleaux en pieces ; afin de s’aflürer par cette voie 


de tous fes Soldats, & de les obliger à vaincre, ou à mourir 


avec luy : outre l'avantage qui luy en revenoit, d'augmenter 
fes troupes de plus de cent hommes, qui faifoient les fonctions 
de Pilotes & de Matelots. Il communiqua ce deffein à fes 
confidens ; & par leur moïen, & celuy de quelques prefens 
qu'il répandit à propos, il difpofa les chofes en forte, que les 
Matelots mêmes publierent tous d’une voix, que les vaifleaux 
couloient à fond fans remede, étant entr’ouverts par le fe. 
jour qu'ils avoient fait dans ce port, & par la mauvaife qua- 
lité de l’eau. Leur rapport fut fuivi d’un ordre que le Gene- 
ral donna , & qui parut l'effet d’un foin tres-neceflaire, de 
mettre promtement à terre les voiles, les cordages, les plan- 
ches, & tous les ferremens qui pouvoient encore fervir : aprés 
quoy il leur commanda de faire échoüer fur la côte tous les 
gros vaifleaux, fans referver que les efquifs, pour l’ufage de la 
pèche. La conduite & l’éxecution d’un deffein fi hardi, a 
été mife avec juftice au rang des plus grands exploits de cet- 
te conquête, & on aura peine à en trouver une de cette force, 
dans toute la vafte étenduë de l’Hiftoire ancienne & moder- 
ne. 

| Juftin rapporte qu’Agatocles, Roi ou Tyran de Sicile, aïant 
débarqué fes troupes fur les côtes d'Afrique, fit brûler les 
vaifleaux qui les avoient portez, afin d’ôcer à fes Soldats la 
reflource qu'ils croïoient trouver dans une retraite. Polyene 
a celebré la memoire de Timarque Capitaine des Etoliens, 
par un trait d’une pareille refojution : & Fabius Maximus nous 
a laiffé encore un pareil éxemple , entre les autres ftatagèmes 
qui l'ont fait pafler pour le plus habile Capitaine de fon fiecle, 
au moins fi nous devons ajoûter plus de foi au rapportde Fron- 
tin, qu'au filence de Plutarque, qui ne dit rien de cette ac- 
tion, Quoyque l'éxemple en ces occalions-n’ôte rien à la 
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gloire de Pexploit, fi nous confiderons Cortez fuivi d’une 
poignée de gens, en comparaifon des nombreufes armées que 
les autres conduifoient ; en un Païs beaucoup plus éloigné & 
moins connu, fans efperance de fecours ; entre des Nations 
barbares , redoutables par la ferocité de leurs mœurs & de 
leurs coûtumes , ‘& aïant en tête un Tyran fi fier & fi puiffant, 
nous trouverons que fon action fut foûtenuë d’une refolution 
encore plus ferme & plus heroïque: & en laiflant à ces grands 
Capitaines la gloire d’être les originaux , parce qu'ils Pont 
precedé , nous accorderons à Cortez celle de les avoir fur- 
paflez en marchant fur leurs traces. 
On a peine à fouffrir que Bernard Diaz , avec fà maniere 
ordinaire , où l’on doute s’il n’entre point autant de malice 
que de fincerité, fe produife comme un des principaux Con- 
feillers de cette grande action, ufüurpant fur Cortez la gloire 
de l'avoir imaginée. Mousautres, dit-il, gui étions de fès amis, 
luy confcillames de ne laiffer aucun vaifféan dans le port, mais de 
les faire échoüer fur la côte. Cet Auteur n'avoit pas bien con- 
certé fa plume avec fa vanité, puifqu'il ajoûte aprés quelques 
lignes : J{ avoit déja pris la refolution de faire échoïer les navi- 
res ; mais. il vouloit qu’elle part venir de nows. Ainfi Diaz ne 
peut s’applaudir que d’un confeil, qui arriva aprés une refo- 
lution formée, - La maniere dont Herrera notte cette éxecu- 
tion, eft encore moins fupportable, puifqu'ilaffüre , 94e les 
Soldats demanderent qu'on Je defit de la flotte; & qu'ils y furent 
animeX G pouffez par la fincfe de Cortex : (il fe fert de ce ter- 
me) 4fn de n'être pas tout [eul obligé 4 païer les navires, & que 
toute l’armée entrat en cette obligation. 11 n'y a gueres d'appa- 
rence que Cortez fe trouvât alors en état ni en lieu de crain- 
dre, que Velafquez luy fit un procez fur ce fujet ;, & cette 
penfée n’a aucune liaifon avec les hauts deffeins dont fon ef- 
prit étoit entierement rempli. Si Herrera à pris cette imagi- 
_nation de Bernard Diaz, qui peut l'avoir forgée dans la crain- 
te de païer fa part des navires brifez, il pouvoit la méprifer, 
comme une fuite de fes murmures, qui ordinairement ont une 
tache d'interêt. Que fi c’eft une conjeure de cet Hifto. 
rien, qui a crû fignaler fon habileté à penetrer le fond des 
actions qu’il rapporte , il devoit confiderer quil les dé- 
poiille de toute leur autorité, par la baffeffe des motifs 


DU MEXIQUE SLTPRE 11. “ir 
qu’il leur attribuë , & qu'il peche contre les regles de la pro. 
portion, en faifant produire de grands effets par de petites 
caules. : 


CHAPITRE XIV. 


Cortez' étant prét à partir, eff averti qu'il paroiffoit des 
navires à la côte. Il va à Vera-Crux, & fair pren. 
dre fèpt Soldats de la flotte de François de Garay. 
On fe met en marche ; © l'armée , aprés avoir beau 
coup fouffèrt en pallant les montagnes, entre dans La 
Province de Zocvthlan. | 


E débris de la flotte affligea quelques Soldats, qui fe 
à mr neanmoins à la raifon , tant par léxemple des 
muuns que l’on avoit châtiez , que par les difcours de ceux 
qui avoient des fentimens plus juites, On ne parla donc plus 
que du voïage de Mexique; & Cortez affembla fon armée à 
Zempoala. Elle étoit compofée de cinq cens fantaflins, de 
quinze Cavaliers, & de fix pieces d'artillerie. Il laiffa cent 
cinquante hommes & deux chevaux en garnifon à Vera-Crux, 
& pour Gouverneur Jean d’£fcalante, brave Soldat, vigilant, 
& des plus atachez à fes interêts. 11 ordonna fort précifé. 
ment aux Caciques fes allez, d’obeïr en fon abfenceau Gou: 
verneur , & de le refpeéter comme une perfonne à qui il laif. 
foit toute fon autorité : d’avoir foin de fournir des vivres, & 
des hommes pour travailler au bâtiment de PEglife, & aux 
fortifications de la Ville, dont il prenoit un foin extréme, non 
pas tant par la crainte ge quelque mouvement de la part des 
Indien; du voifinage , que fur le foupçon de quelque infulte de 
.celle de Diego Velafquez. 
Le Cacique de Zempoala renoit deux cens Tamenes prêts 
à porter le bagage, & quelques troupes pour joindre à l’armée. 
Le General en choiht feulement quatre cens hommes, entre 
lefquels il y avoit quarante où cinquante Nobles Indiens, des 
plus confiderez en ce Païs là : & quoyqu'il les craîrât dés ce 
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moment comme des Soldats, il les conduiloit en effet com- 
me des ôrâges, qui luy répondoient de la füreté de l'Eglife 
qu'il laifloit à Zempoala, des Efpagnols qui demeuroient à 
Vera-Cruz, & d’un jeune Page qu’il avoit laiflé auprés du Ca- 
cique, afin de luy faire apprendre [a langue de Mexique, & 
” fervir de Truchement en cas de befoih. En quoy on peut re- 
marquer comment fa prévoiance s’étendoit fur tout ce qui é- 
toit poflible, quoyque fort éloigné. | 

Tout étoit difpofé pour commencer la marche, lorfqu’il 
arriva un Courier dépêché par Efcalante, qui donnoir avisau 
General , qu'il y avoit des vaiffeaux à la côte, qui ne vou- 
loient point fe déclarer, quoyqu’on leur eût fait des fignaux 
de paix, & toutes les diligences ordinaires en ces occafions. 
Un incident de cette confequence n’étoit pas à negliger : auffi 
Cortez partit à l’heure.même, avec quelques-uns de fes Of- 
ficiers , pour aller à Vera-Cruz, laiffant la conduite de l’armée 
à Pierre d’'Alvarado, & à Gonzale de Sandoval. Lorfqu'il ar- 
riva à la Ville, un de ces vaifleaux paroifloit à l'ancre, à une 
diftance confiderable de la terre ; & peu de tems aprés, on dé- 
couvrit fur la côte de la mer quatre Efpagnols, quis’approche. 
rent fans aucun foupçon, faifant connoître qu'ils cherchoient 
Hernan Cortez. | 

Un de ces hommes étoit l’Ecrivain du vaifleau, & les au- 
tres venoient pour être témoins d’une fignification qu'ils pre 
tendoient faire à Cortez , au nom de leur Capitaine, , Ils l’a- 
voient par écrit ; & elle contenoit: Qve Francois de Garay 
Gouverneur de l'Ile de la lamaique, aïant ordre du Roi de décou- 
vrir @ de peupler, avoit équipé trois navires, montez par deux 
cens foixante Efpagnols > fous le Capitaine Alonfo de Pincda, 
G prés pafiffion de ce Pais du côté de Panuca: @'que comme il é- 
toit prèt d'établir une Colonie aupres de Naotblan , 4 douze 04 
quatorze lienés du coté du Ponent, ils le luy intimoient , € 
4 demanderent qu'il n'étendit point 7 Colonies de ce côté- 
4e / 

Le General répondit à cet Ecrivain : Qw'il ne fçavoit ce que 
c'étoit, que requêtes @ fignifications 5 © que cette matiere ne de- 
voit point [è traiter par des procedures. Que Jon Capitaine vint 
de trouver, @ qu'ils ajuflroient enfemble toutes leurs pretentions, 
puifqu'ils étaient tous Sujets d'un même Prince 3 @ qu'ils devoient 
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s'affiffer reciproquement , lorfqw'il y alloit de [on [érvice. Il leur 
dit de s’en retourner avec cette réponfe: mais comme ils n’en 
vouloient rien faire, & qu’au contraire l’Ecrivain s'empor- 
toit avec peu de refpe&, difant : .9w5l répondis en forme à [a 
fignification ; le General le fit arrêter, & fe cacha avec fesgens, 
derriere quelques dunes , ou petites montagnes de fable, dont 
toute cette côte eft couverte, Il y pañla toute la nuit, & 
une partie du jour fuivant , fans que le vaiffeau fit aucune ma. 
nœuvre , ne paroiflant avoir d’autre deffein , que celuy d’at- 
tendre le retour de fes envoïez : ce qui obligea Cortez à ten. 
ter par quelque ftratagème, s'il ne pourroit point attirer à 
terre ceux qui étoient fur ce navire. Pour cet effet il com- 
manda qu’on dépoüillât les prifonniers, & que quatre Soldats 
revêtus de leurs habits, s’avançaffent au bord de la mer, à 
deflein d’appeller les gens du vaiffleau , en faifant figne de 
leurs capes. L’effec de ce ftratagême fut, que quatorze ou 
quinze hommes armez d’arquebufes & d'arbalères , vinrent 
dans un efquif: mais comme les Soldats traveftis fe retiroient, 
de peur d’être connus, & qu'ils fe cachoient le vifage en ré- 
pondant à la voix de ceux qui les appelloient, ces hommes 
n’oferent pas débarquer ; & on ne püt en prendre que trois, 
qui étant plus hardis ou moins fages que les autres, avoient | 
defcendu à terre. Les autres fe retirerent au navire, que cet 
accident obligea à lever les ancres , & à fuivre fa route. 
Cortez avoit apprehendé d’abord, que ces vaifleaux ne fuf- 
fent envoïez par Velafquez, ce qui l’auroit contraint de re. 
tarder fon voïage : mais il ne s’embarrafa pas des prétentions 
de Garay, qui pouvoient s’ajufter plus aifément, avec le tems. 
Ainfi il revint à Zempoala, avec beaucoup moins d'inquietude, 
& quelque profit, puifqu’il amenoit fept Soldats à fonarmée; 
un Efpagnol étant d’un fi grand prix en cette conjoncture, que 
ces fept furent reçûs avec uneextréme joie, & confiderez com- 
me une grande recruë, 

Tout le monde fe mit en état de partir; & le General fit 
fon ordre pour la marche. Il donna l'avant-garde aux Efpa. 
onols; & Îles Indiens eurent l’arriere-garde, fous le comman- 
dement de Mamevoi, Theuche , & Tamelli Caciques de la 
Montagne. Les plus robuftes entre les Tamenes furent char- 
_gez de la conduite de l'artillerie ; les autres RETIENS le bas 


154 HISTOIRE DE LA CONQUESTE 
gage. Le General ‘détacha des coureurs, ou bateurs d’ef- 
trade, pour reconnoître devant foi; & l'armée marcha fui- 
vant cet ordre, le feiziéme Août de Pannée 1519. Elle 
fut recûë avec joie à Jalapa, Socochima , & Techucla, où 
elle prit fes premiers logemens , & dont les Peuples étoient 
dans nôtre alliance, On jettoit parmi ces Indiens pacifi- 
ques quelques femences de nôtre Religion ; non pas tant 
pour ‘les inftruire de la verité , que pour leur donner des 
foupçons des erreurs dont ils étoient abufez. Le Gene- 
ral les voïant fi dociles & fi bien difpolez, étoit d’avis 
qu'on plantât une Croix en chaque Bourg qui fe trouve. 
roit fur Le paflage de l'armée , afin de les accoûtumer ‘au 
moins à reverer ce figne de nôtre falut ; mais le Pere OL 
medo & le Licentié Diaz s’y oppoferent, en luy remon- 
trant, Owe ce feroit une temerité, de confier la Croix à des Bar- 
bares mal infrnits , qui pourroient la traiter avec indignité, 
on peut-être la mettre am Tang de leurs Idoles , s'ils avoient 
pour ele une vencration fuperfiitieufe, fans Jravoir le myf- 
tere qu'elle reprefentoit. La propolition de Cortez étoit une 
marque de picté,; & c'en fut une de bon fens, de fe rendre à la 
raifon fans aucune relftance. 

On pañla de ces Bourgs dans les chemins tres rudes de 
la montagne, qui fut une des premieres fatigues de ce voïa- 
ge, Les Soldats y fouffrirent beaucoup, étant obligez à tra- 
verfer durant trois jaurs des montagnes defertes, par des 
fentiers étroits, & bordez de precipices. Il falut pañer 
l'artillerie avec des machines, & à force de bras : mais ce 
qui fatiguoit le plus, étoit un tems defefperé, par un froid 
cuifant , & des pluies continuelles. Les pauvres Soldats, 
fans pouvoir élever une feule barraque, pafloient les nuits 
couverts feulement de leurs armes, marchant toûjours pour 
s'échaufer, & obligez à chercher du foulagement dans le 
travail. Pour comble de mifere les vivres manquoient , & 
leur courage s’abatoit avéc leurs forces. Lorfqu’on arriva 
au haut de la montagne , ils tronverent un Temple , & 
quantité de bois : mais ils ne s'y arréterent pas, parce 
qu'ils découvrirent des häbitations de l’autre côté , où les 
Soldats coururent avec empreflement, comme au remede de 
leurs maux, Lis y trouverent en cffèt aflez de commodi- 
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tez , pour leur faire oublier ce qu’ils avoienr enduré de 
mifere. à 
La Province de Zocothlan commençoit de cet endroit: 
_elle étroit fort peuplée & d’une grande étenduë, & le Ca. 
cique demeuroit dans la Ville, qui donnoit fon nom à tout 
ce Païs , aflife dans une vallée qui bornoit la montaone de 
ce côté-là. Cortez l’informia de fon arrivée & de fes def 
feins, par deux Indiens qu'il luy envoia, & qui revinrent 
aufli-tôt avec une réponfe favorable, Peu de tems aprés 
on découvrit la Ville, d’une vûëé magnifique, & qui oc. 
cupoit une grande étenduë de plaine. Ses tours & fes mai- 
fons brilloient de loin par leur blancheur éclarante : & par- 
ce qu’un «Soldat Portugais là compara à Caftilblanco en 
Portugal, ce nom luy demeura pour quelque-tems, Le 
Cacique , fort bien accompagné , vint au devant du Gene. 
ral, & luy fit beaucoup de civilitez, mais qui parurent for- 
cées, & où l’artifice avoit plus de part que la volonté, L'’ac- 
cueil qu'il fit à l’armée fut defagreable ; le logement incom- 
mode , les vivres fort mediocres: & on reconnut à tout, le 
peu de goût qu’ils prenoient à leurs nouveaux hôtes, Nean: 
. moins Cortez diffimula le fujer qu’il avoit de fe plaindre, 
& retinc le refléntiment de fes Soldats , de peur d’alar- 
mer ces Indiens pacifiques, & de ruiner la confiance 
qu'il vouloit leur donner ; puifqu'il n'avoit defféin que de 
pafler plus avant, en confervant là reputation de fon ar- 
mée , qu'il ne vouloit pas augmenter par des exploits fi peu 
confiderables, 
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Le Cacique de Zocothlan rend une féconde vifite à Cor- 
tez, € éxagere la grandeur € la puifance de SMo- 
tezuma. On prend la refolution d'aller à Tlafiala; 
€ÿ on eff infiruit à Xacazingo , des Peuples de cette 
Province, g) de la forme de leur Gouvernement. 


#F E jour fuivant , le Cacique accompagné d'un grand cor- 
Jrege de fes parens & de fes domeftiques, fit une feconde 
vihte à Cortez. Cet Indien, appellé Olinleth, étroit homme 
d'un tres- bon fens, Scigneur d’une Province fort peuplée. 
& tenant le premier rang entre tous les autres Caciques qui 
étoient fes voifins, & qui avoient pour luy une grande ve- 
neration. Le General le reçut avec tout l'éclat dont il foù. 
tenoit ordinairement ces aétions de ceremonie,; & la vifiteeut 
quelque chofe.de fingulier. Aprés cette forte de complimens . 
que la civilité demande , fans faire tort à la gravité , le Ge. 
neral croïant trouver en ce Cacique, comme en tous lesau- 
tres , un efprit aigri & difpofé à la plainte, luy demanda sil 
étoit fujet du Roi de Mexique: à quoy l'Indien repartit bruf- 
quement : Ta-sil quelqu'un für da terre qui ne foit vaffal ou 
efilave de Motezuma ? La brufquerie de cette réponfe, faite en 
maniere d'interrogation , pouvoit émouvoir Cortez ; mais il 
fçut fi bien fe poffeder, qu'il repliqua en foûriant : 040% 
connoiffoit fort peu le monde à Zocothlan ; puilque luy G° [is coms- 
pagnons étoient Sujets d'un Empereur ff puiffant, quil avoit plu- 
fieurs Princes pour vaffliux, plus grands que Motezuma. Le Ca- 
cique ne parut point déconcerté par cette propofirign : & 
fans entrer en difpute fur la comparatfon , il crut qui. 
{oit de faire connoître la grandeur de fon Prince, fans atten- 
dre qu’on luy fît des queitions fur ce fujer. Il dîr donc d’un 
ton grave: Que Motezwma éroit le plus paiffaint Prince dont on 
eit la connoiffance dans le Monde qu'ils babiroient. Que l’on ne 
gouvoit ni conféruer, mi retenir dans [a memoire le nombre des 
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Provinces foñmifès à [on Empire. Qu'il tenoit [a Cour dans nne 
ile inacceflitle , fondée dans l'ea, entource de Lacs € dont 
les entrées n'étoient owvertes que par des digues ou chanfiées, cou- 
pées en plufieurs endroits par des ponts-levë , [ur des ouvertures 
par où les eaux de ces lacs [e communiquoient. Il éxagera /es 
smmenfes richeffes de fon Prince, la force de [ès armes , & fur tout 
le malheur de ceux qui ne luy obeiffoient pas 5 puifqu’ils ne [er- 
voient qu'a augmenter le nombre des viéfimes deflinées à [es [acri- 
ces : étant certain que plus de vingt mille bornmes de [ès ennc- 
es , ou de fès rebelles, éroient immolez tous les ans [hr les Autels 
de fès Dieux. Ii n'ajoûtoit sien à la verité, que la maniere 
pañionnée dont il la produifoit. L'on reconnoifloit au ton de 
fa voix même, les influences de Motezuma ; & que cet étalage 
de grandeur & de puifflance vifoit plus à donner de l’épouvente,. 
que de l'admiration. 

Cortez n'eût pas de peine à penetrer le fond de la penfée de 
lIndien : il crut qu'un peu de vivacité étoit neceflire pour 
renverfer tout l'appareil de ce pompeux raifonnement. Il ré- 
pondit donc au Cacique : Qu'il étoit déja informé de DEnnire 
go des grandeurs de Moteé%uma ; © que JF cet Empereur s'eût été 
qu'un Prince mediecre , luy qui parloit, ne féroit pas vens d'un Païs 
fr éloigné , luy offrir l'amitié d'un autre Prince encore plus grand! 
que luy. Que fon Ambalfide étoit pacifique ; © que les armes qui 
étoient entre les mains de ceux qui l'accompsgnoient, ne [ervoient 
qu'a donner plus d'autorité à [a legation, G* non pas à faire au- 
une violence : Mas quil vouloit bien que Mote%uma € tous les 
Caciques de fon Einpire, feulent qu'il defioit la paix [ans craindre 
de guerre ; parce que le moinare de fes Soldats feress capable de dé- 
faire une armée de leur Empereur. Qs il ne tireroit jamats l'épée; 
fon ne l'attaquoit : mais du moment qu'elle [èra dehors du four: 
veau, je Metirai , ditil, à feu G à fang tout ce qui fé prefinters 

* devant moi. La natnre produira des monffres en ma faveur, © le 
Ciel lancera fes fosdress pailque je viens pour foñtenir [a cafe, ets 
corrigeant vos vices, c les erreurs de votre Religion, & ces mé- 
mes facrifices de [ang humain, que vous fapportez comme une des 

andeurs de vôtre Raï. 11 le leva en ce moment, pourrompre 
la vifice, & fe tournant vers fes Soldats : Mes ami , dit-il, 
voila ce que nous cherchons ; de grands perils, G* de grandes ri- 

_cheffès : Celles-ci établiffent la fortune, @ les autres la reputatior. 
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Ce petit difcours rabatit l’orgucil des Indiens, & releva le 
courage des Efpagnols ; puifqu’il ne difoit aux uns & aux au. 
tres , que fes veritables fentimens , fans aucune façon : car 
du moment qu'il eut entrepris cette conquête, Dieu remplit 
fon cœur d’une fermeté fi grande, que fans méprifer, ou ne 
pas connoître les plus dangereufes occafions , il y entroit 


avec la même confiance, que s'il cût été le maître.des éve- 


nemens. 

Les Efpagnols demeurerent cinq jours à Zocothlan, & l’on 
vid bien que le Cacique avoit pour eux une autre confidera- 
tion : les vivres arrivoient en plus grande abondance, & les 
regales ne mañquoient point à fes hôtes, La réponfe de Cor- 
tez luy tenoit au cœur, & l'avoir jetté fur des reflexions cha. 
grines & inquictes, qu'il tiroit de fon propre fond, & qu'il 
communiqua depuis au Pere Olmedo, Il confideroit que 
ceux qui ofoient s'attaquer au grand Motezuma , ne paroif- 
{oient pas des hommes bien raifonnables : mais il jugeoit d'ail. 
leurs, qu'ils devoient être plus que des hommes, pour par- 
ler de fes Dieux avec tant de mépris. Il joignit à cette con- 
fideration, la difference de leurs vifages ; la nouvelle.facon 
de leurs armes & de leurs vêtemens,; & l'obeïffance que les 


chevaux leur rendoient, Iiluy fembloit encore, que les Efpa- 


gnols avoient une-certaine fuperiorité de raifon, en ce qu'ils 
propoloient contre l'inhumanité de leurs facrifices , l’injufti- 
ce de leurs loix , & cette brutale licence qu'ils donnoient à 
la fenfualité ; fi dereglée entre ces Barbares, qu’ils la pouf. 
{oient jufqu'aux derniers outrages, contre la nature même. 
Sa railon tiroit de tous ces principes , des confequences qui le 
portoient à croire qu'ils étoient conduits par quelque Divini. 
té : car il n’y a point d’efprit fi borné, qu’il ne connoiffe Ja 
Jaideur du vice ; foit que la volonté l’embraffe, ou que la coû- 
tume le déguife. Neanmoins la crainte de la puiffance de 
Motezuma poffedoit ce Cacique jufqu’à ce point , qu'enco- 
re qu'il reconnût & qu'il avoüât le pouvoir que ces confide- 
rations avoient fur fof efprit, il n’ofoit encore fe donner au- 
cune liberté. Il fe contenta donc de fournir les chofes ne- 
ceflaires a la fubfiftance des!troupes : & comme il craignoit 
de faire connoître fa richefle, il parut fort refervé à faire 
des prefens ; & fa plus grandé liberalité fut, de quatre fillesef. 
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tlaves qu’il donna au General, pour faire du pain, & de vingt 
Indiens Nobles, qu'il offrit pour fervir de guides à l’armée, 
‘On difputa fur le chemin que l’on devoit choifir pour la 
marche. Le Cacique propofoit la Province de Cholula , a_ 
bondante & peuplée, dont les Habitans, plus portez au tra- 
fic qu’à la guerre, livreroient un paflage für & commode aux 
Efpagnols. Il confeilloit au General, avec beaucoup d'ar- 
deur, d'éviter de prendre la route de Tlafcala, difant : Que 
ces Peuples avoïent des inclinations Jf farouches € ff Janguinai- 
res, qu'ils failoient confiffer tout leur bonheur , à fe défaire des 
ennems. Neanñmoins les Indiens qui commandoient les trou- 
pes de Zempoala , dirent en fecret à Cortez : (Qu'il fe défis 
de ce confèil, parce que Choluls étoit une Ville fort peuplée, de gens 
traîtres C de peu de for ; @ que les armces de Motezuina logeoient 
ordinairement en cette Ville, @* dans les Bourgs qui en dipen- 
doient. Qu'il y avoit de l'apparence que le Cacrque vouloir les en. 
gager en quelque peril, @ que [on intention w'éroit pas droite; puif 
-giencore que la Province de Tlafiala fus grande @ remplie de Peuples 
guerriers , ils étoient allie? Cr am des Toionagues © des Ze poa- 
les | qui férvoient dans [ès troupes, C* t6ñjours en guerre contre Mo- 
tezuma., Que ces deux raifèns devoient lay petfiader que le pafa- 
ge féroit plus affeuré par cette Province : G que les Efjagnols ne 
paroitroient point étrangers à ces Peuples, étant en la compagnie 
de leurs allizx, Le General approuva leur raifonnement ; & 
trouvant qu'ui étoit plus jufte de fe fier à des Indiens qui é- 
toient fes amis, qu’à un Cacique fi attaché à Motezuma, il 
ordonna qu’on prit le chemin de Tlafcala, On découvrit en 
peu de tems les frontieres de cette Province , qui boinoit cel- 
le de Zocothlan ; & on n’eût aucune rencontre confiderable 
aux premiers logemens, Il courut enfuite quelque bruit. de 
gucrre ; & l'on apprit enfin, que toute la Province étoit en 
‘armes, & qu’on faifoit un miftere de la caufe de ce mouve- 
ment : ce qui obligea Cortez à faire alte en un lieu mediocre. 
ment peuplé, appellé XacaXingo, afin de s'informer à loifir des 
motifs de cet armement, | | , 
Tlafcala étoit alors une Province extrémement peuplée, & 
de plus de cinquante lieuës de circuit. Sonterrein mégal s’éleve 
prefque par tout en plufeurs collines, qui femblent saître de 
cette chaîne de montagnes qu'onappelle maintenant la grande 
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Cordeliere. Les Bourgs, dont les maifons éctoient plus folides 
que belles, occupoient le haut de ces collines, où ces Peuples 
s’étoient logez, tant afin de tirer avantage de la nature de certe 
fituation contre leurs ennemis, qu’afin de laiffer les plaines libres 
pour la culture. Au commencement ils avoient été gouvernez 
par des Rois, jufqu'à ce qu’une guerre civile leur fit perdre 
l'inclination qu'ils avoient à l’obeiflance, & fecoüer le joug. 
Mais comme tous les Peuples incapables de fe gouverner par 
eux-mêmes, font ennemis de la foñmiffion, jufqu’à ce qu'ils 
aïent éprouvé les inconveniens de la liberté ; ceux- ci reduifi- 
rent enfin leur Etat à une forme de Republique, & choifirent 
ainfi plufieurs Princes, pour fe défaire d’un feul. Ils partage- 
rent donc leurs Bourgades en une efpece de Cantons, Chacun 
nommoit quelque perfonne des plus confiderables, qui alloient 


rcüder à Tlafcala : & de tous ces Deputez on formoit le corps 


d’un Senat, dontils fuivoient les décifions. Exemple rémarqua. 
ble du Gouvernement Ariftocratique entre des Barbares, qui 
doit rabatre quelque chofe de la fierté des maximes de nôtre 


Politique, En cet étatils s’étoient maintenus contre la puifflan. 
ce des Empereurs de Mexique: & ils fe trouvoient alors au plus 


haut point de leur gloire ; parce que les tyrannies de Motezu. 
ma avoient augmenté le nombre de leurs alliez, & jetté dans 
leur parti les Otomies, Peuple barbare entre les Barbares mê. 


mes : mais extrémement recherché pour la guerre, où ils con. 


fondoient la valeur & la ferocité. 


Cortez pleinement informé de ces circonftances, & ne vou. 


lant rien negliger, refolut d’envoïer quelqu’un vers cette Re- 
publique , afin de faciliter le paflage à fon armée. Il donna 
cette commiflion à quatre Indiens Zempoales, des plus habiles 
& des plus Nobles, & il les inftruifit prefque mot à mot, par 
l'organe de Marine & d’Aguilar , du difcours qu'ils devoiene 
faire dans le Senat: en forte qu'ils lapprirent par cœur. Il les 
choifit entre ceux quiluyavoient propofé la marche par Tlaf. 
cala; afin qu’ils euflent toûjours leur confeil en vüé, & qu'ils 
s'intereflaffent dans le fuccez de la negociation. 


+ 
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CHAPITRE XVI. 


Les Envoïez de Cortez vont à Tla/cala. La maniere dons 
on y recevoit les eAmbafadeurs ; © ce qui fè pale 
dans le Senat far le fñjet de la paix qu'on leur offre 
de la part des *Effagnols. 


% Es Indiens Envoiez de Cortez partirent aufli. tôt, revêtus 
er toutes les marques de leur dignité. Ces marques €. 
toient une mante ou cape de coton, bordée d’une frange tref. 
fée avéc des nœuds, Ils portoient à la main droite une fleche 
fort large, les plumes en haut ;.& au bras gauche une gran 
de coquille en maniere de bouclier, On jugeoit du fujet de. 
lAmbañlade, par les plumes de la fleche, Les rouges annon. 
çoient la guerre, les blanches marquoient la paix, comme les 
Romains diftinguoient par differens fimboles , leurs Feciales 
& leurs Herauts, qui portoient le caducée, Les Ambafladeurs 
Indiens étoient connus & refpectez fur les pañlages, à la vûg 
des marques que l’on a dit: mais ils ne pouvoient s’'écarter 
des chemins Roïaux de la Province par où ils pafloient , à 
peine de perdre leur droit de jurifdiétion & de franchife, pri- 
vileges facrez entre ces Peuples, qui obfervoient religieufement 
cette efpece de foi publique que la necefité a inventée, & 
dont le droit des gens a fait une de fes loix. 

Les Zempoales entrerent dans Tlafcala avec cet équipage, 
qui marquoit leur caractere. Du moment qu’il fut reconnu, 
on les conduifit à la Capifca , lieu deftiné pour le logement 
des Ambañfladeurs. Le lendemain le Senat s’affembla dans 
une grande falle, où ils tenoient le Confeil : les Senateurs é- 
toient affis fuivant le rang de leur ancienneté , fur des tabou- 
rets aflez bas , faits d’un bois extraordinaire , & d’une feule 
piece. [ls les nommoïient ropales. D'abord que les Ambafla. 
_ deurs parurent, tous les Senateurs fe leverent à demi de leurs 
 fieges, & les reçürent en affectant une certaine moderation 
dans-leurs civilitez, Les Zempoales tenoient leurs fleches éle. 
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vées, & avoient la tête couverte de leurs capes, ce qui mar- 
‘que une grande foñmiflion, felon leurs ceremonies.' Aprés a- 
voir fait la reverence au Senat, ils s’'avancerent gravement 
_ jufqu’au milieu de la falle ; où ils fe jetterent à genoux, atten- 
dant fans lever les yeux, qu’on leur donnât la permiffion de 
arler. Alors le plus ancien des Senateurs leur aïant ordonné 
d'expliquer le fujet de leur Ambaflade, ils s’aflirent fur leurs jam- 
bes, & celuy qui portoit Ja ‘parole, comme le plus éloquent, 
fit ce difcours. * 

Noble Republique, braves € puilfans Tlafcalteques ; le Seigneur de 
Zempoala, & les Cariques de la Montagne , vos amis € vos alliez, 
vous falüent : G aprés vous avoir fouhaité une recolte abondante (6 
da mort de vos ennemi , il$ vous font [éavoir, qu'ils ont v4 arriver 
en leur Païs, du côté de l'Orient, des hommes invincibles qui fem 
blent être des Dieux 3 qui ont paf$é la mer [ur de grands Palais, C* qui 


ortent dans leurs mains letonnerre > la foudre, armes dont le Ciel s'eff 


refervé l'ufage. Ils font les Miniffres d'un Diem Juperieur aux CLE 


sres, qui ne peut fouffrir wi la tyrannie, ni les facrifices du [ang 


des bommes.* Leur Capitaine eff Ambaffadeur d'un Prince tres- 
puiffant, qui étant ponfsé par le devoir de Ja Religion , defire re- 
medier aux abus qui regnent en nôtre Pais, G* aux violences de 
Mote%uma. Cet homme, aprés avoir delivré nos Provinces de l'ofr- 


preffior qui les accabloit, [e trouve obligé à fäivre le chemin de : 


Mexique par les terres de vôtre Rupublique, C* foubaite de [savoir 
en quoy ce Tyran vous 4 offenfez; afin de prendre la défenfè de vo. 
tre droit comme du fien propre, @* de la mettre entre les autres [4- 
jets qui juflifient fes pretentions. La connoiffañce que nous avons 
de jès bons deffins, @ experience que nous avons faite de [a 
bonté, nous ont obligez à le prevenir, pour vous demander, Ep vous 
exhorter de la part de nos Caciques © de toute leur ligue, que 
vous recevieX ces Etrangers comme les bienfaitteurs @ les alliez de 
vos allez: Et de la part de leur Capitaine, nous vous déclarons 
qu'il vient avec un efprit pacifique, qui ne demande que la libera 


té dy paflage fur vos terres, aprés que vous jerex perfuadez qu'il 


ne defire que vôtre avantage, © que [ès armes font les inffrumens 
de la juffice & de la raifon ; qu'elles foñtiennent la caufè du Ciel; 
que ceux qui les portent recherchent la paix G* la douceur natarelle- 
ment € par inclinatiôn, G* n'ufent de rigueur que contre ceux qui 
les ofenfènt par leurs crimes , on qui des provoquent. AlOYs les 
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quatre Zempoales fe leverenc für leurs genoux; & aprés a. 
voir faittune profonde inclnation, ils fe raffirent comme ils l’éa 
toient durant la harançgue. 
Les Senateurs confererent entr'eux durant quelques mo- 
mens : aprés quoy un de l’affemblée dit aux Ambafladeurs, au 
nom du Senat : @w'il recevoit avec toute férte de gratitude la 
propofition des Zempoales des Totonaques , dont on effimoit l'al 
diance : ma que pour faire une réponfe jufle au Capitaine de ces 
Etrangers, cela demandoit une plus mure deliberation. Sur quoy 
les Ambafladeurs fe retirerent à leur logis ; & on ferma les 
pue de la falle, afin d’éxaminer à loifir les inconveniens & 
les avantages de la propofition que les Ambaffadeurs avoient 
faite de la part des Efpagnols. T'ous les Senateurs tomberent 
d'accord de l'importance de cette affaire, qui demandoit tou- 
te leur attention : enfuite les avis furent partagez ;.& ce par- 
tage fit naître de grandes conteftations. Les uns foûtenoient 
que l’on devoit accorder le pañage aux Etrangers: les autres 
vouloient qu’on leur fit la guerre ; 4f# , difoient-ils, de ses 
défaire une bonne foi. Il y eut encore un troifiéme avis, 
qui étoit de leur défendre le paflage fur leurs terres, en leur 
. faifant {çavoir qu’on ne s’y oppoferoit pas hors des limites de 
la Province. Cette diverfité d'opinions dura quelque tems,; 
. chacun crioit , fans rien conclure, jufqu’à ce que Magifcar- 
zin, le plus ancien & le plus venerable du Senag, prit la pa- 
role: & aïant obtenu audience, la tradition rapporte qu’il s’ex- 
pliqua en ces termes: « Ÿ 
Nobles € vaillans Ti la(calteques , vous f[favex bien qu'aux pre- 
miers fiecles de nôtre établiffement , nos Sacrificateurs connurent 
par revclation, qui paffe encore maintenant pour un des points de 
aôtre Religion, qu'une Nation invincible viendroit quelque jour, 
des regions orientales du Monde qué nous habitons. Que cette Na- 
tion auroit un empire (5 abfolw fur les élemens , qu'elle fonderoit des 
Villes mouvantes für les eaux, & qu'elle fe ferviroit du feu & de 
L'air pour foémettre la terre : G* quoyque les perfonnes de ben [èns 
#'aient jamais crée qu'ils düffent être des Dieux, ainfi que le vul- 
gaire iGnorant [e le perfuade, neanmoins la mème tradition nous 
apprend, que ces hommes paroitroient deféendus du Ciel; € qu'ils 
Jéroient fi vaillans, qu'un feul en vandroit mille des nôtres ; & fr 
gencreux , qu'ils H'anroicnt point d'autre vHë que se de nous faire 
1] 


164 HISTOIRE DE LA CONQUEST#E 
vivre fèlon la juffice > la raifon. Ie ne pui vous diffimuler que 
son cfprit n'ait été agite, par la conformité qhe je troWve en ces 
caracteres avec ce qu'on nous debite [ur le fujet des Etrangers qui 
font maintenant à nos portes. Ils viennent des Pais Orientanx 5 
leurs armes [nt de feu, G leurs embarcations font des villes für La 
mer. Pour Ce qui eff de leur valeur, la renommée vous a appris ce 
qui s'eff paîfé à Tabafto ; & leur generofité vous ef? connuë, par les 
cbligations dont nos confederez publient qu'ils leur font redevables. 
D'ailleurs, [ê nous tournons les yeux vers ces cometes Ces fignes 
que le Ciel envoie coup fur coup fur nos tètes , ne fémble-#il pas 
qu'ils nous parlent interieurement , G* qwils viennent comme les 
avans-coureurs de cette grande nouveauté ? Que ff c'eff-la verte 
Nation predite par nos Propheties , quelqu'un [e-trouvers t'il affex, 
énfolent & affèz temeraire, pour vouloir éprouver [es forces contre 
de Ciel, & pour traiter d'ennemis , des hommes dons les armes [ont 
sypaïées de fes decrets ? Pour moi, je edouteroÿ a moins la cole- 
ve des Dieux , qui chatient tigourenfement ceux qui fe revoltens 
contre eux , @ qui ne fémblent envoier leur foudre que pour nous 
apprendre l'obeïfance ; puilque la voix cffroiable du tonnerre parle à 
tout le monde, mai qu'il me fait du fracas que là où il trouve de 
La vefiffance. Ie confens neanmoins qu'on appelle effets du hazara, 
des fignes fi évidens, & que les Etrangers foient des hommes com- 
ame nous ; quel mal nous ont-ils fait, pour nous exciter à la ven. 
geance ? Suriguelle injure pouvons-nous fonder cette violences 
Tla(tala , qui maintient [a liberté par les vicoires, qu'elle doir à 
da juflice @ à la railon qui accompagnent [es armes, entreprendra 
de gaieté de cœur ; une guerre capable de ruiner cette baute cflime 
gwon a de fon Gouvernement € de fa valeur? Ces gens apportent 
da paix ; ils we demandent que le paflage [ur les terres de notre Re- 
pablique ; ils ne pretendent point le tenter fans notre perimiffion : 
eù eff leur crime? en guoy nous ont-ils offenft? Ils recourent à 
sôtre protection , par la confiance qu'ils ont en celle de nos alliez : 
perdrons-nous nos ami, pour en oféenfèr d'autres qui fouhaitent n6- 
tre amitié ? Qu'est ce que nos autres alliex diront de cctie aftion, 
Æ cinq cens hommes nous obligent à prendre les armes ? & pou 
vons.n0s gagner autant de gloire à les vaincre, que nous perdrons 
de reputation pour les avoir apprehendeX ? Mon avis eff, quon les 
recoive avec toute forte d'honnèteté, @ qu'on leur accorde la per. 
million qu'ils demandent de palfèr far was terres : puifque s'ils 
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font des hommes, ils ont la raifèn pour eux ; € s'ils font quelque 
* chofé de plus, ils ont la volonté des Dieux, plus puiffante que la 
raif0n. F 
: L'avis de Magifcatzin fut recû avec applaudiffement, Il 
alloit emporter toutes les voix, lorfqu’un des Senateurs de. 
manda permiflion de parler, C'étoit un jeune homme de 
beaucoup d’efprit & de cœur, appellé Xicorencal, Son me- 
rite ,-& plufieurs bonnes actions à la guerre, l’avoient élevé à 
la Charge de Capitaine General. Lorfqu'on fugdifpofé à l'é- 
couter: Ce #'eff pas, dit-il,*es toutes les affaires indifferemment, 
gw'on peut fonder une refolution fur l'avis d'une tête à cheveux gris, 
où l'on void beaucoup de reflexions & peu d'entreprifè, d qui con- 
féillers to8jours la patience, preferablement à la bardicffe. Ie reve- 
re autant qu'aucucun autre, l'autorité €» les féntimens de Magif- 
catzin : mais il ne vous paroitra pas extraordinaire, qu'un hom- 
me de mon äge @* de ma profefion ait d'autres véês, moins raf- 
nées, @ peut-être plus certaines. Quand on parle de faire la gucr- 
re, on fe trompe fonvent fur ce qu'on appelle prudence ; puifque tout 
ce qui reffémble à la crainte n'eff point une vertu, mais une pafon. 
Il eff vrai qu'on attend parmi nous ces reformateurs Orientaux ; 
L'efberance de leur arrivée dure encore dans les predicfions de nos 
Prophetes : mais ceux qui fonhaïteroient d'étre détrompez [ur ce [&- 
jet, trouvent qwelle tarde beaucoup. Cependant je n'ai pas deffcin 
de tourner ch ridicule un bruit à qui.la tolerance de plufieurs fie- 
cles a acquis de la veneration : mais vous tronvere? bon que je vous 
demande, quelle feureté nous avons, pour croire que ces Etrangers 
Joient ceux qu'on nous à promis ? Comptez vous pour la même cho 
fè, de venir du côté de l'Orient, & de defiendre de ces regions 
du Ciel d'où nous voions naître le Soleil ? Les aimes de feu, & 
_ des embarcations que vous appelle des Palais [ur la mer, peuvent- 
elles pas ètre des ouvrages de l'induffrie des bommes, que l'on ad- 
mire parce qu'on N'a tien vi de pareil? On peut-être m'eff ce rien 
qu'une iknfion, de ces preffiges qui impofent à la véë, Jémblables 
à ceux que nous appellens [cience en nos Enchanteurs. Ce que ces 
Etrangers ont fait à Tabafto ef une ation de valeur, qui leur 4 
fait battre une armée beaucoup plus forte qu'eux 3 mais cela pal]e- 
s'il pour furmaturel à T laftala, où l'on fait tous les jours de plus 
grauds exploits, avec les fèules forces de la Republique? Quant à 
La generofité dont ils ont nfe avec les Zempoales, a peut ire um 
ii 
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artifice pour gagner à peu de frais l affeifion des Peuples : au moins 
je la croirois une douceur fufpeite, de la nature de celles qui fla- 
tent le goit pour faire avaler le poifon 5 puifqu'elle n'a point de rap- 
port avec ce que ous avons appris d'ailleurs, de leur avarice , de 
leur orencil G de leur ambition. Ces hommes ( Jf peut-être ils ne 
font point des monfires que la mer a vomi [ur nos bords) ces 
bonnes, dis-je , vivent fhivant les monvemens de leur caprice, 
affamez, d'or & d'argent, @ abandonnez à tous les plaifirs de la ter- 
ve. Ils attentat des nouveautez dangereufes à la juffice 6 à le 
Religion.: ils détruifènt nos Templess € mettent en pieces nos Aw- 
tels : ils bla fphément contre nos Dieux, @ on les croit des hommes 
defiendus du Ciel ; on doute fi nous devons nous oppofèr à leurs 
violencès? on entend parler de paix fans fe fcandali(er? Si les Zem- 
oales @ les Totonaques les ont recis en leur alliance, ils l'ont 
fais [ans mous confulter, © cefl une fante d'attention dont 
ceux qui pretendent [e prevaloir doivent être chatiez. Pour ce qué 
cf deces impreffions @ de ces Jîgnes funefles en l'air, que Magifcat- 
Zin a Ji fort éxagerez ils doivent nous perfuader de les traiter 
comme nos enhemis , d'autant plus, que ces fignes annoncent to4- 
jours des malheurs € des afflitlions. Le Ciclue fait point de pro. 
diges pour nous avertir de ce que mous pouvons efperer , mais fèu= 
lement de ce que #ous devons craindre : car le bonheur qu'il nous 
envoie n'eff point accompagné d'horreur , @* il s'allume point des 
cometes pour endormir nos Jèins , G* mourrir otre negligence. Mo 
avis eff donc, d'afembler os troupes , > d'exterminer une bonne fois 
ces EFTAMGErs ; pufqu'ils tombent entre nos mains, portant le ca- 
rallere que Les étoiles nous ont marqué, de Tyrans de nôtre Patrie 
d de nos Dieux : @ qu'aïant égard a leur chatiment ; autant qu'à 
la reputation de nos armes, nous faflions connoître que ce n'eff pas 
da mème chefe, d'être immortels à Tabaftos, G* invincibles à Tlaf 
PU PNR : | 
Ces raifons firent plus d’impreffion fur l'efprit des Senateurs, 
que celles de Magifcatzin, parce qu'elles avoient plus de rap- 
port à linclination de ces gens, nez entre les armes, & qui 
ne refpiroient que la guerre. Neanmoins , lorfqu’on remit 
lafaire en deliberation, on refolut, par forme de tempera- 
ment, que Xicotencal afflembleroit les troupes de la Repu- 
blique , & marcheroit afin de s'éprouver ‘contre les Efpa- 
gnols : fuppofant que s'il les défaifoit, c'étoit autant de cre- 
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dit gagné pour la Nation; qu'au contraire , s’il étoit batu 
la Republique auroit toûjours une voie ouverte pour thaien 
- de la paix, en rejettant la faute de cette infüulte fur les Oto- 
nues, & faifant croire que c’étoit un defordre &zun contre. 
tems de la ferocité de cette Nation. Pour cet effet ils firent 
retenir les Zempoales, fans qu'il parût neanmoins qu'ils fuf 
fent en prifon , aïant égard à conferver leurs alliez y parce 
qu'ils ne laifloient pas de connoître le peril de cette entre- 
prife, qu'ils faifoient aflez brufquement : braves en ce qu'ils 
en remettoient le fuccez fur leur valeur, & fages en ce qu'ils 
ne perdoient point de vüëé les accidens de la fortune, qui 
pouvoit leur être contraire, 


CHAPITRE XVII 


Les Effagnols prennent la refolution de s'approcher de 
Tlafcala , à caufe de la détention de leurs Envoïez. 
I1s combatent contre un gros de cinq mille Indiens, 
qui leur avoient drefe une embufcade ; apres guoÿ 


ils fontsattaquez par toutes les troupes de la Repu- 


blique. 

Es Efpagnols demeurent huit jours à Xacozingo, attenz 
Le leurs Envoïez , dont le retardement faifoit déja foup- 
çonner quelque chofe de ficheux ; en forte que Cortez, par 
Je conf&il de fes Capitaines & des Chefs des Indiens, qu’il con. 
fultoit auffi, afin de les entretenir dans la confiance , refolut 
de continuer fa marche, & de fe camper plus prés de Tlaf- 
cala, afin d'obferver les démarches de ces Indiens. Il con- 
fideroit que s'ils vouloient là guerre, comme il Le jugeoit par 
plufieurs indices, confirmez par la détention de fes Ambaf- 
fadeurs, il étoit à propos de leur ôter le tems de faire de 
plus grands préparatifs, & de les attaquer dans leur Ville 
même , avant qu'ils euflent l'avantage d'afflémbler toutes leurs 
forces, & de luy prefenter la bataille-à la campagne. Il fit 
auffi-tôt marcher re en bon ordre, fans oublier aucune 
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des précautions que lon doit prendre en un Païs ennemi. Sa 
marche étoit entre deux montagnes, léparées par une valée 
fort agreable, Il n’avoit pas encore fait deux lieuës, lorfqu'il 
fe vid arrêté par une muraille fort haute, qui prenant d’une 
montagne à l’autre, barroït entierement le chemin. Cet ou- 
vrage étoit également fort & magnifique, & marquoit le pou- 
voir & la grandeur de fon entrepreneur. Elle étoit de pier- 
re taillée en dehors , & liée avec de la terre.glaife, forte com. 
® me un ciment. Son épaifleur étoit de trente pieds, fa hau- 
reur d’une toife & demie, finiffant en parapet, ainfi qu'il fe 
pratique en nôtre maniere de fortifier les Places. L’entrée é- 
toit oblique & fort étroite, la murailletfaifant en cet endroit 
deux avances, qui entroient l’une fur l'autre l’efpace de dix 
pas. On apprit des Indiens de Zocothlan , que cette efpece 
de fortification marquoit la feparation des bornes de la Pro- 
vince de Tlafcala, dont les Gouverneurs lavorent élevée au. 
trefois, à deflein de fe garentir des invafñons de leurs ennemis, 
Ce fut un grand bonheur , qu’ils ne s’aviferent point de la 
défendre contre les Efpagnols ; foit qu’ils n’euflent pas eu le 
tems de fortir, pour aller combatre à ce rempart ; {oit qu'ils 
eufTent refolu de les atrendre en pleine campagne, afin d'em- 
ploïer toutes leurs troupes, & d’ôter au plus petit nombre la- 
vantage de combatre dans un lieu étroit. it 
L'armée pafla de l’autre côté , fans defordre & fans empé- 
chement, & aprés qu’elle eut reformé fes bataillons, on con- 
tinua de. s’avancer peu à peu, jufqu’à ce qu'on trouva un ter- 
rein plus étendu, où les gens détachez découvrirent de loin 
vingt ou trente Indiens, dont les pennaches, qui faifoient 
entre.eux la plus grande parure des Soldats, firent cohnoître. 
qu'il y avoit des gens de guerre en campagne. On en avertit 
le General, qui commanda qu’on eflaïât de les faire appro- 
cher, par des fignes de paix sfans marquer d'empreflement à 
les fuivre ; parce que le païs où l’armée fe trouvoit étoit iné- 
gal, & qu’on y voioit des hauteurs, &t certains rideaux propres 
à cacher une embufcade. Il fuivic ces gens détachez avec huit 
Cavaliers , donnant ordre aux Capitaines de faire avancer 
PInfanterie, fans la prefler ; puifqu'on ne trouve jamais d’a- 
vantage à mettre le Soldat hors d'haleine par une trop grande 
diligence, & à entrer en une occafion RYec des troupes fatiguées. 


Les 
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Les Indiens attendirent dans eur pofte les fix Cavaliers, qui 
compofoient le détachement à la tête de l’armée; & lorfqu'ils 
furent aflez proche, ils tournerent le dos, fans s'arrêter ni à 
leurs cris , ni aux fignes qu’ils faifoient pour leur perfuader 
qu'on ne demandoit que la paix. En cemoment on décou- 
vrit une autre troupe plus éloignée , où les premiers fe jecte- 
reht, & tous eñfemble firent rête aux Cavaliers, & fe mirent 
en défenfe. Les quatorze Cavaliers fe joignirent, & charge. 
rent cette troupe, plus pour découvrir ce qui étoit derriere 
eux, que pour aucune raifon qu'on eût de craindre un fi petit 
nombre d’Indiens. Cependant ils foûtinrent vigoureufement 
le choc des chevaux , & fe fervirent fi bien de#leurs armes, 
que fans prendre garde à ceux qui tomboïient, percez ou é. 
crafez , ils blefferent deux Cavaliers & cinq chevaux. Un 
gros de cinq mille hommes qui étoit en embufcade, fe décou- 
vrit alors, & vint au fecours des Indiens. Comme l’Infante: 
rie des Efpagnols arrivoit de l’autre côté, elle fe mit en ba. 
taille pour foûtenir l'effort des ennemis, qui venoient à la char. 
ge avec une grande furie: mais à la premiere décharge de l’ar- 
tillerie, qui fit un grand carnage dans leur gros, ils tourne 
rent le dos, & les Efpagnols profitant de leur defordre, les fui. 
virent en bon ordre, & avec tant de vigueur, qu’ils abandon 
nerent le champ de bataille, laiffant foixante Indiens tuez fur 
la place, & quelques prifonniers. Le General ne voulut pas 
fuivre la viétoire, parce que le jour baifloit ,*& qu'il avoit def- 
fein de les épouventer, plûtôt que de les détruire. On fe fai- 
fit de quelques maifons qui étoient proche du champ de ba- 
taille, où les Soldats trouverent des rafraïîchiflemens, & où 
ils pafferent la nuit avec beaucoup.de joie , fans oublier les 
foins neceffaires en ces occafions, où l’on fait veiller quelques 
Soldats, pour affürer le repos des autres. 

Le jour fuivant, on fe remiten marche au même ordre, & 
on découvritles.ennemis, qui s’avançoient avec plus de precipi. 
tation que d'ordre , en un gros plus fort que celuy qui avoit 
été batu. Leurs troupes s’'approcherent de nôtre armée avec 
beaucoup de fierté & de grands cris, & fans mefurer la dif- 
tance neceflaire à la portée de leurs fleches, ils firent une dé- 
charge inutile, & en même-tems ils fe mirent fur la retraite, 
combatanr tobjours de loin ; particulierement les frondeurs, 
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qui paroifloienc d'autant plus courageux , qu'ils étoient les 
plus éloignez. Correz connut d’abord , que cette retraite 
tenoit plus du ftratagème, que de la crainte; & s’attendant 
à un plus rude combat , il les fuivit avec toutes fes trou- 
pes unies, jufqu'à ce qu'atant paflé une hauteur qui éroit en 
{on chemin, il vid dans la plaine une armée , dont le nom- 
bre, à ce qu’on publie, pañloit celuy de quarante mille horh- 
mes, Ces troupes étoient compolées de diverfes Nations. 
diftinguées par les couleurs de leurs devifes & de leurs 
plumes. Les Nobles de Tlafcala étoient à la tête, fui- 
vis de tous leurs alliez, Kicotencal avoit le comman- 
dement genetal , étant, comme on la dit, le Chef des 
armées de la Republique, Ceux qui obeïfloient à fes or- 
dres, envoïoient des troupes auxiliaires, commandées par leurs: 
Caciques , ou par les plus vaillans d’entr’eux. 

Il y avoit de l'apparence que les Efpagnols feroient éton: 
nez, de fe voir en tête une armée qui furpafloit de fi loir 
leurs forces : mais l'experience qu'ils avoient faite à Tabaf. 
co fervit beaucoup à les animer en cette occafon, Cor- 
cez, qui reconnut fur leurs vifages une ardeur qui les pouf. 
foit à combatre , ne s'arrêta pas à les haranguer. Ils def- 
cendirent l’éminence , d'un air ferme & gai ; & comme le 


terrein étoit rude & inégal, où il étoit difficile de manier 


les chevaux ; on eut d’abord beaucoup de peine à repouffer 


les ennemis. On*fit tirer de haut en bas une volée de tou- 
tes les pieces d'artillerie, pour faire retirer les troupes qu'ils: 
avoient détachées à deflein de difputer la defcente aux Ef- 
pagnols : mais du moment que les Cavaliers trouverent un 
terrein favorable , & qu'une partie de lInfanterie fe fut a- 
vancée dans la plaine, ils gagnerent affez de champ pour 
placer leur artillerie. Le gros des ennemis étoit éloigné un 
peu plus que de la portée du moufquer : ils ne combatoient 
encore que par des cris & par des menaces ; & lorfque nô- 
tre armée fit un mouvement pour les charger , ils fe reti- 
rerent tout à coup, par une efpece de fuite, qui n’étoit 
en effct qu'un autre ftraragême de Xicotencal, qui cher- 
choit à faire avancer les Efpagnols, afin de parvenir aù 
dcfèin qu'il avoit de les enveloper, & de les attaquer de 
tous côtez. On le reconnut bien-tôt ; car à peine nôtre 
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armée eut-elle abandonné la hauteur qu’elle avoit à dos 
& qui la couvroit dé ce côté-là , qu'une partie de celle 
des ennemis s’ouvrit en deux aîles, qui s'étendant par la 
campagne, occuperent tout le terrein , & formerent com. 
me un grand cercle autour des Efpagnols. L'autre partie des 
Indiens accourur aufli-tôt , avec une diligence incroïable, 
doubler les rangs de la premiere enceinte, qu'ils refferroient 
toûjours, étant eux-mêmes fi preflez & fi animez, qu'on fut 
obligé, afin de faire tête par tout, de donner quatre faces au 
bataillon, & de fonger à fe défendre avant que d'attaquer, 
fuppléant par l'union & par le bon ordre, à l'inégalité du nom- 
bre. 

L'air frapé du fon d’une infinité de cris, qui faifoient un 
bruit effroïable , parut en un moment obfcurci par la quan- 
tité des fleches que les Indiens tiroient fur les Efpagnols. 
Les dards & les pierres tomboient fur eux comme la grê. 
le; mais les ennemis remarquant que tous leurs traits fai- 
foient peu d'effet, en vinrent bientôt aux mains , avec 
leurs mafluës & leurs épées, quoyqu’on en fÎt un grand 
carnage , qui ne diminuoit rien de leur obftination, Cor- 
tez à la tête des Cavaliers, couroit aux endroits où le pe- 
ril étoit le plus prefflant , rompant à coups de lance , & 
difipant ceux qui s’approchoient le plus prés. Les Arque. 
bufñers ne faifoient pas moins de mal aux Indiens, qu'ils 
leur caufoient de fraïeur ; & l'artillerie , qui ne perdoit 
pas un feul coup ,-abatoit par fon bruit ceux que les ba. 
les avoient épargnez. Comme le plus grand point d'hon- 
neur entre les Indiens, étoit de dérober aux ennemis la 
connoiflance du nombre de leurs bleflez , & de retirer les 
morts, ce foin occupoit tant de gens , que leurs troupes 
en diminuoient confiderablement : en forte’ qu'ils éclaircif. 
{oient leurs rangs , & qu'ils commençoient à fe retirer , & 
à témoigner moins de hardiefle, Sur quoy Cortez ne vou- 
lant pas leur donner le loifir de fe reconnoître & de fe ral- 
lier, afin de ferrer encore fa petite troupe, fe refolut de 
Jes charger avec cette partie du bataillon qui étoit le moins 
‘fatiguée , à deffein de s’ouvrir le paffage jufqu’à un poîte, 
où 1l pât oppofer aux ennemis toutes fes troupes de fronr. 
Il communiqua fon deffein aux. Capitaines, & aiant mis fes 
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Cavaliers fur les aîles du bataillon , il le fit marcher à 
grands pas contre les Indiens , en invoquant faint Pierre 
à haute voix. Les ennemis foûtinrent vigoureufement le 
premier eÆort , en fe fervant de leurs armes avec beau- 
coup d'adreffe : mais la furie des chevaux , qui leur pa- 
roifloit quelque chefe de furnaturel , les jetta dans une fi 
grande fraïeur & un fi grand defordre , qu’en fuïant de 
tous côtez , ils fe heurtoient & fe blefloient les uns les au- 
tres , en fe faifant eux.mêmes tout le mal qu’ils vouloient é- 
viter. 

Pierre de Moron , monté fur une cavale tres. vite, mais un 
peu forte en bouche, s’engagea fiavant en la mêlée, que plu- 
fieurs Nobles Tlafcalteques , qui s’éroient ralliez enfemble 
pour ce fujet, l’attaquerent en le voïant feparé des autres Ca- 
valiers ; & aprés luy avoir faifi fa lance & le bras de la bride, 
ils donnerent tant de coups à la cavale, qu’elle tomba morte 
fous luy. Auffi-rôt ils couperent la tête à cet animal : quel- 
ques Auteurs ajoûtent que ce fut d’u feul coup d'épée; mais 
ces éxagerations ne rendent point l’action plus confiderable. 
Moron reçut quelques legeres bleflûres, & fut fait prifonnier: 
neanmoins il fut fecouru par les autres Cavaliers , qui le mi. 
rent en liberté, aprés avoir tué les Indiens qui lemmenoient, 
Cet accident nuifit beaucoup au defléin du General, parce 
qu’il donna aux ennemis le tems de reprendre leurs rangs, dont 
ils vinrent ferrer une autre fois les Éfpagnols , qui étant ex- 
trémement fatiguez du premier combat, qui avoit duré plus 
d'une heure, commencerent à douter du fuccez de celuy- ci. 
Cependant la necefité redoublant leur courage, ils fe difpo- 
foient à une nouvelle charge, lorfque les cris des ennemis 
ce{ferent tout à coup ; & un fubit & profond filence tombant 
fur cette multitude de gens armez, on n’entendit plus que le 
bruit de leurs petites timbales & de leurs cors, qui fonnoient 
la retraite à leur maniere, On connut en efec qu'ils la fai- 
foient, par le mouvement de leurs troupes vers le che- 


mio de Tlafcala, jufqu'à ce qu’une colline les déroba à la: 


vûë des Efpagnols, à qui ils abandonnerentle champ de ba. 

taille, 
Une avanture fi extraordinaire leur donna le moïen de refpi- 

«er. D'abord elle leur parut une efpece de miracle, parce 
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qu'ils ne pouvoient l’attribüer à une caufe naturelle : nean. 
moins on apprit depuis, par quelques prifonniers, que Xico- 
tencal avoit commandé la retraite, à caufe qu’il avoit perdu 
en cette occafion la plus grande partie de fes meilleurs Of. . 
ciers, & qu’il ne fe trouvoit plus en état de faire agir ce grand 
nombre de troupes, privées de leurs Commandans, Plufieurs 
Nobles Indiens perirent auffi dans ce combat, qui leur coû- 
ta beaucoup de fang : Neanmoins, malgré cette perte, & leur 
retraite precipitée , & quoyque les Efpagnols fuffent demeu- 
rez les maîtres du champ de bataille, les Tlafcalteques firent 
une entrée triomphante en leurs logemens. Ils croïoient que 
de n'être pas vaincus, c’étoit avoir remporté la victoire ; mais 
la cête de la cavale fäfoit le principal füujet de leur joie, & 
tout l'appareil du triomphe, Xicotencal la portoit devant 
foi, fur la pointe d’une lance. Il lenvoïa bien. tôt aprés à 
Tlafcala, où il fit prefent au Sénat, de cette redoutable 
dépotille , qui fut regardée avec beaucoup d’étonnement, 
& depuis facrifiée folemnellement dans un de leurs Tem_ 
ples : viétime fort convenable à ces Autels, & plus pure 
que les Dieux mêmes qu'ils pretendoient honorer par ce facri. 
fice. à 

Dix ou douze de nos Soldats furent bleffez, & quelques Zem- 
poales, dont le fervice fut d’un grand fecours , l’éxemple des 
Efpagnols n’excitant pas moins leur valeur naturelle, que le 
dépit de voir qu'on avoit rompu & méprifé leur alliance, On 
découvroit à quelque diftance du lieu où on avoit combatu, 
un petit Bourg fur une hauteur qui commandoit fur route 
cette plaine. Cortez voïant que fes troupes, extrémement 
fatiguées , avoient befoin de repos , fe refolut d'occuper ce 
pofte, ce qu'il fit fans difficulté ; parce que les Habitans s’en 
étoient retirez aufli-tôt qu'ils eurent vû la retraite de leurs 
troupes, Ils y avoient laiffé toute forte de rafraîchiffemens, 
qui fervirent à renouveller les provifions de l’armée, & à ré: 
parer les forces des Soldats. Ils n’y trouverent point affez de 
couvert pour toutes les troupes; mais les Zempoales remedie- 
rent à cette incommodité, par les barraques qu'ils conftruifi- 
rent en fort peu de tems, où on ajoûta tout ce que l’art pour 
voit fournir de nouvelles fortifications à la nature de lieu, 
déja fort par fa fituation , en faifant des remparts de terre & 
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de fâcines: & tous les Soldats s’occuperent le refte du jour 
à cet ouvrage , avec tant d’ardeur & de joie , qu'ils fem- 
bloient fe délafler par cette preuve de leur diligence. Ce n'eft 
pas qu'ils ne connuffent bien le peril où ils étoient enga- 
gez ; & ils voioient affez que la guerre n'étoit pas encore 
terminée : mais ils attendoient du fecours du Ciel, tout ce 
qu'ils n’ofoient fe promettre de leurs propres forces ; & com- 
me ils fenroient par les effets, qu'il s’étoit declaré en leur 
faveur, tout ce qu'ils croïoient avant cela avoir befoin d'un 
miracle pour reüfhr, commençoit à leur paroître pofi- 
ble. 


CH A PHATIRIE NX MELLE 


L'armée de Tlaftala fe raffémble , € ‘donne une [e- 
conde bataille, o% elle ef? déjaite par la valeur des 
Efpagno!s , & par un nouvel accident qui la met en 
defordre. 


N parloit fort diverfement à Tlafcala du fuccez de cet: 
OO: bataille. On pleuroit en public la mort de tant de 
Capitaines & de tant de Caciques ; & ce fentiment de dou- 
leur en avoit fait naître d’autres bien differerts entre-eux. Les 
uns demandoient la paix, en difant que les Efpagnols é: 
toient immortels : les autres les chargeoient d’injures & de 
menaces , en fe confolant fur la mort de la cavale, qui étoit 
l'unique avantage qu’ils euffent emporté. Magifcatzin fe glo- 
rifioit d’avoir prévû cer accident : il repetoit à fes amis ce qu'il 
avoit remontré au Senat, & parloit fur ce fujet comme un 
homme , qui repaifloit fa vanité du mauvais fuccez d’un avis 
contraire au fien. Xicotencal envoïoit demander de nouvel- 
les recruës pour fortifier fes troupes , en diminuant la perte 
qu'il avoit faire, & ne s’en férvant que pour exciter le Peu- 
ple à la venger. Un des Caciques confederez arriva fort à pro« 
pos, avec dix mille Indiens de guerre qui étoient fes Sujets ; & 
ce fecours parut être un effet de la providence des Dieux. Le 
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courage s’'augmenta avec les forces : en forte que le Senat re. 
- foluc que l’on feroit de nouvelles levées, & que l’on continüroit 
la guerre. | 
Le jour qui fuivit la bataille fut emploïé feulement par Cor. 
tez, à fortifier fon quartier par de nouveaux ouvrages, qui 
puflent foûtenir l'avantage qu'il tiroit de fa fituation. Il auroit 
bien voulu remettre fur pied le traité de paix : mais il ne trou- 
voit point de voie pour reprendre cette negociation ; parce 
que les quatre Zempoales qu’il avoit envoïez à Tlafcala , & 
qui étoient revenus à l’armée par des chemins détournez, y a. 
volent rapporté une extréme fraïeur, qui époventoit tous les 
autres, Îls avoient rompu , fort heureufement pour eux, 
une étroite prifon, où on les avoit jettez le jour même que 
Xicotencal fe mit en campagne. Ils y étoient deftinez à 
appaifer par leur fang les Dieux de la guerre: & für le 
rapport qu'ils faifoienc de cette cruauté , 1l n’étoit ni hon- 
nète, niaifé, d'obliger les autres à s’expofer au même pe- 
nil. | 
Le repos même des ennemis donnoit de linquietude à n6: 
tre General. Aucun de leurs partis ne paroïifloit, & Xicoten- 
cal avoit fait fa retraite d’une maniere qui témoignoit que Ja 
queftion n’étoit pas encore décidée. Cortez, fuivant les re- 
gles de la guerre, devoit conferver fon pofte, afin d’y trouver 
une retraite en cas qu'il en eûc befoin: neanmoins cette refo- 
lution n’étoit pas fans inconveniens. Ce foin de fortifier le quar. 
ter auroit été attribüé par les Indiens, à un défaut de courage, 
& cette reflexion étoit tres-importante, en une guerre où l’on 
ne combatoit pas moins par la réputation , que par la force des 
armes. | 
Pour fatisfaire à tout en même-tems, le General refolut de 
fortir le lendemain au matin, à deffein de prendre langue, de 
reconnoître le païs, & de tenir l'ennemi en refpe&. Il fitluy- 
même cette faction, à la tête de fes Cavaliers, fuivi de deux 
cens Fantaflins |, moitié Efpagnols, & moitié Indiens Zem- 
poales. 
Il faut demeurer d’accord que ce mouvement n’étoit pas 


fans un extréme peril, devant un ennemi tres-puiffant , & dans: 
un pais oil étoit difficile d'éviter les embufcades. Cortez pou- 


voit s'expofer moins, puifqu'il hazardoiten même. tems le fuc.. 
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cez de l’entreprile, & la vie de ceux qui fe facrifioient pour 
luy: & felon nôtre fentiment, cette action, quelque hardie 
qu'elle foit, n’eft pas un bon modele pour ceux qui comman- 
dent des armées. Le falut du Public eft attaché à leur con- 
fervation ; & tout l'emploi de leur valeur doit être, d’enin-. 
fpirer dans le cœur de leurs Soldats, On pourroit l’excufer 
par plufieurs éxemples de Capitaines tres-fameux, que l'on 
voïoit affronter les premiers dangers à la tête de leurs ar- 
mées , éxecutant avec l'épée ce que leur bouche ordon- 
noit mais quelque excufe qu’on apporte en leur faveur , ils 
font toûjours plus obligez à la fortune. Aïnfi nous laifle- 
rons Cortez chargé de ce reproche, qui ne le deshonore 
point , & qui eft en effet le meilleur défaut d'un Capi- 
taine, | 
Il s’avança avec fa troupe jufqu’à des Villages qui étoient 
fur le chemin de Tlafcala , où les Soldats trouverent beau- 
coup de provifions de bouche, & où ils firent quelques pri- 
fonniers , dont il apprit que Xicotencal étoit campé à deux 
lieuës de là , affez prés de la Ville, & qu'il aflembloit de nou- 
velles troupes contre les Efpagnols. Cette connoiffance obli- 
gea le General à retourner en fon quartier, laiffant ces Villa. 
ges détruits par les Zempoales, qui étant extrémement irritez 
du procedé des Tlafcalteques , mirent le feu par tout. Cor- 
tez n’approuvoit point cet excez de vengeance, mais il les en 
reprit affez foiblement ; parce qu'il n’étoit pas fâché que les 
ennemis feuflent qu’il ne craignoit point la guerre dont ils 
Je menaçoient, puifqu'il les y provoquoit par de nouvelles hof- 
tilitez. 
Le General fit mettre en liberté tous les prifonniers qu’on 
avoit faits à cette fortie, & il les carefla d’une maniere obli- 
geante , & propre à leur faire perdre la crainte qu'ils avoient 
des Efpagnols, & à leur donner de bonnes impreflions de fa 
douceur. Il choifit entre ces prifonniers ceux qui luy paru- 
rent les plus habiles, & il en chargea deux ou trois de porter 
une lettre à Xicotencal, qui contenoit : Qse le General des 
Efpagnols étoit affligé de la perte que le Peuple de Tlafcala avois 
faite dans ces derniers combats ; maïs que ce mal ne devoit s'impu- 
ter qu'à ceux qui en avoient té la caufe, en recevant à main ar- 
mée, des gens qui venoicnt leur propofér la paix : Qu'il la deman- 
doit 


DU MEXIQUE. £LIPRE r1. 177 
doit encore, oubliant tous les outrages qu'on luy avoit faits. ue 
s'il ne recevoit. cette grace à l'heure même, G s'il ne quittoit Les 
armes , il l'obligeroit à detruire la Ville de Tlafiala, pour en faire 
an éxemple qui feroit trembler tous les Peuples voifins, en enten- 
dant prononcer le nom de cette malheureufe Ville. Les Indiens 
partirentavec cette lettre, fort fatisfaits, & fort bien inftruits. 
Ils promirent de revenir bien-tôt avec la réponfe : &.en effer, 
ils ne tarderent pas long-tems à s’acquiter de leur parole, en 
retournant dans un état pitoïable, pleins de fang & couverts 
de bleffûres, par la cruauté de Xicotencal, qui avoit crû de- 
voir punir ainfi la hardieffe qu'ils avoient euë, de luy faire 
une propofition de cette nature. Il n’avoit pas voulu les fai- 
re mourir , afin qu'ils paruffent en ce miferable état devant 
les yeux de Cortez, & que cette circonftance expliquât en. 
core mieux fa refolution, qu'ils expoferent en ces termes: 
Que demain au lever du Soleil, ils fe verroient en pleine campa- 
.gne. Que fon diffein étoit de le prendre en vie, avec tous ceux qui le 
faivosent , @ de les porter für les Autels de [°s Dieux , pour leur 
faire un facrifice agreable de leur fang , © de leurs cœurs. Ou'il 
d'en avertiffoit de bonne heure , afin qu'il eût le tems de s'y prepa- 
ser. C'elt ainfi que cet Indien failoit connoître qu’il n’étoit 
pas accoûtumé à diminuer la gloire de fes viétoires, en furpre- 

* ant fes ennemis, 19e 
Cortez fut plus irrité qu'étonné , de l’infolence de ce Bar- : 
bare, fans neanmoins negliger fon avis, ni mépriler fon con- 
feil. 11 fortit donc à la pointe du jour , avec toute fon armée, 
laiflant feulement quelques Soldats dans le Fort, pour le dé 
fendre. Il s'avança environ demi-lieuë, jufqu’à un pofte avan. 
tageux pour recevoir l'ennemi, où il forma fes bataillons fui- 
vant la nature du terrein, & ce que l’experience luy avoit ap- 
pris de la maniere de combatre contre ces Barbares. L'artil- 
lerie fut placée fur les aîles, en une jufte diftance pour faire 
une grande éxecution. En cet ordre, Cortez aïant détaché 
quelques Cavaliers pour batre la campagne, demeura à la tête 
des autres, afin de porter du fecours où 1lferoit neceflaire, & 
attendit le fuccez de cette journée, avec une intrepidité qui 
paroifloit fur fon vifage. Il n'eut pas befoin de fon élo- 
quence pour animer fes Soldats , parce qu'il les voïoit mar. 
cher avec joie & confiance, l'habitude de vaincre faifanc 
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naître dans leurs cœurs un ardent delir d'en venir aux 
mains, FR | | SES 

Les bateurs d'eftrade revinrent bien tôt donner avis que: 
l'ennemi s’avançoit, avec une puiffante armée , & un moment* 
aprés on découvrit fonavant-garde. La campagne étoit coms 
me inondée d’Indiens armez, autant que la vuë pouvoit s'é- 
tendre , & même au-delà des bornes de l'horifon.. Leur ar- 
mée pafloit le nombre, de cinquante mille hommes ,ainféi 
qu'ils l’avoüerent depuis, & c’étoit là le dernier effort de la: 
Republique & de tous fes alliez , agdeffein de prenre les Ef- 
pagnols en vie, & de les conduire chargez de fers für les Au- 
tels, pour en faire des facrifices, & enfuite de celcbres repas. 
On voïoit au milieu de leurs troupes un aigle d’or élevé fort- 
haut, & qui n’avoit point encore paru dans les autres com 
bats. C’étoit l’enfeigne des Tlafcalteques, qu'ils ne portoient: 
que dans les occafions de la derniere importance, Ils s’avan: 
çoient avec une diligence incroïable , lorfqu’étant à la por- 
tée du canon, on leur en fit une décharge, qui modera beau 
coup leur ardeur. Ils s’arrêterent quelque-tems, fufpendus en. 
tre la colere & la crainte :-enfin la colere prenant le deflus, ilss 
fe rallierent, & marcherent jufqu’à ce qu'ils puffent faire agir: 


_ leurs frondes & leursarcs', où ils fe virent arrêcez une feconde- 
fois, par la fraïeur des coups d'arquebufes, & par l'adreffe des: 


Arbalètriers. 

Le combat dura long tems de cette maniere , fort fanglan: 
te pour les Indiens, mais peu dommageable aux Efpagnols,,. 
favorifez par la difference des armes, & parle bon ordre & 
l'union dont ils combatoient, Les Indiens s’apperçürent en- 
fin , que cette façon de combatre leur coûtoit beaucoup de: 
fang ; & ruinoic infenfiblement leurs troupes : ils jectefent: 
donc tout d’un coup fur les Efpagnols un gros fort ferré, &. 
pouifé , comme il fembloit, par ceux qui venoient derriere ;. 
& cette épaifle multitude tomba fur nos gens & fur leurs Me 
liez, avec tant d'impetuofité & de fureur, qu’elle rompit les. 
rangs, & mic leurs bataillons en defordre, On eut befoin en: 
cette extrémité, de toute la valeur des Soldats, de toute la pre. 
fence d'efprit & diligence des Capitaines , de la furie des Che 
vaux, & de l'ignorance des Indiens dans l’art militaire , afin-de- 
pouvoir reformer les bataillons; comme on le fit enfin avec 
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‘beaucoup de peine, & un furieux carnage des ennemis qui s’é- 


-toient mêlez dans nos rangs, 


‘Ua accident femblable à-celuy qui éroit arrivé à l’autre ba. 
taille, fit voir pour la feconde fois, que la providence Divine 


“n’abandonnoit pas fa propre caufe. On vid une grandé con- 


#ufion parmi les troupes ennemies : elles faifoient divers mou 
‘vemens oppolez les uns aux autres, en fe partageant, & fe 
‘prefentant leurs armes. Tout cela aboutit à une retraite en 
-defordre , qui fe tourna en une fuite pour ceux qui combatoient 


i à l'avant-garde, Cortez les fit charger & pourfuivre, fans 
‘heanmoins s'engager trop avant ; parce qu'il ne vouloit pas . 
“s'expofer à être envelopé, & à combatre trop loin de {on 
: Fort. | 


+ On apprit que la caufe d’une fi étrange revolution, étoit que 
q : ? q 


:Xicotencal, homme fier & emporté, qui ufurpoit d'autant plus 


«d'autorité, qu’on luy témoignoit de foûmiffion, avoit fait des 

réprimandesoutrageantes à un des principaux Caciques qui {er_ 
. .. . 

‘Voir fous fon commandement, avec dix mille hommes de guerre. 


“Get infolent General avoit traité le Cacique de poltron & de 


Jâche, parce qu'il-étoit demeuré un peu en arriere lorfque les. 


autres indiens avoient chargé les Efpagnols. L'Indien offenfé 


de cesinjures, s’en reffentitavec tant de vigueur, qu'il fut prêc 
d’en venir aux mains avec Xicotencal, qu'il avoit défié au com- 


“bat fingulier, Tous les Soldats qu'il commandoit prirent part 


Au reffentiment de l’affront faita leur Cacique, & fe mirenren 
état de le venger.: & les autres Caciques amisde l'offenfé, fe foû. 
Jeverent en même-tems, Ils refolurent brufquement, de retirer 
Jeurs-troupes d’une armée où on faifoit fi peu de cas de leur 
Zele & de leur valeur: &ils-éxecuterentce deffein avec tant de 
precipitation & de chaleur, qu'ils mirent les autres troupes en 
defordre; en forte que Xicotencal connoiffant fa foibleffe , ne 
fongea qu’à fauver ce qui luy reftoit de gens de guerre, & aban- 
donna aux Efpagnois la victoire & le champ de bataille, 

On n'a pas deffein de faire un miracle d’un évenement fiex- 


traordinaire, & fi favorable aux Efpagnols : au contraire, on 


avouë de bonne- foi, que la defobeïffance de ces Caciques fut 
un incident, qui peut arriver fort naturellement en une armée 
commandée par un Generäl-fuperbe, emporté, & peu ablolu 
fur des Peuples qui ne font pas leurs propres Ur de ceux 
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’une Republique, dont ils ne font qu’alliez. Neanmoins lorf- 

won fait reflexion fur la maniere dont ces puilantes troupes. 
de Barbares furent rompuës &t défaites par deux fois, ce qui: 
paroifloit alors impoffible à toutes les forces humaines, on re: 
éonnoîtra dans ces accidens le bras du Seigneur, dont la fageffe 
éternelle fçait appliquer à fes fins, ce que les hommes appellent 
les effets du hazard, en fe fervant de ce qu’elle permet, pour 
éxecuter ce qui eft ordonné par les decrets de fa divine Provi- 
dence. | | 

Les Indiens perdirent en Cette occafion un grand nombre de 

Soldats, & celuy des bleffez fut encore plus grand, ainfi 

w'ils l’'avoüerent depuis. Les nôtres n’eurent qu'un homme 
tué furlle champ, & environ vingt bleffez, fi legerement, que 
la nuit-même ils monterent la garde , & firent les autres fac: 
tions. Cependant , quoyque cette victoire fut grande , & enco- 
re plus complette & plus admirable que la précedente, puifque 
les ennemis avoient plus de troupes, & qu'ils s’étoient retirez 
en fuïant, la nouveauté de cet infulte par lequel les. Efpa: 
gnols s’éroient vû rompus & mis en defordre, fit une telle ima 
prefhon fur les efprits des Soldats,qu'ils retournerent au quartier 
triftes & abatus, en un mot, comme des troupes vaincuës.. Plus 
fieurs difoient, avec peu derefpe&: Qu'ils ne pretendoient poins 
courir à #ne perte évidente ; pour fatisfaire la vanité de Cortex: 
Qu'il devoit fe refoudre à reprendre le chemin de Vera-Cruz, puif= 
qu'il ctoit impof]: ble d'aller plus avant autrement qu'ils éxecuteroiens: 
eux-mèmes ce deffein, en le laiffant fans autre compagnie, que cell: 
de fon ambition G° de [à temerité. Le General entendit ce mur: 
mure, & fe retira à fa barraque, fans chercher à ramener les. 
efprits chagrins & mutinez, jufqu’à ce qu'ils fuffent revenus de 
Ja fraïeur qui les troubloit, & qu'ils euflentreconnu l’abfurdité: 
de leurs propofitions : car les remedes précipitez font moins. 
propres à guerir les maux de cette nature, qu'à lesirriter ; parce 
que la peur eft une pañlion quiagit fur Pefprit des hommes, avec: 
une violence qui fait fes premiers efforts contre la raifon:. 
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CHAPITRE XIX. 


Cortez, appaifé une nouvelle mutinerie de fès Soldats. 
Les Habitans de Tlafcala prennent les Efhagnols pour 
des Enchanteurs. ls confultent leurs Devins ; € par 
leur confeil , ils attaquent durant la nuit le quartier 
des. Efpagnols. | 


* Es. chagrins inquiets des mécontens devenoient conta- 
cieux, & n’étoient plus retenus, ni par l'autorité des Ca- 
pitaines , ni par les remontrances des gens bien intentionnez 
& affetionnez au General : en forte qu’il jugea que fa pre. 
fence étoit neceffaire , pour les reduire aux térmes de la rai. 
fon. Pour cet effet il commanda que tous les Efpagnols s’af- 
femblaflent en la place d'armes , fous pretexte de déliberer 
fur l’état prefent de leurs affaires : & aïant donné ordre a. 
droitement , que les plus mutins fuflent placez le plus prés: 
de fa perfonne, afin que certe efpece de faveur leur donnät 
plus d'attention pour ce qu’il diroit ;:1} nef pa befin, ditil, 
de s'étendre beaucoup fur ce que nous avons à fair? maintenant, 
sprés avoir gagné en peu de tems deux batailles, où votre valeur 
n'apas moins pars, que la foibleffe. de nos ennemis. Il eff vrai que 
les travaux de la guerre ne font pas tohjours terminez par la vic- 
toire. La maniere d'em profiter aauff fes dificuliez ; G on doit as. 
moins [6 précautionner contre les perils qui accompagnent Jouvens 
des bons facceX, comme wne efhece de tribut impolé à la filicité des 
hommes: Tavouë neanmoins, mes ami, que ce n’eff pas là le mo- 
tif de mon inquictude : un befoin plus fort G* plus prefant me rend 
vôtre confèil neceffaire. On m'a dit que l'envie de retourner en 
arriere , revient dans l'efprit de quelques-uns de nos Soldats ; qu'ils 
s'animent les uns les autres, à faire cette propofition. Ie veux. 
crotre qu'elle eff fondée fur quelque apparence de raifon ; mais 
n'eff pas honnête qu'une affaire de cette importance fè traite [our- 
démeñt:, en maniere de caballe. Il faut que chacun dife librement ce: 


qu'il penfe fur ce füjer 5 afin que [on Xele pour le Fe public fois 
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antorife, lorfqu'il n'empruntera point la figure les apparences 
d'un crime. Mais afin que chacun raifonne plus nettement [ur ce 
qui convient à tout le monde, il faut avant toutes chofès, conjide- 
rer l'état auquel nous fommes , & prendre pour une bonne fois , une 
refolution qui ne fouffre plus de contradiitions. Cette expedition 4 
été approuvée, pour ne pas dire applaudie, par vous autres, d'urs 
confentement univer(el. Nous avons entrepris d'aller jafqu'a La Cour 
de Motezuma : nous nous fJommes en quelghe maniere facrifiez à 
ce deffèin , en faveur de notre Religion € de nôtre Roi; après 
quoy il y va de nôtre honneur © de nos efperances. Les Indiens 
de Tlaftala, qui ont voulu s'y oppofèr avec tout le pouvoir de leur 
Republique @ de leurs alliez, ont été vaincus diffipez ; & fe 
don toutes les regles de La prudence bumaine ; il ne} pas pof}iéle 
qu'ils demeurent encore long tems [ans nous demander la paix , 06 


fans nous accorder le pallage libre [ur leurs terres. Si nous obte- 


nons cet avantage, à quel point doit sl élever nôtre reputation? 
quelle place pouvons - nous pretendre dans l'effime de ces Barbares, 
qui nous en donnent déja une entre leurs Dieux ? Mote?uma, qui 
nous attend avec tant de crainte, comme il eff aife de le reconnot- 
tra par l'artifice de ces Ambaffades qu'il nous a envoiées plufieurs 
foi , nous regardera avec bien plus de refpelt, aprés la défaite des 
Tlafcalteques, qui font les braves de Jon Empire , dont ils ont fe- 
coné Le joug par la force de leurs armes. Il y a beaucoup d'appa- 
rence qu'il nous offrira des part avantagewx, dans la crainte que 
nous ne nous joighions 4 ces Peuples revoltez contre luy : < 4 
fe peut faire aifement que les traverfès que nous avons endurées de 
leur part, feront l'iffrument dont Dieu veut fe {érvir pour avancer 
nôtre emtreprife, en éproavant nôtre conffance ; puifqu'il nef poins 
obligé à faire des miracles en nôtre faveur , (ans q#e nous y contri. 
buions nôtre cœur@ nos mains. Que (f nous tournons maintenant 
le dos, outre que nous ferons les premiers 4 qui les villoires aurons 
fait perdre le courage, nous perdrons tout à la fois nos travaux, @ 
de fruit qui les devoit fuivre. Aprés cela, que pouvons-nous ef- 
pertr, 0h que ne devons nous pas craindre? Ces mêmes Peuples que 
nous avons vaincus, © qui font encore tremblans € fugitifs, s'a- 
nimerent. par nôtre relächement 5 @ étant les maîtres des défilez 
d'un Pais difhcicile, ils nous [uivront , € nous déferont pendant 
nôtre marche. Les Indiens amis qui férvent auprés de nous, avec 
peaucoup de courage © de fatisfaifion, fe fèpareront de nos 1r0#- 
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pes, © tacheront de s'échaper ; afin d'aller en leut 
notré honte : Et les Zempoales G les T O0NaQUuES ; qui [int nos al- 
lies, & l'unique reffource de notre retraite, Von Con /pirer contre 
Bous, aprés qu ils auront perdu cette haute OpERiOr qu'ils avoiens 

e nos forces. Ie reviens dons à dire, guil faut confiderer tout a- 


Vec beaucoup d'attention, cn mefarans les efperances que n08s aban- 


donnons, avec les perils aufquels nous Fons expofôns. Propofiz dr 
déliberez ce qui fera le Êlus expedient : je laiffe toute forte de li. 
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bérté à vos fentimens : j'ai touché ces inconveniens » PlAt6T pour 


1/calper le mien, que pour le défendre. Le General eut à pei- 
ne achevé fon difcours, qu’un des mutins connoiffant | 


atxais 
fon ,.éleva fa voix, & dir à fes partifans : Mes ami . 


#otre Ge- 


neral demande ce qwil faut fiire ; mars il nous l'enfeigne en Le: 
demandant, Il eff maintenant impoffivle dé HOUS. retirer fans nous: 


perdre. Ê F1 : 
Tous les autres témoignerent qu'ils étoient convaincus de 
cette verité, & confefferent leur faute. Le refte de l’armée 
applaudit à leur retour ; & on refolur par la voie d’acclama- 
tion , que l’on pourfuivroit Pentreprife. C’elt ain que l’on: 
vid ceffer pour un tems l’inquietude de ces Soldats ,; qui fou 
haitoient de fe voir en repos dans l’Ifle de Cuba; & un deffir 
fi mal fondé fut une des plus grandes dificulrez qui travail_ 
lerent l’efprit ,. & éxercerent la conftance de Coïtez ,Entoù- 
.te certe expédition... ; | | 
La feconde déroute des Indiens affligea extraordinairement 
Je Peuple:de Tlafcala.. Cette nouveauté ÿ caufoit également 
de l'admiration & de la honte, Le Peuple crioit, que l’on fit: 
la paix ; & les Senateurs ne trouvoient plus de moïens pour 
continuer la guerre, Les uns propofoient de fe retirer aux 
montagnes avec leurs familles : les autres difoient, que les Ef- 
 pagnols étoient des Divinitez, qu'il faloit appaifer par une 
promte obeïffance, & même par l’adoration, Les Senateurs: 
s’aflemblerent, afin de chercher quelque remede à tant de’ 
malheurs : mais en raifonnant fur ce fajer, ils fe trouverent ff 
_Gtrourdis , qu’ils avoüerent tous, que les forces de ces Etran- 
_gers paroifloient au-deflus de la nature, Neanmoins ils ne 
pouvoient fe perfuader qu'ils fuffent des Dieux, jugeant qu'il: 
étoit contre le bon fens, de s’accommoder en cela à la cre- 
dulité du Peuple : mais ils retomberent dans la penfée, que: 


NE 
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les exploits furfrenans qu'ils faifoient , étoient l'effet de quel. 
ues enchantemens. Sur quoy ils conclurent, d’avoir recours 
À la même fcience , afin de les vaincre, & de defarmer un 
charme par un autre. Pour ce fujét ils firent appeller leurs 
Magiciens & leurs Sorciers, dont le Demon avoit introduit 
l'abus & les impoftures en ce Païs-là, où ils étoient fort ref- 
peétez. Le Senac leur communiqua fa deliberation, qu’ils ap- 
prouverent , En Pappuïant par des reflexions'mifterieufes ; dé- 
_clarant qu'ils étoient déja informez de l'embarras qu'on ve- 
noie de leur expliquer, & qu’ils avoient prévû & étudié cet- 
te matiere, Ils agoûrerent, qué par le moïen de leurs figures 
magiques , & l’art de la devination , ils avoient déja décou- 
vert & penetré le lecret de ce miftere, qui confiftoit en ce 
que les Efpagnols étoient fils du Soleil, produits par laétivité 
de fes influences fur la terre des regions Orientales. Qu'’ain- 
fi leur plus grand enchantement étroit la prefence de leur 
pere, dont la puiffante ardeur leur communiquoit une efpece 
de force au-deffus de la nature humaine, qui les faifoit appro- 
cher de celle des immortels: mais que l'influence ceffoit lorf- 
que le Soleil déclinoit vers le Couchant ; qu'ils devenoient a- 
lors foibles & Aetris comme les herbes des prairies, & ren- 
croient dans les termes de la mortalité , comme Îles autres 
bommes : Que par ces raifons il faloit les attaquer durant la 
nuic, & les exterminer avant que le retour du Soleil Les rendit 
invincibles. Les Senateurs donnerent plufeurs éloges au grand 
fçavoir des Magiciens, avec une extréme joie de ce qu'ils 
avoient trouvé lenœud de la difficulré, & fraïé le chemin pour 
obtenir la victoire. Cette maniere de combatredurant la nuit, 
étoit tout-à- fait oppofée à l’ufage de ces Peuples : neanmoins 
comme les accidens extraordinaires Ont peu d'égards pour la 
coûtume, cette importante refolution fut communiquée à Xi- 
cotencal, à qui on ordonna d'attaquer le camp des Efpagnols 
aprés Je Soleil couché, & de les exterminer avant qu'il {e Le- 
vâc. Le General Indien commença à préparer toutes chofes 
our cette action , ajoûtant foi à limpofture des Magiciens, 
d'autant plus qu’elle alloit à fa décharge, & qu'ilfçavoit qu’elle 
éroit autorilée par l'avis du Senat. | 
Cependant les Efpagnols eurent diverfes rencontres de peu 


de confequence. Quelques troupes des ennemis parurent auprés 
du 


F 
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du camp: mais elles fe mirent en fuite avant que de combatre, 
& ones pouffa avec affez de perte pour les Indiens. On fitdes 
forties, à deflein de faire contribuer les Villages voifins, dont 
les Habitans reçûrent un traitement favorable, quiffagnaaux 
. Efpagnols le cœur de ces Peuples, & une grande abondance 
de vivres. Le General donnoit ainfi tous fes foins à empêcher 
que l'oifiveté d’un campement ne fît relâcher quelque chofe 
de la vigilance des Officiers, & de la difcipline militaire, Il 
poloit plufieurs fentinelles au loïn, & faifoit faire la garde à 
toute rigueur : les chevaux étoient fellez toutes les nuits, avec 
la bride à l’arçon ; & le Soldat qui quittoit fes armes, étoit 
condamné à dormir armé, ou à ne dormir point. Ces regles 
d’éxactitude, qui ne paroiflent fuperfluës qu'aux negligens, 
furent alors fort neceflaires à Cortez : car la nuit deftinée à 
l'affaut étant arrivéé, les fentinelles découvrirentun gros d’en- 
nemis qui marchoit vers le camp, au petit pas, obfervant un 
grand filence, contre la coûrume de cette Nation, Ils en aver- 
tirent fans faire aucun bruit: & comme cet incident tomba en 
un tems où nos Soldats étoient fur leurs gardes dans toutes les 
formes accoñtumées, on garnit promtement le rempart, & on 
prepara à loifir tout ce qui étoit neceflaire pour la défenfe, 
Xicotencal étoit luy-même tellement enivré de la créance 
qu'il donnoit au difcours des Magiciens, qu'il penfoit trouver 
les Efpagnols languiffans & fans aucune force, & les tailler en 
pieces , avant que le Soleil en eût la moindre connoiflance: 
néanmoins il n’oublia pas de fe faire fuivre de dix mille Indiens 
armez, pouraider à tuer les Etrangers, en cas qu'ils ne fuflenc 
pas encore entierement fletris par l’abfence de leur peref Nos 
Soldats les laiflerent approcher des remparts, fans faire aucun 
bruit ; & le General indien ordonna trois attaques en divers 
endroits du quartier. Cet ordre fut éxecuté par les Indiens 
avec beaucoup de diligence & de hardiefle ; mais ils trouve- 
rent par tout une refiftance à quoy ils ne s’attendoient pas, On 
les reçut fi vigoureufement, que plufieurs y perdirent la vice; 
& le refte prit d'autant plus d'épouvente, qu'ils avoient eu de 
confiance d'attaquer des murailles qu'ils croïoient trouver fans 
défenfe, Xicorencal reconnut un peu trop tard l’impofture de 
fes Sorciers, & la difficulté de cette entreprife : mais il ne con:- 
fulra là-defus, que fa colere& foncourage. II ur donc 
a 


Dee ns En 4 # , © 
LUE PACS LAIT LE 


86 HISTOIRE DE LA CONQUESTE 
qu’on revint de tous côtez à Paffaut, en pouffant tout le gros 
de fon armée contre les remparts. Onne peut nier que tes In- 
diens ne témoignaflent une valeur extraordinaire en ce com- 
bat, qu faifoit contre l’ufage ordinaire, durant la nuit, con- 
tre une place forte par l'art & par la nature. Ils s’aidoient des 
épaules de leurs compagnons pour monter fur le rempart où 
ils recevoient fans s'étonner les bleflüres, qu'ils rendoient plus 
profondes, en fe pouffant dans les armes des Efpagnols : ainfi 
les premiers tomboient, fans que ceux qui les fuivoient paruf- 
fent rebutez par leur difgrace. Le combat dura long-tems de 
cette maniere, où le defordre des ennemis ne nous étoit pas 
moîns favorable, que la difference des armes, jufqu’à ce que 
%icotencal voiant qu’il luy étoit impoffble de venir à bout de 
fon deflein, fit fonner laretraite. Alors Cortez, qui avoit l'œil. 4 
à tout , connoiffant la foiblefle des Indiens, qui fe retiroient , 
par troupes fans aucun ordre, fortitavec une partie defesgens 
| de pied & tous fes Cavaliers, qui fe cenoient prêts, afant garni 
de fonnettes le poitrail de leurs chevaux , afin que la nouveauté 
| de ce bruit donnât encore plus de terreur aux Indiens. .Cette 
| charge imprévüé jetta parmi eux une fi cerrible fraïeur, qu’ils 
ne fongerent qu’à fuir de tous côtez , fans faire aucune refiftan- 
ce. La campagne fut couverte de morts, & de bleffez quine 
püûrent fuivreles autres: & iln’y eut denôtre côté, qu'un Zem- . 
poale tué, & deux ou trois Efpagnols bleffez ; ce quiparut un 
À miracle à tous ceux qui virent l’efroïable quantité de fieches, 
de dards & de pierres qui étoient tombées dans l’enceinte du 
camp. Les Soldats celebrerent une victoire qui leur avoit fi peu 
coûté, par des démonftrations fingulieres de joie & de fatisfac- 
tion ; quoyqu'ils ne fçûffent pas encore de quelle importanceil 
leur étoit, d’avoir donné une épreuve de leur valeur durant la 
nuit, ni l'obligation qu'ils avoient aux Magiciens de Tlafcala, 
dont la fotife leur fervit beaucoup en cette rencontre, puifqu'elle 
. éleva la réputation des Efpagnols jufqu'’au dernier point de gloï. 
re , & leur fit obtenir la paix, qui eff le meilleur-fruit de la 
guerre, | à 


+ 
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CHAPITRE XX. 


Le Senat ordonne à [on General de faire ceffer les bhofii. 
. ditez. Il n'obeït point, € prend la refolution d'in. 
_ fulter le quartier des Efbagnols. On découvre &°on 
thâtie [ès efpions : € l'on commence à parler d'un traité 
de paix. : 


Prés que les T lafcalreques eurent vû difparoître ces gran. 
Ac efperances, qui n’éroient fondées que fur le fuccez 
d’une attaque qu'ils s’imaginoient devoir être favôrifée du fe- 
cours de la nuit, le Peuple commença à crier qu'ilfaloit faire 
la paix : & les Nobles, qui n'étoient pas moins étonnez que 
le vulgaire , fe trouvoient alors dans les mêmes fentimens, 
quoyqu'ils fiffent moins de bruit, Les Senateurs voioient tous 
leurs raifonnemens vains, & tous leurs expediens malheureux ; 
ce qui leur caufoit un chagrin, dont le premier effet fut de 
punir leur fote credulité fur ces Sorciers,, qui en avoient abufé. 
Ce n’étoit pas pour eux une nouveauté ; d’être trompez par ces 
impofteurs ; mais cette fourbe étoit d’une trop grande con- 
fequence, pour ne pas exciter la colere de ceux qui enavoient 
été furpris. Ils en facrifierent donc deux ou trois des plusanciens 
fur les Autels de leurs Dieux ; ce qui fervit de réprimande aux 
autres, quiapprirent ainfi aux dépens de leurs Mcrieurs , qu'il 
faloit mentir en prefence du Senat avec plus de précaution, & 
moins d’effronterie, 

Aprés cette éxecution les Senateurs s’aflemblerent, AGE 
fein d’éxaminer férieufement une affaire de cette confequence; 
& tous conclurent à la paix, Ils donnerent alors aux lumieres 
de Magifcatzin, l'avantage d’avoir connu la verité: & les plus 
incredules avoüerent , que ces Etrangers étoient fans difhculté, 
les hommes celeftes prédits par leurs propheties. On ordonnæ 
donc, qu’on envoïeroit à Xicotencal un ordre exprés de faire 
ceffer toute forte d’hoftilité, & de fe tenir feulement fur fes gar- 
des: en luy déclarant que le Senat vouloir faire un traité de paix, 
JEANNE 
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qui avoir été refolu dans l’aflemblée, & qu’on alloit nommer : 
des Ambaffadeurs, afin de la propoler, & de l’arrêreraux meil- : 
leures conditions qu'ils pourroient obtenir en faveur de la 
Republique. Ab sk 
Xicotencal étoit fi obftiné contre les Efpagnols, & fi aveuglé 
par l’eftime qu'il faifoir de la force de fesarmes, qu'il refufa d'o- 
beïr à cet ordre, & répondit infolemment : Qre Juy & fes Soldats 
étoient Le veritable Senat ; G: qu'ils auroient foin de foutenir la gloi- . 
re de leur nation, pui w'elle croit abandonnée par les Peres de la . 
Patrie. A1 fe preparoit à donner un fecond aflaat durant la nuit 
au camp des Efpagnols : ce n’étoit pas qu’il fit encore aucun 
fondement fur les impoftures des Sorciers ; mais il croïoit qu'il 
luy étoit commode de tenir nos gens enfermez , afin de les pren- 
dre tous enie plus aifément, Comme il vouloit marcher à cet- 
teaction Nc plus de troupes & de connoiflance, & qu'il fça- 
voit que l’ardeur du gain attiroit de tous côrez au camp des Ef- 
pagnols, les Païfans des Villages voifins, pour ÿ porter des vi- 
yres , il fit choifir quarante Soldats Indiens, des plus hardis &e 
des plus attachez à fes interêts : il fit déguifer ces Soldats en 
Païfans, & il lesenvoïa au camp, chargez de fruits, de poules 


& de mayz ; afin qu’ils pufent entrer dans la Place, en obfer- 
ver les défauts & les.fortifications , & remarquer par quel en- 
droit on pourroit l'attaquer avec plus de facilité. Quelques 
“Auteurs difent que ces Indiens s’introduifirent en qualité d’Am. 
baffadeurs de Xicotencal, qui feignit de rechercher un 2ccom- 
modement ; ce qui rendroit plus excufable l’inadvertance des 
Efpagnols N + occafion. Quoyqu'il en foir, les Indiens 


traveftis entrérent dans le camp, & trafiquerent-familierement 
avec nos Soldats, une bonne partie de la matinée, fans qu’on 
fit aucune attention fur ce qui les arrêroiten ce lieu.là, jufqu’à 
ce qu’un Zempoale reconnut qu'ils obfervoient curieufement 
la hauteur de la muraille, dont 1ls s’'approchoient avec une af- 
fectation qui marquoit quelque deflein. Il en donna auffi-tôt 
avis au General : & comme les foupçons de certe nature ne font 
Jamais legers ; puifqu'il n’y a point d'ombre qui n'ait un corps, 
al ordonna qu'on s’en faifit , ce qui fat executé au même tems. 
On éxamina feparément ces Indiens, qui avoüerent la verité 
fans beaucoup de refiftance ; quelques. uns prefez par la douleur 
des tourmens ; & les autres par la feule crainte, Lis convenoient 
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tous , que cette même nuit les ennemis devoient donner un fe- 
cond affaut au camp des'Efpagnols ; & que Xicotencal s’y trou 
veroit en perfonneavec vingt mille hommes : qu’il avoit don 
né rendez-vous aux efpions , à. une lieuë du quartier ; afin de 
difpofer fes attaques fur le rapport qu’ils luy feroient, des dé. 
fauts de la muraïlle, & des endroits les plus foibles. 

Cette entreprife fit d’autant plus de peine à Cortez, qu'il fe 
trouvoit alors peu de fanté, & qu'il coûte beaucoup moins à 
fouffrir un mal, qu’à le cacher. Il ne gardoit jamais le lit dans 
_ fes mâladies, & il ne fongeoit à fe guerir que lorfqu’il n’avoie 
plus d’autre chofe à faire. Les Auteurs rapportent fur ce fujer, 
que durant cette guerre de Tlafcala , les ennemis l’attaquerent 
une fois, lorfqu’il venoit de prendre une medecine ; & qu'il 
monta à cheval, & fe trouva en toutes les occafions les plus 
dangereufes de cette bataille, fans fe fouvenir du remede qu'il 
avoit pris , & qui ne fit fon operation que le jour fuivant, lorf. 
que le repos du fujet luy rendit toute fa vertu , qui étoit comme 
fufpenduë. On n'auroit pas touchégettecirconftance; fi Frere 

rudence de Sandoval, dans fon Hiftoire de l'Empereur, ne 
l'avoir debitée comme un miracle , que Dieu, dit cet Auteur, 
fit en faveur de Cortez. Les Philofophes ne font pas de cette 
_ opinion, & c’eft à eux qu'il appartient de prouver par des rai. 
fons, comment en ces rencontres la faculté naturelle peut où- 
blier {es autres fonctions, étant alors uniquement occupée à # 
fuivre les mouvemens de l’imagination , remplie d’aurres ob- 
jets qui l’émeuvent bien plus puifflamment : où comment Îes 
efprits ferecueillant à la tête & au cœur, emportent avec eux 
toute la chaleur neceflaire pour donner de l’activité au reme- 
de. L'on void d’ailleurs, que le recit fincere du moindre incr. 
dent peut être permis à un Hiftorfen , lorfqu'il fert, comme 
ici, à faire conncître combien ce General étoit appliqué dans 
le combar , aux fonctions de fon emploi, qui veritablement de- 
mande un homme tout entier , quelque grandeur d’ame qu'it 
ait : & ces confiderations ne font pas indignes de l'HIif- 
toire lorfqu’elles propofent des éxemples qui animent à les #}! 
imiter, i | 

 Lorfque le General eut penetré les defféins de Xicotencal, 
par l’aveu de fes efpions , il donna ordre à tout ce qui étoit 
necc{luire pour la défenfe de fon camp : aprés quoy il mit en 
À a üj 
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déliberation , quel châtimentil devoit impofer à ces miferables, 
qui meritoient la mort fuivant les loix de la guerre. Nean. 
moins il jugea que leur fupplice ignoré dés ennemis , étoit une 
jufte punition, mais qu’il n'imprimoit aucune terreur: & com- 
me il étoit alors bien plus utile de fe rendre redoutable, que 
de fe fatisfaire, il ordonna que l’on coupät les mains à ceux 
qui avoient été les plus obftinez à celer la verité , au nombre 
de quatorze ou quinze : les autres eurent feulement les poûces 
coupez. C'elt ainfi que Cortez renvoïa cesefpions à Xicoten. 
cal, avec ordre de luy dire de fa part: Qw'on s'ennuioit de l'at- 
tendre : G° que le Gencral des Etrangers leur avoit laifé la vie, 
afin que les obfervations qu'ils avoient faites [ur les fortifications, 
ne fulfent pas perduës pour luy. Ce fpe&aclefanglant caufa tant 
d'horreur dans l’armée des Indiens, qui marchoient déja pour 
attaque, qu’ils demeurerent également frapez de lanouveauté 
& de la rigueur du châtiment : fur tout Xicotencal fut extré. 
mement furpris, de: voir fes defleins éventez,; & ce fut là le 
premier coup qui l'atteignigau vif, & qui ébranla fa refolution, 
Il fe mit en tête que les Etrangers n’auroient pû connoître fes 
efpions , fans avoir quelque chofede divin. Cette vifion com- 
mença à le chagriner, & à le faire balancer fur le parti qu'il 
avoit à prendre. Déja il penchoit du côté de la retraite, lorf. 
qu’elle devint une neceflité pour luy par un autre incident, 
qui le força, contre fa volonté, de faire ce que fon obftina. 
tion refufoit d'accorder à la raïfon. Divers Miniftres envoïez 
de la part du Senat, arriverent en même-tems ; & ces gens, au- 
torifez par leur caractere, luy ordonnerent de quitter {e bâton 
de General, pârce que fa defobeïflance & l’infolence de faré- 
ponfe avoient obligé l'affemblée à révoquer la nofnination en 
vertu de laquelle il comnandoit les troupes de la Republique, 
Ils défendirent encore aux Capitaines de luy obeïr, fous peine 
d’être déclarez traîtres à la Patrie. Comme ces ordres arriverent 
au moment que les efprits étoient effraïez par l'horrible fpec. 
tacle de leurs compagnons eftropiez, & Xicgrencal étonné de 
.æ voir fon fecret penetré, perfonne n'ofa repliquer; & tout le 
"monde fe foñûmit aux decrets du Senat: en forte que tout l’ap- 
pareil de la guerre fe diffipa en un moment. Les Caciques 
prirent le chemin de leurs Provinces, & les Tlafcalreques ce. 
luv de leur Ville, fans attendre d'autre commandement ; & Xi-. 
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cotencal, qui n’étoit plus fi fier, fe trouva trop h u:eux, qu’on 
luy ôrât les armes des mains, & feretira à Tlaicaia, accompa- 
gné feulement de fes parens & de fes amis, qui le prefenerent 
au Senat, cachant fon dépit fous cette démoniiration d’obeïf. 
fance, | | \ 

Les Efpaghols pañflerent cette nuit fous les armes , avec beau. 
coup d’inquictude ; & le jour fuivanc ils fe repoferent , fans ne- 
gliger leur fûreté : parce qu'ils n’étoient pas encore bien infor- 
mez de tous ces mouvemens, quoyque les Indiens qui appor- 
toient des vivres les affüraflent que l’ârmée des Tlafcalteques 
étoitrompuë, & qu'ils demandoient la paix. Cette incertitu- 
de dura jufqu'au lendemain, que les fentinelles découvrirentau 
point du jour, fur Le chemin de Tiafcala, une troupe d'Indiens 
qui venoientau camp, & qui paroïfloient chargez de quelques 
fardeaux. Cortez ordonna aux fentinelles de fe retirer au Fort, 
afin de laiffer aux Indiens la liberté de s'approcher, Leur trou. 
pe étoit conduite par quatre perfonnages venerables, fort pa- 
rez à leur maniere, & dont l’habit & les plumes blanches mar- 
quoient qu'ils venoient demander la paix. Ils étoient fuivis 
par leurs ferviteurs , aprés lefquels vingt ou trente Tamencs 
marchoient, chargez de toutes fortés de vivres. Ils s’arrêtoient 
detems entems, comme des gens qui ont de la crainte, & ils 
faifoient de grandes inclinations de corps vers le camp des Ef- 
pagnols, tâchant de fe remettre de leur fraïeur durant ces ce- 
remonies. [ls fé baifloient jufqu'à mettre leurs mains à terre, 
qu’ils portoient à leurs levres en fe relevant; ce qui éroit la re- 
verence dont ils ufoient feulêment en prefencé de leurs Princes, 
Lorfqu'ils furent contre la muraille, ils rendirent leurs derniers 
hommages, enencenfantle Fort. En ce moment Marine parut 
fur la muraille, & leur demanda en ur langue, de quelle pars 
ils venoient , & pour quelles affaires > Ils répondirent : Qu'ifs é- 
toient envoiez par le Senat @* par la Republique de Tlafiala, aff de 
traiter de La paix ; Sur quoy on les lai entrer. | 

Cortez les reçut avec tout l’aparat & la feverité qu'il jugea 
neceffaire à leur imprimer du refpgét & de la crainte: & les 
Indiens, aprés avoir reïteré leurs reverences & leurs encen- 
femens, expoferent le fujet de leur Ambaffade, quife reduifit 
à diverfes excufes de ce qui s’étoit pañlé; & quoyqu’elles fuf- 
fent frivoles, elles fervirent neanmoins à faire connoïtre leur 
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repentir. Ils dirént : .2ze les Otomies &* les Chontales, Peuples 
Barbares qui leur éroient alliez , s'étoient affémble?,, & avoïent fait 
La guerre contre la volonté du Senat, dont l'autorité n'avoît pas été 
affez puiffante pour reprimer les premiers motvemens de la ferocité 
de ces brutaux. Qu'on leur avoit enfin fait mettre bas les armes; 
@ que la Republique fouhaitoit ardemment la paix * Qu'ils ne la 
demandoient pas Jèulement au nom du Senat ; ais encore cn celuy 
de La Nobleffe &: du Peuple. Que le General pouvoit dés ce moe 
ment entrer dans leur Ville, avec tous fîs Soldats, qui y demeure- 
roient autant qu'il leur plairoit 3 avec cette affeurance , qu'ils y fe- 
| soient traitez G* reverex comme les enfans du Soleil, & les freres de 
leurs Dieux. As conclurentainfi leur difcours , dont tout Par- 
tifice ne put déguifer le tort qu’ils avoient fur le fujet de la 
guerre paflée, & qui ne laïffa pas de témoigner la fincerité de. 
leur propofition à l'égard de la paix. | 

Le General confervant toûjoursun air grave & fevere, & difli- 
mulant la fatisfaction qu’il recevoir de leur foûmiffion, répondit: 

w'ils devoient être perfaadez, de ce qu'il leur ordonnoit de rapporter 
de fa part au Senat, qui étoit,que la grace qu’on leur faifoit n'éloit pas 
une petite marque de [a bonté, qui vouloit bien les recevoir G* leur don- 
ner audience, lorfqu ils avoitnt fajet de redouter [à colere en qualité 
de criminels, @ de recevoir fes loix en qualité de vaincus. Que le 
paix qu'ils propofôient étoit conforme à Jon inclination : mais qw'ils 
la recherchoient aprés une Guerre trop injuffe G trop infolente, pour 
l'obtenir fi aifément, G pour ne La pas acheter. Qu'on verroit com- 
ment ils perfévereroient à la defirer, G* comment ils agiroient pour 
la meriter. Qu'il tacheroit cependaht de retenir la juffe colere de 
fs Capitaines , en diffimalant les raifèns qu'ils avoient de prendre les 
armes, @ retardant le chätiment fans baiffer le bras , afin qu'une 
promte (atisfaition de leur faute les pit faire profiter du tems qu'il 
y « entre la menace © le coup. 

Cortez leur fit cette réponfe, afin de prendre le rems de fe 
guerir , & d’éxaminer la fincerité de la propofition qu'ils luy 
faifoient pour ce fujet. Il jugea à propos de renvoïer ces Am- 
baffadeurs en doute du fugcez de leur negociation|, craignant 
encore que les Senateurs de Tlafcala ne fe rendiffent plus 
fiers & plus reides , s'ils le trouvoient facile & relâché fur 
le fujet de l’accommodement : puifqu’aux affaires de cette 
pature, ce qui paroît être un détour , .eft fouvent une 
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voie abregée, & les difficultez adroites font plus que les se 
preflemens, | | 
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De nouveaux Ambafladeurs de Morezuma viennent an 
quartier, pour effaier de rompre le traité avec les 
Tlafcalteques. Le Senat demeure dans la refolution de 
rechercher la paix ; € Xicotencal fe charge luy-même 
de la negociation. 


À réputation des Efpagnols s’accrut extrémement par ces 
As viétoires : & Motezuma informé éxactemenr de tout ce 
qui fe pafloit à Tlafcala, par les avis de fes Miniftres, & par la 
diligence de fes Couriers, entra en de plus vives apprehenfions 
du peril qui le menaçoit, quand il vid foñmife & vaincuë 
par un peut nombre d'hommes, cette belliquenfe Nation qui 
avoit refiflé tant de fois à toutes fes forces, Il écoutoit avec 
admiration le recit des exploits de ces Etrangers; & il craignoit 
qu'aprés avoit reduit les Tlafcalteques à leur obeïr, ils n’em. 
ploïaffent les armes de ces rebelles à de plus grandes entrepri- 
fes, contre les interêts de fon Etat. Ce qui merite en cet en- 
droit de grandes reflexions , eft qu’au milieu de tant d’inquie- 
tudes & de foupçons, ce Prince ne fe fouvint point de fes 
forces, & qu'il n’aflembla point d'armée pour fa défenfe, & 
la füreté de fa perfonne. Au contraire, fans faire aucuns ef- 
forts , ni ofer déclarer la guerre, comme s’il eñtété retenu par 
quelque genie fuperieur à fon efprit, il s’attachoit entierement 
aux arüfices de la politique, ne balançant que fur le choix des 
moïens les plus doux, Toute fon application en cette conjonc. 
ture, alloit à rompre l’union qui fe formoitentre les Efpagnols 
& les Tlafcaltèques : & cela n'étoit pas mal imaginé, car lorf- 
que la refolution manque, la prudence en eft plus fine & plus 
éveillée. Pour cet effet il refolut d’envoïer une nouvelle Am- 
baflade, & un regale à Cortez, fous pretexte de fe réjoüir de 
lheureux fuccez de fes armes, & de le prier de luy Re à châ- 
( B 
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cier l'infolence des Tlafcalreques revoltez. Cependant le mo: 
tif le plus effentiel de certe Ambaflade étoit, de faire de nou- 
velles inftances au General des Efpagnols, afin qu'il abandon. 
nât le deffein de venir à la Cour de Motezuma , en preffant ex- 
erémement fur les raifons qui obligeoient l'Empereur à ne point 
accorder cette permiffion. Ils avoient outre céla une inftruc- 
tion fecrette, de reconnoître en quelétat la guerre de Tlafca- 
ja fe trouvoir: & en cas qu'on trairât de la paix, & que les EE 

agnols y euflent de l'inclination , d’effxier de faire naître tant 
: dobétacles à la conclufion du traité, qu'ils la puflent empé- 
cher, fans neanmoins faire proître les ombrages que l'Empereur 
en prenoit, & fans abandonner la nepociation, jufqu’à ce qu'ils 
luy en euffent rendu compte, &c qu'ils euffent reçü de nouveaux 
ordres fur ce fujet. 

Cinq Mexicains des plus confiderables entre les Nobles, é- 
toienr les Chefs de cette Ambaffade; & aprés avoir pañlé avec 
quelques précautions {ur les terres de Tlafcala, ils arriverent 
au camp des Efpagnols, un peu aprés que les Miniftres de la 
Republique en furent partis. Cortez les reçut avec beaucoup: 
de joie & de civilité, parce que le filence de Motezuma com- 
mençoit à luy donner de l'inquietude, Il leur donna une au- 
dience favorable, & témoigna qu’il étoit fort obligé à l'Ém- 

ereur, de fon prefent, dont la valeur alloit à deux mille marcs, 
en plufieurs pieces d’orfevrerie d’un or fort leger, & en d’autres: 
curiofitez, de plumes, &c de mantes de coton : neanmoinsil ne. 
leur fr point encore de réponfe, parce qu'il vouloit qu'avant. 
que de partir ils y viffent avec quelle foümifñon les Tlafcalte- 
ques luy demandoient la paix. Aufi les Ambafladeurs ne fe 
preflerent-point de folliciter leur dépêche, parce qu'ilsavoient 
ordre de demeurer : mais ils ne furent pas long:tems fans décou- 
vrir tout le fecret de leur inftruction,. en publiant ce qu'ils 
devoient taire, par les queftions qu'ils faifoient à contre 
tems, fi indifcretement, qu'on reconnut facilement toutes 
les fraïeurs de Morezuma ,.& de quelle importance étoit la 
paix avec les Tlafcalteques, pour amençr cet. Empereur à la 
raifon. 

Cependant la Republique de Tlafcala, qui defiroit perfuaz 
der les Efpagnols de fa bonne-foi, envoïa un ordre à tous les: 


F 
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forte de vivres, fans en prendre aucun païement, même fous 
pretexte d'échange. L'ordre fut éxecuté ponctuellement, 
& l'abondance parut dans le quartier , fans que les Paï_ 
fans ofafflent recevoir la moindre récompenfe, Deux jours 
aprés on découvrit fur le chemin de la Ville, une troupe 
confiderable d’Indiens qui s’approchoient , avec toutes les 
marques de paix. Le General, qui en fut averti, ordon. 
na qu'on leur lafsit l'entrée libre ; & pour les recevoir, il 
fe fit accompagner par les Ambafladeurs de Mexique, en 
leur faifantc entendre qu'il confioic à leur difcretion, une 
chofe qu’il apprehendoit qu'ils ignoraffent. Le Chef des Tiaf- 
caltèques envoiez , étroit Xicotencal même, qui avoit bri. 
gué cette commiflion; foit pour farisfaire le Senat, en amen. 
dant fa felonnie par cette action ; foit qu'étant convain- 
Cu que la paix étoit neceffaire, comme il étoit ambitieux, 
& qu'il aimoit la gloire, il ne voulut pas que la Republi. 
que fût redevabie à quelque autre de cet avantage, Il 
étoit accompagné de cinquante Cavaliers de fa fa@ion , ou 
de fes parens, tous extrémement parez à leur maniere, Sa 
taille étoit au- deflus de la mediocre, aflez dégagée, mais 
forre & robufte. Sa parure étoit une mante blanche, qu'il 
portoit d’une maniere bizarre & cavaliere , avec quantité 
de plumes, & quelques pierres rares aux endroits accoûtu. 
mez. Les traits de fon vifage étoient mal proportion- 
nez ; cependant ils ne laiffoient pas d'imprimer du refpe& : 
& un certain air libre & guerrier en rendoit la laideur ma. 
jeitueufe. C’eft ainfi qu'il parut en prefence du General, 
‘où apres avoirifait les revérences ordinaires , il s’afit, & 
commença fon difcours, en avoüant g’;l étoit le [eul Coupa- 
êle de toutes les hoffilitez qui s'éroient con:mifes ; parce qu'il s'é- 
doit imaginé que les Efpagnols étoient du parti de Morezwrra, 
dont le nom même luy donnoit de l'horreur : Mais qu'à prefent 
31 Je failois un grand plailir, de venir fe rendre entre les mains 
de fin vainqueur, comme aiant été le premier témoin de [ès mer- 
veilleux exploits. Qu'il fouhaitoit avec pallion , meriter par cette 
 fowmiffion G par cetie reconnoiffance , le pardon de [à Republi- 
que, a nom © par l'autorité de laquelle il [e preféntoit, non 
pour propolèr , ma pour demander humblement la paix , € pour 
da recevoir en la maniere qu'il plairoit aux Efpagrals de l'accor- 
| 3b i] 
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Qu'il la demandoit une, deux ; 


Senat, de la Noblefft, & ds Peuple 


infamment le General, 
prefence : Qu'il y trowveroi 
née, Ge toute La vencration C* tout 
promettre d'un Peuple, qui étant 
fant , ne croioit pas Je faire torr, 
Qwil demandoit feulement , 106 
paix ; mais Comme ne grace qHe le 
roit par pitié, qwo 
que la licence des So 


SACS 


n traitat bumainemcnt 
Idats épargnät leurs Dieux € leurs fens- 


Ge tros fois, au nom dy 
de Tlafcala 5 fupplians 
qu'il Lay pläs honorer leur Ville de fx 
# des logemens prepare pour fon ar- 
le férvice qu'il pouvoir (e 
naturellement fier C vail. 
de le prier, G de luy obeir. 
comme sne condition de le: 
General leur accorde- 


des Habitans , © 


Le difcours & la liberté de Xicotencal agréerent teile- 


ment à Cortez , qu'il ne put s’empé 
à ceux qui affiftoient à l'audience. L' 


turellement pour 
timens ; & il voul 


dien , afin qu'il ne crût pas que fl 


Las 


cher de le témoigner 
eftime qu'il avoit na- 
les braves hommes, luy donnoit ces fen- 
ut que Marine le dit ainfi au General In- 
accueil qu'on luy fafoit 


fût rendu à fa propofition. Aprés cela, Cortez reprenant 
un air fevere , luy remontra avec un peu de vehemence, /e 


pes de raifon que la R 
Ge luy en particulier, de foûtenir 
Il s’érendit fur ce fujet, par plufieurs rai- 
: & aprés avoir exageré la gran. 


Jf? injufle 5 


tant d'obflination. 


{ons fortes & preffantes 


epablique avoit ew de luy faire une guerre 


cette injuffice avec 


deur du crime, pour faire valoir celle du pardon, il con- 


clut en difant : @w'il accordoit la paix qu'ils lay demandoient s: 


Ge que Jon armée ne feroit ancune violence, ni auiwne extorfion 


far fon pafage. N ajoûta: 94 
d'aller à Tlaftala, il leur en 


ment. 


e lors que l'occajon fe prefénterois 
donneroit avi, afin qu'ils puffens 
effaire pour fon entrée, G* pour fon loge- 


preparer ce qui feroit mec 


Yicotencal fut extrémement affligé de ce retardement:,, 


u'il regardoit co 
q 8 


cerité dans le trait 


mme un pretexte pour s’aflürer de leur fin- 
é: & en jetrant les yeux fur ceux qui af- 


fiftoient à l'audience ; J'ous avez raifôn, dit-il, grands Teules,,. 
{c'eft ainfiqu'ils nommoient leurs Dieux) de punir nôtre franchife’ 
par vôtre défiance. Neanmoins, s'il ne fafft pas pour être rh, que 
toute la Republique de Tlafiala vous parle par ma bouche , moy 


qui fus le General de fès tronpes, € ces Cavaliers qui 1e Juivents. 
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qui ont les plus Nobles € les plus grands Capitaines de [a Na- 
tion, refferont ici en ôrage pour vôtre [eureté ; G nous demenrerons 
_ entre vos mains prifonnicrs, même enfermex, autant de tems que 
vous fèrez dans nôtre Ville. Cette offre ne laiffa pas d'aungmen- 
ter la confiance du General; mais comme ii ne vouloit pas 
ceder en generofité, il répondit: .Qse certe affeurance n'érois 
pas meceffaire pour luy perfuader qu'ils fouhaitoient nn accord, 
dont ils avoient tant de befoin : G@* que les Efpignols n'avoient que 
faire d'otages pour entrer dans [a Ville, & pour sy maintenir en 
feureté, comme ils l'avoient fait au milieu de [ès troupes en armes. 
Cependant, que l'on ponvoit s'affeurer conffamment de la paix fur 
[a parole 3 @ qu'il ivoit à la Ville, le plütôr qu'il luy feroir poffi- 
ble. Cortez finit ainfi l'audience, & conduit Xicotencal juf. 
qu’à la porte de fon logis, où il l’embrafla ; & en luy tendant 
la main, il luy dit: Qw’ilne tarderoit à luy payer [a vifite, qu'au: 
tant de tems qw'il en faloit pour dépécher des AmbaÏfadeurs que Mo- 
te7uma luy avoit enveiez. Ce difcours lâché comme par ha. 
zard & fans deflein, ne laiffà pas d’échaufer beaucoup la ne. 
gociation de la paix. É | 
Le General demeura avec les Ambafladeurs Mexicains, qui 
debuterent par de grandes railleries fur le traité de paix, & fur 
ceux qui le propofoient. Delails pafferent à blâmer avectrop de 
prefomption la facilité des Efpagnols à fe laiffer perfuader. En- 
fin, s’'adreffant à Cortez, ils luy dirent, par maniere d'inftruc. 
tion : Qw'ils admiroient qu'un homme J£ habile ne connût pas en- 
core les Tlafcalteques , gens barbares , qui Je maintenoient par leurs: 
rufès , bien plus que par leurs forces. Qu'il pris bien garde à ce 
qu'il feroit 3 parce qu'ils ne fongeoient qu'a profiter de Ja confiance, 
afe de le perdre, luy @* tous fes Soldats. Mais quand ils virent 
Cortez ferme à maintenir la parole qu'il avoit donnée, dé. 
clarer qu'il ne pouvoit refufer la paix à des gens qui la de- 
mandoient , ni manquer à ce devoir qui étoit le but de fes 
armes, ils s’arrêterent quelque. tems à rêver profondément: 
aprés quoy leurs perfualions fe convertirent en prieres, à ce 
qu'il plût au General différer encore fix jours fon entrée 
dans Tlafcala , afin que deux des principaux d'entre-eux 
euffent le tems d’aller inftruire l'Empereur de ce qui fe 
pafloit , pendant que les autres RER fes ordres. 
NH}: 


18 HISTOIRE DE LA CONQUESTE, &c. 
Cortez leur accorda cette grace ; parce qu'il jugeoit à pro- 
pos d'avoir des égards pour Motezuma, & de voir ce que 
cette diligence pourroit produire , n'étant pas impofñfible 
qu'elle ne levât les difficultez qu'il faifoit, de fe laiffer 
‘voir. Ainfi il mettoit à profit les differentes difpofitions 
des Tlafcalteques & des Mexicains ; & il encherifloit la 
paix , en la faifanc defirer aux uns, & craindre aux au. 
res. 


Fin du fècond Livre. 
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LIVRE TROISIEMF 


CHAPITRE PREMIER. 


Le voïage des Envoïez de Cortez à la Cour d'Efpagne. 
Les contradiitons &) les embarras qui retarderent 
_ l'expedition de cette affaire. 


A L eff maintenant à propos de parler du voïage: 
284 des Capitaines Alonfe Hernandez Portocarrero L. 
| = .Ne4 & François de Montexo, qui étoient parus de 
É24 Vera-Cruz, chargez du prefent & des dépêches 
| _ que Cortez envoïoit au Roi, comme le premier 
hommage & le premier tribur de la Nouvelle Efpagne, Leur: 
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voïage fut heureux, quoyqu'ils en euffent hazardé le fuccez, 
pour n'avoir pas fuivi au pied de la lettre les ordres qu'ils 
avoient , dont les interpretations ruinent fouvent le cours d’une 
affaire, parce qu’elles fe rencontrent fort rarement avec l'in- 
tention du fuperieur 

Montexo avoit une Habitation en l’Ifle de Cuba, prés de 
la Havane, & quand le vaifleau fe trouva à la vüë du Cap 
Saint Antoine, il propofa à fon compagnon & au Pilote Ala- 
minos, qu'il leur feroit avantageux de toucher en cet endroit, 
afin d'y faire provifion de quelques rafraichiflemens ; puifque 
ce lieu éranc fort éloigné de la Ville de Saint Jacques, où 
Velafquez refidoit, il wétoir pas fort important de fe relà- 
cher un peu des ordres que le General leur avoit donnez, d’é- 
virer avec foin tous les lieux de la jurifdiétion de ce Gouver- 
neur. Montexo vint à bout de fon deffein, dont le but étoit 
de vifiver fous ce pretexte fon Habitation : & il rifqua ainfi, 
non feulement le vaiffeau, mais encore le prefent, & toute la 
negociation dontil avoit la conduite. Velafquez, que la jaloufie 
qu'il avoit du bonheur dé Cortez tenoit fort éveillé, avoit ré- 
pandu des efpions en toutes les Habitations qui étoient fur la 
côte, afin d'être averti de ce qui fe pafleroit de nouveau. If 
craignoit que Cortez n’envoïàt quelque navire à l’Ifle de Saint 
Domingue, à deflein de rendre compte de fa découverte, & 
de demander du fcours aux Religieux de faint Jaème, qui 
gouvernoient cette Ifle : c’eft ce que Velafquez vouloit préve- 
nir& empêcher. Ilapprit par le moiïen de fes efpions, la def. 
cente de Montexo en fon Habitation, & aufli tôt il dépêcha 
deux vaiffleaux qu’il avoit tout prêts, bien armez & fort bons 
voiliers , avec ordre de fe faifir à toutes rifques, du navire de 
Cortez. Ce mouvement fe fit avec tant de diligence, qu'on 
eut befoin de toute la fcience & de toute la bonne fortune du 
Pilote Alaminos, pour échaper d’un danger qui mit en grand 
hazard la conquête de la Nouvelle Efpagne. 

En cet endroit Bernard Diaz noircit avec peu de raïfon, 
la réputation de Montexo, dont la qualité & la valeur meri- 
toient un meilleur traitement. Diaz le blâme d'avoir mal re- 
connu l'obligation qu'il devoit à la confiance de Cortez. Il 
dit: Qwe Montexo n'alla voir [on Habitation, gr à deffein de retar- 
der le voïage, @ de donner à Velafquex le tes de fe fais du 


navire : 
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#avire : Qu'il luy écrivit une lettre, dont un Marelor fut chargé ; 
GG que cet homme la porta mageant entre deux eaux. Ces cir- 
conftances & quelquesautres, font rapportées par cet Auteur 
avec fi peu de fondement, qu’il les décrit luy-même, en fai- 
fant un détail exprés de la vigueur & de l’a@ivité avec laquel- 
Je Montexo, lorfqu’il fut à la Cour; s’oppofa aux Agens & 
aux Partifans de Velafquez. Diaz ajoûte: Que les Envoie? de 
Corte? ne trouverent point l'Empereur en Efpagne : & il avance 
Encore d’autres particularitez , qui font conoître avec quelle 
facilité il prêtoit l’oreille à toute forte de recits, & avec quel 
difcernement on doit lire fes memoires, furtout ce qu’il n’a 
pas vû. Le vaifleau de Cortez couroit rifque, s’il n’eût pris 
fa route par le Canal de Bahama, Alaminos aïant été le pre- 
mier Pilote qui ait ofé fe commettre à la rapidité de fes cou- 
rans. Il eut alors befoin de toute la violence dont les eaux 
femblent fe precipiter en cet endroit , entre les Ifles Lu- 
cayes & la Floride , afin de fe jetter promtement en pleine 
mer , & rendre inutiles routes les précautions de Velaf- 
quez. 

Ils eurent un tems à fouhait, & arriverent à Seville au mois 
d'Oobre de cette même année 1 s19. La conjoncture ne fut 
pas fi favorable à leurs pretentions. Benoïft Martin Chapelain 
de Velafquez fe trouva alorsen certe Ville, étant venu, ainfi 
qu'on l’a dit, folliciter les afFaires de ce Gouverneur. Il luy avoit 
envoïé les provifions de la Charge d’Adelantado, & attendoit à 
Seville un embarquement pour retourner à Cuba. L'arrivée de 
ce vaiflèau le furprit: & comme il étoit déja connu & in- 
troduit auprés des Miniftres, il fe fervit de ces avantages, a- 
fin de faire valoir fes plaintes contre Cortez & contre fes 
Envoïez, auprés des Juges de la Contratation des Indes; c’eftle 
nom qu’on avoit déja donné à ce Tribunal. Martin leur re- 
prefentoit : Que le navire étoir à fn Maïtre Velafquez: © que 
toute la charge luy en appartenoit, comme provenant d'un Pais dont 
la conquête luy étoit attribuée en vertu de [ès Commiflions. OQve 
l'entrée dans les Provinces dé la Terre-ferme , s'étoit faite fwrtive- 
ment © ans autorité, par Cortez G par ceux qui l'accompagnoient, 
gui s'éroient foñleue? avec la flotte que Velafquez avoit équipée à 
fes dépens, à defftin de faire certe conquête. Que les Capitaines 


Portocarrere © Montexo meritoiens d’être puné feverement : Qu'as 
| (ere 
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moins on devoit faifir leur vaiflèan Gr toute [a charge, jufqu'à ce 
qu'ils eaffent prodfit les titres legisimes fur lefquels ils pretendoient - 
fonder leur Commiffion. Velafquez avoit à Seville plufieurs pro- 
ceéteurs, parce qu'ibfaifoit beaucoup de prefens, & cela tient 
lieu de bonnes raifons , fur tout aux affaires équivoques, dont 
le droit femble être foûmis aux interpretations de la volonté. 
On recut la requête du Chapelain, & on faifit le navire & fes 
effets, permettant neanmoins, COMME une ÉTACE, aux Envoiez 
de Cortrez, d’en appeller au Roi. 

Les deux Capitaines & le Pilote prirent, avec cette permif- 
fion , le chemin de Barcelonne, où ils croioient trouver fa Ma. 
jefté. Ils arriverent au moment que le Roi venoit de partir 
pour aller à la Coruna , où il avoit convoqué les Etats de 
Caftille, & fait preparer fa flotte, à deffein d’aller en Flandre, 
preffé par les cris de l’Allemagne, qui l’appelloit à la Couronne 
de l'Empire. Ils ne voulurent point fuivre la Cour, afindene 
traiter pas en courant une affaire d'un fi grand poids, quiétant 
mêlée avec les farigues & les inquietudes d’un voïage, perdroit 
l'agrément de la nouveauté, & le merite de lPattention. Les 
Envoiez prevoïant fagement ces inconveniens , allerent à Mc- 
delin, flüer Martin Cortez , afin d’eflaier s'ils pourroient ob- 
tenir de luy la grace de 1es prefenter au Roi, & d’autorifer par 
la prefence de ce venerable vieillard, les prieres & les deman- 
des de fon fils. Il les reçut avec toute la rendreffe que l’on 
peut fe figurer de la part d’un pere affigé, qui aprés avoir 
pleuré la perte d’un fils qu'il croïoit mort, trouve de fi 
juftes fujets d’admirer fes aétions, & d’être fatisfait de fa for- 
tune. reg 
11 n'eut pas de peine à fe refoudre d'accompagner les En- 
voiez : & aprés s'être informé de l'endroit où ils pour- 
roient trouver l'Empereur ( c’eft ainfi que nous le nomme- 
rons dans la fuite de l'Hiftoire j ils apprirent que ce Prin. 
ce devoit faire quelque. fejour .à Tordefillas , où il étoit 
allé prendre congé de la Reine Jeanne fa mere, & dé- 
pêcher quelques autres affaires fur le fujer de fon voa. 
ge, Martin Cortez & fes compagnons lattendirent cnyce 
heu , où ils eurent leur premiere audience , qu'un heureux 
incident rendit tres- favorable. Les Officiers de la Con- 
tratation  n’avoient ofé comprendre en leur faifie le pre- 
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fent deftiné à l'Empereur, à qui ils l’envoierent précifé- 
. ment en ce tems-là, avec les Indiens du Païs nouvelle_ 
mént conquis. Cette conjonéture fit écouter avec plus de 

laifir les nouveautez que les Envoïez debitoient, ce qu’el. 
É avoient de plus étonnant à l'oreille étant alors ap- 
puié par le témoignage des yeux : Car ces bijoux d’or pre. 
cieux par leur matiere & par leur facon, ces rares manu- 
factures de plume & de coton, & ces animaux raifonnables. 
d'une fifionomie fi extraordinaire , qu’ils fembloient établir 
une feconde efpece d'hommes, tout cela paroifloit aux Cour. 
tifans comme autant de témoins, qui donnoient de l'autorité 
à la relation des Envoïez, fans qu'ils ceflafent de la trouver 
admirable. | . 

L'Empereur les entendit avec beaucoup de bonté ; & le 
premier mouvement de fon ame Roïale, fut de rendre gra- 
ces à Dieu, de ce qu’on découvroit fous fon Regne de 
nouvelles Regions , où on pouvoit faire connoître fon nom, 
& prècher fon Evangile. Il eut diverfes conferences 22 
vec les deux Capitaines & le Pilote : il s’'informa avec foin 
de tout ce qui regardoit ce nouveau Monde ; du Domainé 
& des forces de Motezuma ; de la qualité & des talens de 
Cortez. Il fit même des queftions au Pilote, fur la naviga- 
tion ; & ordonna que les Indiens fuffent ramenez à Se_ 
ville , afin qu'ils puflent conferver leur fanté dans un air 
plus doux & plus chaud. Enfin il auroit décidé en faveur 
des Envoïez, felon qu'on en peut juger par l’ardeur qu'il 
avoit d'avancer cette entreprife , s’il n’eût été alors embar- 
raflé par des affaires tres-importantes, qui le touchoient de 
plus prés. 

On voïoit tous les jours arriver de nouvelles lettres de la 
part des Villes de Caftlle, avec. des propofitions peu ref. 
peétueufes. Cette Province fe plaignoit de ce qu’on attiroit 
fes Ecats en celle de Galice. Le Roïaume en general té- 
moignoit être jaloux, de fe voir moins confideré que l’'Em- 
pire : l’obeïflance étoit mêlée de proteftations, & cet ef. 
prit de licence qu'on voïoit regner dans les Communautez, 
s'emparoit infenfiblement de tous les cœurs. Ils aimoient le 
Roi, & ils perdoient le refpe& qui luy étoit dû : fon abfen- 
ce les affligeoit : la crainte de ne le voir plus leur faifoit 
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veret des larmes, & cet amour naturel aux Sujets, fe tour- 
noit en une paffion violente, qui étant mal gouvernée , fem- 
bloit menacer l'autorité du Prince. L'Empereur fatigué de 
ces plaintes continuelles, voulut s’en delivrer en hatant fon 
départ, comme il fit. Ilcroïoit revenir bientôt; & qu'il ne 
- luy féroit pas difficile aprés fon retour, d'appaifer les mau- 
vaifes humeurs qu'il laifloit en mouvement, Il en vint à bout. 
Neanmoins, fans éxaminer les motifs importans qui l’oblige- 
rent à ce voiage, on ne peut s’empècher d'avoüer qu'il ha- 
zardoit beaucoup; & pour dire la verité, ce n’eft pas un bon 
moïen de guerir les maux, qu'un exeez de cette confiance qui 
attend la derniere extrémité , fuppofant qu'on ne manquera pas 
de remedes. 

Ces embarras firent renvoïer la requête de Cortez au Car- 
dinal Adrien, & au Confeil des Prelats & des Miniftres, 
qui devoient l’affifter de leurs avis durant l’abfence de l'Em- 
pereur. Ils avoient ordre , aprés avoir confulté le Confeil 
des Indes , de chercher quelque expedient afin de fauver les 
pretentions de Diego Velafquez ; & cependant, de procu- 
ter avec chaleur la découverte & la conquête de cette verre, 
qui commençoit à fe faire connoître fous le nom de Nouvelle 
Éfpagne. | 


Le Prefident du Confeil des Indes, formé depuis peu de . 
jours , étoit Jean Rodriguez de Fonfeca Evêque de Burgos. 


Il étoit affifté de Hernan de Vega Seigneur de Grajal, de 
Dom François Zapata, de Dom Antoine de Padilla , tous 
deux du Confeil Roïal , & de Pierre Martir d’Angleria Pro- 
tonotaire d’Arragon. Le Prefident avoit une grande con- 
noiffance des affaires des Indes, qu'il manioit depuis long- 
tems : & tous les Confeillers cedoient à fon autorité, & à fon 
experience, Il favorifoit Velafquez, & ne s'en cachoit pas; 
{oit qu'il fût prévenu par les raifons du Chapelain , ou par 
l'eftime qu'il faifoit de la perfonne du Gouverneur, Bernard 
Diaz a crû qu'il y entroit de la paflion, & en rapporte les 


motifs avec peu de refpect, & trop de paroles : mais com= 


me cet Auteur ne dit que ce qu'il avoit appris d’ailleurs, 
il y en a moins, ou peut-être rien du tout, Ce qu'on ne 
peut nier eft, que la caufe de Cortez perdit beaucoup de 
fon merite entre les mains de Fonfeca, qui diffama fon 
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expedition, en la traitant de crime, dont les confequences 
étoient dangereufes, Il remontroit, Que Velafquez , en vertu 
ds titre que l'Empereur luy avoit accordé » Cteit le Maître de l'en- 
treprifé ; © felon les regles de la juflice, qu'il l'étoit encore des 
moiens que l'on avoit emploie? pour y parvenir. Il appuïoit fort 
fur Je peu de confiance que l'on devoit attendre d'un homme revol. 
16 contre fon Supcrieur, * ce qu'on pouvoit craindre de ces fèmen- 
ces de rebellion, en des Provinces ff éloignées. Il proteftoit de 
tous Les malheurs qui en arriveroient : enfin il chargea fi fort 
{es remontrances , .qu'il ébranla le Cardinal, & les Minif- 
tres du Confeil. Ils conoifloient affez qu'on affeéoit de 
donner trop de poids aux raifons de Velafquez : neanmoins 
ils n'ofoient décider fur une matiere de cette confequen- 
ce , contre le fentiment d’un Miniftre fi qualifié, D'ail” 
leurs, ils ne jugeoïient pas à propos de defoler Cortez, con- 
firmé dans la poffeffion , & à qui on étoit redevable d’une 
découverte plus grande, fans comparaifon, & plus impot- 
tante que toutes les autres. Ainfi ces irrefolutions retar- 
derent la décifion de l'affaire, jufqu’au retour de l'Empe. 
reur, & à l’arrivée des feconds Envoiez de Cortez. Tout 
ce que Martin Cortez & fes compagnons purent obtenir, 
fut qu’on leur délivrät quelque chofe pour leur dépenfe fur 
les effets qui étoient faifis à Seville. Avec ce mediocre fe- 
cours , ils furent deux ans à la Cour, fuivant les Tribu- 
_naux comme des prétendans difgraciez ; l’interêt public étant 
devenu particulier en cette occafion, au lieu qu’en toutes 
les autres l’interêt du particulier tâche à pañler pour celuy du 
public. 
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CHAPITRE... IT 


Motezuma fait de grands efforts pour rompre le traité 
de paix. Des Envoïez, de la Republique de Tla/cala 
viennent continuer leurs inflances pour l'obtenir. Cor- 


tez marche avec [on armée ; € fair [on entrée dans 
la Ville. | MISE 


Ernan Cortez ne fut informé de ces obftacles, que 
long-tems aprés. Nous l'avons laiffé dans fon camp 
auprés de Tlafcala, où il demeura fix jours, afin de tenir fa 
parole aux Am bafladeurs de Mexique : cependant il connoif- 
foit , par de nouvelles experiences, l’ardeur que les Tlafcal- 
teques avoient de faire la paix, & la jaloufie qu'ils avoient 
conçûë des offices & des foins de Motezuma, Ses Miniftres 
revinrent au jour nommé, & furent reçüs avec les civilitez 
accoûtumées. Leur nombre étoit augmenté de fix Cavaliers 
de la maïfon de l'Empereur, fuivs d’un magnifique cortege, 
& qui apportoient un prefent de même qualité, & un peu 
moindre en valeur , que le precedent, Un d’entre-eux por- 
ta la parole ; & enflant fon difcours de plufieurs exagera- 
tions, 1l reprefenta : Que l'Empereur fonverain de Mexique ( à ce 
nom ils firent tous une profonde reverence ) defroit avec paf= 
Jion, être ami G allié du grand Prince 4 qui les Efhagnols obeif- 
Joient, @ dont la Majeffé paroiffoit avec tant d'éclat en la valeur 
de fes Sujets. Que cette pallon porteit leur Empereur à païcer tous 
les ans un tribut à ce Prince, @* à partager avec luy les richeffes 
immenfes dont [on Pais abondoit ; parce qu’il le reveroit comme le 
fils du Soleil, on au moins, comme le Seigneur de ces beureues Re- 
gions d'où on void naïtre la lumiere : Mais que ce traité devoit 
ètre precedé par deux conditions, La premicre , que Cortex © f6s 
Soldats s'abffinffent de faire aucune alliance avec les Peuples de Tlaf- 
cala ; puifqu'il n'étoit pas raifonnable, qu'après être ff obligez à la 
liberalité de l'Empereur , ils conférvaffent quelque liaifon avec fes 
ennemi. La féconde, qu'ils achevaflènt de [e perfüader que le def- 
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fein qu'ils avoient d'aller à Mexique, n’etoit ni Poffible, ni raifon- 
able, puifque [lon les loix de l'Empire, le Souverain ne pouvoit 
Jè laifer voir à des Etrangers, € que [ès Sujets ne le Soufiriroienr 
pa. Qu'ils devoient bien confiderer les perils qui faivroient l'une 
on l'autre de ces aïlions, où l’imprudence avoit beaucoup de part : 
cat les Tlaftalteques avoient tant de penchant à la trabifin @ an 
brigandage, qu'ils ne fongeroient qu'a leur donner une fauffe cox- 

Sance, afin de Je venger d'eux plus facilement, G de s'emparer des 
trefôrs dont Motezuma les avoit enrichis ; G° les Mexicains ctoient 

Ji jaloux de l'autorité de leurs loix , G* d'ailleurs [£ farouches, que 
A Empereur, avec tout fon crédit, ne pourroif retenir leurs emporte- 
mens ; ni les Efpagnols Je plaindre avec juffice, de ce qu'ils en [ouf- 

friroient 3 puifqu'ils avaient été avertis tant de fois, du danger an- 
quel ils s'expofosent. | 

Tel fur, à peu prés, Le difcours de ce Mexicain, & toutes 
les Ambaflades & diligences de Motezuma, alloient à cet uni. 
que but, d'empêcher que les Efpagnols ne s’approchaffent de 
Mexique. Il regardoit ces Etrangers avec toute l'horreur que 
les funeftes prefages luy en avoit fait concevoir; & en fei- 
gnant d’obeïr à fes Dieux, il fe faifoit une religion de fa 
crainte. Cortez ne fit point encore de réponfes aux propofi- 
tions qu’on luy faifoit de fa part: il dît feulement aux Ambafla. 
deurs; Qu'il étoit à propos de les laiffér repofèr, aprés les fatiques 
de leur voiage 5 G* qw'il les dépécheroit en peu de tems. Y vouloit 
qu'ils faflent témoins de la paix qu'il feroit avec les T'lafcal- 
teques,; & il confideroit encore, de quelle importance luy étoit 
leur fejour, dans la crainte que Motezuma fçachant fa refolu- 
tion , ne fongeàt à s’y oppofer par la voie des armes ; car on 
étoit bien informé qu'il n’avoit encore rien de prêt pour la 
guerre, & perfonne n’ignoroit la facilité qu'il avoit d’aflem- 
bler en peu de tems une puiffante armée. 

Le‘retardement de Cortez inquietoit terriblement le Senat 
de Tlaicala, qui en attribüoic la caufe à ces Ambaflades : en 
forte.que les Senareurs refolurent , que pour donner un téimoi- 
gnage indubitable de leur afFe@tion , ils iroient en Corps au 
camp des Efpagnols, afin de les amener dans leur Ville, ouau 
moins, de n'y retourner pas eux-mêmes, fans avoir convaincu 
le General de la fincerité de leur procedé, & déconcerté tou- 

tes les negociations de Motezuma, 
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Ils partirent avec une nombreufe & fuperbe fuite, parez de 
lumes, & d’autres ornemens , dont la couleur annonçoit la 
paix. Les Senateurs étoient portez En Une maniere de litiere, 
fur les épaules des Miniftres inferieurs. Magifcatzin, qui avoit 
toûjours opiné en faveur des Efpagnols, étoit à la tête, avec 
le pere de Xicorencal , venerable vieillard , que le grand âge 
avoit privé de l’ufage de fes yeux, fans luy ôter celuy de fon 
efprit, qui failoit encore rechercher fes avis par tous les Se- 
nateurs. Ils mirent piedäterre, à quelque pas de la maifon de 
Cortez, qui les attendoit; & l’'aveugle s’avançant le premier, 
pria ceux qui le conduifoient de l’approcher du Capitaine des 
Orientaux : c’eft ainf qu'il nommoit Cortez. Il l'em brafla avec 
une extréme joie ; aprés quoy il luy paffa la main fur le vifage, 
& fur differentes parties du corps, comme s’il eût cherché à le 
connoître par le fens du toucher, qu'il faifoit fuppléer en cette 
occafion, à celuy de la vüë. Le General fit affeoir tous les Sena- 
teurs : & l'aveugle preffé par les prieres de Magifcatzin, prit la 
parole , à peu prés en ces termes: | 
Genereux Capitaine, Joit que tu foW, 04 n0%, de la race des Im- 
mortels, tu as maintenant en ton pouvoir le Senat de Tlafiala, qué 
vient te rendre ce dernier témoignage de fon obeïffance. Nous ne 
venons point excufir la faute de notre Nation; MAIS feulement nous 
en charger, avec quelque confiance d'appañfér ta colere par notre Jin- 
cerité. C'efi nous qui avions refolm de te faire la guerre ; mais c'eff 
nous auffi qui avons conclu de te demander la paix. L'effet. de la 
premiere refolation n'a été que trop promt , l'autre tarde trop à pa- 
roitré ; mais les plus meures del'berations ont cette qualite. On n'efface 
qu'avec peine ce qui s'imprime avec difficulré; G-je puis affeurer que ce 
retardement nous a donné ane plus parfaite connoiffance de ta valeur, 
qu'il a exalté nôtre conffance. Nous n'ignorons pas que Motéxuma s'ef- 
force de te détourner de nôtre alliance : écoute le comme notre enne- 
mi, fé tw ne le confidere pas comme un Tyran ; tel qu'il doit déja te 
le paroître, puifqw'il te recherche à deffèin de te perfuader une 1njuf= 
tice. Nous ne demandons pas que 14 nous affi frs contre ny; #0s 
fèules forces nous fuffifent contre tout ve qui ne Jéra pas toy : mais 
nous verrons avec déplaiir, que tu prennes quelque affeurance fur es 
promelfes , parce que nous connoiffons bien [es artifices © fes intri- 
ges; @ maintenant, malgré mon aveuglement, il s'offre à moy de 


{ 


certaines lumieres , qui me découvrent de loin le peril où tu l'en. 


LAZES 
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I] fe peut faire que Tlaftala obtiendra dans le Monde nne lu ffre re- 
afation , pour avoir entrepris ta défenfé: mais laiflons au tems à te 
détromper ; il ne faut pointétre Prophete Pour juger ce qui peut refilter 
de la tyrannie de Motezuma , @ de nôtre fidelité. Tu nous as offers 
la paix, Ji Motezuma ne teretient, Pourquoy te retient il? Ponrquoy 
te refufes tn à nos prieres ? Pourquoy ne veux-t" pas honorer nôtre 
Ville de ta prefènce? Nous venons , vefolus de gagner une fois ta 
Volonté G ta confance , on de mettre entre tes mains nôtre liberté: 
choifis de ces deux partis, celuy qui te fêra le plus agreable; car pour 
0us , il n'y a point de milieu entre La neceffiré d'être tes amis , 01 
zes eftlaves. 

C'eft ainfi que ce fage aveugle conclut fon difcours, faifant 
voir que le Senat Tlafcalteque avoit aufli fon Appius, tel que 
celuy qui parla fi fortement dans le Senat de Rome, contre le 
Roi d'Epire. Aprés quoy on ne peut nier que ces gens neuf. 
{ent un raifonnement au deflus du commun, comme on le re. 
marque en la forme de leur Gouvernenent, ainfi qu’en leurs 
actions, & en leurs difcours, Neanmoins, quelques Ecrivains 
peu affé@ionnez à nôtre Nation, ont parlé des Indiens com. 
me des bêtes dépourvûës de raifon, croïant dimintier ainf 
la gloire de nos conquêtes. 11 eft vrai qu’ils admiroient avec 
beaucoup de fimplicité, des hommes qui leur paroiffoient d’une 
autre efpece , fi differens d'eux en couleur & en vêtemens. 
Ils regardoient les barbes comme des accidens monftrueux, à 
caufe qu’ils n’en avoient point. Ils donnoient de l'or pour du 
verre : & enfin , ils prenoient nos armes pour des foudres, & 
nos chevaux pour des bêtes farouches. Mais tout cela venoit 
des impreffions de la nouveauté, qui ne font point de tort à l’en- 
tendement ; parce qu’encore que l'admiration fuppofe l’igno- 
rance , elle ne fuppofe point l'incapacité, & même on nefçau- 
roit proprement appeller ignorance, un défaut de connoiffan- 
ce. Dieu les avoit faits raifonnables ; & quoyqu'il eût permis 
leur aveuglement fur les chofes de la Religion, il navoit pas 
laiffé de leur accorder toute la capacité & les avantages natu- 
rels, qui font neceffaires à la confervation de l'efpece, & dus à 
la perfection de fes ouvrages. Mais il eft tems de retourner à 
nôtre Narration, de peur de faire honneur à une calomnie 
‘ grofhere, en s’amufant trop à larefuter, 

__ Cortez ne put tenir contre ces foûmiflions du Senat: & d'ail. 
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Jeurs il n’avoic plus de prétexte, puifque le terme qu'il avoit 
accordé aux Mexicains étoit pailé. Ainf il fit une réponfe fa- 
vorable aux Senateurs ; & il les regala de quelques prefens, 
afin de les perfuader plus aifément de fa gratitude & de fa con- 
fiance. Il faluc leur parier d'autorité , pour les obliger à s'en 
retourner : & il obtint enfin cela d'eux, aprés leur avoir donné 
fa parole qu'il iroit loger dans leur Ville, fans autre retarde- 
ment que celuy qui étoit neceflaire à faire venir des Indiens 
propres à conduire l'artillerie, &€ à porter le bagage. Ils fe con- 
tenterent de la parole du General, aprés qu'ils la luy eurent 
fait repeter , par un mouvement de tendreffe & d'affection, 
bien plus que de défiance. Ils partirent fort fatisfaits, prenant 
far eux la charge d’afflembler & d’envoïer des Indiens pour 
l'artillerie & le bagage. En effet, le jour fuivant commençoit 
à peine à paroître, qu'on vid à la porte ducamp cinq cens Ta- 
menes , fiadroits & fi forts, qu'ils difputoient entre-eux à 
qui en porteroit le plus, Phonneur fe reglant au poids de la 
charge. | 

Auf tôt on difpofa toutes chofes pour la marche : on for: 
ma les bataillons ; & aprés avoir placé lartillerie & les bagages, 
l’armée prit le chemin de Tlafcala, avec l’ordre & les précau- 
tions qu’elie obfervoit ; étant certain que la meilleure partie de 
fes conquêtes étroit dûë à léxactitude de la difcipline, dont 
elle ne fe relâcha jamais. La campagne des deux côtez du 
chemin, étoit couverte d’une multitude innom brable d'Indiens, 
accourus de tous les Villages, à un fpeétacle fi extraordinaire, 
Leurs cris & leursbatemens de mains étoient fi éclatans, qu'ils 
auroient pû pañler pour des menaces pareilles à celles dont ils 
ufoient en combatant, fi Marine n’eût averti les Efpagnols, que 
ces Peuples déclaroient ainfi leur joie dans leurs plus grandes 
fêtes ; & qu'ils celebroientalors à leurmode, le bonheur qu’ils 
avoient obtenu, & benifloient & lotioient leurs nouveaux a- 
mis, Cette connoiffance fit fupporter l'importunité de leurs ap- 
plaudiffèmens, dont on leur laiffa tout le plaifir. 

Les Senateurs vinrent au- devant de l’armée, bien loin hors 
de la Ville, avec tout l'appareil & toute la pompe dont ils 
honoroient ces actions. Ils éroient efcortez de tous les No- 

bles, qui fe faifoient honneur en ces occafions, d’aflifter les 
Miniftres de leur Republique. Ils firent toutes les reverences 
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accottumées en arrivant, & marcherent auf. tôr à [a tête de 
l'armée, fans s'arrêter ; donnant à connoître par l'empreffe_ 
ment de leurs civilitez , qu'ils ne defiroient rien tant que de 
hâter la marche, fans retarder ceux qu'ils accompagnoient, 

À l'entrée de la Ville, les acclamations en faveur des vain. 

queurs rédoublerent avec plus de bruit ; parce que la mufi. 
que mal concertée de leurs flûtes, de leurs timbales & de 
leurs cors, fe mêla aux voix de la Populace. Le concours €. 
toit fi grand, que les Miniftres du Senar eurent une peine fu. 
rieufe à percer la foule, afin de laiffer un paflage Libre dans 
les ruës. Les femmes jettoient toute forte de fleurs fur les Ef. 
pagnols ; & les plus hardies, ou les moins difcretes, s’appro- 
choient juiqu’à leur en mettre entre les mains. Les Sacrifi 
cateurs revêtus de leurs robes de ceremonies , atrendoient nos 
gens au paflage, avec leurs brafiers de copal, & fans fçavoir 
Où ils adrefloient leurs encenfemens, ils témoignerent leur joie 
& leurs applaudiffemens par la fumée de ces brafiers. La fince. 
rité de ce Peuple paroifloit fur tous les vifages également, 
quoyqu'en diverfes manieres. Les uns témoignoient de l’ad. 
miration mêlée de joie, & les autres poufloient des cris, tem 
perez par le refpet & la veneration. Le logement de l’ar- 
mée , fourni de tour ce quiétoit necefMaire, commode, & më- 
me delicieux, étoit preparé dans la meilleure maifon de la 
Ville, ,ou il y avoit trois ou quatre grands portiques fort fpa. 
cieux, avec tant d'appartemens, que Cortez trouva lieu d’y 
loger fans embarras toute l’armée, fans laffoiblir en la fepa- 
rant. Le General avoit amené les Ambafladeurs de Motezu- 
ma, malgré leur refiftance : & il les fit loger auprés de foi, pars 
ce qu'ils étoient affürez fous fa prore&ion, & qu’ils ne laifloient 
pas de craindre toûjours quelque violence, Ainfila dernicre re. 
duction de Tlafcala, & le jour de cette entrée, arriverent le 
23. de Septembre 1519. jour auquel les Efpagnols obtinrentune 
paix glorieufe, accompagnée de toutes les circonftances d’un 
triomphe, fi durable & d’une telle confequence pour la con- 
quête de la Nouvelle Efpagne, que cette Province joüitencore 
de plufieurs Privileges & droits d’'Exemtion, qu’elle a meritez 
en récompenfe de fa fermeté, & qui font des monumens ho. 
norables de fon ancienne fidelité. 
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Defcription de la Ville de Tlafèala. Les Senateurs fe 
plaignent de ce que les Efpagnols marchent avec leurs 
armes : ils attribüent ce procedé aw peu de confance 
quon avoit en eux. Cortex, les fatisfait , € tâche 
de leur faire quitter le culte des Idoles. 


7 Lafcala étoit alors une Ville fort peuplée, bâtie fur qua: 
tre éminences, peu éloignées les unes des autres, qui 
s’étendoient du Levant au Couchant. Elles n’étoient pas d’é- 
cale grandeur; & les fortifications naturelles de leurs rochers 
y avoient attiré plufieurs Habitans. Ainfi ces quatre éminen- 
ces, qui contenoient toutes Îles maifons de la Ville, formoient 
comme quatre citadelles , ou quartiers feparez, qui avoient 
communication enfemble par differentes ruës bordées de murs 
fort épais, qui fervoient de murailles à la Ville. Ces quar- 
tiers étoient gouvernez à titre de Fief, par quatre Caciques 


qui defcendoient des premiers fondateurs , & dépendoient : 


neanmoins du Senat, où ils affiftoient ordinairement , & dont 
ils recevoient les ordres en ce qui regardoit l'Etat en general, 
comme le Senat recevoit les appellations de leurs Sujets en der 
nier reflort. Les maifons n’avoient qu’un mediocre exhaufle- 
ment , parce qu'elles n’avoient point de fecond étage. Elles 
étoient bâties de pierre & de brique; & au lieu de couvertures 
de tuiles, elles avoient des terraffes, avec des coridors, Les 
ruës étoient étroites , &tortuës felon les differens contours de 
Ja montagne. Enfin leur architeéture n’étoit pas moins bizarre 
que la fituation de la Ville, où on avoit eu plus d'égard à la 
füreté, qu’à la commodité, 

La Province entiere avoit cinquante lieuës de tour ; fçavoir 


dix de longueur de l'Orient à l'Occident, fur quatre de largeur 


du Nord au Sud, d’un païs inégal & montueux, & neanmoins 
tres fertile & bien cultivé par tout ou les rochers permettoient 
de jotir des avantages du terrain, Il étoit borné de tous côtez 
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par des Provinces de l'Empire de Motezuma, hors celuy du 
Nord, où fes limites étoient reflerrées, plütôt que bornées, 
par la grande Cordeliere , dont les montagnes prefque inac- 
cefhbles luy donnoient communication avec les Otomies, les 
Totonaques, & les autres Nations barbares qui leur étoient 
alliées. On y trouvoit quantité de Bourgs & de Villages fort 
peuplez : & cette Nation avoit dés fa jeunefle deux inclina- 
tions dominantes, la fuperftition & l'éxercice des armes, à quoy 
ils s’appliquoient, & s’y rendoient tres. habiles par émula- 
tion, foit que le climat leur donnât les fentimens communs 
à tous les Montagnards, ou que la neceffité les rendit vaillans. 
Le Païs abondoit en maiz ; & le grain répondoit fi heureufe- 
ment au travail des Païfans, qu’il avoit donné le nom à la Pro. 
vince de Tlafcala, qui en leur langue fignifie Terre de pain. 
On admirait la diverfité & l'excellent goût de fes fruits, & 
l'abondance du gibier &-.de la venaifon que cette Province 
nourrifloirt. Enfin une de fes plus grandes richeffes eft encore 
maintenant la Cochenille , dont les Peuples ne connoifloient 
pas l’ufage jufqu’à ce qu'ils l'euffent appris des Efpagnols. Je 
crois qu’elle a tiré fon nom de cette graine appellée par les La. 
tins Coces, & qui a donné parmi nous fon nom à l’Ecarlate. 
Cependant en ce Païs.là c’eft un infeéte, comme un petit ver 
qui naît & fe mürit, pour ainfi dire, fur les feüilles d’un arbre 
_ fauvage & épineux, qu'ils appelloient alors 74% Jauvage, & 
qu'ils preferent maintenant à ceux qui portent les fruits les plus 
delcats ; puifqu’ils doivent leur plus grand commerce & leur 
richeffe à la precieufe teinture de ces petits vers, quine cedeen 
rien à celle que les anciens tiroient du fang de leur Murex, ou 
Pourpre, fi celebre entre les precieufes couleurs, fur les man. 
teaux de leurs Rois. 

Tous ces avantages de la nature étoient balancez par de 
grandes incommoditez. Le voifinage des montagnes rendoit 
la Province fujette à des tempêtes furieufes, à des houragans 
terribles , & à des innondations frequentes de la riviere appel- 
lée Zabual, qui fans fe contenter de ruiner les moiflons, & 
d’arracher les arbres , alloit chercher les maifons jufqu’au plus 
haut des collines. On dit que Z4hwal en leur langue fignifie 
Riviere galeufe , parce qu’elle donnoit cette maladie à ceux 
qui beuvoient de fes eaux, ou qui s’y baignoient ce qui étoit 
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le fecond effet de la malignité de ce torrent, Le défaut de 
fel n'éroit pas une des moindres incommoditez de ces Peuples, 
puifqu’elle laffoit fans affaifonnement toutes jes viandes excel- 
lentes dont cette Province abondoit. Ce n’eft pas qu'ils n'en 
puffent tirer aifément des Païs fujets à PEmpire de Motezuma, 
en échange de leurs grains ; mais le dégoût en leur manger leur 
paroiffoit un moindre inconvénient, que celuy d'entrer en com- 
merce avec leurs ennemis. 

Cette politique étoit pardofnable à un Peuple qui n’aimoit 
que la guerre: neanmoins ces remarques, & d’autres encore 
que les Efpagnols faifoient fur la conduite de cette Îlation, ne 
leur caufoient pas moins d’inquietude que de furprife, Leur Ge- 
neral diffimuloit fes foupçons : cependant il faifoit continüer 
éxacement la garde en fon logement, & quand il alloit à la 
Ville avec les Indiens, il fe faifoit accompagner d’une partie de 
fes Soldats, qui n’oublioient jamais les armes à feu. Les Efpa- 
gnols ne fortoient point auffi qu'en grofle troupe, & avec les 
mêmes précautions. Ils avoient bien deffeir d'établir une con- 
fiance reciproque ; mais d’une maniere aui ne tint rien de la 
negligence. Cependant les Indiens, qui defiroient leur amitié 
fans artifice & fans affectation, fe faifoient un poiat d'honneur 
affligeant pour eux, de ce que les Efpagnols ne quittoient 
point les armes, & de ce qu'ils n'étoient pas aflez convaincus . 
de leur fidelité. Ce point fut agité dans le Senat, qui députa 
Magifcatzin à Cortez, afin de luy reprefenter: Que ces manie- 
res qui [éntoient la gmerre, n'avoient pas bonne grace, en un lieu ok 
jout étoit Johns G* obeïffant, + où on ne cherchoit qw'a luy plaire. 
Que ces gardes qu'on fa'foit dans Jon qwartier, marqgsoient qu'on ne 
s'y croioit pas en feureté 3 er que les Soldats qui marchoient par la 
Ville avec leurs fondres fur l'épaule, quoygu ils ne fflent point de 
mal, offenfoient plus par cette défance, qw'ils n'auroient fait par 
des outrages. Il conclut qu'on devoit regarder les armes comme une 
charge inutile, lorfqu'elle étroit peu necelfaire, G mème choquante 
entre des ami de bonne-foi, @ defarmez. Enfin il fupplia tres- 
bumblement Cortez , de la part du Senat G de toute la Ville, qu'il 
fit ceffèr ces démonffrations G cet appareil, qui conftrvoïent en ap- 
parence quelques marques d'une guerre mal éteinte, 04 qWi pour le 
moins croient des fignes d'une amitié pleine d'ombrages. 
Cortrez repliqua: Qu'il connoiffoit la fincerité doux le Peuple de 
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T lafisla répondoit à [es bonnes intentions 3 & qu'il n'avoit aucun 
Joupcon qu'ils voutuffent contrevenir à une paix qu'ils avoient [ou- 
haïtée fi ardemment. Que l'éxaititnde des gardes qu'on faifoit en 
fon quartier, étoit conforme à l'ufage de fon Pais , où les Soldars vi- 
voient tofjours comme s'ils étoient à la guerre, dont ils pratiquoiens 
tous les éxércices an milieu de la paix , afin de s'accoñtumer aux 
fatigues. Qu'ils apprénoïent aïnfi l'obeiffance, € fe faifoient une 


babitude de la vigilance. Que les armes faifoient partie de leurs or. 


nemens @ de leur parure G* qu'ils les portoient comme des marques’ 


honorables qui diffinguoient leur profeflion. C’eff pourquey il deman- 


doit aux Seniteurs qwils s'afféuraffent de [on amitié, € qu'ils ne 
s'ofenfaffent point de ces démonffrations propres aux gens de guerre, 
G compatibles avec la paix entre les Pesples de (4 Nation. Par 
ces raifons Cortez trouva moïen de fausfaire fes amis, fans 
negliger fa füreté: & Magifcatzin qui avoit l'ame guerriere, & 
qui étant jeune avoit commandé les armées de la Republique, 
fe plut fi fort à ce file de guerre, & en trouva la fatigue fi 
noble , qu’au lieu de continuer fes plaintes, il refolut d’intro. 
duire ces éxercices & certe vigilance parmi les troupes de fa 
Republique; avoüant qu'ils fervoient à diftinguer les Soldats, 
& à les rendre habiles en même-tems, 

Cet éclairciflément fit cefler les inquietudes des Habitans 
de Tlafcala, qui s’attachoient tous à fervir les Efpagnols avec 
beaucoup d’aflkétion. Tous les jours ils donnoient de nouvel- 
les preuves de leur bonne volonté, par des regales de routes 
fortes de fruits & de venaifon , & même de mantes, & d’autres 
curiofitez de peu de prix, les plus riches prefens qu'on pût 
faire en ce Païs-là, où l’âpreté de fes montagnes ne laïfloit au 
cune ouverture au commerce des autres Provinces , qui produi- 
foient l'or & l'argent, La plus belle fale du logis des Efpagnols 
fut deftinée à fervir de Chapelle. Ils y éleverent un Aurtel de 
plufieurs degrez : on le para de quelques Images, avecle plus 
de bien-feance qu'il fut poffible ; & tous les jours on y cele- 
broit le faint Sacrifice de la Mefle, en prefence des principaux 
Indiens, qui y afliftoient avec beaucoup d’admirarion & de 
refpeét : & s'ils n’étoient pas devots, au moins prenoient-ils 
un foin extréme de ne point troubler la devotion des autres, 
Ils obfervoient curieufement jufqu’aux moindres ceremonies, 
qui avec la furprife de la nouveauté, augmentoient encore 
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l'eftime qu'ils faifoient des Efpagnols : car ils fçavoient fort 
bien diftinguer avec veneration, les actions qui ont le carac- 
tere de la vertu , quoyqu'ils n’en fçuflent ni le nom, ni l’u3 
fage ; mais feulement parce qu'elle a des charmes pour les Bar- 
bares mêmes. < 
Un jour Magifcatzin demanda à Cortez: Si] étoit mortel? car, 
difoit-il, vos aéfions © celles de vos Soldats paroiflent [urnaturel- 
les, € ont ce caractere de bonté G* de grandeur que nous attribuons 
à nos Dieux. Mai nous ne comprenons pas ces ceremaïñies dont il 
fémble que vous rendiez hommage à une autre Divinité fuperieure. 
L'appareil eff d'un facrifice 3 cependant nous n'y voions point les vic- 
times ni les offrandes dont on appaie les Dieux : G* d'ailleurs nous 
feavons qu'il ne peut y avoir de [acrifice, à moins que quelqu'un ne 
mere pour le falut de tous les autres. 
Cortez prit cette occafion de luy donner quelques lumie. 
res de la verité, en fatisfaifant à fes queftions, Il avotia inge: 
nûment : Que luy Gr tous fes Soldats étoient mortels par leur naif- 
fance. Comme le General avoit deffein de leur découvrir les 
veritez infalhbles de nôtre Religion , il ne voulut pas alors 
tirer aucun avantage des erreurs qui les abufoient : neanmoins 
il ajoûta; Ow’étant nez fous un meilleur clisnat , ils avoicnt beau- 
coup plus d'efprit, de vigueur G* de forces, que les autres hommes. 
Ainf , fans s’attribüer à faux titre la qualité d’immortel, il 
confervoit celle d'invincible. Enfin il dir à Mäpifcatzin: Que 
non fèulement ils reconneiffoient un Superieur ‘au Ciel, où ils ado- 
roient le (ouverain Seigneur de tout l'Vnivers : mai qu'ils étoient 
encore Sujets C* Vaffaux du plus grand Prince de la Terre, à qui 
le Peuple de Tlaféala obeïffèit maintenant ; puifqw' étant les freres 
des Efpagnols, ils ne pouvoient pas s'empêcher de reconnnoitre le 
Prince dont ils étoient les Sujets. De ce difcours il pafla à un 
autre plus effentiel : & quoyqu’il parlât avec beaucoup de 
chaleur contre l’Idolatrie, fon bon efprit luy fourniffant des 
raifons capables de combatre & de ruiner la multiplicité des 
Dieux qu'ils adoroient, & l'erreur abominable de leurs facri- 
fices, neanmoins quand il vint à parler des myfteres de n6- 
tre Religion, ils luy parurent dignes d’être traitez avec plus 
de fcience & d’inftruction ; & comme il fçavoit & parler & fe 
taire à propos, 1l en laïffa lexplication au Pere Olmedo. Ce 
Religieux eflaïa d'amener par degrez ces Infideles à la con. 
noiffance 
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connolffance de la verité, en leur dévelopant, avec autant de 
prudence que de do&rine, les principaux articles de nôtre 
creance, en forte qu'il pût échaufer leur volonté, fans fati. 
guer leur entendement; parce que des lumieres trop vives €. 
bloüiflent d'abord ceux qui fortent de l’obfcurité, Neanmoins 
Magifcatzin, & ceux qui l’accompagnoient, donnerent alors 
peu d’efperance d'abandonner leurs erreurs. Ils difoient que 
le Dieu que les Efpagnols adoroient étoit tres-grand, & peut. 
être au deflus de leurs Dieux : mais que chacun étoit le maître 
en fon Païs. Que chez eux, ils avoient befoin d’un Dieu con- 
tre les foudres & les tempêtes ; d’un autre contre les deluges 
qui ravageoient leurs moiflons ; d’un qui les affiftât à la guerre, 
& ainfi dans les autres neceflitez : parce qu'il n’éroit pas poffi. 
ble qu’un feul fournit à toutes ces chofes. Ils écouterent plus 
favorablement la propofition de fe foûmettre à un Seigneur 
temporel, puifqu'ils s’offrirent à devenir fes Vaflaux. Ils de- 
mandoient s’il ne les protegeroit pas contre Motezuma, cequi 
étoit l’unique motif de leur obeïflance : & en même-tems ils 
prioient le General avec humilité & empreflement , que Ja 
converfation fur le changement de Religion ne fe répandit pas 
hors de fon quartier ; parce que ff leurs Dieux venoient à l'appren- 
dre, ils appelleroient les tempêtes , & lächeroient la bonde aux de- 
luges des eaux , qui les détruiroient entierement. C'elt ainfi que 
le Demon tenoit ces miferables plongez dans l'erreur , par le 
moïen de la crainte. Tout ce qu'on en put obtenir fut, qu’ils 
feroient cefler les facrifices du fang des hommes, parce qu’on 
les convainquit qu’ils étoient contraires à la loi de Nature, 
Ainfi on delivra les miferables captifs deftinez à fervir de vic. 
times, aux Jours de leurs plus grandes Fêtes : & on rompit dif- 
ferentes prifons , ou pour mieux dire, diverfes cages, où ils les 
tenoient enfermez, & où ils les engraifloient , non pas tant à 
deffein de les prefenter de meilleure grace au facrifice, que de 
les rendre plus friands dans le plat, 

Cortez n’étoit point fatisfait de cette complaifance, & dé- 
ja il propofoit à fes Soldats d’aller mettre en pieces les Idoles, 
s'appuiant fur le faccez qu’une pareille aétion avoit eu à Zem- 
poala ; comme fi c’eût été la même chofe, de l’entreprendre 
en un lieu incomparablement plus peuplé. Son zele fe trom- 
poit en cela; & fon courage ne le defabufoit Res , file Pere 
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Olmedo ne l’eût ramené à la raifon, en luy remontrant avec 
une Fermeté religieufe : Qu'il n'éroit pas fans firupule de la vio- 
lence qu'on avoit faite aux Indiens de Z empoala, parce qu'elle ne 
s’accordoit pas avec les maximes de l'Evangile 3 G* qu'une aifion 
de cette mature étoit, à proprement parler, abatre les Autels, dr laif 
fèr les Idoles dans le cœur. Il ajoûta : Que Pentreprife de con- 
vertir ces Infideles, demandoit plus de tems @ de douceur. Que ce 
g'étoit pas La bonne voie de leur faire connoitre leurs erreurs, que 
de décrier La verité en les tourmentant. Qu'avant que d'introduire 
Le culte du vrai Dicu, il faloit bannir le Demon ; G* que cette guerre 
devoit fe faire d'une autre maniere, G* avec d'autres armes. LaGe: « 
neral rendit à ces raifons, & à l’autorité du Pere, en mode: 

rant l'impetuofité de fon zele : & depuis ce tems-là, il ne cher. 
cha qu’à gagner par la douceur la volonté des Indiens, en leur 
rendant la Religion aimable par les effets ; afin que la com- 
paraifon qu'ils en feroient avec leurs coûtumes , les leur fit pa- 
roître plus abominables, & qu'ils connuffent par cette vüë la 
laideur & la diformité de ces monftres qu’ils appelloient leurs 


Dieux. 


CT A PISE RCE HV 


Cortez, dépêche les Ambafideurs de Motezuma. Diego 
d'Ordaz va reconnoître le Volcan de Popocatepec ; | 
e on prend la refolution d'aller à Cholula. 


Prés que le General eut emploïé trois ou quatre jours à 
ie occupations , il voulut renvoïer les Ambafladeurs de 
Mexique , qu'il avoit retenus, afin qu'ils fuffent témoins de 
la foûmifion de ces Peuples qu'ils croïoient indomtables, La 
réponfe qu'il leur fit fut courte & adroite : Qw'ils pouvoient 
rapporter à Motexuma ; 66 qui s'étoit pal[é en leur prefence; les 1nf- 
tances €» les émpreffemens des Tlaftalteques à demander la paix, 
qu'ils avoient Meritée par leurs foémiffions ; l'affeilion © la bonne 
correfpondance avec laquelle ils la maintenoient. Ouw'ils éroient main- 
tenant en fà difpofition 5 © qu'il étoit E ablolu fur leurs efprits, 
g'il efperoit Les reduire à l'obeiffance de leur Prince, paifque c'étois 
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un des motifs de Jon Ambaffade, entre quelques autres d'une plus 
grande importance, qui l’obligeoient à coutinuer [on Voiage, Ce à 
fôliciter de plus près la bonté de l'Empereur, afin de meriter enfüite 
Jon agrément € fès faveurs. Cortez les renvoia à l'heure. même. 
avec cette réponfe, & l’efcorte qui leur'étoit neceffaire : & ils 
partirent fort perfuadez & tres. mal fatisfaits de la refolution 


qu'il leur avoit témoignée. Pour Juy, il fe trouvoit engagé 


à demeurer quelques jours à Tlafcala, parce que les princi. 
paux Bourgs de la Province, & les Nations alliées, vinrent 
luy rendre obeïflance, dont il faifoit faire des actes publics en 
bonne forme , autorifez par le nom du Roi Charles, déja con. 
nu & reveré entre ces Peuples, avec un caractere de fincerité 
en leur foûmillion, qui paroifloit dans le refpe&t qu'ils luy por. 
toient. 

Un accident qui arriva en ce même-tems, furprit les Efpa. 


gnols , & épouventa Les Indiens. On découvre du haut de 


l'éminence où la Ville de Tlafcala étoit alors fituée, le Volcan 
de Popocarepec , au fommet d’une montagne qui en eft éloignée 
de huit lieuës, & qui s’éleve confiderablement au. deflus de 
toutes les autres. Ilen fortit alors des tourbillons de fumée, 
avec tant de rapidité & de force , qu’ils montoient droit en 
l'air durant un long efpace , fans ceder à l’impetuofité des 
vents, jufqu’à ce qu’aiant perdu leur force à une certaine dif. 
tance , ils fe laiffoient feparer & répandre en divers endroits, 
où ils formoient des nuées plus ou moins obfcures , fuivant la 
quantité de cendres qu’elles entraînoient avec elles. Ces 
tourbillons étoient mêlez de tems en tems, de flâmes ou de 
globes de feu, qui fembloient fe divifer en une infiniré d’é- 
rincelles ; & c’étoit ou des pierres enflâmées que le Volcan 
lançoit en haut , ou des pieces de quelque matiere com. 
bufüible, qui duroient autant que le feu y trouvoit d’ali. 
ment. gs 

Les Indiens ne s’épouventoient pas de voir la fumée, cela 
ne leur étoit pas nouveau ; mais la vüë des flâmes, qui paroif. 
faient plus rarement, les affligeoit, & leur donnoit d'extrémes 
fraïeurs, comme fi elles eufent été des prefages de quelques 
malheurs qui leur devoient arriver : car ils s’étoient imaginé 
que les étincelles , lorfqu’elles fe répandoient par l'air & qu'’el- 
les ne retomboient pas dans le Volcan, étoient les ames des 
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Tyrans, qui fortoient à deflein de châtier les Habitans de la 
Terre, & que les Dieux dans leur colere fe fervoient de cesT y- 
rans, comme d'inftrumens proportionnez aux fupplices dont 
ils vouloient punir les Peuples. | 

Magifcatzin & quelques principaux Miniftres de la Repu- 
blique, qui étoient ordinairement auprés de nôtre General, 
l'entretenoient de ces rêveries : & luy, faifant attention fur 
cette grofliere idée qu'ils avoient de limmortalité des ames, 
& de la récompenfe ou des châtimens qu’elles attendoient, 
tAchoit de les amener familierement à la connoiffance de ces 
erreurs, dont ils défiguroient la verité , lorfque Diego d'Or- 
daz vint luy demander la permiflion d'aller reconnoître de plus 
prés ce Volcan ; s'offrant de pouffer jufqu’au haut de la mon- 
ragne, & de découvrir ce fecret de la nature. La propofition 
fic trembler les Indiens : ils effaïerent charitablement de dé- 
tourner Ordaz d’un defféin dont ils luy peignirent tous les pe- 
rils. Ils difoient que les plus dérerminez de leur Ville fe ha. 
zardoient bien quelques-fois à aller vifiter quelques Hermites 


de leurs Dieux, qui s’éroient retirez fur cette montagne, environ 
à la moitié de fa hauteur: maisqu'au-delà, on mavoit jamais vû 
de traces d'aucune creature raifonnable. Que la montagne 
même fembloit en défendre l'accez, par des tremblemens & 
des mugiffémens effroïables, qu'on ne pouvoit foûtenir. Ces 
difficultez ne fervirent qu’à animer Ordaz : &t quoy que Cor- 
tez crûr qu'il entroit un peu de vanité en ce deflein, nean- 
moins il luy accorda la permiflion de le tenter, afin que ces 
Indiens viflent que les chofes qu'ils croïoient Se moiles “0e 
l’éroient pas à la valeur des Efpagnols ; tant il étoit jaloux de 
l'honneur & de la gloire de fa Nation. 

Ce Capitaine partit donc, accompagné de deux Soldats de 
fa Compagnie, & de quelques Nobles Indiens qui s’offrirent 
de le conduire jufques aux Hermitages, en fe plaignant beau- 
coup de ce qu'il les choififloit pour être les témoins de fa. 
mort. Le pied de la montagne eft un païs charmant, couvert 
de tous côtez, des plus beaux arbres du monde, qui formoient 
un ombrage delicieux à ceux qui montent cette côte; comme 
fi ce plaifir trompeur m'étoit fait que pour détourner l'efprit 
de la vüë des perils où on s'engage. Au-delà de ce beau cou- 
vert, on ne void plus qu'un cerrein fterile, tant à caufe de la. 


ef 
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neige, qui dure toute l'année en ces lieux, où le Soleil & le 
feu femblent l’épargner, qu'à caufe des cendres que l’oppo- 
fition de la fumée fait paroître de loin auffi blanches que la 
neige. Les Indiens s’arrêterent aux Hermitages, d’où Ordaz, 
avec fes Soldats, monta courageufement à travers des roches, 
s’aidant des mains autant que des pieds, jufqu’au haut de la 
montagne, Ils n’étoient pas fort éloignez de louverture du 
Volcan , lorfqu'ils fentirent que la terre trembloit fous leurs 
pieds par des fecoufles violentes ; & ils entendirent des mu- 
giflemens effroïables, fuivis un moment aprés d’un tourbil- 
lon, quiavec des bruits encore plus épouventables, pouffa en 
l'air des Aâmes envelopées d’une affreufe fumée, & d’une 
grande quantité de cendres, Quoyque ce tourbillon montant 
avec rapidité n’eût pas échaufé l'air autour de la montagne, 
il s'étendit lorfqu'il fut parvenu à fa hauteur, & répandit fur 
les trois Efpagnols , une pluie de cendres fi épaiffe & fi chau- 
de, qu'ils furent obligez de fe mettre à couvert fous un ro. 
cher , où les deux Soldats penferent étouffer. Neanmoins 
Ordaz voïant que le tremblement étoit ceffé , que le bruit 
s’appaifoir, & que la fumée n’évoit plus fi épaifle , il les anima 
par {es difcours, & s’approcha d’un courage intrepide, jufqu'à 
la bouche du Voican. Il remarqua au fond de cette ouver- 
ture , une grande mafle de feu, qui luy parut s'élever en bo&il- 
lons, comme une matiere liquide & fort luifante. Il confide- 
ra l’érenduë de cette horrible bouche, qui occupoit prefque 
tout le fommet de la montagne, & pouvoit avoir prés d’un 
quart de lieuës de circonference : & aprés avoir fait ces ob- 
{ervations, ils revint trouver les Indiens , qui le recürentavec 
beaucoup d’étonnement, & de loüanges outrées fur fa har- 
diefle, qui releva encore la gloire des Efpagnols. Cette attion 


d'Ordaz ne pafloit alors que pour une curiofité bizarre & te- 


meraire ; mais le tems en fit connoître la confequence, & 
combien toutes chofes pouvoient contribüer à l'avancement 
de cette conquête: car lorfque Cortez fit fa feconde entrée à 
force d'armes dans la Ville de Mexique, comme lParmée man- 


quoit de poudre, le General fe reffouvint de ces boüillons de 


matiere liquide & enflâmée qu'Ordaz avoit vüûs au fond du 

Volcan, & les gens qu'il y envoïa en tirerent autant de fouftre 

tres-fin, qu'il en écoit neceflaire à fournir de la munition à 
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tous les Soldats. Ainfi la temerité d’Ordaz devint glorieufe 

&utile, & fes remarques furent d’un fi grand fecours en cette 

expedition , que l'Empereur reconnut fon fervice, par plu- 

fieurs graces qu'il fit à ce Capitaine : & afin de fignaler fon 
action par un titre d'honneur, il luÿ donna un Volcan pour 

armes. 

Les Efpagnols demeurerent à Tlafcala pendant vingt jours, 
dont le General emploïa une partie du tems à recevoir les vi- 
fices des Nations de leur alliance, & l’autre à la fatisfaction 
de ces Peuples, qui fe trouvoient fi bien des Efpagnols, qu'ils 
retarderent autant qu'ils pürent le jour de leur départ, par 
des fêtes publiques, & des réjoüiffances mêlées de danfes à 
leur maniere, & de tous les éxercices qui pouvoient faire paroi 
tre leur agilité. Enfin Cortez aïant marqué le jour qu'il devoit 
partir, on difputa fur le chemin qu'il faloit tenir. Cortez avoit 
de l’inclination pour celuy de Cholula, grande Viile & fort 
peuplée, ainfi qu’on Pa dit, & où les vieilles troupes de Mo- 
tezuma avoient ordinairement leurs quartiers. 

Les Tlafcalreques n’approuvoient pas ce deffein, & confeil. 
loient au General d'aller par Guajozingo, païsabondanc & für; 
parce que les Peuples de Cholula, outre qu'ils étoient fins & 
traîtres , rendoient une obeïffance d’efclaves à Motezuma , qui- 
n'avoit point de Sujets plus foûmis & plus fideles. Les Indiens. 
ajoûtoient: Que toutes les Provinces voifines de cette Ville, la re- 
gardoient comme une terre facrée ; parce qu’elle enfermoit dans l'en- 
ceinte de fès murailles plis de quaire cens Temples de Dieux , ff 
bixarres qu'ils affommoicnt le monde à force de rodiges. Que par 
ces raifous il étott tres damgereux de paffèr fur leurs terres, [ans 
avoir avant cela quelques marques de leur approbation. Les Zem- 
poales, que le commerce des Efpagnols avoit rendu moins fu. 
perftitieux , méprifoient bien ces prodiges ; mais ils fe confor- 
moient au fentinent des Tlafcalteques, par les mêmes railons 
qu'ils avoient données à Zocothlan, pour empêcher aux E£ 
pagnols d’aller à Cholula, 

Avant qu'on eut pris aucune refolution fur ce fujet, de 
nouveaux Ambafladeurs de la part de Motezuma arriverent 
avec un prefent, & des aflürances que leur Empereur confen. 
toit que les Efpagnols vinffent à fa Cour ; & qu'il leur accor- 
doit la grace de recevoir favorablement les propofitions dont 
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ils étoient chargez. Entre les autres difcours qu'ils firent à 
Cortez fur fon voiage, ils témoignerent qu’on luy avoit pre- 
paré un logement à Cholula , ce qui le mit dans la necefliré. 
de pafler par cette Ville. Ce n’eft pas qu'il prit beaucou 
d’affärance fur un changement fi promt & fi imprévû de la 
part de Motezuma, ni que cette facilité ne luy parût hors 
de faifon & artificieufe , aprés une fi grande repugnance : mais 
Cortez prenoit toujours un foin extréme de cacher fes fouf 
cons aux Mexicains, dont la crainte étoit le fondement de {à 
füreté. 

Lorfque les Senateurs de Tlafcala apprirent ce que Motezu- 
ma propoloit aux Efpagnols, ils ne douterent plus qu'il ne 
leur cût preparé quelques embüches à Cholula ; & ils redou. 
bierent leurs inftances, afin de rompre ce voïage. Le peril de 

leurs amis les touchoit veritablement, & Magifcatzin, qui é- 
toit le plus affectionné , & qui avoit un attachement tendre & 
refpectueux 4 la perfonne du General, le preffa fort de pren- 
dre une autre route. Sur quoy Cortez voulant luy donner la 
fatisfaction d'apprendre qu'il luy fçavoit bon gré de fes foins, 
& qu'il faifoit fond fur fon confeil , afflembla fes Capitaines, & 

leur propofa la difculté, On pefa les raifons de part & d’au- 

tre ; & on conclut qu'on ne pouvoir plus refufer honnêtement 

Je logement que les Mexicains leur offroient , fans que cela 

parût un foupçon pris par avance, & mal à propos: & quand 

il feroit bien fondé, qu’il ne faloit pas s'embarquer à de plus 

hautes entreprifes, en laiffant derriere eux des traîtres les ar- 

mes à la main ; au contraire, qu'ils devoient aller à Cholula, 
afin de découvrir les deffeins de Motezuma , & donner une 
nouvelle reputation à l'armée, par le châtiment de fa perfidie, 

Magifcatzin ceda luy - même à ces raifons, foûmettant avec 

. docilité fes lumieres à celles des Efpagnols, neanmoins fans 

bannir les foupçons qui luy avoient infpiré fon premier fenti. 

ment. Il demanda permiflion d’affembler les troupes de la 

Republique, & de marcher au fecours de fes amis en un peril 

fi évident, difant qu'il n’étoit pas jufte que pour être invin- 

cibles ils Gtaffent aux Tlafcalreques la gloire d’être reconnus 
fideles. Quoyque Correz connût le rifque, & que cette offre 
ne luy deplût pas, 11 differa neanmoïins de la recevoir, parce 
qu'il trouvoit de l’inconvenient à épuifer de fi bonné heure les 
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fecours qu’il pouvoit attendre de cette Nation. Îl répondit 
donc à Magifcatzin, aprés luy avoir témoigné beaucoup de re- 
connoiflance de fa bonne volonté : Que cette afffance n'étoit pas 
encore mecellaire; ce qu'il dit foiblement, comme un homme 
qui fouhaite qu’on luy accorde quelque chofe , & qui femble 
craindre qu'on ne l’entende : maniere de refus qui n’eft pas é- 
loignée de la priere. | 


EE TETE 


CHAPITRE V. 


On découvre de nouveaux indices de la trahifon des 
Habitans de Cholula. L'armée marche vers cette 
Ville, faivie de quelques Compagnies de Tlafial- 
teques. 


| Otezuma ne pouvoit fe réfoudre à prendre les armes 
contre les Efpagnols: cependant il eft certain qu’il cher- 

Choit à les exterminer, en fe fervant de la rufe avant que d'en 
venir à la force, Les réponfes de fes Oracles le jettoient en 


de nouvelles fraïeurs ; & le Demon embarraflé du voifinage 


des Chrêtiens, le prefloit avec d'horribles menaces de les é- 
loigner. Cet ennemi des hommes agiroit quelque. fois les Sa- 
crificateurs & les Devins de Motezuma, jufqu'à la fureur; 
afin qu'ils ’irritaffent luy-même, & qu'ils le miffent en furie, 
D'autres. fois il luy paroifloit fous la figure de fes Idoles, & 


il luy parloit, afin de fouffler de plus prés dans fon cœur l'ef n 
prit de fa colere. Cependant il luy laifloit toüjours un pen- à 
chant à la fourberie & à la trahifon , fans luy permettre de 


jetter les yeux fur ce nombre prodigieux de Soldats qui n’at. 
tendoient que fes ordres; foit qu'il ne fût pas permis au De: 
mon d'aller jufqu’à la force ouverte; foit que comme il n’eft 
pas de fon caractere de donner un bon confeil, il retirat Mo. 
tezuma des voies nobles & genereufes, afin d’abatre fon cou. 
rage par les mêmes motifs dont il fe fervoit à allumer fa paf- 
fon. D'un côté il luy ôtoit la hardieffe de fe laifler voir à 
cette prodigieufe Nation : de l’autre, il luy en reprefentoit le 


petit à 


DID IM'E X MOSUr ET ZIPREC TI. 225 
peut nombre fi méprifable, qu’il paroifloit honteux d’em. 
. ploïer ouvertement routes les forces de l’Empire contre elle. 
ÆEn forte que l'Empereur fe faifoit un point d'honneur de la 
rufe & de l’artifice, & ne fongeoit alors qu’à tirer les Efpa. 
gnols de Tlafcala, où il ne pouvoit leur dreffer de pieces, & 
‘à lesenvoïer à Cholula, où il en avoit de tous préparez. 
Cependant Cortez prit garde que l’on n’envoïoit point le 
vifiter de la part des Gouverneurs de Cholula, & il lefit re- 
marquer aux Ambafladeurs de Mexique, appuñant fur l’impru. 
dence des Caciques qui avoient la charge de luy preparer un 
—logement, puifqu'ils ne pouvoient ignorer que tous les Peu. 
ples du voifinage ne l'euffenc vifité par leurs Deputez, quoy- 
qu'ils y fuflent moins obligez. Les Mexicains voulurent ex 
cufer les Caciques de Cholula, en convenant neanmoins de 
leur faute ; & il parut qu'ils avoient donné avis de la reparer. 
On vid venir peu de tems aprés, de la part de cette Ville, 
quatre Indiens mal propres, & en trop petit nombre pour 
ofér fe dire Ambaffadeurs , fuivant l’ufage de ces Peuples. 
Les Tlafcalteques ne manquerent pas de faire ces obferva- 
tions, & d’en tirer de nouveaux indices de la mauvaife inten- 
tion du Peuple de Cholula. Ainfi Cortez ne voulut pas re- 
cevoir ces Envoïez, & il leur manda de s’en retourner à l’heu. 
re - même, difant en prefence des Mexicains : Qwe les Caci- 
ques de Cholula [cavoient bien mal les loix de l'honnêteté, 
Puifqu'ils vouloient reparer une faute d'attention par une inci- 
vilite. 
Le jour du depart arriva ; & comme les Efpagnols avoient 
pris la matinée pour former leur bataillon & celuy des Zem- 
poales, à la campagne, ils y trouverent une armée de Tlafcal. 
teques prète à marcher par l'ordre du Senat, fur les remon- 
trances de Magifcatzin, Les Chefs dirent à nôtre General: 
Qwils avoient ordre de la Republique de jervir [ius luy, & de 
Juivre fès étendarts en cette expedition, non feulement jufqu'à 
Cholula, mas encore jufqu'à Mexique, où ils voioient le plus grand 
danger de Jon entreprife. Leurs troupes étoient rangées en ba- 
taille à leur maniere : & quoyqu'ils euffent ferré les rangs, 
neanmoins elles occupoient un grand terrein, parce qu'ils a- 
voient convoqué toutes les Nations de leur alliance, & fait 
un effort extraordinaire, afin de fecourir leurs Et fuppo- 
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fant qu'il fe trouverait peur - Être occafion d'affronter les ar- 
mées de Motezuma. Les bandes étoient diftinguées par la, 
couleur de leurs pennaches, & par la difference de leurs en- 
feignes , aigles , lions, & autres animaux feroces, qu'ils 
portoient élevez en l'air, & qui pretendant à la gloire des 
hieroglyphes & des devifes, vouloient fignifier quelque chofe, 
& reprefenter aux Soldats la gloire militaire de leurs an- 
cètres. | 

uelques Auteurs de nôtre Nation ont avancé que le nom- 
bre de ces troupes alloit à cent mille hommes armez : d’autres 
fe font bornez à quelque chofe de plus vrai-femblable, Quoy- 
qu'il en foit, un moindre nombre ne retranche rien de la 
grandeur de l’aétion des Tlafcalteques , digne d’être eftimée 
par elle-même , & par fes manieres. Cortez leur en témoi- 
gna fa reconnoiflance par une infinité de carefles : aprés quoy 
il fut oblige de prendre un air d'autorité, pour leur faire com- 
prendre qu'il n’avoit pas befoin d’une fi négmbreufe efcorte, 
puifqu'il ne faifoit ce voiage qu’à deffein d'établir une bonne | 
paix. À la fin ilen vint à bout, & il les renvoïa fort fatis- « 
faits, de ce qu'il voulut bien permettre que quelques troupes 
le fuiviffent avec leurs Commandans, & que le gros fe re- 
fervât , prêt à marcher à fon fecours dans la neceflité. Ber- 
nard Diaz a écrit que Cortez n€ retint que deux mille Tlaf- 
calteques. Herrera en mer trois mille ; mais Cortez luy-même 
avoné dans fa Relation , qu'il en emmena fix mille : & ce Ge-. 
neral n’avoit pas fi peu de foin de fa gloire, qu'il voulûüt dimi- 
nüer celle de fa refolution, en fuppofant quelle auroit été 
foûtenuëé par un grand nombre de troupes. 

On ne doit pas oublier en cet endroit un incident qui luy 
appartient, & qui merite de grandes reflexions. Lorfque les 
Æfpagnols fortirent de Tlafcala, Cortez laiffa en cette Ville 
une Croix de bois, qu’il avoic fait planter fur un lieu élevé 

_ & fort découvert: cela s’éroir éxecuté d’un commun confen- 
tement, le jour qu'il fir fon entrée. Il ne pût fouffrir en for- 
tant qu’on l’'abatit, quelque cenfure qu'il eût efluïée fur fes 
tranfports de ete. Ilrecommanda aux Caciques de la garder 
avec refpe@: mais il étoit beloin, fans doute, d’une plus for- 
te recommandation , afin de maintenir entre ces Infideles la 

vencration qui luy étoit dûëé, A peine les Efpagnols étoient- 
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ils hors de la Ville, qu'une nuée miraculeufe defcendant dû 
Ciel, vint prendre à la vüë de tous les Indiens, la défenfe de Ja 
Croix. Cette nuée étoit d’une blancheur éclatante & agrea- 
ble ; & elle baiffa infenfiblement par la region de l’air, juf. 
qu'à ce qu’aïant pris la figure d'une colomne , elle s’arrêta 
perpendiculairement fur la Croix, où par une difpofition ad. 
mirable de la Providence, elle dura, plus ou moins vifible, 
l'efpace de quatre ans, que la converfion de cette Provin. 
ce fut retardée par divers accidens. Il fortoit de cette nuée 
une lumiere douce, qui imprimoit du refpe&, & qui n'étoit 
point affoiblie par l'obicurité de la nuit, Ce prodige ef. 
fraïa d'abord les Indiens, fans qu'ils en penetraffent le miftere, 
& depuis qu'ils y eurenc fait plus d'attention, ils perdirent 
leur crainte, fans diminüer leur admiration. Ils difoient : Que 
ce figne vencrable renfermoit en [oi quelque Divinité ; @ que ce 
n'étoit pas fans vaifon que les Efpagnols leurs bons amis, La reve- 
roiens. Surquoy ils les imitoient , en fe metrant à genoux lorf 
qu'ils pafloient devant la Croix, Ils avoient recours à elle 
dans leurs necefltez , fans fe fouvenir de leurs idoles, dont 
les Temples étoient beaucoup moins frequentez : & cette de- 
votion, fi l’on peut nommer ainfi un fentiment qui leur venoit 
d’une caufe inconnuë, fit une fi forte impreflion dans l’efpric 
des Nobles & du Peuple, que les Saétificareurs & les Magi- 
ciens ; pouflez d’un zele furieux pour leurs fuperititions, tà- 
cherent à diverfes fois d’arracher la Croix, & de la mettre en 
pieces : mais ils en revinrent toujours dansune horrible con- 
fternation, dont ils n’oferent parler , de peur de fe décrier 
dans l’efprit du Peuple. Ce miracle eft rapporté par des Au- 
teurs dignes de foi: & c’eft ainfi que le Ciel difpofoit l'efprit 
de ces Infideles à recevoir la doërine de l'Evangile avec 
moins de refiftance ; comme le prudentLaboureur , qui avant 
que de jetter la femence en terre, en facilite la production 
par le moïen de la culture. 

La-marche n'eug'aucune nouveauté, puifque ce n’en étoit 
plus une de voir le. concours inombrable des Indiens qui bor- 
doient les chemins de tous côrez, ni ces cris qui pañfloient 
pour des acclamations. Jls marcherent-quatre lieuës des cinq 
qu'il y avoit alors de Cholula à l’ancienne Ville de Tlafcala: 
& on jugea à propos.de fairehalte fur le da re agreable 

| Fi 


ng HISTOIRE DE LA CONQUESTE 
riviere , afin de n'entrer pas de nuit en un lieu fi peuplé, Peu 
de tems aprés qu’on eût affis le camp, & donné les ordres ne- 
ceffaires à la füreté des troupes, on vid arriver de nouveaux 
Ambafladeurs de cette Ville, plus qualifiez & plus propres 
que les premiers. Ils apportoient un regale de toute forte de: 
vivres ; & ils firent leur compliment avec un grand appareil: 
de reverences , qui fe reduifit à excwfér la negligene de leurs’ 
Caciques , fous prétexte qu'ils ne pouvoient emirer dans Tlaftala, 
parce que les Peuples en étoient leurs cnnemt 5 4 offrir u1 logement 
qu'on avoit preparé dans leur ville, @ à éxagerer la joie que leurs 
Citoïens reffentoient de l'honneur dont ils alloient jouir, en réce- 
vant des hotes fi fameux par leurs grandes alions, &* Ji aimables 
ur leur bonté. Tout cela fut dit d’une maniere fort fincere en 
apparence, ou qui fçavoit fort bien couvrir l’artifice. Cortez. 
reçür les excufes & le regale agreablement ; prenant foin qu’il: 
ne parût point d'affectation en fa confiance : & le jour fuivant: 
au lever du Soleil, il continua fa marche avec autant d’ordre,: 
& un peu plus de défiance, qui l’obligeoit à le faire obferver:: 
car on n’envoioit perfonne de la Ville pour recevoir Parmée; 
& cette remarque ne laiffoit pas de faire du bruit entre plu- 
fieurs autres indices. Enfin les Efpagnols approchoient de la 
Ville les armes à Ja main, prêts à combatre, lorfqu'ils virent 
paroître les Caciques 8ê les Sacrificateurs, accompagnez d'un 
grand, nombre d'Indiens defarmez. 

Cortez ordonna qu’on fit alte afin de les recevoir; & ils 
s'acquiterent des devoirs ordinaires avec tant de foûmiflion & 
de démonitrations de joie, qu'ils ne laiflerent alors aucune 
prife aux foupçons, dont on obfervoit leurs actions & leurs 
mouvemens, Neanmoins lorfqu'ils reconnurent les troupes 
des Tlafcalteques qui avoient l'arriere garde, ils changerent 

_de vifage, & il s’élevæ une rumeur defagreable entre Îles plus 
confiderables de cette troupe. Cela réveilla la précaution des 
Efpagnols ; & Marine eut ordre d'apprendre la caufe de ce 
bruit. Ils luy dirent: Que les Habitans de Tlafiala ne pouvoient 

as entrer en armes dans leur Ville, puifqu'ils croient leurs enne: 
mé, @ rebelles à leur Empereur. 1l5 pricrent quon des obligeät à 
s'arrèter, on qu'on les renvorat €n leur Ville, comme un obffacle à 
Lx paix qui fe devoit publier : Ce qu’ils difoient de fens raflis & 
fans emportement ; marquant néanmoins , AVEC Deaucop de 
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fermeté , qu’il ne leur étoit pas poffible de les foufir, quoy- 
que cette refolution n’allàt pas encore au. delà des termes d’une 
tres-humble briere, | 

Cette demande embarraffa un-peu le General : il trouvoir 
quelque forte de juftice, mais d’ailleurs peu de füreté à lac- 
corder. Cependant il chercha les voies d’appaifer ceux de’ 
Cholula , en leur. faifanc efperer .qu'on trouveroit quelque 
temperament propre à terminer ce differend, Il communiqua 
l'affaire à {es Capitaines, qui jugerent qu’il étoit à propos de 
propofer aux Tlafcalteques de camper hors de la Vilie, juf. 
qu'à ce qu'on eüt penetré les defleins de ces Caciques, ou 
qu’on continuât le voiage, Pierré d’Alvarado & Chriftophle 
d'Olid furent chargez de leur faire la propofition, qui paroif= 
foit un peu dure. Ils s’en acquiterent d’une maniere où la 
perfuafion étoit mêlée avec l'autorité, faifant voir la neceflité 
d'éxecuter cet ordre, qu'ils -appuioient de plufieurs-raifons. 
Ils trouverent les Tlafcalteques fi dociles & fi obeïflans, qu'ils. 
previnrent leurs inftances , en difant: Qw'ils n'étoiens pas venus 
à defftin de contefler , mais d'obeir; qu'ils alloient dés ce moment 
établir leur logement bers de Cholula, en nn endroit d'où ils puffens 
aëconrir pronitement ah fécours de leurs ami, puilque les Efpagnols 
vouloient bien rifquer leur vie, en La commcttant à La foi de ces 
traîtres.. On propola ce parti aux Caciques, qui le reçcürent 
avec joie. L'une & l’autre Nation y trouvoit non feulement 
fa fatisfaction , mais encore dequoy flater {à vanité ; ce qui 
venoit de l'oppofition de leurs fentimens. Les premiers s’'ima- 
ginoient avoir obtenu un grand avantage fur leurs ennemis, 
qu'ils incommodoient en les obligeant à:camper : & les autres. 
fe perfuadoient que la difficulté qu’on faifoit de les recevoir. 
fans la Ville, étoit une preuve qu’on les craignoit, C’eft ainf 
que l'imagination des hommes rend équivoques les couleurs, 
&. l’effence même des chofes , que l’on eftime ordinairement 
felon qu'on les conçoit, & que l’on conçoit de la maniere qu'on 
les fouhaite, “IDN | 
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Les Efpagnols font leur entrée à Cholula , où l'on tache 

de les furprendre par un accueil agreable à l'exte- 

* jeur. On découvre la trabifon que les Habitans 

avoient formée ; € 0n difpofe toutes chofès pour 
les châtier. | : ” 


- ’Entrée des Efpagnols en la Ville de Cholula fut accom- 
Lémce de toutes les circonftances de celle de Tlaf- 
Cala : un effroïable concours de Peuple, dont on perçoit la 
foule avec peine ; des acclamartions étourdiffantes , des fleurs: 
qu'on répandoit fur eux, & dés bouquets qui leur furent pre- 
fentez par les femmes ; tout cèla mêlé dans une infinité de 
reverences de la parc des Caciques, de parfums de celle des 
Sacrificateurs, & du tonnerre, plütôt que mufique, de leurs 
inftrumens , dont toutes les ruës retentifloient. Enfin on voïoit 

at tout des démonftrations de joie fi bien exprimées, que 
ceux mêmes qui avoient lieu de s’en défier, les crürent veri- : 
cables. La Ville parut fi jolie aux yeux des Efpagnoks, qu'ils 
là comparoient à Valladolid, Elle étoir fituée dan: une plaine 
découverte de tous côtez à perte de vûë, & cres-agreable, On 
dit qu'elle pouvoit contenir alors vingt mille Habirans, fans 
comptét ceux de fes Fauxbourgs , qui étolent en plus grand 
nombre, Ilyavoitun grand abord d’Etrangers, qui y venolenEt 
ou comme à un Sanctuaire de leurs Dieux, ou comme en u 
lieu celebre pour le Negoce. Les ruës éroient larges & bien 
percées, & les maifons plus grandes & d’une meilleure architec- 
ture que celles de Tlafcala : fur tout leur fomptuofiré fe re- 
marquoit aux tours , qui faifoient connoïître la multitude de 
leurs Temples, Le Peuple éroit plus fage que guerrier, la pluf- 
part gens de Commerce, ou Officiers ; beaucoup de monde, & 
peu de diftinétion, | SU 

Le logement qu'ils avoient preparé étoit compofé de deux 
ou trois grandes maifons qui fe touchoient , où les Efpagnols 
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& les Zempoales fe fortifierent, fuivant que l’occafion le leur 
confcilloit , & qu'ils y étoient difpofez par l'habitude, Les 
Tlafcalteques prirent un pofte peu éloigné de la Ville: & a. 
prés l'avoir fermé de quelques foffez , ils poferent leurs corps- 
de-gardes & leurs fentinelles, fuivant lufage de la guerre, dont 
J'éxemple de leurs amis les avoitinftruits. Les trois ou quatre 
premiers jours il y eut de tous côtez grande tranquillité, & bon 
commerce, 

Les Caciques étoient ponétuels à faire leur cour au General, 
& cherchoient à fe familiarifer avec les Capiraines, les vivres 
venoient en abondance, & même en profufion ; routes les ap- 
parences étoient agreables , & fembloient demander de la con- 
fiance : en forte que les bruits qui s’éroient répandus commen- 
goient à pañler pour faux, & pris avec trop de legereré ; tant 
notre efprit eft difpoté à fe décharger de toute application 
chagrinante. Cependant on ne fut pas long-rems à decou- 
vrir la verité ; & les Indiens n’eurenc pas l’adrefle de ca- 
cher leurs artifices jufqu'à ce qu'ils euffent reüffi : car en. 
core qu'ils fuflene diffimulez par nature & par habitide.üls 
n'éroient ni aflez habiles, ni aflez fins pour ne pas laiffèr en- 
trevoir leur difimulation & leur malice, : 

L'abondance des vivres diminuoit peu à peu : les vifites & 
les careffes des Caciques cefftrenc tout d’un coup; & les Am- 
bafideurs de Motezuma avoient des conferences fecretes avec 
Jes Sacrificateurs, On voïoic des airs de mépris & de raille- 
rie fur les vifages des Habitans, & tous ces indices marquoienc 
quelque nouveauté, & reveilloient les foupçons mal endor- 
mis. Cortez fongeoit aux moïens de penetrer la verité des def_ 
fes de ces Indiens, lorfqu’elle fe découvrit d’elle même, par 
un coup de la Providence, qui prevint toutes les diligences des 
hommes, & dont les Efpagnolsreflentirent les effets fi fouvent 
en cette conquête. 

Une vieille Indienne des plus nobles & des mieux alliées de 
Cholala avoit lié une étroite amitié avec Marine, qu’elle: vi- 
fitoit quelquefois, attirée par la douceur & par lagrément 
qu'elle trouvoit en cette perfonne. L’Indienne vint un jour 
voir Marine plürôt qu’elle p’avoit accoûtumé, avec un air in. 
quiet & effiré. Elle la tira à part, & en luy recommandant 
beaucoup le fecrer, par le rgn même de fa voix, elle plaignit 
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le miférable eftlavage où elle: étoit reduite, © la preffa de quitter 
ces vilains Etrangers «@* de fe retirer en fon logis , qu'elle luy offrit 
comme un azile. Marine, qui étoit fort éclairée, ajufta d'abord 
ce preambule avec les autres indices ; & feignant qu’elle étoit 
“rerenuë par force entre cette Nation qu'elle haïfloit, prit des 
mefures pour la fuite, & accepta l'offre de lazile, avec tant 
de marques de fa reconnoiffance, que la vieille Indieñne prit 
une entiere confiance , & luy découvrit tout fon cœur. Elle 
dit: Qu'a tout évenement celle devoit Je retirer a l'heure-même, 
parce qu'on approchoit du moment Jignalé par les Indiens pour exter- 
miner les Efpagnols ; @ qu'elle auroit wn grand regret, de voir perir 
avec eux une perjonne de fon merite. Que Motezwma avoit envoie 
vingt mille hommes de guerre, qui n'étoient pas éloignez , afin de 
donner plus de chaleur à cette aïtion. Que de ce gros il étoit déja 
entré à la file fix mille Soldats choifis. Qu'on avoit diffribné une 
grande quantité d'armes entre les Habitans, fait provifion de pierres 
für les terraffes, @° tiré x travers les ruës plufieurs tranchées , au 
fond defquelles ils avoient planté des pieux fort aigus, G* recow- 
vert la tranchée de la même terre [ur des appuis legers @ fragiles, 
afin de faire tomber & effropier les chevaux. Que Mote?uma vo- 
joit faire perir tous les Efpagnols ; neanmoins qu'il avoit mangé 
quon luy en envoïat quelques-uns en vie, afin de fatisfaire à fa 
curigfité, @ à Jon devoir envers les Dieux: G qw'il avoit fais pre- 
fènt à la Ville d'un tambour de guerre d'or, dont le creux étoit tram. 
vaillé avec un artifice fingulier , à deffein de les animer par cette 
faveur militaire. Marine luy dit: Qwelle avoit bien de la joie 
de ce qw'ils avoient conduit fi prédemment cette entreprife. Sur quoy 
elle Riffà encore tomber quelques queftions, difant: Qw'il féroit 
bon de faire certaines chofès qu'elle vouloit apprendre; & elle tira 
ainfi une entiere connoiffance de la conjuration. Elle feignit 
alors de vouloir s'enfuir avec la vieille, ne luy demandant qu’un 
moment pour faire un petit paquet de fes pierreries & de quel- 
ques hardes, afin de pouvoir la quitter fans l’effaroucher. Ce- 
pendant elle courut avertir Cortez, qui envoïa prendre l'In- 
- dienne : & la miferable, effraïée ou convaincuë, confeffa tout 

aux premieres menaces, Fr L 
Deux Soldats Tlafcalteques déguifez en Païfans vinrent 
prefque en même-tems, & dirent à Cortez de la part de leurs 
Commandans, qu'il n’oubliât pas fa vigilance ordinare ; parce 
, qu'ils 


DU MEXIQUE. LIVRE Tri! 233 
“Qu'ils avoient vû de leur camp que les Habitans: de Cholula 
faifoient paflèr leurs meubles & leurs femmes aux Villes voi. 
#ines ; ce qui marquoit aflürément qu’ils meditoienc quelque 
trahifon. On apprit d’ailleurs, que dans un Temple le plus 
celebre de la Ville, on'avoit fait un facrifice de dix enfans. 
de l’un & del’autre fexe; ceremonie dont ils ufoient lorfqw'ils 
Youloient entreprendre quelque a@ion de guerre. Deux ou 
trois Zempoales arriverent en ce moment : ils avoient décou- 
vert par hazard , en fe promenant par la Ville ; les tranchées 
‘qu'on avoit creufées ; & remarqué de plus, des foflez & des: 
paliffades que les Indiens avoient faites, afin de conduire les 
Chevaux droit au precipice. | | 
‘On n’avoit pas befoin de plus fortes preuves pour s’affûrer 
des mauvais deffeins de ce Peuple; neanmoins Cortez voulut 
encore en tirer des lumieres plus claires, & mettre tout le. 
droit de fon côté, par une conviction manifefte de quelques! 
témoins irreprochables de leur Nation même, à quiil preten- 
doit faire avoter toute cette menée. Pour cet effet il envoïa 
querir le premier Sacrificateur, dont les autres dépendoient ; 
& en même-tems il s’en fit amener deux ou trois autres de la 
même profeflion, Ces gens avoient beaucoup d'autorité au- 
prés des Caciques, & encore plus dans l’efprit du Peuple. Il 
les éxamina feparément, fans témoigner qu'il fe doutât du fait; 
mais feulement en leur faifant des reproches de cette perfidie, 
dont il leur marquoit tout le projet en détail, fans déclarer 
la maniere dont il Pavoitappris, afin d'augmenter leur furprife, 
& de leur donner une plus haute idée de fa fcience. Auffi ces 
gens, perfuadez qu’ils parloient à quelque Divinité, qui pe- 
netroit jufqu’au fond de leurs penfées, n’oferent defavoüer la 
trahifon , & déclarerent jufqu’aux moindres circonftances de 
R confpiration, dont'ils. accufoient Motezuma, qui l'avoit 
dreffée, & quiles y avoit engagez par fes ordres, Le Gene- 
ral les fit mettre en prifon , de peur qu’ilsn'excitaflent quelque 
tamulte dans la Ville. Il fit aufli obferver les Ambaffadeurs 
Mexicains , {ans leur permettre de fortir, ni d’avoir aucun 
_ commerce avec les Habitans: & aprés avoir affémblé fes Ca- 
pitaines , il eur fit part de tout ce qu'il avoit appris fur ce fu- 
jet ; remontrant de,quelle confequence il étoit, de ne laifler | 
pas cet attentat impuni, Il leur propofa les “ae de chatier 
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les traîtres, &appuia fon deflein de fi fortes raifons, qu'ils 
entrerent tous dans fon fentiment , En remettant la difpofition 
de toutes chofes à fa prudence. | 
Aprés ces diligences, Cortez manda les Caciques qui gou- 
vernoient la Cité, & publia qu'il étoit refolu de partir le 
jour fuivant : ce n’eft pas qu'il eût rien de preparé pour fon 
voïage, ni qu'il luy für pofhble de le faire; mais il vouloit 
leur retrancher le tems de faire de plus grands apprêts. IE 
demanda aux Caciques des vivres pour la fubfiftance de fes 
troupes durant la marche, des Indiens propres à porter le ba- 
gage, & deux mille hommes de guerre qui puffent l'accom- 
pagner , ainfi que les T lafcalteques & les Zempoales enavoient 
ufé Les Gouverneurs firent quelque chicanne malicieufe fur 
la demande des vivres & des Indiens de charge ; mais ils accor- 
derent avec joie les deux mille hommes de guerre : fur quoy 
le General & eux avoient des intentions fort oppolées. Cortez 
les demandoit afin de defunir leurs forces, & d’avoir fous fa 
main une partie des traîtres qu'il vouloit punir : & les Caci- 
ques les offroient à deflein d'introduire ces ennemis couverts 
parmi les Efpagnols, & des’en fervir quand l’occafion s'en pre- 
fenteroir. Ces ftrartagêmes étoient tous deux fondez fur les: 
raifons de la guerre ,'fi l’on peut appeller raifon cette efpece 
de tromperie, autorifée par le droit des armes, & anoblie par 
J'éxemple. | Roc 4 
: Tour cela fut communiqué aux Chefs des Tlafcalreques, qui | 
eurent ordre de fe tenir alerte, & de s'approcher de la Ville 
au point du jour, comme pour fuivre la marche de l'armée; 
& du moment qu’ils entendroient la premiere décharge, d'en- 
trer dans Cholula à vive force, & de venir fe joindre aux Ef- 
pagnols. Les Zempoales tinrent leurs armes prêtes ; & on leur 
déclara les motifs de cét ordre : aprés quoy, le General aïant 
pofé fes corps-de.gardes & fes fentinelles , fuivant que occa.. 
fion prefente le demandoit ; il fit venir en fa prefence les Am- 
bafladeurs de Motezuma. Alors, comme s'il leur eût revelé 
confidemment un fecret qu’ils fçavoienc déja, il dit: Qu 
avoit découvert @ verifié une grande conjuration que les Caciques 
c les Habitans de Cholula avoient formée contre [a perfonne. II 
leur expliqua le dérail de tout ce qu'ils avoient prepare pour 
venir à bout de ce defféin criminel, contre les Loix de l'hofpi. 
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talité , l’établiflement de la paix, & la parole de leur Prince. 
Il ajoûta : Qu'il avoit non-feulement déconverr cette rrabi{ô® par 

_ [a penetration & par [a vigilance, mais qw'ilen avoit tiré Paves 
des principaux Conjurtx , qui pretendoient s'en difinlper par ne Li- 
cheté encore plus énorme 5 puifqu'ils avoient l'infolence de dire qw'ils 

“agiffoient par les ordres & fur l'affeurance du fécours de Motezuma, 
afin d'exterminer les Efpagnols par cette infame voie : mas qu'il 

n'étoit ni vrai: fémblable , ni croïable , qu'un ff grand Prince eût fair 
#n jf horrible projer. Que cette raifôn le ponffoir à les chätier de 
l'injure qu'ils faifoient à l'Empereur , avec toute la rigueur de [es 
armes : G* qu'il leur communiquoit [on deffein, afin qu'ils en com- 

priffént la jujlice, Ge qu'ils [tAfent que le crime en luy-même ne l'of. 
fençoit pas tant que cette cércouffance , de voir des perfides autorifer 
wne trabifon par le 50m de leur Prince. 

Les Ambafladeurs feignirent , autant qu'ils le pürent, qu’ils 
ne fçavoient rien de la conjuration, & tâcherent de fauver au 
moins l'honneur de leur Prince, en fuivant le chemin que Cor- 
tez leur avoit ouvert exprés, afin d’affoiblir le fujet qu’il avoit 
de fe plaindre : car il ne vouloit pas encore rompre avec Mo 
tezuma, ni fe faire d’un Prince tres-puiflant , mais reduit à 
diffimuler, un ennemi redoutable & déclaré. Ce fut par cette 
confideration que Cortez fe refolut de déconcerter les deffeins 
de cet Empereur, fans témoigner qu'il en fût éclairci; fe con 
tentant de punir le crime en la perfonne de ceux qui en étoient 
les inftrumens, & d'éviter le coup , fans s’en prendre au bras 
qui l’avoit porté. Il regardoit comme une entreprife peu difh- 
cile la défaite de ces troupes ramaffées contre luy: les fiennes 
étoient accoûtumées à faire de plus grands exploits avec beau. 
coup moins de forces ; & il étoit fi éloigné de douter du fuc- 
cez, qu'il fe croïoit fort heureux ( c'eit ce qu'il difoit à fes amis) 
qu'il s'offrît une fi belle occafion d'augmenter la reputation de 
fes armes dans l’efprit des Mexicains. La verité eft qu'il ne fut 

oint fiché de fe voir fi fouventr embarraffé dans les pieges que 
Motezuma luy tendoit : il jugeoic fagement qu’un homme qui 
n’ofoit attaquer ouvertement , ne prendroit pas le parti le plus 
rigoureux ; & que toutes ces rules ne marquoient que beaucoup 

_ de foibleffe de courage. 
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MN CHAPITRE VIT 


On punit les traîtres de Cholula ; aprés quoy Cortex 
rétablit la tranquilité dans la Ville , qui [e foñme 
entierement , € reconcilie ces Peuples avec ceux de 
Tlafcala. ai er Le L 


= Es Indiens de charge arriverent au point du jour, en petit 
nombre, avec quelque peu de vivres; ce qui témoignoit 
d'autant plus leur mauvais defféin. Les gens de guerre vinrent | | 
aprés à la file: le pretexte étoit d'accompagner les Efpagnols- 
durant leur voïage ; mais ils avoient ordre de charger l'arriere 
garde à-un certain fignal, quand l'occafion s'en prefenteroit.. M 
Les Caciques ne parurent pas menagers fur cetarticle.; au con. M 
traire, ils donnerent une autre preuve de leur mauvaife inten* 4 
tion, en envoïant plus de troupes qu'on ne leur en:avoit M 
demandé. Le General les fit pofter feparément, en diverslieux 
de fon logement, où'iis étoient comme gardez: ; en leur fai. 
fant acroire que c’étoit la: metode que les Efpagnols obfer. 
voient, quand ils vouloient former leur ordre de bataille::en 
effet il difpofoit fes Soldats, bien inftruits de ce Qu'ils avoient 
à faire. Pour luy, il monta à cheval, avec ceux qui devoient 
le fuivre : aprés quoy il fit appeller les Caciques, afin de les 
informer de farefolution. Quelques-uns d’euxfe prefenterent, 
les autres s’excuferent ; & Marine dit aux premiers, parl'ordre 
de Cortez: Que léur trabifon étoit découverte, G qu'on en avoit: 
refolu.le chatiment, dont la rigueur leur feroit connoitre qu'il leur 
auroit êié bien plus avantageux de conférver le paix, qw'ils rom: 
ciens avec taht de perfidie. À: peine eur-clle commencé fes pro- 
‘reftations fur le mal qui leur: alloit arriver , que ces Caciques 
{e retirerent à leurs troupes en fuiant, & donnerent le fignal 
du combat par des injures & des menaces, qui s’entendirent 4 
de loin. Alors Cortez commanda que. fon.Infanterie atta. 
quât les Indiens de Cholula, qu'il tenoit renfermez en plu- x 
fieurs endroits de fon quartier : & quoyqu'on les trouva les 


DOM EXO UE. LPARRE 1r7. 237 
armes à la main, à defléin d’éxecuter leur trahifon, & qu'ils 
fifent de grands efforts afin de fe reünir , ils furent neanmoins 
taillez en pieces ; en forte qu'il ne s'en fauva que ceux qui pû. 
rent fe cacher , ou fauter pardeflus les murailles, en fe fervant 
de leurs lances, & de la legereté qui leur eft naturelle. 

Aprés qu'on eut ainfi aflüré le quartier par le carnage de 
ces ennemis couverts, on donna le fignal aux Tlafcalteques . 
& les Efpagnols s’avancerent par la principale ruë, aprés ete 
laiflé une garde fuffifante au quartier. On détacha à la rête 
quelques Zempoales, afin qu'ils découvriflent les tranchées, 
& que les Cavaliers puffent éviter le danger. Cependant les 
Habitans de Cholula ne fe negligeoient pas, Du moment qu'ils 
virent la guerre ouverte, ils firent venir le refte des troupes 
de Mexique : & aprés s'être joints à eux , danis une grande 
place où il y avoit trois ou quatre Temples , ils en garnirent 
les portiques & les tours d’une partie de leurs Soldats, & par- 
tagerent le refte en plufieurs bataillons, à deflein de charger 
les Efpagnols, dont les premiers rangs commençoient à paroi- 
tre dans la place & à fe mêler avec les ennemis, lorfque le bai 
taillon des T'lafcalteques vint tomber furleur arriere. garde, Cet- 
te attaque imprevüûé lesjetta dans une fi grande fraïeur, &ure- 
telle defolation , qu'ils ne fçûrent prendre aucun parti, ni de 
fe fauver ,. ni de fe défendre. Les Efpagnols ne trouvoient 
plus que de l’embarras, & point de refiftance en ces mifera: 
bles, qui fuioient un peril pour fe jetter en un‘autre , fans 
fçavoir quel étoit le plus grand: Ils n’alloient en avant que 
pour tâcher de s’'échaper ; & le plus fouvent, au lieu desmains, 
dont ilsavoient oublié l’ufage, ils prefentoient l’eftomachaux. 
coups. Il en demeura plufieurs en cette efpece de combat ;: 
neanmoins le plus grand nombre fe fauva dans les Temples;. 
dont on-voïoit les dégrez & les terraffes chargées, plûrôt que 
défenduës d’une multitude d’Indiens armez. Les Mexicains 
en avoient entrepris la défenfe : mais ils fe trouverent fi preffez: 
par la foule des Flabitans qui s’y jetterent en défordre, qu'ils: 
ne pouvoient fe tourher , .& à peine eurent. ils la liberté de tire 
quelques-flèches. FFE 
. Le General s’approcha en-bon ordre du-plus grand de ces 
Tembples, & commanda à {es Truchemens de publier à haute 
voix: Qu'il feroit bon quartier à fous ceux qui ie pou 

5 5j. 
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fe rendre. I fit repeter cela par trois fois : & comme il vid 
que fes foins éroient inutiles , il ordonna qu'on mît le feu aux 
tours de ce Temple, & les Auteurs affñrent que cet ordre fut 
éxecuté à toute rigueur, & que plufieurs Indiens furent mifes 
rablement confumez par le feu, ou écrafez fous les ruines. Ce- 
pendant il ne paroît pas qu’on püt aifément porter le feu à 
ces bâtimens , qui étoient fort élevez, avant que d’avoir ga- 
gné les degrez du Temple; à moins que Cortez ne fe fût fervi 
de ces fleches enflâmées dont les Indiens s’aidoient à lancer 
leurs feux artificiels. Ce qu’il y a de certain, eft qu’on n’en put 
déloger les ennemis, jufqu’à ce qu’on eût abregé cet affaut 
par le moïen de l'artillerie, qui fe fit faire place: & l’on obfer- 
va, comme une chofe furprenante, que de tous ceux qui fu: 
rent taillez en pieces dans ce Temple, il n’y en eut qu’un feul 
qui vint fe rendre volontairement entre les mains des Efpagnols; 
ce qui eft une marque terrible de lobftination de ces mife. 
rables. 

On attaqua les autres Temples de la même maniere : aprés 
quoy les Soldats viétorieux fe répandirent par la Ville, qui fut 
entierement defolée ; & la guerre cefla, faute d’ennemis. Les 
Tlafcalteques s’emporterent.à de grands excez en ce pillage; 
& on eut beaucoup de peine à les retenir. Ils firent plufieurs 
prifonniers , & fe chargerent de meubles & de marchandifes 
precieufes. Ils fe jetterent particulierement fur les magazins du 
{el, dont ils envoïerent à l’heure - même plufieurs fommes à 
Jeur Ville, l’ardeur du pillage n'étant pas affez forte pour leur 
faire oublier les befoins de leur Patrie. Il demeura dans les 
ruës de Cholula plus de fix mille hommes tuez, tant des Me: 
xicains que des Habitans, fans qu’il nous en coûtât un feul 
homme ; tant le General fçut bien conduire cette aétion, 
qui merite le nom de châtiment, plûtôt que celuy de vic- 
toire. 

Cortez revint enfin à fon quartier, avec les Efpagnols & les 
Zempoales, & on en marqua un aux Tlafcalteques dans la 
Ville même : aprés quoy il donna ordre qu’on mît en liberté 
tous les prifonniers, de quelque Nation qu’ils fuffent. Ils é- 
toient tous des plus confiderables , qu’on avoit refervez com- 
me un butin de grand prix. Cortez les fit améner en fa pre- 
fence , aïant déja commandé qu'on fit venir les Sacrificateurs 
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qu'il avoit fait arrêter, l’Indienne qui avoit découvert la con 
fpiration, & les Ambaffadeurs de Motezuma, Il leur dît en 
_ peu de mots: ,@w'il éroit fenfiblement touché de ce que Les Habs. 
tans de cette Ville l'avoient pouf 4 les chatier avec tant de rigueur: 
& aprés avoir éxageré icur crime, & raflüré leurs efprits en 
témoignant que fa juftice étoit fatisfaite & fa colere appaifée, 
31 envoïa publier un pardon general de tout ce qui s’étoit paffé, 
fans aucune exception ; & il demanda aux Caciques, comme 
une grace, qu'ils priffent foin de repeupler la Ville, en rappel. 
lant ceux qui étoient en fuite, & en raffürant ceux que la peur 
avoit fait cacher. 4 
Ils ne pouvoient encore fe perfuader qu’il fût bien vrai qu'ils 
étoient libres, tant ils avoient l’efprit occupé de ces eruautez 
dont ils ufoient envers leurs prifonniers, Enfin ils rendirent 
graces au vainqueur, en baïfant plufieurs fois la teire ; & ils 
s’offrirent à éxecuter tous fés commandemens, avec une tres. 
humble foümiflion. Les Ambafladeurs firent ce qu’ils pürenc 
pour cacher leur confufion, en felicitant le General fur l'heu- 
reux fuccez de cette journée. Il leur rendit leurs complimens, 
en leur laifflant toute la joie de fe croire bien mafquez ; afin 
de les tenir en confiance, & de fe conferver par ce beau de- 
hors , le fecret d'engager Motezuma à châtier luy-même fes 
ropres artifices. La Ville fut repeuplée en peu de tems : la 
iberté renduë fi promtement aux Caciques & aux Sacrifica- 
teurs, & les éloges que ces gens donnerent à la clemence des 
Efpagnols, aprés une fi cruelle injure, raffürerent fuffifâmment 
les efprits de ce pauvre Peuple , qui s’étoit difperfé par tous 
les Bourgs du voifinage. Les Habitans revinrent en leurs 
mailons avec leurs familles, on ouvrit les boutiques, on expofa 
les marchandifes ; & un effroïable tumulte fe changea tout 
d'un coup en une pleine tranquillité : Surquoy on ne connut 
pas tant la facilité naturelle dont ces Indiens pafloient d’une 
extrémité à l’autre, que la haute opinion qu’ils avoient con- 
çuë des Efpagnols ; puifque les mêmes raifons qui contri- 
büoient à jnflifier le châtiment de leur faute , firent impref. 
fion dans leurs efprits, pour leur perfuader qu’on lavoit ou- 
bliée. : 
- Le lendemain du combat, Xicorencal arriva à la tête de 
vingt mille hommes , que la Republique de Tlafcala envoioit 
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au fecours des Efpagnols, fur le premier avis qu’on avoit reçü 
de la conjuration. Comme ils en apprehendoiïent le fuccez, 
le Senat avoit d'abord mis fes troupes fur pied : & c’eft ainfi 
que ce Peuple embrafloit toutes les occafions de donner des 
preuves de fon affection. Ils firent alte hors de la Ville, où 
Cortez alla les voir, aprés leur avoir envoïé des rafraîchifle- 
mens, 1l careflà fort tous les Chefs, en leur témoignant qu'il 
étoit bien obligé à leur zele & à leurs foins : aprés quoy ïl 
leur fit comprendre qu'ils devoient fe retirer, en difant à 
Yicotencal & à fes Capitaines, Que leur fécours ne luy étoit 
plus neceffaire pour la reduction de Cholila ; @ que comme il avoit 
deffiin de prendre le chemin de Mexique, il n'étoit pas à propos | 
de réveiller La jaloufie de Motezuma, ni de l'obliger à luy dénoncer 
La guerre, en introduifant dans [és Provinces ne fi groffe armée 
de Tlafcalteques , qui étoient fes ennemis déclarez. As n'avoient 
rien à dire contre ces raifons ; au contraire, ils avoierent 
ingenûment qu'ils en étoient convaincus : ainfi ils offri- 
rent feulement au General de tenir leurs troupes prêtes à 
marcher à fon fecours, du moment qu'il s’en prefenteroit quel. 
que occafion, | 
Avant que de renvoïer les Tlafcalteques, Cortez voulut é- 
tablir une amitié reciproque entr'eux & les Habitans de Cho- 
lula. Il en fit la propofition ; & aprés avoir écarté toutes 
les dificulrez , comme fon autorité étoit fort refpectée de 
tous les deux partis, il en vint à bout en peu de jours. On 
fit un acte autentique d'alliance & d'union entre les deux 
Villes & les Peuples de leur Domaine, en prefence des Ma- 
giftrats, & avec toutes les folemnitez & les ceremonies 
qu’ils pratiquoient en de pareilles rencontres, Ce traité fut 
un coup d’une tres-adroite politique, par laquelle Cortez 
ouvroit un chemin libre aux T'lafcalreques ; afin qu'ils puflent 
luy conduire avec plus de facilité les fecours dont il auroit be- 
foin, & aufli afin qu'il ne trouvât point cet obftacle à fa re- 
traite, s’il arrivoit que le fuccez de fon voïage ne répondit 
‘pas à fes efperances. Le à 
C'eft ainfi que Cortez punit les Habitans de Cholula ; & 
voila cette action qui fait tant de bruit dans les Livres des Au | 
teurs Etrangers, & qu’un des nôtres n'a pas traité avec moins 
de rigueur, obtenant par là le miferable avantage de fe voir 
Cite 
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cité contre ceux de fa propre Nation. Ils mettent ce châtiment 
entre les cruautez atroces dont on accufe les Efpagnols en ce 
nouveau Monde ; & ils l'éxagerent comme il leur plaît, à 
deffein de critiquer & de condamner nos conquêtes. Ils pre- 
tendent attribuer à l’avarice & à la foif de l’or, toute la gloi. 
re des exploits de nôtre Nation en ce Païs-là , fans prendre 
garde que nos armes ont ouvert le chemin à la Religion, avec 
le fecours du bras du Seigneur , qui les a favorifez fi fouvene 
de fon affftance. Enfin ils plaignent extrémement les pau. 
vres Indiens, qu’ils reprefentent comme des miferables, inca. 
pables de fe défendre , & fans aucune malice, afin que ce 
qu’ils ont fouffert touche davantage, par une maligne compaf. 
fion qui naît de la haine & de l'envie, Le recit fincere de 
l’action de Cholula fuffit pour la défendre : on y connoît af. 
fez la malice de ces Barbares, comment ils {çavoient mettre 
en œuvre la force & la rufe, & la juftice du châtiment dont 
on punit leur trahifon. On peut juger par ce recit, avec com- 
bien de paffion on a chargé les autres actions qu’on reprefen- 
te fi horribles, & fur lefquelles on appuie avec tant d’affeéta. 
tion, Ce n'eft pas qu'on ne demeure d'accord qu’en quelques 
endroits de ce nouveau Monde, il ne fe foit paffé des chofes 
au préjudice de la raifon & de la pieté, & qui meritent d’être 
condamnées : mais ‘en quelle entreprife, quelque jufte & quel. 
que fainte qu’elle ait été , n’a t’on pas été obligéde faire grace à 
de certains excez? De quelle armée a-t’on pû bannirentieremenc 
ces abus & ces defordres, que le monde appelle licences militai- 
res? Et en quoy ces incidens fubalternes peuvent-ils obfcurcir 
la gloire de la conquête en general ? Ceux qui en font les 
plus jaloux , doivent convenir que c’eft fur ce fondement, & 
par le moïen de nos armes, qu’on eft parvenu à la converfion 
de ces [nfideles, & qu’on a, pour ainfi dire , reftitué à fon 
Createur cette grande partie du Monde. Maintenant fi l’on 
veut conclure fur les crimes de quelqu'un des Conquerans, 
que la conquête n’a été ni agreable à Dieu, ni ordonnée par 
les decrets de fa Providence; c’eft confondre indifcretement 
la fubftance avec les accidens : puifqu’en l'ouvrage même de 
nôtre Redemption, on prefuppofe comme neceffaire au falut 
de tout le Monde, la malice de ces pecheurs que Dieu 
 £oleroit, & qui par le plus grand de tous les He Ont tra- 
| À 
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vaillé à la compofition du plus admirable de tous les remedes. 
Les fins que Dieu fe propole font remarquables à de certaines 
difpofitions qui portent le caractere de fa Providence ; mais 
la proportion ou l'ajuftement des moïens qui conduifent à ces 
fins , eft un point refervé à la Sagefle érernelle, & fi fort éle- 
vé au-deffus de la portée de la prudence humaine, qu'on ne doit 
écouter qu'avec mépris ces Juges pafñionnez, dont les fubtili 
tez pretendent paffer pour force d’elprit, quoyqü’elles ne foient 
en efter que des attentats de l'ignorance. 


CHAPITRE VIIL 


Les Efpagnols fortent de Cholula, Ils trouvent un 
nouvel obfiacle fur la Montagne de Chalco : €3 Mo- 
rezuma pretend les arréter par les enchancemens de 
fes Magiciens. 


O: approchoit du jour marqué pour le voïage : & quel- 
ques Zempoales qui fervoient dans l’armée demanderent 
congé de fe reurer en leur Païs ; foit que’le deffein de pene- 
trer jufqu’à la Cour de Motezuma leur eût fait peur; foit que. 
l'amour de la Patrie lemportât fur la gloire du fervice, Cor- 
tez leur accorda ce congé fans repugnance : il leur témoigna. 
même beaucoup de reconnoiflance de leurs fervices, & prit cet- 
te occafon d’envoïer quelques curiofitez au Cacique de Zem- 
poala, en luy recommandant exprefflément les Efpagnols éta- 
biis dans {à Province, fous la confiance qu'ils avoient en fon 
amitié & en fon alliance. sur | 

Le General écrivit par la même voie à Jean d'Efcalante. Il 
luy ordonnoit particuherement d’envoïer au plütôt à l'armée, 
certaine quantité de farine neceflauire à faire les Holities, & 
de vin pour dire la Mefle, dont la provifion diminuoit, &. 
dont le défaut feroit une grande defolarion à fes troupes, & 
à luy-même. Cortez faifoit encore un détail des progrez de 
fon voïage ,afio d'animer Efcalante à s'appliquer d'autant plus, 
à. la garde de la Fortercfle de Vera Cruz, par de nouvelles 


DU MEXIQUE LIRE Try 143 
fortifications, tant pour fa propre füreté, que contre les foup- 
çons que l’on avoit de Diego Velafquez, dont lPinquietude & 
la défiance ne laifloient pas de faire du bruit, entre les autres 
foins du General, 

De nouveaux Ambaffadeurs de Motezuma arriverent en ce 
même-tems. Ce Prince avoit été informé de tout ce qui s’é- 
toit paffé à Cholula ; furquoy il vouloit lever toute forte d’om.. 
biage aux Efpagnols, Ses Ambafladeurs rendirent graces à 
Cortez, de ce qu'il avoit puni certe fêdition. Ils éxagererent 
vainement la coiere & le reflentiment de leur Prince, qui 
poufloit l’artifice jufqu’à donner le nom de traîtres à des gens 
qui ne l'avoient merité qu’en luy obeïflant, Tout cela éroit 
doré par un riche prefenc, qu'ils étalerent avec beaucoup 
d’oftentation. Ce qui arriva depuis fit bien voir que cetre 
mb: flide avoit encore un autre bur, & qu'elle vifoit à don. 
ner au General une nouvelle affüärance ; afin qu’il obfervit 
moins de précautions en fa marche, & qu'il fe laiffât con- 
duire à une autre embufcade, qu'ils avoient dreflée en fon 
chemin. 

On partit enfin au bout de quatorze jours, emploïez aux 
divers mouvemens que nous avons rapportez. L'armée pafl2 
la premiere nuit dans un Village de la Jurifdiction de Quajozin. 
g0, où ceux qui gouvernoient ce lieu & les autres voifins 
accoururent, avec une affez grande provifion de vivres, & 
quelques preféns de peu de valeur, mais capables de témoi- 
gner l'afféion avec laquelle ils attendoient les Efpagnols, 


, Cortez trouva entre ces Peuples les mêmes plaintes qu'ilavoit 


entendüës aux Provinces plus éloignées , contre Motezuma : 
& il ne fur pas fâché de voir ces ‘humeurs fe répandre fi prés 
du cœur; jugeant qu’un Prince ne pouvoit être fort redou. 
table, lorfque par tant d'actions tyranniques il avoit perdu 
l'amour de fes Peuples, qui eft le plus ferme appui de la Cou. 

ronne, | | s 
Le lendemain, l’armée continua fa marche par un chemin 
tres-rude , fur des montagnes qui s’attachoient de hauteur en 
hauteur à celle du Volcan, Le General marchoit en grand 
refpeét, parce qu'un des Caciques de Quajozingo luy avoit 
dir en le quittant: Qu'il ne Je fat pas aux Mexicains : qu'ils luy 
avoient dreffé une forte embufiade à la defiente de MOUtAGRES ; C* 
: 1] 
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qu'ils avoient bouché, avec des pierres @* des arbres coupe, le grand 
chemin par où on defcend À la Province de Chalco. Que d'ailleurs, 
ils avoient ouvert © applani au commencement de la defcente, un 
autre chemin impratiquable, dont ils avoient augmenté les precipi- 
ces que la nature y avoit formex, en les efcarpant encore à la main; 
à deffèin de conduire infénfiblement l'armée en ces défilez, & de la 
charger inopinément, en 47 endroit où les chevaux ne puifent [e 
retourner, ni les Soldats aféoir Le pied pour combatre. On parvint 
avec beaucoup de fatigue au haut de la montagne , parce 
qu'il comboit de la neige, avec un vent furieux, En ceten- 
droit on trouva deux chemins peu éloignez l'un de l’autre. 
Cortez n'eut pas de peine à les reconnoître , aux marques 
qu’on luy en avoit données : l’un étoit embarraflé, & l’autre 
aifé à la vuë, & raccommodé de nouveau. Quoyqu'il fe 
fentir émouvoir, en reconnoiffant la verité de cette nouvelle 
trahifon , il fçut fi bien fe poffeder, que fans faire aucun bruit, 
ni marquer d'alteration , il demanda aux Ambaflideurs de 
Mexique, qui marchoient auprés de fa perfonne : Ponrquoy ces 
chemins fe trouvoient ainf accommodez ? Ks luy répondirent : 
Qu'ils avoicnt fait applanir le plus aile, G: boucher l'autre, parce 
qu'il étoit trop difficile. Cortez reprit le difcours avec la même 
tranquillité : Fows connoiffex, mal, leur dit-il , les gens qui m'ac- 
compagnent : ce chemin que VOUS avex embarraffé ef teluy qu'ils 
vont fuivre, par la fevle raifon qu'il cf difficile car lorfqu'on 
nous doune le choix, à nous autres Efpagnols , notre inclination fè 
porte toñjours au moins aife. Alors, fans s'arrêter , il comman- 
da aux Indiens alliez de prendre les devants, & de débarraf. 
{er le chemin , en rangeant des deux côtez ces obftacles, dont 
on n’avoit fçû cacher l'artifice, & qui couvroient le chemin. 
Cet ordre fut promtement éxecuté ; au grand étonnement 
des Ambafladeurs , qui fans faire reflexion à la maniere dontle 
ftratagème de leur Prince avoit pû être découvert, regarderent 
le choix que Cortez fembloit avoir fait par hazard, comme 
une efpece de devination , trouvant des fujets d’admiration & 
de crainte en Ja bizarrerie de fa refolution. Pour luy, ilfitun. 
excellent ufage de l'avis qu’on luy avoit donné : il s’écarta du 
peril, fans engager fa reputation, ni le foin qu'il prenoit de ne 
point eFaroucher Motezuma , aïant trouvé le fecret de ruiner 
tous les defeins de cet Empereur,en faifant fmblant de les igno- 
rer. 
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Les Indiens qui compofoient l’embufcade fe crûrent décou- 
verts, au moment qu'ils reconnürent de leur pofte, que les 
Efpagnols s’en écartoient, & fuivoient le grand chemin, Ainfi 
ils ne fongerent qu’à fe retirer, avec autant de fraïeur, que 
s'ils euflent été pouffez par une armée vitorieufe. La nôtre 
defcendit dans la plaine, fans aucun obftacie : & la même 
nuit, elle fe logea en des maifons au pied de la montagne, où 
les Marchands de Mexique fe retiroient lorfqu’ils alloient aux 
Foires de Cholula. On établit le quartier , avec toûtes les 
précautions que l’on crut neceflaires, en un Païs où l’on avoit 
tant de fujets de défiance. 

Cependant Motezuma, defolé par le mauvais fuccez de fes 
artifices, demeuroit en fes refolutions, fans ofer mettre fes 
forces en ufage. Ce défaut de courage fe rourna en devo- 
tion. Il s’attacha encore plus étroitement à fes Dieux : il ne 
bougeoit de leurs Temples : il redoubloit les facrifices, jufqu’à 
foüiller tous {es Autels du fang humain; plus cruel, à mefure 
qu'il étoit plus affligé. Mais il ne trouvoit rien qui n’augmen- 
tt fon trouble & fa defolation; parce que les réponfes de fes 
Idoles étoient toutes contraires les unes aux autres, & que 
les Efprits immondes qui parloient par leurs organes, ne s’ac- 
cordoient point, Les uns luy confeilloient d'ouvrir les por- 
tes aux Efpagnols, difant qu'il parviendroit par cette voie, au 
defiéin qu'il avoit de lesfacrifier tous enfemble, fans qu'aucun 
luy échapât. Les autres vouloient qu'il les repouffit, & qu'il 
cherchât les moïens de les exterminer, fans permettre qu'ils 
le viffent. Le dernier avis étroit plus conforme à fon incli- 
nation : il fe fentoit offenfé de la hardieffe que ces Etrangers 
avoient, de vouloir paroîïtre à fa Cour, contre fa volonté. 
F regardoit cette infolence comme un outrage qu'ils faifoient 
à fon autorité : c’eft fous ce beau nom qu'il croïoit dégui- 
fer fon orgueil. Mais quand il apprit que les Efpagnols é. 
* voient en la Province de Chalco, & que fon dernier ftratasé. 
me r’étoit tourné qu’à fa confufion , on vid augmenter fon 
chagrin & fon impatience. Il paroïfloit hors du bon fens ;ilne 
prenoit aucun parti: & ceux de fon Confeil le laifloient dans 
l'incertitude où fes Oracles l'avoient jetté. C’eft ce qui l'o- 
bligea d’affembler tous fes Magiciens & tous fes Devins, dont 
la profeflion étroit fort refpectée en ce Païs-lä, AU plufieurs 
À Eh ü} 
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avoient un commerce effectif avec les Demons ; le défaut de 
fcience faifant pafler pour fages ceux qui éroient le plus mife. 
rablement trompez. Motezuma leur dit: Que leur fètence lay 
étoit neceffaire à retenir ces Etrangers , dont la conduite. luy donnoit 
de fi jufies fouprons. leur ordonna d'aller au-devant des El- 
pagnols, afin de les mettre en fuite, ou de les endormir par 
la force de leurs charmes , puifqu'ils avoient accoûtume de 
produire des effets plus furprenans, en des occafons de moin- 
dre imfortance. Il leur promit de grandes récompenfes, s'ils 
venoient à. bout de ce deffein : les menaçant d'ailleurs qu'il 
alloit de leur vie, s’ils ofoient revenir en fa prefence fans y avoir 
reu ils, 

Son ordre fut éxecuté avec tant de zele, que plufieurs trou- 
pes de ces Sorciers fe joignirent en peu de tems, & allerent 
au-devant des Efpagnols , armez de toute la confiance qu'ils 
avoierit en leurs conjurations, & de ce pouvoir fouverain qu'ils 
croïoient avoir fur toute la nature. Le Pere lofeph d’Acoita, 
& d’autres Auteurs dignes de foi, rapportent que lorfqu'ils 
furent arrivez au chemin de Chalco, par où nôtre armée s'a- 
vançoit vers Mexique, & que ces Magiciens commencerent à 
faire leurs invocations & à tracer leurs cercles, le Demon 
leur apparut fous la figure d’une de leurs Idoles, qu'ils appel 


loient Telcatlepuca, Dicumal-faifant & redoutable, & qui fe . 


lon leur fole tradition, avoit entre fes mains les peftes, les fa- 
mines, & les autres fleaux du Ciel. Ce Demon paroïfloit être 
au defefpoir , & dans une fureur horrible, qu'ils remarquoient 
à travers l’affreufe fierté du vifage de l’Idole qu’il reprefentoit, 

Il avoit fur fes ornemens une corde qui luy ferroit l'eftomac 
à plufieurs rerours, afin de marquer plus pofitivement fon af- 
fiction, & leur faire comprendre qu'il étoit arrêté par une 
main invifible. Tous les Sorciers fe profternerent, à deflein 
de l’adorer : &luy, fans {e laffer flechir à leurs humilations, 
empruntant la même voix de l’Idole dont fl imitoit la figure, 
leur parla de cette maniere: Le tems eff venu, miferables Mexi- 
cains , où vos cenjarations vont perdre toute leur force. Maintenant 
tous VOs paëtes font rempus.  Rapportez à Motezuma, que le Ciel a 
refèlu fe ruine, à canfe de [is cruautez G* de Jes tyrannies : afin 
que vous luy reprefentiez avec plus de vivacité la dejolation de 


Jon Empire, jettex les yeux fur cette miferable Ville, déja abar- 
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donnée de vos Dieux. À ces mots le Demon difparut ; &: fes 
infames Miniftres virent én ce moment la Ville de Mexique 
toute en feu , dont les flimes horribles à voir , s'évanoüirent 
infenfiblement en l'air, fans faire aucune impreflion fur les 

édifices, L | 
Ils revinrent faire part à l'Empereur de cette effroïable 
avanture , fur laquelle ils fondoient leur décharge, quoyqu'ils 
craigniffent fa rigueur. Neanmoins les menaces de ce Dieu 
terrible & funelte, l'étourdirent fi fort, qu'il demeura quel. 
que-tems fans parler, comme un homme qui réveille fes ef- 
prits difipez , ou qui les rappelle de peur de tomber en foi- 
bleffe : & dés ce moment, s'étant dépoüillé de fa ferocité na. 
turelle , il dit, en fe tournant vers les Magiciens & les autres 
qui étoient prefens: Que pouvons nous faire davantage , puifque 
nos Dieux nous abandonnent? Que les Etrangers viennent, que le 
Ciel mème tombe [ur nous, il ne faut pas nous cacher ; @ il nef 
pas glorieux que le malbcur nous attrape en fuïant comme des lâches. 
H ajoûta peu de téms aprés: l'ay féulement une extrême compal. 
fion des vieillards, des enfans & des femmes, à qui les mains man- 
quent dans la necef]ité de [è defendre. Cite derniere confidera 
tion l’atrendrit en force, qu'il eut de la peine à retenir fes lar. 
mes. On ne peut difconvenir que fa premiere refolution ne 
partit d'une ame élevée, puifqu'il fe prefentoit à découvert 
au malheur , qu'il regardoit déja comme inévitable. Cette 
grandeur d’ame pouvoit bien aufli avotier le mouvement de 
cette tendrefle, excitée par la vüë de fes Sujets opprimez : & 
ces fentimens font en effet dignes d’un grand Prince, donc 
l’humanité n’eft quelque. fois pas moins heroïque que la con. 

ftance. 

Dés ce moment, on commença à traiter de la maniere dont 
on devoit recevoir les Efpagnois | de la folemnité & de lap- 
areil de leur reception : furquoy chacun prenoit occafion de 
difcourir de leurs exploits , des prodiges dont le Ciel avoit 
annoncé leur venuë, & des marques qu'ils avoient d’être ces 
hommes de l'Orient qui avoient été promis à leurs ancêtres. 
Ces gens y ajoûtoient le trouble & la defertion de leurs Dieux, 
qui felon leur pentée, fe confefloient vaincus, & cedoient l’'Em- 
pire de ce Païs-là, comme des Divinitez d’une Hierarchie in. 
fcricure, Ainfi tout fut neceflaire à mettre dans les termes de 
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la poffibilité, cette grande & difficile entreprife, de pene. 
trer à travers une refiftance fi opiniâtre, & avec fi peu de 
monde, jufqu’à la Cour d’un Princeitres-puiflant, abfolu en 
fes refolutions, refpecté jufqu’à l’adoration, & qui n'avoit en- 
core éprouvé que de l’obeïffance ou de la crainte, de la part 
de fes Sujets, 


CHAPITRE IX. 


Le Seigneur de Tezeuco ; nevem de Motezuma, Vient 
œifiter Cortez de la part de cet Empereur. On con- 
tinuë la marche; æ) on fait alte à Quitlavaca, au 
dedans du lac de Mexique. 


E ces maifons où l’armée fe logea de l’autre côté de [a 
1) montagne, elle paffa le jour fuivant à un petit Village 
de la Province de Chalco , aflis für le grand chemin, environ 
à deux lieuës du dernier campement, Le principal Cacique de 
Chalco, & les autres du voifinage, vinrent falüer le General 
en celieu. Ils apportoient des prefens, avec quelques vivres: 
& Cortez les reçut fort obligeamment , en reconnoiffant leurs 
prefens par d’autres qu'il leur fit. Il connut d'abord à leurs 
difcours, que les Ambafladeurs de Mexique leur étoient fuf- 
pects : la converfation languifloit, ils paroiffoient embarraffez; 
& ils répondoient fi mal à propos, qu'ils faifoient comprendre 
ce qu'ils n’ofoient dire, en cela même qu'ils difoient, Cortez 
les tira à part: & par le moïen des Truchemens , il les obligea 
bien.rôt à répandre en fa prefence tout le venin qu'ils avoient 
fur le cœur. 

Ils fe plaignirent amérement des cruautez de Motezuma': 
ils reprefenterent la rigueur infuportable des tributs dont il 
les accabloit, difant qu'il les étendoit jufques fur les perfon- 
nes, & qu’il faifoit travailler fans aucun falaire, à fes jardins, & 
aux autres ouvrages de fa vanité. Ils’ ajoûterent en pleurant: 
Qu'il regardoit leurs femmes mêmes, comme une contribution dië à [es 
infames volupteX, G à celles de fes Miniffres ; puifqw'ils des choif[- 
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Soient © les enlevoient faivant leur caprice, [ans que la flle für en 
Jeureté entre les bras de [à mere, ni li femme dans la conche de 
Jon mari. Ils faïloient ces plaintes au General, comme 4 ce. 
luy qui pouvoit apporter du remede à leurs maux, & qu'ils 
confideroient comme une Divinité defcenduë du Ciel, avec 
un plein pouvoir fur les Tyrans, Il témoigna beaucoup de 
compafhon de leur mifere, & les entretint dans l’efperance d'y 
remedier, en les laiffant pour quelque-tems dans cette fole 
vifion de Divinité, ou au moins, en ne s'oppofant que foible. 
ment à leur erreur : car il auroit bien voulu fe contenir dans 
les bornes de la modeftie en ces menagemens que fa politique 
{e permettoit ; mais il ne pouvoit fe refoudre à diminuer fà re. 
putation, qu'il croïoit avoir raifon de conferver, & qui étoit 
fondée en partie fur l'imagination de ces Peuples. 

On continua la marche le jour fuivant, & l’armée fit-qua- 
tre lieuës à travers un Païs tres-agreable, dont l'air étoit doux 
ë&temperé, & où la beauté des arbres & la propreté des jar. 
dins étaloient à l’envi les foins de la nature & de l’art, Elle 
alla loger à Amameca Bourg aflez peuplé, fitué fur le bord du 
grand lac de Mexique, moitié en terre-ferme, & moitié en 
l'eau, au pied d’une colline fterile & pleine de rochers. 11 fe 
fit en ce lieu un grand concours de Mexicains, qui vinrent 
avec leurs armes & leurs parures de guerre: & bien qu’on crût 
d’abord que la feule curiofité les y attiroit, leur nombre s’ac- 
crut tellement en peu de tems, qu’ils commencerent à chas 
grinér les Efpagnols ; & on ne manquoit pas d'indices qui pou- 
voient réveiller les foupcons. 

._ Cortez fe fervit de quelques actions d’éclat, afin de les écar- 

ter, & de leur donner de la crainte, Il fit tirer plufeurs coups 
d'arquebule , & on fit une décharge en l'air, de quelques 
pieces d'artillerie : on publia la ferocité des chevaux, & on 
les mit en aétion , durant que les Truchemens difoient aux 
Mexicains effraïez , Que ce bruit marquoit quelque chofè de fF- 
aiffre. Ainfi le General trouva moïen de les faire fortir de fon 
camp, avant que la nuit fût venuë, On ne püt verifier s'ils 
étoient venus à deflein de faire quelque infulte, & il ne paroif- 
foit pas vrai-fémblable qu’on eût fair quelque nouveau pro- 
jet, puifque Motezuma s’étoit reduit à fe laiffer voir, quoy- 
que les fenuinelles euflent depuis tué quelques Indiens qui 
11 
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s’approchoient trop prés du camp, qu'ils paroifloient vouloir 
reconnoître. Il fe peut faire que quelque Capitaine des Me- 
sicains eût amené ces troupes , à deffein d'attaquer les Efpa- 
gnols par furprife ; crojant que fon action ne feroit pas defa- 
greable à l'Empereur, qu'il ne voïoit refolu à la paix que 
© ontre fon naturel, & au préjudice de fa Maijefté, Nean- 
. moins cela n’eft fondé que fur des prefomprions ; puifque le 
lendemain on ne vid fur le chemin que l’armée devoit fuivre, 
que quelques troupes de Peuple fans armes, qui fe plaçoient 
des deux côtez, pour voir paffer les Etrangers. 

L'armée étoit prête à marcher, lorfque quatre Nobles Me- 
vicains vinrent donner avis au General, que le Prince Cacu- 
matzin , neveu de Motezuma , & Seigneur de Tezeuco, venoit 
le vifirer de la part de fon oncle. Ce Prince les fuivoit de prés, 
accompagné de plufieurs Nobles faperbement couverts à leur 
maniere, & quiavoient toutes les marques de la paix. Quel- 
ques Indiens choïfis entre fes Domeftiques , le portoient fur 
leurs épaules, en une efpece de chaife couverte de plumes, 
dont les couleurs étoient diverfifiées avec deffein & propor- . 
tion. C’étoit un jeune homme de vingt- cinq ans ou Environ, 
d'agreable reprefentation: & d’abord qu'ileut mis pied terre, 
quelques-uns de fes Serviteurs coururent pour balaïer devant 
luy , le terrein fur lequel il devoit marcher , & écarter avec 
beaucoup de façons, le Peuple qui éroit des deux côtez du che- . 
min ; ceremonie ridicule, qui ne laiffoit pas d’avoir un air d’au- 
torité, Cortez alla le recevoir jufqu’à la porte de fon lo- 
gement, avec toute la pompe dont il fçavoit fe faire honneur 
En ces occafions, Le General en l’abordant fit une profon. 
de reverence : à quoy le Prince répondit, en touchant la terre 
& enfuice fes levres, de la main droite, 11 prit @ place, d’un 
air libre & cavalier, & il parla de fens raflis, comme un hom- 
me qui ne fe laifloit point farprendre à l'admiration d’un fpec- 
racle extraordinaire, La fubitance de fon difcours fut en ter- 
mes choifis & bien placez : 28'il venoit témoigner an General 
ce à tous les Chefs de fon armée, le plailir qu'ils fentoient de les 
voir. À appuïa fur la reconnoiffance que Motextma avoit, de la 
peine qu'ils avoient prife, © fur le &efir où il fe trouvoît, d'établir 
ane bonne correfpondance Ce ferme amitié, avec le grand Prince 
de l'orient qua les envoivit, c dont il devoit recontoitre la gran- 
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deur, par des raifôns qu'il leur diroit luy-même. A prés cela, com- 
me s’il eût parlé de fon chef, il toucha , de la même manie. 
re que les autres Ambafladeurs, lés dificultez qui s’oppo- 
foient à leur entrée dans la Ville de Mexique. Il fcignit gve 
da difètte avoir été fort g'ande cette année-là, dans tout Le Païs: 
& expofa , comme un article dont l'Empereur auroit du 
chagrin, que les Efpagnols féroient mal régale? , en un lieu où les 
Habitans mêmes manquoient des chofes neceffaires à leur fub/iffan- 
ce. Cortez, fans s’écarter de la maniere mifterieufe dont i] 
avoit toûjours entretenu le refpe& & la crainte dans l’efprit 
de ces Peuples, répondit: Que Jon Roi étant un Monarque qui 
M€ reconnoiffoit rien d'égal à [6y en ces Païs d'où le Soleil #aiffoit, 
avoit auf des raifôns importantes d'offrir [èn amitié à Motezuma, 
© de luy commhniquer des chofes qui régardoient efentiellement fs 
Perfonne [à dignité. Que ces propofitions ne feroient point in- 
dignes de la reconnoiffance de l'Empereur. Pour luy, qu'ilre pouvoit 
s'empêcher d'effimer ivfwiment ls bonté que ce Prince avoit , dere- 
cevoir [on Ambaffide, fans que la flerilité du Païs luy fit aucune 
peine; parce que les Efpagnols n'avoient pas befiin de beaucoup d'a- 
dimens afn de conferver leurs forces, puifqu'ils étoient accoñtumez 
4 fouffrir, G: à méprifer Les fncommodite? © les fatigues, qui au- 
roient p# incommoder des bommes d'une efpece inférieure à la leur. 
Cacumatzin n’eut rien à repliquer à ces raifons: il reçut avec 
beaucoup de joie & de reconnoiffance, le prefent que Cortez 
luy fit, de quelques bijoux de verre fort bien travaillez : & il 
accompagna l'armée jufqu’à Tezeuco Ville capitale de fon 
Domaine, d’où il alla porter la réponfe qu’on avoit faite à fon 
Ambaflideur, | 

Tezeuco étoit alors une des plus grandes Villes de l'Empire 
de Mexique : quelques Auteurs rapportent qu’elle pouvoit être 
deux fois plus grande que Seville; & les autres, qu’elle le dif 
putoit pour la grandeur avec Mexique même, & qu’elle fe 
vantoit , avec quelque fondement, d’avoir fur cette Ville l’a- 


_vantage de l'antiquité, des maifons s’étendoient au long des 


bords du grand lac, en une fort agreable fituation , à l'endroit 
où la principale chauffée, par où on alloirà Mexique, prenoit 
fon commencement, On continua la marche fur cette chauf- 
fée , fans fejourner à Tezeuco, parce que le General avoir 
refolu de paflèr trois lieuës plus avant, Je Iztacpalapa, 
ELU 


252 HISTOIRE DE LA CONQUESTE 
d'où il pretendoit , le jour fuivant, faire fon entrée de bonne 
heure dans la Ville de Mexique. La chauffée pouvoit avoir 
en cer endroit vingt pieds de large : elle étoit conftruite de 
pierres liées avec la chaux ; & on y avoit fait quelques ou- 
vrages fur la furface, & des deux côtez. On trouvoit à la 
moitié du chemin de T'ezeuco à Izracpalapa , un Bourg d’en- 


viron deux mille maifons, appellé Quitlavaca, que les Efpas. 


gnols nomimerent alors Venuzuela, parce qu'il étoit bâti 
dans l'eau du grand lac. Le Cacique, fort propre & bien 
accompagné , fortit au-devant du General, & le pria d'ho- 
norer la Ville de fon fejour pour cette nuit, ce qu'il fit avec 
tant de marques d'affe@ion, & des inftances fi preflantes, 


qu'il falut fe rendre à es prieres, de crainte de le defobliger, 


Cortez trouva même qu’il étoit à propos d’en ufer ainfi,afin de 
prendre des connoiffances plus particulieres, parce que comme 
il voïoit alors le peril de plus prés, ilavoit quelque crainte que 
les Mexicains ne rompiflent la chauffée, ou qu'ils ne levaflent 
les ponts; ce qui auroit été d’un tres-grand embarras à fès 
troupes. | | 

On avoit de ce lieu la vûë de la plus grande partie du 
lac, où l’on découvroit divers Bourgs, & plufeurs chauflées 
qui le croifoient , embellies de tours ornées de leurs chapi- 
teaux, & qui paroifloient nager dans les eaux , OUtrE les 
arbres & les jardins hors de leur élement, & une infinité 
d’Indiens qui s’approchoient dans leurs canots , pour voir 
les Efpagnols. Le nombre de ceux qui occupoient à mé- 
me deffein les terraffes des maifons les plus éloignées, étoit en- 
core plus grand: & la vûë de ce fpeétacle , aufli magnifique que 
furprenant, devoit paroître encore plus admirable qu’elle ne 
l'eft à l’imagination. 


L'armée trouva un logement commode en ce lieu, dont 


les Habitans regalerent leurs hôtes, avec toute forte d’hon- 
nêreré & de bonne volonté, On reconnoifloit à leur politef- 
fe le voifinage de la Cour de Moteguma. Le Cacique n'eut 
pas la force de cacher les fujets de chagrin qu'il avoit con- 
tre cet Empereur , ni l'envie qu'il marquoit de fecoüer le 
joug infupportable de fa tyrannie. 1 animoit les Soldats à 
cette entreprife, qu'il leur reprefentoit fort aifée, en difant 
aux Interpretes, afin que tous les Efpsgnols l’entendiffent: 


#. 
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Que la chauffée qui alloit jufqw'a Mexique, étoit plus large 
mieux entretenuë que celle qu'ils avoient pate : Qu'il ny avoit 
rien à apprehender ni fur le chemin, #i dans les Bourges qui le 
bordoient. Que la Ville d'IXtacpalapa, par où ils devoient paffer, 
étoit paiffole ; Ge que fès Habitans avoient ordre de recevoir G 
de bien vraiter les Efpagnols. Que le Seigneur de cette Ville é- 
toit parent de Motezuma ; Mais qu'ils me devoient rien craindre 
de la part des amé de cet Empereur, parce qu'il avoit l'efprit 
abaru | G même éperdu, par la vHê des prodiges que le Ciel luy 
avoit envoïez , par les réponfés de [ès Oracles, @ par le reci 
des merveilleux exploits de leur armée. Qu ainfi ils le trouve- 
voient entierement porté à la paix, © plus difjofé à fouffrir, qu'à 

Ovoquer: Ce Cacique diloit la verité, quoyqu'un peu al. 
terée par la pañlion & par la flaterie: & le General, quoy- 
qu'il remarquat ces défauts dans les difcours de l’Indien, ne. 
laiffoit pas de les publier & de les encherir, afin d'animer 
les Soldats, On ne peut nier que cela ne vint fort à pro- 
pos, pour empêcher que les efprits de ceux qui ne fe font 
pas un point d'honneur de leur devoir, ne s’effraïaffent point 
à la vûë de tant d'objets fi diffirens & fi admirables, par 
lefquels on pouvoit juger de la grandeur de cette Cour, & 
du pouvoir formidable de fon Prince, Cependant les rai- 
fons du Cacique, & les reflexions qu'ils faifoient fur l’acca- 
blement de l’efprit de Motezuma, eurent tant de pouvoir 
en cette occafion , que tous les Soldats fe firent un fujet. 
de joie, de ce qui devoit caufer leur étonnement, & fe fer- 
virent de l'admiration à élever les efperances de leur for- 
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CHÂPITRENX, 


L'armée pale jufqu'à Ixtacpalapa , où on difpofé toutes 
chofès pour faire l'entrée dans Mexique. On décrit la 
pompe avec laquelle Motezuma fortit pour recevoir 
Les Efpagnols. | 


E lendemain, un peu aprés le lever du Soleil, le Gene- 
: Bar mit l’armée en bataille fur la même chauffée, fuivant 
la capacité du terrein , où huit Cavaliers pouvoient marcher 
de front, Elle étoit alors compofée de quatre cens cinquante 
Efpagnols, fans compter les Officiers, & de fix mille Indiens, 
Tiafcalreques, Zempoales, ou d’autres Nations ailiées, On 
continua la marche fans aucune nouvelle avanture jufqu’à 
Iztacpalapa , où on devoit faire alte. Cette Ville paroifloit 
au-deffus des autres, par la hauteur de fes tours & l’exhauf- 
_fement de fes bâtimens , qui alloient bien au nombre de fix 
mille, à deux où trois étages, dont une partie étoit bâtie dans 
le lac, & l’autre fur le bord de la chauflée, en une fituation 
commode & agreable, Le Seigneur de ce lieu vint avec un 
orand cortege recevoir l’armée ; & il étoit aflifté dans cette 
fonction, par les Princes de Magifcatzingo, & de Cuyoacan, 
Villes fur le même lac. Chacun de ces Princes apportoit fon 
prefent à part, compofé de divers fruits, de gibier, & autres 
rafraïchiflemens en quantité, avec des joïaux d’or jufqu’à la 
valeur de deux mille marcs. Ils fe prefenterent enfemble, & 
fe firent connoître, en difant chacun fon nom & fa dignité, 
remettant à la difference des prefens à expliquer ce qui man- 
quoit à leur raifonnement. | nee 
L'entrée des Efpagnols en cette Ville fut celebrée par ces 
applaudifflemens, qui confiftoient au mouvement confus & 
aux cris du Peuple, dont la joie inquiete raffüroit les efprits 
les plus foupçonneux. Le logement de l'armée étoit prepa- 
ré dans le Palais même du Cacique, où tous les Efpagnols trou. 
verent du couvert : les autres Nations occuperent les cours 


DU MEXIQUE. L?rRE rrr 155 
& les portiques, & pañlerent aflez commodément une nuit 
où on n’avoit aucun fujet de défiance, Ce Palais étroit grand 
& bien bâti, partagé en plufieurs appartemens hauts & bas, 
entre lefquels il y avoit plufieurs fales, dont le plafond étoir 
de cedre, & ne manquoit pas d’ornemens : quelques-uns mê. 
me avoient des tapifleries de coton de diverfes couleurs, où 
l'on remarquoit du defléin & des proportions. Il y avoit à 
Iztacpalapa diverfes fontaines d’eau douce, & bonne à boire, 
que l’on y avoit conduite des montagnes voifines par plufieurs 
canaux, qui arrofoient plufieurs jardins eultivez avec beaucou P 
d'induftrie. Celuy que le Cacique avoit fait dreffer pour 
fon divertiflement, furpafloit de bien loin tous les autres, par 
fa grandeur & par fa beauté. Il voulut y mener dés le foir 
même, Cortez & tous fes Officiers, avec quelques Soldats, 
afin qu'en leur rendant ce témoignage de fa bienveillance & 
de fa civilité , il fatisfit en même-tems à la vanité & à l’often- 
tation, Il y avoit dans ce jardin pluficurs arbres fruitiers, qui 
formoient des allées fort larges, avec d’autres arbres plantez 
dans les intervales, & une efpece de parterre à fleurs, divi- 
fé en plufieurs quarrez par des paliffades de rofeaux fort bien 
entrelaffez, & couverts d’herbes odoriferantes: & au dedans 
de ces quarrez, on voïoit une varieté admirable de fleurs, 
difpofées avec ordre, & fort proprement entretenuës, Au 
milieu un étang d’eau douce faifoit un quarré de-pierre & de 
brique, avec des degrez de tous côtez jufqu’au fond de l’eau. 
Chaque côté étoit de quatre cens pas ; & c’étoir en ce lieu 
que le Cacique faifoit nourrir le poiffon le plus delicat, & où 
on voioit plufieurs oifeaux de riviere, dont quelques uns font 
connus en nôtre Europe, & les autres étoient d'une figure & 
d'un plumage extraordinaire: ouvrage digne d’un grand Prin. 
ce, & qui n'étant qu'une entreprife d’un Sujet de Motezu- 
ma , failoit juger des richeffes & de la magnificence du Sou- 
vérain, ge orne 

La nuit fe pafla fort tranquillement : les Habitans rendoient 
toute forte de bons offices aux Efpagnols, avec beaucoup de 
franchife & de zele ; on remarqua feulement qu'ils parloient 
en cette Ville, des a@ions de Morezuma, d’un ftile tout dif. 
ferent de fes autres Sujets. Ils fe loüoient tous de fon Gou- 
vernement, & 1ls publioient fa grandeur ; foi que l’honneur 
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que le Cacique avoit de luy appartenir , leur eût imprimé 
cette idée ; foit que ie voifinage du Tyran eût éteint toute 
la liberté. De ce lieu pour aller jufqu'à Mexique, il n’y avoit 
plus que deux lieuës de chauffée : & l’armée partit au matin, 
parce que le General vouloit faire fon entrée, & rendre fes 
devoirs à Motezuma de bonne heure, afin qu'il eût du jour 
de refte, à reconnoître & à fortifier fon quartier. On conti: 
nua la marche en l’ordre accoûñtumé: & en laiflant à côté la 
Ville de Magifcalzingo, fondée dans l'eau, & celle de Cuyoa- 
can fur le bord de fa chauffée, fans compter d’autres gros 
Bourgs qu'on découvroit fur le lac ; on vint enfin à la vüë 
de la grande Ville de Mexique, qui s’élevoit confiderable- 
ment au. defflus de toutes les autres, & qui même par la hau- 
teur de fes bâtimens, faifoit remarquer l’Empire qu’elle avoit 
fur elles. Plus de quatre mille Nobles, ou Miniftres de la 
Ville, vinrent recevoir l’armée à la moitié du chemin : & leurs 
complimens arrêterent long-tems l’armée, quoyqu'ils ne fif- 
fent que la reverence ; aprés quoy ils pafloient à la file au- 
devant des troupes. Un boulevard de pierre faifoit face de ce 
côté-là, & couvroit la Ville. Il avoit deux petits Châteaux 
ou Forts, un de chaque côté; & il occupoit toute la largeur 
de la chauflée. Ses portes étoient ouvertes fur un autre 
bout de chauffée terminée par un pont-levis , qui défendoit 
l'entrée de la Cité par une feconde forufication. D'abord 
que les Nobles qui accompagnoient Parmée eurent pallé de 
l’autre côté du pont, ils fe rangerent à droite & à gauche, 
afin de luy laifler l'entrée libre ; & on découvrit alors une 
grande ruë fort large, dont les maifons éroient bâties d’une 
même fymetrie, & chargées d’une infinité de Peuple aux 
balcons, & fur les terrafles. Il n’y avoit perfonne dans la 
ruë : & ils dirent à Cortez qu’on lavoit ainfi dégagée ex- 
prés; parce que Motezuma vouloit venir luy. même le rece- 
voir , afin de luy donner un témoignage fingulier de fa bien- 
veillance. | 

Peu de tems aprés on découvrit la premiere troupe du cor: 
tege de l'Empereur , compofée de deux cens Nobles de fa 
Maifon , tous vêtus de livrées , avec de grands pennaches 
d'une même figure & d’une même couleur. Ils venoient en 
deux files, les pieds nuds & les yeux baifez, avec un filence 
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& une modeftie remarquables, enfin toutes les apparences de 
quelque proceflion. Au moment qu’ils furent à la tête des 
troupes, ils fe rangerent contre les murailles, & laifferent pa- 
roître de loin une autre troupe plus grande , plus richement 
parée, & qui paroifloit d’une plus grande dignité, Motezu. 
ma étoit au milieu, porté fur les épaules de fes Favoris, en 
une litiere d’or bruni, qui brilloit avec une proportion bien 
menagée, entre plufieurs ouvrages de plumes, dont la diftri. 
bution fort adroite fembloit difputer l'avantage avec la richef. 
fe de l'or. Quatre Mexicains des plus élevez en dignité mar- 
choïient autour de la litiere, & foûtenoient une efpece de daix 
de plumes vertes, tifluës de maniere, qu’elles formoient com- 
me une toile, avec quelques ornemens d’argenterie. Trois 
des principaux Magiftrats le precedoient , avec des verges 
d'or en main, qu’ils levoient en haut de rems en tems, aver- 
tiffant par ce fignal que l'Empereur approchoit, afin que tout 
le monde fe jerrât à terre, & que perfonne ne fût aflez här- 
di pour le regarder ; ce qui étroit un crime puni comme le 
facrilege. Cortez defcendit de cheval avant que l'Empereur 
s’approchat, & en même.tems Motezuma mit pied à terre. 
Quelques Indiens y étendirent aufli-tôt des tapis, de peur qu'il 
ne la touchât de fes pieds, dont ils ne croïoient pas qu’elle 
fût digne de recevoir les veftiges. 

Il s’'aprocha lentement & avec beaucoup de gravité, aïant 
les deux mains appuïées fur les bras des Seigneurs d’Iztacala- 
pa & de Tezeuco, fes neveux. Il fitainfi quelques pas, en s’ap- 
prochant de Cortez. Cet Empereur pouvoit alors avoir qua- 
rante ans : {a taille de moïenne hauteur, paroifloit plus déga- 
gée que robufte, Il avoit le nez aquilin, & le teint moins 
bazané que les Indiens ne l'ont naturellement : fes cheveux 
defcendoient jufqu'au-deffous de l'oreille, fes yeux étoient fort 
vifs, & toute fa perfonne avoit un air de Majefté, quoyqu’un 
peu compofé. Sa parure étoit un manteau de coton tres-fin, 
attaché également fur les épaules ; en forte qu'il luy couvroit 
la plus grande partie du corps, & que la frange en erainoit 
juiqu’à terre. Divers joïaux d’or, de perles , & de pierres pre- 
cieufes, luy tenoient lieu de fardeau, plus que d'ornement, Sa 
Couronne étoit une Mitre d’or leger, qui finifloit en pointe 
par devant; & l'autre partie moins pointuë, fe repair vers le 
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derriere de la tête. Enfin, {es fouliers d’or maflif, avec des 
courroies à boucles de même, qui luy ferroient le pied, & re- 
montoient jufqu’à la moitié de la jambe, reprefentoient fort 
bien la chauffüre militaire des anciens Romains, 

Cortez s'avança à grands pas, autant que la bien-feance 
le put permettre, & fit une profonde revérence, que Motezu- 
ma luy rendit, en mettant la main prés de terre, & la por- 
rant enfuite à fes levres. Cette civilité inoüie jufqu’alors en 
Ja perfonne de leurs Princes, parut encore aux Mexicains plus 
étonnante en celle de Morezuma , qui falüoit à peine fes 
Dieux d’un figne de rête, & qui affectoit un orgueil extré- 
me, qu'il ne fçavoit peut-être pas diftinguer d'avec la Ma- 
jefté. Cette action, &c celle de fortir pour recevoir luy-mè: 
me l’armée, épuiferent toutes les reflexions des Indiens, qui 
en tirerent enfin des conclufions tres-avantageufes à la gloire 
des Efpagnols; parce qu'ils ne pouvoient fe perfuader que l'Em- 
péreur eut fait ces démarches fans confideration , luy dont ils 
reveroient tons les Decrets avec une aveugle foñmifion. Cor- 
tez avoit mis fur fes armes une chaîne d’émail, compoñée de 
plufieurs pierres faufles, mais ttes-belles & bien mifes en œu- 
vre, qui reprefentoient des diamans & des émeraudes. Il l'a- 
voit toûjours refervée , à deffein d'en faire le prefent de fa 
premiere audience : & comme il fe trouvoit alors proche de 
la perfonne de Morezuma , il la luy mit au col ; quoyque les 
deux Princes qui le foûrenoient euflént retenu aflez incivile- 
ment le General, en luy faifant connoître qu’il n'étoit pas per: 
mis de s'approcher fi prés de la perfonne du Prince. Mais 
Motezuma les blâma de cette action, & fut fi fatisfait du pre. 
fent , qu'il le regardoit avec admiration, & qu'il l'eftimoit en- 
tre fes Domeftiques, comme une piece d’un prix ineftimable : 
auf voulant sacquitrer fur le champ, de cette obligation, 
par quelque aétion de liberalité éclatante, il prit le tems que 
tous les Officiers des Efpagnols luy faifoient la reverence, 
pour envoicr querir un colier qu'on croïoit être la plus riche 
piece de fon trefor. C'éroit des coquilles fines d'un tres. beau 
cramoifi, fort eftimées en ce Païs là : elles étoient difpolées 
en forte, que quatre écreviffes d’or, parfaitemént bien repre- 
fentées , pendoient des quatre côtez de chaque coquille. 
L'Empereur voulut luy-même la mettre au col de Cortez ; fa- 
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veur qui fit encore un grand bruit entre les Mexicains, Le 
difcours de Cortez fut court & foûmis, Conformément au fu. 
jet; & la réponfe de Motezuma fut aufli en peu de paroles, 
où fa difcretion parut conferver toute la bien. feance. Il 

- Commanda à un des deux Princes fur qui il s'appuioit, de de. 
meurér , afin de conduire & d'accompagner Cortez jufqu’à 
{on logement ; & l’autre Prince le foûuint toüjours, jufqu’à {a 
litiere, où ilmonta, & fe retira à {on Palais avec la même pompe 
& la même gravité. 

L'entrée des Efpagnols dansela Ville de Mexique, fe fit le 

huitiéme jour de Novembre, confacré à la memoire des qua- 
tre faints Martyrs Couronnez, l'an 1519. Leur logement étoit 
préparé dansune des maifons que 4xayac, pere de Motezuma, 
avoit bâties : elle difputoit de la grandeur avec le principal 
Palais des Empereurs, & avoit toutes les apparences d’une 
Fortereffe , des murs forts & épais, flanquez d’efpace en ef. 
pace, de tours qui fervoient d'appui & de défenfe, Toute 
l'armée y trouva dequoy fe loger, & le premier foin du Ge. 
néral fut de’ la reconnoître luy-même éxatement par tout, 
afin de pofer fes corps-de-garde, de pofter fon artillerie, & de 
fermer bien fon quartier. Quelques fales deftinées aux Of. 
ciers, étoient tenduës de tapileries de coton de diverfes cou. 
leurs , le coton compofant toutes leurs toiles, avec plus ou 
moins de delicarefle. Les chaifes étoient de bois tout d’une 
piece, & les lits environnez de courtines fufpenduës en for- 
me de pavillon; des nattes de palmes étenduës, & une autre 
roulée , faifoient le fond & le chevet du lit, Les Princes les 
plus magnifiques n’en connoifloient point de plus delicat, & 
cette Nation ne faifoit pas grand cas de fa commodité , aflez 
fatisfaite d’avoir quelques fecours contre la necefliré : & l’on 
ne fçait point trop, fi l’on ne devoit pas féliciter ces Barbares, 
de cette ignorance des fuperfluitez. 
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Motezuma vient le foir du même jour vifiter Cortex 
“em fon logement. Le diftours qu'il fit avant que 
de donner audience an General ; © la réponfè de 
Cortez: ; 
* 
L étoit un peu plus de midi, lorfque les Efpagnols entre- 
rent au quartier qu'on leur avoit preparé, où ils trouve- 
rent un repas magnifique ; deftiné au General & à fes princi: 
aux Officiers, avec une grande abondance de viandes moins … 
delicates, pour les Soldats ; outre plufeurs Indiens qui fer 
voient à manger & à boire, d’une promtitude & d’un filence 
à furprendre. Sur le foir, Motezuma fuivi du même cortege, . 
vint vifiter Cortez , qui en ajant été averti, alla recevoir ce 
Prince dans la premiere cour, avec tout le refpe&æ qu'une fem- 
blable faveur pouvoit demander, Le General l'accompagna 
jufqu’à la porte de fon appartement, où il luy fit une profonde 
reverence ; & l'Empereur pafla, & alla prendre fa place, d’un 
air dégagé & majeftueux. JE commanda auffi-tôt , qu'on ap- 
prochat un fiege pour Cortez : il fic figne aux Nobles de fa 
fuite; de fe ranger contre les murailles. Le General ordonna 
la même chofe à fes Officiers: & lorfque les Truchemens fu" 
rent arrivez, il voulut commencer fon difcours,; mais Motezu- S 
ma le retint, en faifant connoïtre qu'il vouloit parler avant 
que de lay donner audience : & les Auteurs rapportent qu'il 
s’expliqua en Cette fabftance. | 
Zllujtre Capitaine, G° Genereux EHT4RGETS avant que je puilfe écou- à 
ter L Ambaffade du grand Prince qui vous 4 envoiez , il ef? a propos 
que vous Ge moy reciproquement ; HOW promettions de méprifer C 
d'oublier ce que la renommée à divulqué touchant nos perfonnes Œ 
nôtre conduite, en preveñani n05 efprits par ces vaines TUIMEUTS ; QUE 
vont devant le verité, G* qui la défigurent par des traits de blame 
ou de flaterie. On vous aura dit de moi, en quelques endroits, que 
je (aus un des Dienx immortels, en élevant ma perfonne Cr mon pou- 
voir jufju'au Ciel. D'autres VOHs aWromr fait entendre, que la for: 
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Jane s'ef épuifée à m'enrichir; que les murailles & Les tuiles de mes 
Palaë font d'or, @ que la terre s'affaiffe fous le poids de mes tre- 


fors enfin , quelques uns auront voulu vous perfuader que je [ui un 


Tyran cruel € faperbe, qui abhorre la juflice, € qui ne connoit pas 
l'humanité. Les uns G les autres vous ont trompé également, par 
leurs éxagerations : © afin que vous ne vous imaginiez pas que je 
fus un Dieu, G que vous connoiffie? l'illufon de ceux qui fe font 
forgé cette vifion , cette partie de mon corps, dit-il en découvrant 
fon bras, fera paroître à vos yeux defabufez, que vous parlez à un 
homme mortel, de la mème efhece que les autres hommes ; mais plus 
noble € plus puiffant qu'eux. Je ne nierai pas que mes richeffes ne 
féient grandes ; mars l'imagination de mes Sujets y ajoute beaucoup. 
Cette maifon où vous logez eff un de mes Palais 5 regarde? ces mu- 
railles, elles font faites de pierre & de chaux, matiere vile, qui ne 
doit fon prix qu'à fon emploi: par l'un € par l'autre de ces éxem- 
ples, jugez Ji l'on ne vous 4 pas trompé de la même maniere, lorf- 
qu'on vous a éxageré mes tyrannies. Awmoins, ffpendez votre ju- 
gement, jufqu'à ce que vous vons fiyez éclairci de mes raifons; 
ue comptez point fur le langage de mes Sujets rebelles; jufqw'a ce 
que vous aiez éxaminé, ft ce qu'ils appellent mifère, nef point un 
chatiment , G° s'ils ont droit de l'accufer [ans ceffer de le meriter. 
C'eff ainfi que l'on nous à informez de ce qui regarde vos perfon- 
nes @ vos allions. Quelques uns nous ont affeuré que vous étiez 
des Dieux, que les bêtes farouches vous obeifloient, que vous te- 
niez les fondres entre vos mains, © que vous commandiez aux 
élemens. D'auÿres nous vouloient faire croire que vous étiez mé- 
chans , emportex, fuperbes 5 que vous vous laiffiex gourmander aux 
wices, @ que vous aviex ne. foif infatiable, de l'or que nôtre Terre 
produit. Cependant, je reconnoës déja que vous êtes des hommes de 
la mème compolition & de la même pate que nous, quoyqu'il y ait 
quelque difference, qui nait des diverfès influences, que la qualité 
Au Païs infpire aux mortels. Ces bètes qui vous obciffent, [ont à 
mon avé de grands cerfs que vous avex apprivo'fex, € inflrnits 
de cette féience imparfaite, qui peut être comprife par l'inffinéf des 
“animaux. Le conço auffi fort bicn que ces armes qui refemblent 
à la foudre, font des tuyaux d'un métail que nous ne connoiffons 

as, dont l'effet, pareil x celuy de nos farbacanes , vient d'un air 
preffé qui cherche à fortir , * qui poulfe impetuenfément tont 6e qui 
S'oppofe à fon pafage. Le feu que ces tuyaux jettent avec un bruit 
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plus terrible, eff tout au plus nn fècret furnaturel de la même féien- 
ce, que celle dont nos Sages font profefior. Dans tout le refle de ce 
qu'on a rapporté de vôtre procedé , je trouve encore, Juivdni ce 
que mes Ambaffadeurs ont remarqué fr Vos inclinations, que Vous 
avex de la bonté de de la religion ; que vos chagtins font fondez, 
en raifon, que VOns fouffrex, les fatiques avec joie, & qu'entre 
Vos autres vertus, on Void de la liberalité, qui ne s'accorde ghe- 
yes avec l'avarice. En forte qu'autant les uns que les antres, nous 
devons effacer les impreffions qu'on avoit voulu nous donner, € 
Jravoir bon gré à nos yeux, de ce qu'ils ont defabufe nôtre 
imagination. Cela étant ainfi établi, j'ai Jomhaité que vous [enf- 
Jiex., avant que de me parler que l’on #ignore pas entre nOUS 
autres, G* que NOUS H'AVORS pas befoin de vôtre perfuaion ; pour 
croire que le grand Prince à qui vous obeiffex, defiend de nôtre 
ancien Quexaïcoal, Seigneur des fépt Cavernes des Navatlaques, 
Roi lecitime de ces fèpt Nations, qui ont fondé l'Empire de 
Mexique. Nous avons appré par une de fes Propheties , que nous 
reverons comme une verité infaillible, conformément à la 1raditios 
des Jiecles, confervée dans nos Annales 5] qu'il étoit forti de ce 
Pais-cè, pour aller conguerir de nouvelles Terres du coté de l'Orient: 
G qu'il avoit laifsé des promefes certaines , que dans la fuite des 
tems , fes deftendans viendroient moderer nos Loix , G* reformer 
nôtre Gouvernement, [ur les regles de la raifôn. Ainfi, comme les 
caraiteres que vows porteX Ont du rapport à cette Prophetie, © que 
le Prince de l'Orient qui vous envoie, fait éclater, par vos exploits 
même, la grandeur d’un fi ilujtre Aïeul, nous avons déja refol 
de confacrer à fon féruice, tout ce que noms AU0NS de pouvoir ; © 
j'ai trouvé qu'il évoit à propos de vous en avertir, afin que vos 
propofitions ne fèient point cmbarraffées par ce firupule, ‘que 
vous attribuiez les excex de m4 douceur a cette illuffre ori- 
gine. | 
Motezuma finit ainfi le difcours dont il voulut prevenir 
l'efprit des Efpagnols, & qu'il fit avec beaucoup d’ardeur & 
de majefté ; ce qui donna aflez de matiere à Cortez, pour 
luy répondre , fans s’écarter de ces illufions , qu'il trouvoit _ 
érablies dans l’efprit de tous les Indiens en general. Il sex. 
pliqua à peu prés en ces termes, felon les Memoires qu’on nous 
a donnez. 
Seigneur, aprés vous avoir remercié bumblement , de cet eXcex de 


DU MEXIQUE. LIPRE 177. 163 
bonté qui vous fait écouter [ favsrablement nôtre Ambaffade , > de 
cette haute & (owveraine connoiffance que Vous emploiez en nôtre 
faveur, en méprifant, d'une maniere fi AVantagen fé pour nous, Les 
faux préjugez de l'opinion ; je pu& vous dire auf}, qu'à nôtre é- 
gard, nows avons traité celle que l'on doit avoir de vous, avec tous 
de refpeif € toute la veneration qui eff düé à vôtre Grandeur. on 
#0us à dit beaucoup de chofès de votre perfônne, dans les terres de 
votre Empire. Les uns la mettoient entre les Divinitez ; d'autres 
en hoïrciffoient jufques aux moindres allions : mais ces difiours s’en- 
Jlent ordinairement, par des outrages gwils font à la verité . puifque 
comme la voix des hommes ef l'organe de la renommée, elle prend 
Jouveut la teinture de leurs paffions ; © celles-ci, on ne Concoivent 
Jamas les chofes comme elles Jont , ou ne les rapportent jamais com- 
me elles les concoivent. Les Efpagnols, Seigneur , ont une vië pe- 
meétrante, qui [ait diffinguer les differentes couleurs que l'on donne 
am difiours, @* par la mème lumiere les faux Jemblans ds cœur. 
Nous p'avons ajoité foi ni à vos Sujets rebelles, ni à vos flateurs : 
mous paroiffins devant vous, éonvaincus que vous Etes un grand 
Prince, aimant la juffice CG la railon, [ans que nous aïons befoin 
du raÿport de nos fens, pour connoître que vous ütes mortel. Nous 
autres fümmes auffi de la mème condition, quoyque plus vaillans, 
Jans Comparai/on , que Vos Suyets ; d'un entendement bien élevé 
au-diffss du leur; parce que nous fommes nez fous ns climat dont 
des influences ont beaucoup de verts. Les animaux qui nous obezf- 
Jênt, ve fout point auf} comme vos cerfs : ils ont bien plus de z0- 
blefe G de fierté ; Ge tous brutes qu'ils font, ils ont de l'inclins- 
tion 4 la guerre,  J£avent afbirer à la gloire de leur maitre, par 
ane efpece d'ambition. Le feu qui fort de nos armes, off un effet 
naturel de l'induffrie des bonmes, [ans que dans [a produttion il 
entre rien de cette connoïffance dent vos Magiciens font prof:[fion ; 
Jéience abominable parmi nous ; @* digne d'un plus grand MÉPIÉ ; 
que l'ignorance même. Lai cré devoir établir ces principes, afin 
de fatisfure aux avi que vous nous avez donne? : aprés guoy je 
dirai, Seigneur, avec toute la foémifion qui cjl dié à vôtre Ma- 
Jefé, que je viens la vifiter en qualité d'Ambaffideur du plus 
grand © du plus puiflant Monarque que le Soleil éclaire, aux 
dieux eù il prend [a naïffance. Lay ordre de vous expofir en fèn 
nom , quil jouhaite ètre votre ami @ vôtre allié, fans s'appuicr 
Sur ces anciens droits dont vous avez parlé, @ [ans autre fin que 
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d'ouvrir le commerce entre vos deux Monarchies , G d'obtenir par 
cette voie le plaifir de vous defabufer de vos erreurs : É* quoyque 
fèlon la tradition de vos Hifloires mêmes, il pét pretendre un° re- 
connoiffance plus pofitive dans les Terres de votre Domaine, tl ne 
vent neanmoins ufer de fon autorité, que pour gagner vôtre crean- 
ce, fur des chofès entierement à votre avantage ; G afin de vous 
fare entendre que Vous ; Seighenr ; vous autres, N obles Mez 
xicains qui mn écoutez » vivez en un abus terrible, par la Religion 
que vous profeffexs €n adorant des bois infenfibles, qui font les 
ouvrages de vos mains © 4e vôtre caprice ; pai(qu'il ny 4 verita-. 
blement qu'un feul Dien, qui n'a ni principe, ni fin, G qui eff le 
principe éternel de toutes chofes. C'eff luy dont la puiffance in- 
fnie a creé de rien cet onvrage admirable des Cieux ; qui a fait 
le Soleil qui nous éclaire, la Terre qui nous fournit des alimens, 
-@ le premier Homme de qui nous deféendons, avec une égale obli- 
gation , de reconnoitre © d'adorer nôtre premiere Caufe. C'ejf cette 
mème obligation qui eff imprimée dans Vos amés; dont encore que 
VOUS reconnoiffiez l'immortalité, vous la preflituex € la detrui[ex, 
en rendant un culte d’adoration aux Demons, efprits immondes que 
Die a créer, @ qui en punition de leur ingratitude G de leur re- 
belion contre luy, ont été precipitex dans ce fem fous-terrein , dont 
vous avex, quelque reprefèntation imparfaite ; € l'horreur de vos 
Volcans. La malice Gr l'envie, qui les rendent ennemis ds genre 
humain , les obligent continuellement à folliciter vôtre perte , en [e 
failant adorer , fous la figure de ces Idoles abominables. C’eff leur 
vois que vous entende? quelque fois, dans les réponfès de vos Ora- 
cles 3 @ ils forment ces illufions, que les erreurs de l'imagination in- 
troduifent en vôtre enteudement. Mais ; Seignewr; je connois que 
ce w'eff pas ici le lieu de traiter des myfferes d'une [5 haute Doc- 
trime : Ce même Monarque eh qui VOUS reconnoiffex une fi antienne 
fuperiorité, vous exhorte [element à nous écouter [ur ce point, faus 
aucune preoccupation 5 afin que Vous puilfiex goûter le repos que 
votre efbrit trouvera en la verité , C* que VOUS Appreniez combies 
de foi vous avex refiffé à la raïon naturelle, qui vous donnoit 
des lumieres capables de vous faire conmoître votre aveuglemcent, 
C'eff la premiere chefè que le Roë mon Maitre foubaite de votre 
Majefté : C'eft le principal article de ma propofition, dr le plus puif- 
fast maïen d'établir, avec une parfaite amitié, l'alliance des deux 
Couronnes » fur les fondemens inébraulables de la Religion, g#i fans 
Laiffer 
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Laiffèr aucune diverfité dans les féntimens , #nira Les efprits par les 
liens d'une mème volonté. ; 

C'eft ainfi que Cortez trouva moïen de maintenir dans 
l'efprit de Motezuma , la reputation de fes forces, fans sé. 
loigner de la verité, & qu'il fe fervit adroitement de l’ori. 
gine qu'ils donnoient eux-mêmes à fon Roi, au moins fans 
contredire ce qu'ils imaginoient , afin de donner plus d'au. 
torité à fon Ambaflade. Cependant Motezuma ne parut pas 
fort docile fur le point de la Religion. Ce Prince obftiné 
dans les erreurs de l’Idolatrie, par une miferable fuperiti. 
tion , fe leva de fon fiege, & dît à Cortez : Ze TEcoS avec 
beaucoup de reconnoiffance , l'alliance @ l'amitié que vous me pro. 
pofez de la part du grand Prince défendant de Ouexalroal. 

Mais je crois que tous les Dieux [ont bons : le votre peut être 
tel que vous le dites, [ans faire tort aux miens. Ne fonge? main- 
tenant qu'à vous repofèr , puifque vous Ltes chez vous, où vous 

Jerez férui avec tout le foin qui «ff di à votre valeur, G an 
grand Prince qui vous 4 emvoié. Alors il commanda que l’on 

 ficentrer quelques Indiens qu’il avoit amenez ; & avant que 
de partir, il prefenta luy- même à Cortez, diverfes pieces 
d’orfevrerie , avec quantité de robes de coton, & d’autres 
ouvrages de plume fort bien travaillez ; prefent confidera- 
ble, & pour la valeur, & pour la maniere dont il étoit offert, 
Motezuma diftribua encore quelques joïaux de prix aux Ef 
pagnols qui affifterent à l’audience ; ce qu'il fit en grand Prince, 

genereufement, & fans témoigner qu’on luy en étoit obligé: 
regardant neanmoins Cortez & fes Capitaines, avec une ef- 
pece de fatisfaétion qui marquoit fes inquietudes pañlées, de 
la même maniere qu’on connoît jufqu’ou alloit la crainte, pas 
la joie qu'on témoigne de l'avoir perduë, 
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Cortez va voir Motezuma dans fon Palais, dont ox: 
décrit la grandeur € la magnificence. On rapporte ce’ 
qui fe palfa en leur converfation , € en d'autres qu'ils: 
eurent [ur le fujet de. la Religion. 


E jour fuivant, Cortez demanda audience, & l'obtint: 
Le tant de facilité, que les Officiers qui devoient l’ac=. 
_compagner à cette vifite, arriverent avec la réponfc, Ces Of- 
ficiers éroient emploïez particulierement à la conduite des 
Ambañladeurs, & comme les Maïtres des Ceremonies & des- 
bien-feances de la Nation. Le General s’habilla fort galam- 
ment, fans neanmoins oublier fes armes , qui pafloient pour: 
une parure militaire. Il étoic fuivi des Capitaines Pierre d'AL 
varado, Gonzale dé Sandoval, Jean Velafquez de Leon, &: 
Diego d'Ordaz, avec fix ou fept Soldats, gens de confian- 
ce, Bérnard Diaz del Caftillo fut de ce nombre, & déja il: 
commençoit à remarquer.toutes chofes, à deffein de compos 
{er fon Hiftoire.. Le 
Les ruës étoient remplies d’un nombre prefque infini de. 
F Peuple ,qui s’'emprefloit à voir pafler les Efpagnols, fans eme 
barraffer le chemin: & leurs reverences & leurs foûmifions: 
furent accompagnées d’acclamations , entre lefquelles on en- 
tendit fouvent repeter le mot de Teyles; qui en leur langue: 
fignifie Dieux. Cette parole, dont on fçavoit déja la va- 
leur , n'étoit pas defagreable à des gens qui fondoient leur- 
plus grande affürance fur le refpe& qu’on avoit: pour leurs: 
perfonnes. | 
| Ils découvrirent dé fort loin le Palais de Motezuma, dont: 
| 4 Ja magnificence témoignoit aflez celle des Princes qui l'a-. 
voient bâti. On y entroit par trente portes, qui répondoient 
far autant de ruës differentes; & la principale face, qui regar- 
doit fur une place fort fpacieufe, dont elle OCCUpoit tout un 
côté, étoit bâtie de pierres de jafpe noir, rouge & blanc, 
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“fort polies, & placées avec une proportion qui n’étoit pas à 
méprifer. On remarquoit fur la principale porte un grand é- 
-cuflon chargé des armes de Motezuma : c'etoit un griffon ; 
dont la moitié du corps reprefentoit un aigle, & l’autre un 
ion. Il avoit les aîles érenduës, comme pour voler, & il te- 
noit Entre fes griffes, un rygre qui fembloit fe debatre avec fu- 
Teur, Quelques Auteurs foûtiennent que ce griffon n'étoit 
autre chofe qu'un aigle, par la raifon qu’on n’a jamais vû 
de griffons en ce Païs-là : comme s'il n’y avoit pas lieu de 
‘douter qu'il y en eût en tout le refte du Monde, puifque les 
Naturaliftes ne les mettent qu’au rang des oifeaux fabu- 
Jeux. Mais il eft aifé de répondre, que l'imagination a pû in: 
‘ventér en ce lieu.là, comme ailleurs, cette efpece de monf- 
“res, fuivant ce que les Poëtes appellent Licence, & les Peintres 
Caprice. 
En approchant de la porte, les Officiers qui accompagnoient 
Je General, s’avancerent jufqu’à un de fes côtez, où faifant 
-€n arriere quelques démarches mifterieufes, ils formerent com. 
me un demi-cercle, afin de ne pañler fous la porte que deux 
à deux. C'étoit une ceremonie de refpe® ; car ils auroient 
-crû en manquer, s’ils euflenc entré en foule dans le Palais de 
l'Empereur : & leur retraite en arriere marquoit la crainte 
qu'ils avoient, de fouler aux pieds un lieu fi venerable, Aprés 
avoir paité trois veftibules ornez de jafpe, comme la face du 
Palais, ils arriverent à l'appartement de Motezuma, dont les 
#alons leur parurent également admirables , par leur grandeur 
& par leurs ornemens. Les planchers étoient couverts de 
Pattes, d'un travail delicat & diverfifié, & les murailles ta. 
piflées de pieces tifluës de coton, mêlé avec du poil de la- 
pin, fur un fond de plumes. le tout relevé par l'éclat des di- 
verfes couleurs, & par la beauté des figures. Les lambris faits 
d'un aflemblage de bois de cyprés, de cedre, & d’autres bois 
de fenteur, avoient divers feüillages & feftons derelief; mais 
ce qui en étoit le plus remarquable, eft que fans avoir l'ufa- 
ge des cloux , ni des chevilles, ils formoient de tres grands 
_plafons, fans autre liaifon, que celle qu'ils tiroient de l’adreffe 
dont les pieces fe foûtenoient reciproquement. UNS 
_ On voïoit en chaque falon, un grand nombre d’Officiers 
de divers rangs, qui gardoient les portes, ee faivant fa 
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qualité & fon emploi. Les premiers Miniftres de l'Empereur 
attendoient à celle de l’antichambre, où ils reçûrent Cortez 
avec beaucoup de civilité : neanmoins ils le firent attendre 
un peu, afin d'ôter leurs fandales, & les riches manteaux dont 
ils étoient.parez. Ils en prirent de fimples, parce qu'entre ces 
Peuples , la bien-feance ne permettoit pas de parpître avec 
un habit brillant, en prefence du Prince, Les Éfpagnols ob- 
fervoient ces façons. Tout leur paroïfloit nouveau ; ét toutes 
chofes contribuoient à imprimer du refpeét : la grandeur du 
Palais, les ceremonjes de la reception, & jufqu'au profond 
filence de ce grand nombre de Domeftiques. : 

Motezuma étoit debout, paré de toutes les marques de fa 
Souveraineté, Il s'avança quelques pas au-devant du Gene- 
ral , à qui il mit les mains fur les épaules, lorfqu'il fe baiffa 
pour le falüer, & fit feulement un air de vifage doux & ca- 
reflant aux Efpagnols qui l’'accompagnoient ; &t puis il s'affit, 
& fit donner des fieges à Cortez & à tous ceux de fa fuite, 
fans leur laiffer la liberté de les refufer. La vifite fut longue, 
& en maniere de converfation. L'Empereur debuta par di. 
verfes queftions fur l'Hiftoire naturelle & politique des Pais 
Orientaux ; approuvant à propos ce qui luy paroifloit jufte, 
& montrant qu'il fçavoit appuiïer par des raifonnemens, les 
fajets qu'il avoit de douter. Il revint enfin à la dépendance, 
& à l'obligation que les Mexicains éroient obligez d’avoir pour 
le defcendant de leur premier Roi. Il s’applaudit particulie- 
rement, de ceque la Prophetie couchant les Etrargers, avoit 
été accomplie fous fon Regne, aprés les promefles faites de- 
puis tant de fiecles à fes predeceffeurs,; & certe creance, vaine 
& méprifable en fon origine & en toutes fes circonftances, ne 
laifla pas d'être d’une extréme confequence en cette occafion, 
afin d'ouvrir aux Efpagnols le chemin de s’introduire en ce 
grand Empire. Ainfi ce qui brille le plus à nos yeux dans la con. 
duite de la vie, eft fouvent comme enchaîné à des principes fi 
foibles & fi legers, qu'il paroît ridicule à ceux qui les fçavent 
penetrer. k 

Cortez tourna fort adroirement le difcours fur la Religion, 
lorfqu’entre les autres éclairciffemens qu’il donnoit à l’Em- 
pereur, des Loix & des Coûtumes de fa Nation, il parla de 
celles qui obligent tous les Chrétiens en general ; afin que les 
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vices & les abominations de {es Idoles, luy paruflent plus hor- 
ribles par cette oppofition. Il prit cette occafion de fe recrier 
contre les facrifices du fang humain, & contre cette brutale 
coûtume , dont la nature même avoit horreur, de manger les 
hommes qu'ils facrifioient : beftialité introduite en certe Cour, 
avec d'autant plus de fureur , que le nombre des facrifices étoit 
plus grand, & par la même raifon, celuy de ces infames repas 
plus condamnable, 

Cette audience ne fut pas entierement inutile, puifque Mo- 
tezuma, touché en quelque maniere par la force de la raifon, 
bannit de deflus fa table les plats de chair humaine ; mais il 
n'ofa défendre abfolument cette viande à fes Sujets, & il ne fe 
rendit point fur l’article des facrifices : au contraire, il foûtint 
que ce n’étoit pas une cruauté ; d'offrir à fes Dieux des prifon- 
niers de guerre, qui étoient déja condamnez à la mort, ne 
trouvant point de raifon qui pütluy perfuader, que fous le nom 
de prochains, on comprenoit jufqu’à fes ennemis. 

«Ce Prince donna fort peu d’efperance de fe rendre à la con- 
noiffance de la verité, quoyque Cortez & le Pere Olmedo euf- 
fenc effaïé , en plufeurs converfations, de luy enfeigner le che. 
min qui y conduit. Il avoit affez de lumieres pour reconnoï. | 
tre quelques avantages de la Religion Catholique, & pour ne 
pretendre pas foûtenir indifféremment tous les abus de la fien- 
ne : mais la crainte le retenoit toûjours dans cette faufle idée, 
que fes Dieux étoient bons en fon Païs, comme celuy des 
Chrêètiens l'étoit aux lieux où il regnoit ; & il fe failoit quel. 
ques violences pour cacher fon chagrin, lorfqu’il fe fentoic 
preflé par la force des argumens qu’on luy propofoit. Ainfi 
il fouffroit beaucoup dans les conferences qu’on avoit avec 
luy fur ce fujet, parce qu'il vouloit fe rendre complaifant aux 
Efpagnols , d'une maniere qui tenoit de la baffefle, & d'autre 
part, il fe, fentoit gêné par l'affectation hipocrite de cette 
faufle pieté qui luy avoit acquis la Couronne, & qu’il croïoit 
devoir la maintenir, C’eft ce qui l’obligeoir à craindre de per- 
dre l’eftime de fes Sujets, s'ils le voïoient moins appliqué au 
culte de fes Dieux : miferable politique, & propre aux Tyrans, 
d’être fuperbes en leurs commandemens, & lâches dans leurs 

reflexions. À . 

. Cette refiftance ne fe faifoit pas fans oftentation;en forte qu’un 
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des premiers jours, comme ce Prince faifoit voir au Generdl 
& au Pere, accompagnez de quelques Capitaines, & de plu- 
fieurs Soldats Efpagnols, la grandeur & la magnificence de fa 
Cour, il voulut, par un fentiment de vanité, leur montrer le 
plus grand de fes Temples. II leur-ordonna de s'arrêter un peu 
à l'entrée, & il s'avanca, afin de confulter avec {es Sacrifica- 
teurs , s'il étoit permis de faire paroître en la prefence de leurs 
Dieux, des gens qui ne les adoroient pas. Ils conciurent qu’on 
pouvoit les admettre, pourvû qu'ils ne fiffent point d’info- 
lence : & aufli-tôt, deux ou trois des plus anciens Sacrifica- 
teurs fortirent, & apporterent la permiflion d'entrer, & la 
priere qu'on leur failoit, Toutes les portes de ce vafte & fu- 
erbe édifice s’ouvrirent en même-tems ; & Motezuma prit 
le foin d'expliquer aux Efpagnols, ce qu'il y avoit de mifte. 
rieux. Il luy montra les lieux deftinez au fervice du Temple, 
l'ufage des vaifleaux & des autres inftrumens , & ce que cha- 
que Idole reprefentoit : ce qu'il fit avec tant de refpeét & de 
ceremonies, que les Efpagnols ne püûrent s'empêcher d’enrire, 
dont il ne fit pas femblant de s’appercevoir ; mais feulement il 
£e tourna vers eux, comme pour retenir leur emportement par 
fa vûë. Cortez fe laiffant tranfporter au zele qui brilloit dans 
fon cœur, luy dit alors: Permettez-moi, Seigneur, de planter le 
Croix de JEsus- CHRIST, devant ces images du Diable; 
avous verrez ff elles font dignes d'adoration, 04 de mépris. La fu- 
reur des Sacrificateurs prit feu à cette propolition ; & Motezu- 
ma en fut interdit & mortifié, n’aïant ni la patience de la fouf- 
frir, ni le courage de s’en ofenfer : fur quoy il pritun parti en- 
tre fon premier reflentiment, & fon zele hipocrite; & afin de 
favisfaire & à l'un, & à l’autre: Pons pouriez, dit-il aux Efpa- 
onols, accorder à ce lieu l'attention que vous êtes obligex d'avoir 
pour ma perfonne. À ces mots il fortit du Temple, afin qu'ils 
le fuivident , & il s'arrêta fous le portique, où 1l ajoûta , avec 
moins d'émotion : Mes ami, vous n'avt? maintenant qu'à retour- 
ner en votre quartier; car je veux demeurer ici, afin de demander 
ardon à mes Dicux , de l'exceX de ma patience : Saillie remar- 
‘quable , caufék par l'embarras où il fe trouvoit . & expri- 
mée en des termes qui faifoient connoître fa refolution, & 
ce qu'il luy coûtoit à demeurer dans les bornes de la mode- 
ration, 
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Aprés cette experience, fuivie de quelques autres, Cortez 
relolut, fuivant l'avis du Pere Olmedo & du Licentié Dia 
que l'on ne parleroit plus de Religion, juiqu’à un tems plus 
propre; parce que cela ne fervoit qu’à irriter & à endurcir 
l'efprit de Motezuma, Cependant il obtint de cet Empereur, 
la hberté de rendre à Dieu-un culte public, & Morezuma mê_ 
me envoïa les Incendans de fes bâtimens, afin qu’on bâtir un 
Temple à fes dépens, ainfi que le General le fouhaitoit : tant 
il avoit de paflion qu’on le laiffât en repos, fur le fujer de fes 

- erreurs, D'abord on nettoïa un des principaux falons du Pa_ 

lais, qui fervoit de logement aux Efpagnols : & aprés l'avoir’ 
reblanchi par tout, on y éleva un Autel, où l’on mit un ta. 

bleau de la tres fainte Vierge, fur des gradins magnifiquement 

ornez. On drefla une grande Croix devant la porte du falon,. 
qui devint ainfi une Chapelle fort propre, où on difoit tous 

les jours la Meffe, on failoit la priere du Rofaire, & plufieurs 
autres exercices de pieté & de devotion.. Morezuma y afiftoit 
quelque-fois, accompagné de fes Princes & de fes Miniftres, 

qui loüoient extrémement la douceur de nôtre facrifice , fans 
reconnoître l’inhumanité & l’abomination des leurs : aveugles: 
fuperfbitieux, à qui leurs tenebres étoient palpables , & qui fe 
défendoient par la coûtume, contre la raifon. 

Mais avant que de rapporter ce qui arriva aux Efpagnols en- 
cette Ville, il eft à propos de faire la defcription de fa grandeur, . 
de la forme de fon Gouvernement & de fa Police, & de donner, . 
enfin, toutes les connoiffances neceflaires , 4 Pintellisence & 
à l'idée de ces évenemens ; puifqu’encore que ces peintures 
interrompent la narration, elles font neanmoins neceflaires à: 
lHiftoire , pourvû qu’elles ne foient point hors du fujet, & 


\ 


qu'elles foient éxemtes des autres taches , qui font les vices de: 
h-digrefion... 
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CHAPITRE XIIL 


Deftription de la Ville de Mexique, de [in air, 
de fa fituation, du Marché de Tlateluco, & du 
plus grand de fès Temples, dedié an Dieu de la 
Guerre. 


F A grande Ville de Mexique avoit été connuë au commen. 

cement de fa fondation , fous le nom de Terwchtitlan , Où 
“fous quelque autre approchant de celuy-là ; fur quoy les Au- 
teurs fe fatiguent aflez inutilement, Elle pouvoit alors con- 
tenir foixante mille familles, en deux quartiers feparez, dont 
l'un fe nommoit Tateluco , qui n’étoit rempli que de menu 


Peuple, & l’autre Mexico , fejour de la Cour & de toute le 


Nobleffe, & dont par cette raifon la Ville entiere avoit pris à 


le nom. | : 
Elle étoit fituée au milieu d’une vafte plaine, couronnée 
de tous côtez par de tres-hautes montagnes, dont les torrens 


& les ruiffeaux alloient former divers étangs dans la vallée, « 


& au centre deux grands lacs, que la Nation Mexicaine oc- 
cupoit par plus de cinquante Villes on Bourgades. Cette pe- 
tite mer avoit trente lieuës de circonference ; & les deux lacs 
qui la compofoient, communiquoient leurs eaux par une di- 
gue de pierre qui les féparoit, & où on avoit pratiqué des ou- 


vertures,que l’on pa/foit fur des ponts de bois Chaque ouverture » 
avoit des deux côtez , un portereau qui fe levoit, afin de donner 
de l’eau au lac inferieur, qui avoit fouvent befoin du fecours … 
de l'autre. Le plus haut étoit d’une eau douce & claire, où | 


on trouvoit des poiflons de fort bon goûr: l’autre avoit fes 
eaux épaifles & falées, femblables à celles de la mer. Ce m’eft 
pas que les correns dont elles étoient formées , euffent une qua. 
lité differente de ceux qui compofoient le lac fuperieur : la 
falûre ne venoit que de la nature de la terre qui renfermoit 
ces eaux, & qui étoit groffere & nitreufe en cet endroit. Ce 
défaut même tournoit à un tres-grand avantage, à caufe du 
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fel que l’on faifoit par tout fur les bords de ce lac, où ils le 
laifloient purifier au Soleil; & puis ils rafinoient par le feu, 
l'écume, & Îles fuperfluitez que le batement du flot avoir 
amaffées. 

C’étoit prefque au milieu de ce lac falé, que l'on avoit fon- 
dé la Ville de Mexique, dont la hauteur eft à dix-neuf degrez 
treize minutes au Nord de la Ligne Equinoxiale, au-dedans de 
la Zone Torride, que les anciens Philofophes s'imaginoient 
être toute en feu, & inhabitable, par un raifonnement qui 
doit apprendre à nôtre experience, le peu de fondement que 
l'on doit faire fur la fcience des hommes, en toutes ces con- 
| noïfflances qui ne s’aident point de la Ivoie des fens pour dé- 
| tromper l'entendement. Elle joüifloit d’une temperature d’air 
| agreable & faine, où le froid & la chaleur fe faifoient fentir en 
| leur faifon; mais l’un & l’autre à un degré moderé : l’humidi- 
| té, qui pouvoit le plusattaquer la fanté , à caufe de la fituation 
| du lieu, étoit corrigée par la faveur des vents, & par le benefice 
| du Soleil. | 
Cette grande Ville avoit des lieux tres-agreables au milieu 
| des eaux, & donnoit la main à la terre, par fes digues ou chauf. 
| fées principales ; fabrique fomptueufe, qui ne fervoit pas moins 
| à l’ornement, qu’à la neceflité. La premiere, du côté du mi- 
_ di, avoit deux lieuës de longueur ; & c’eft par où les Efpagnols 
firent leur entrée. L'autre, da côté du Septentrion, n’étoit 
| que d’une lieuë: & la troifiéme, un peu moindre, regardoit 
| l'Occident, Les ruës de la Ville, fort larges, paroifloient avoir 
| été tirées au cordeau : les unes étoient d’eau, avec leurs ponts, 
pour la communication des Habitans : les autres de terre feule, 
avoient été faites à la main: enfin on en voïoit quelques-unes 
| de terre & d’eau enfemble ; la terre des deux côrez, pour le 
| paflage des gens de pied ; & l’eau au milieu, pour l’ufage des 
canots & des barques de diverfe fabrique , qui navigeoient par 
_ tout dans la Ville, ou qui fervoient au commerce, & dont le 
nombre paroîtra ‘peut être incroïable , puifque les Mexicains 
| affürent qu’il alloit à cinquante mille, fans compter les au- 
tres moindres embarcations, qu’ils appelloient Acales , faites 
d’un feul tronc d'arbre , & capable de contenir un homme qui 
| ramoit, 

Les édifices publics, & les maifons des Nobles, qui com- 
| Mm 
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poloient la plus grande partie de la Ville, étoient de pierre, & 
bien bâties ; celles du Peuple bafles & inégales : mais les 
unes & les autres difpofées enforte , qu’elles laïifloient diffe- 


rentes places d’un terrein plain & uni, où ils tenoient leurs: 


marchez, 

La place de Tlateluco, d’une étenduë admirable, étoit celle 
où l’on voiïoit le plus grand concours de monde , à caufe de 
fes Foires, qui {€ tenoient à certains jours de l’année, où les 
Païfans & les Marchands de tout le Roïaume fe rendoient, avec 
ce qu'ils avoient de plus precieux, tant en fruits, ou produc- 

_ tions de la terre, qu’en manufacturés. Ils accouroienten fi grand 


nombre, qu’encore que Herrera nous figure cette place une des 


plus grandes du Monde , elle étoit neanmoins remplie de leurs 


tentes, toutes de rang, & fi preflées, qu’à peine les acheteurs. 


pouvoient ils trouver de la place entre deux rangs. Chacun 
connoiffoit fon poite ; & ils arnoient leurs boutiques de cou. 


vertures garnies de gros coton, & à l'épreuve du Soleil & de w 


: PRIS ; \ , + 
da pluie. Nos Ecrivains s’attachent à conter l’ordre, la varie- 
té & la richeffe de ces Marchez. Il y avoit des rangs d’Orfe: 


vres, qui vendoient des joïaux & des chaînes d’un travail fin. 


gulier, des vales, & diverfes figures d'animaux d’or, ou d’ar- 


gent, faits avec tant d'art, que quelques-uns de ces ouvrages M 


ont épuifé toute l’habileté & toute la fpeculation de nos meil. 
leurs ouvriers , particulierement de petites marmites, dont les 
ances étoient mobiles, quoyqu’elles euffent été fonduës d'un: 
même jet avec la marmite ; & d’autres pieces de ce genre, où 
l'on trouvoit des moulures & du relief, fans qu'il y eût aucune 
trace ni apparence du marteau, ni du cifeau. On voïoit des 
rangs de Peintres, qui expofoient des deffeins & des païfages 
d'un tres-bon goût, de cette ordonnance de plumes, quidon. 
noient le coloris & la vie à la figure : en forte qu’on a vû des 
ouvrages de cette efpece, où l'on ne fçavoit lequel admirer, 
de l’art, ou de la patience du Peintre. Toutes les diverfes for- 
tes de toiles qui fe fabriquoient dans ce vafte Empire, fe ven. 
doient à ces Marchez: elles étoient faites de coton & de poil. 
de lapin, filez enfemble par les femmes ennemies de loifiveté, 
& tres-adroites à cette forte de manufaéture, On vendoit ail_ 
leurs des buyes, des cuvertes, & d’autres ouvrages d’une figu- 
re exquife & d’une poterie tres-fine , difference en couleur , & 
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en odeur même, dont ils compofoient, avec une adreffe fur- 
prenante, toute forte de vaifelle neceflaire au fervice du mé- 
nage, & à l'ornement des chambres, l'ufage n'étant point d'a. 
voir de l'or & de l'argent en vaiflelle , hors le Palais de PEm.. 
pereur, où encore on ne s’en fervoit qu'aux jours des plus 
grandes Fêtes, On y trouvoit encore dans le même ordre,avec 
abondance, toute forte de fruits de viande & de poiffons,& enfin 
tout ce qui pouvoit contribuer au plaifir & aux befoins de la 
vie, L’achar & la vente fe faifoient par échange, chacun don- 
nant ce qu'il avoit de trop, pour ce qui luy manquoit. Le 
maiz & le cacao fervoient feulement de monnoie pour les cho- 
fes de moindre valeur, Ils ne fe regloient point par le poids, 
qu'ils ne connoifloient pas; mais ils avoient differentes mefures, 
qui leur fervoient à diftinguer la quantité, outre l’ufa ge des chi- 
fres & des nombres, par lefquelsils déterminoient le prix de cha. 
que chofe, füivant la taxe, 

__ Iyavoit une maifon où les Juges du Commerce tenoient leur 
| Tribunal, deftiné à regler les différens entre les Negocians, 
D'autres Miniftres inferieurs alloient par les Marchez, main. 
tenir par leur autorité, l'égalité dans les traitez: &ils rappor. 
toient au premier Tribunal, les caufes où ils trouvoient que la 
fraude ou l’excez du prix meritoient quelque châtiment. Nos 
Efpagnols admirerent avec juitice, la premiere fois, l’abôn- 
| dance, la diverfité, l’ordre & la Police de ces Marchez, où 
cette multitude prefque infinie de Peuple trafiquoit fi paifible- 
_ ment, C'étoit veritablement un fpectacle merveilleux, qui re- 
_ prefentoit d’une feulevûë, la grandeur & le Gouvernement de 
| cet Empire, 

Les Temples, s’il eft permis de leur donner ce nom, s’éle- 
voient magnifiquement au-deflus de tous les autres édifices, 
Le plus grand, lieu de la refidence du Chef de ces infames Sa- 
crificateurs, étoit confacré à l’Idole Vixéxilipuztli, qui figni- 
| foit en leur langue le Dieu de la guerre, & qui pafloit pour 
| le Souverain de tous leurs Dieux, On peut juger, par cet at_ 
tribut de Souveraineté, combien cette Nation eftimoit l’art mi. 
litaire, Les Soldats Efpagnols appelloient cette Idole Zwchilobes, 
Par corruption de nom & de prononciation , & c’eft ainfi que 
Bernard Diaz l’a nommée, parce qu'il trouvoit la même diff. 
culté à écrire fon vrainom. Nos Auteurs font fort oppofez les 
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uns aux autres, fur la defcriprion de ce fuperbe bâtiment, 
Herrera s’eft entierement attaché à celle de Gomara: ceux qui 
l'ont vû depuis, avoient d'autres chofes en tête, & les Auteurs 
modernes en ont formé des deffeins fuivant leur imagination. 
Nous fuivons le Pere Jofeph d'Acofta, & d’autres plus éxacts 
& mieux informez. } 

On entroit d’abord dans une grande place quarrée, & fer- 
mée d’une muraille de pierre, où plufieurs couleuvres de relief, 
entrélaflées de diverfes manieres au dehors dela muraille, im- 
primoient de l'horreur, principalement à la vüë du frontifpi- 
ce de la premiere porte, qui en étoit chargé, non fans quel- 
que fignification mifterieufe. Avant que d'arriver à cette porte, 
on rencontroit une efpece de Chapelle, qui n’étoit pas moins 
affreufe : elle étoit de pierre, élevée de trente degrez, avec une 
cerrafle en haut, où on avoit planté fur un même rang, &c 
d’efpace en efpace, plufieurs troncs de grands arbres taillez é- 


galement, qui fotitenoient des perches qui pafloient d’un ar-. 


bre à l’autre. Ils avoienc enfilé par les tempes, à chacune de 
ces perches, quelques cranes des malheureux qui avoient été 
immolez , dont lenombre, qu'on ne peut rapporter fans hor- 
reur , étoit toûjours égal; parce que les Miniftres du Temple 
avoient foin de remplacer celles qui tomboient par linjure 
du tems: déplorable trophée , où l'ennemi du genre humain 
éraloit lesmarques de fa rage, que ces Barbares conférvoient 
fans aucun remords de la nature, où la cruauté prenoit le 


mafque de la Religion, & où la mort, accompagnée de tour, ! 


ce qu’elle a de terrible, devenoit familiere aux yeux par l’ha- 


bitude. 


Les quatre côtez de la place avoient chacun une porte qui ” 


fe répondoient, & étoient ouvertes fur les quatre principaux 


vents, Chaque porte avoit fur fon portail quatre ftatuës de 
pierre , qui fembloient par leurs celtes montrer le chemin, 
comme fi elles euffent voulu renvoïer ceux qui n'étoient pas … 


bien difpofez : elles renoient le rang de Dieux Liminaires, ou 
Portiers, parce qu'on leur donnoit quelques reverencesen en- 


trant. Les logemens des Sacrificateurs & des Miniftres éroient 
appliquez à la partie interieure de la muraille de la place, avec. 
quelques boutiques quien occupoient tout le circuit, fans rez. 
trancher que fort peu de chofe de fa capacité, fi vafte, que huis 
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à dix mille perfonnes y danfoient commodément, aux jours de 
Jeurs Fêres les plus folemnelles, | 

Au centre de cette place s’élevoit une grande machine de 
pierre, qui par un tems ferein, fe découvroit au-deffus des 
plus hautes tours de la Ville. Elle alloit toûjours en dimi. 
nuant, jufqu'à former une demi-piramide, dont trois des cô. 
tez éroient en glacis, & le quatriéme foûtenoit un efcalier : 
édifice fomptueux , & qui avoit toutes les proportions de 
la bonne architecture. Sa hauteur étoit de fix-vingts degrez, 
& fa conftruction fi folide, qu’elle fe terminoit en une place 
de quarante pieds en quarré, dont le plancher étoit couvert fort 
proprement de divers carreaux de jafpe de toute forte de cou- 
leurs. Les piliers ou appuis d’une maniere de baluftrade qui re- 
gnoit autour de cette place, étoient tournez en coquille de li. 
maçon, & revêtus par les deux faces, de pierres noires fembla- 
bles au jeais, appliquées avec foin, & jointes par le moïen d’un 
bitume rouge & blanc; ce qui donnoit beaucoup d'agrément à 
tout cet édifice. 

Aux deux côtez de la baluftrade, à l'endroit où lefcalier 
finifloit, deux ftatuës de marbre foûtenoient., d'une manicre 
qui exprimoit fort bien leur travail, deux grands chande- 
liers d’une façon extraordinaire. Pius avant, une pierre ver- 
te s’élevoit de cinq pieds de haut, taillée en dos d'âne, où 
l'on étendoit fur le. dos le miferable qui devoit fervir de vi&i- 
me, afin de luy fendre l’eftomac, & d’en tirer le cœur. Au- 
deflus de cette pierre, en face de l'efcalier, on trouvoit une 
Chapelle, dont la ftru&ure éroit folide & bien entenduë, 
couverte d’un toit de bois rare & precieux, fous lequel ils 
avoient placé leur Idole , fur un Autel fort élevé, entouré 
de rideaux, Elle étoit de figure humaine, affife für un trône 


Æoûtenu par un globe d’azur , qu'ils appelloient le Ciel, IL 


fortoit des deux côtez de ce globe, quatre bâtons, dont le 
bout étoit taillé en tère de ferpent, que les Sacrificateurs 
portoient fur leurs épaules, lorfqu’ils produifoient leur Idole 
en public. Eile avoit für la tête un cafque de plumes de diver- 
fes couleurs, en figure d’oifeau , avec le bec & la crête d’or 
bruni. Son vifage éroit affreux & fevere, & encore plusenlai- 
di par deux raies bleuës qu’elle avoit , l’une fur le front, 
& l’autre fur le nez, Sa main droite s'appuïoic fur une couleu- 
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vre ondoïante, qui luy fervoit de bâton: la gauche portoit qua- 
tre fleches, qu’ils reveroient comme un prefent du Ciel, & un 
bouclier couvert de cinq plumes blanches mifes en croix. Tous 
ces ornemens, ces marques & ces couleuvres, avoient leur fi- 
gnification mifterieufe: {ur quoy ces miferables debitoient mille 
réveries, avec des reflexions dignes de pitié. 

Une autre Chapelle à gauche de la premiere, & de la même 
fabrique & grandeur , enfermoit l'Idole appellée 7{/och, qui 
reflembloit parfaitement à celle qu'on vient de décrire : auff 
tenoient.ils ces Dieux pour freres, & fi bonsamis, qu'ils par- 
tageoient entr'eux le pouvoir fouverain fur la guerre; égaux en 
force, & uniformes en volonté, C’eft par cette raifon qu'ils ne 
leur ofroient à tous deux qu'une même viétime , que les prieres 
étoient en commun, & qu'ils les remercioient également des 
bons fuccez ; tenant, pour ainfi dire, leur devorion en équis 
libre. 

Le trefor de ces deux Chapelles étoit d’un prix ineftimable: 
les murailles & les Autels étoient couverts de joïaux & de pier- 
res precieufes , fur des plumes de couleurs. Il y avoit huit 
Temples dans la Ville, aufli riches, & bâtis à peu prés de la 
même maniere, Les autres moindres alloient à deux mille, où 
on adoroit autant d’Idoles differentes en nombre, en figure, 
& en pouvoir. À peine y avoit-il une ruë qui n’eût fon Dieu. 
tutelaire : & il n’eft point de mal dont la nature fe fait paier 
un tribut par nôtre infirmité , qui n’eût fon Autel, où ils cou- 
roient pour y trouver le remede. Leur imagination bleffée fe 
forgeoit des Dieux de fa propre crainte, fans confiderer qu’ils 
affoiblifloient le pouvoir des uns, par celuy qu'ils attribuoient 
aux autres : ainfi le Demon augmentoit fon Empire à tous mo- 
mens, par une horrible tyrannie fur des creatures raifonnables, 
dont il étoit en pofiéffion depuis tant de fiecles ; fur quoy il 
faut admirer la profondeur des jugemens incomprehenfibles du 
Tres-haut. | 
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nr 1e 
CHA SDIPITRIE NIV 


Les différentes Maïfôns que Motezuma avoit pour [on 
divertiffément : Ses Cabinets d'armes, [ès Jardins, fes 
Parcs, € [es autres bâtimens confiderables ; au-dedans 
@) au-dehors de la Ville. 


O le principal Palais où Motezuma habitoir, & celuy 
que les Éfpagnols occupoient, cet Empereur avoit plu. 
fieurs Maifons de plaifir, qui contribuoient à l’ornement de la 
Cité, & à l’oftentation de fa grandeur. Une de ces Maifons, 
où on voïoit de grands coridors fur des colomnes de jafpe, é- 
toit le lieu qui renfermoit toutes les efpeces d’oifeaux que la 
Nouvelle Efpagne produit, & qui font eftimez ; foit par la 
beauté de leur plumage, foit par celle de leur chant. Cette 
diverfité en faifoit voir de fort extraordinaires, & dont jufqu'a- 
lors on n’avoit eu aucune cennoiffance en Europe. Les marins 
fe nourrifloient en un étang d'eau falée ; & les oifeaux de ri. 
vicre en avoient un d’eau douce, On dit qu’il s’en trouvoit 
de cinq ou fix couleurs, qu’on plumoit en certaine faifon << 
fans les faire mourir, afin de reiterer plus d’une fois le profit que 
leur maître tiroit de leurs plumes : marchandife tres-precieufe 
entre les Mexicains, parce qu’ils l'emploïoient à leurs toiles, 
à leurs peintures, & dans tous leurs ornemens. Le nombre 
de ces oïfeaux étoir fi grand, & on les confervoit avec tant 
de foin , qu’il occupoit plus de trois cens hommes , habiles 
en la connoiffance de leurs maladies ,» & obligez à leur four. 
nir la nourriture dont ils fe répaiffoient lorfqu’ils étoient en 
liberté. Prés de cette Maifon, Motezuma en avoit une autre 
plus grande, avec divers appartemens capables de loger fa per- 
{onne, & toute fa Maïfon, C'’eft où il tenoit fon équipage 
de chafle, & où on nourriffoit fes oifeaux de proie : les uns en: 
des cages fort propres, & renuës fort nettement ; & ceux-là: 
n'étoient que pour être obfervez avec admiration, ou curio- 
fité : les autres étoient fur la perche , accoûtumez à porter 
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la longe , & dreffez pour le plaifir de la fauconnerie. Les Me: 

xicains étoient tres-fcavans en cet éxercice, parce qu’ils a. 
voient des oifeaux d’une race excellente, pareils aux nôtres, & 

qui ne leur cedoient point en [a docilité avec laquelle ils re- 

viennent au leurre, & en la vigueur avec laquelle ils fondent 

fur la proie. Entre les oifeaux qui étoient en cage, il ÿ en a: 
voit d'une grandeur & d’une fierté fi extraordinaire, qu’ils pa- 

roifloient des monftres ; fur tout des aigles de cette efpece que 

l'on nomme Roïale, d’une taille furprenante, & d’une pro- 

digieufe voracité : jufques-là, qu’on trouve un Auteur qui a- 

vance, qu'un de ces aigles mangeoit un mouton à chaque re- 

pas. Il nous doit fçavoir gré, de ce que nous n’appuïons pas 

de fon nom, un difcours qu’il nous paroît avoir crû avec trop 

de facilité. 

En une feconde cour de cette Maïfon, on voïoit toutes les 
bètes fauvages dont on faifoit prefent à Motezuma, ou qui 
étoient prifes par fes Chaffeurs. On gardoit les feroces, com- 
me les lions , les tygres, les ours, & les autres efpeces que la 
Nouvelle Efpagne produit, en de fortes cages de bois ran- 
gées en bon ordre dans un lieu couvert. Mais rien ne furpre: 
noit tant, que la vüë du taureau de Mexique, tres-rare com- 
pofé de plufieurs & divers animaux ; tenant du chameau, la 
bofle fur les épaules, du lion, le flanc fec & retiré, la queuë 
toufFuë, & le col armé de longs crins, en maniere de jube , & 
du taureau, les cornes & le pied fendu, outre qu’il imitoit la 
ferocité de ce dernier, dans la vigueur & la legereté avec la- 
quelle il attaquoit. Cette efpece d’amphiteatre parut aux 
Efpagnols, digne d’un grand Prince ; puifque c’eft un ufage 
établi dans le Monde, de toute antiquité, de fignifier la gran 
deur des hommes par le fimbole des animaux qui ont de la 
fierté. 

Quelques.uns de nos Ecrivains ont pretendu qu’en un lieu 
fecret de ce Palais, on nourrifloit, de viandes choifies , une 
horrible quantité d’animaux venimeux, en differens vafes & 
en diverfes cavernes, comme viperes, ferpens à fonnette, fcor. 
pions ; enfin ils ont pouflé la chofe jufques aux crocodiles: 
mais ils ajoutent que cet étalage de venimeufe grandeur ne 
parut point aux yeux des Efpagnols, qui en trouverent feu- 
lement les veftiges. Cette referve donne bien un air de fa- 
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ble à ce recit : & il y a beaucoup d'apparence qu’il n’étoit fon. 
dé que fur lopinion des Indiens, qui le croïoient ainfi, & 
que c’étoit une de ces horreurs que le vulgaire invente pour 
charger [a fierté des Tyrans, particulierement quand il les fert 
avec peine, & qu'il en parle avec crainte. ; 

Au premier étage de cette cour occupée par les animaux, 
étoit un grand appartement pour les boufons, les bäteleurs 
& les joüeurs de gobelets, qui fervoient au divertiflement du 
Prince. Ils mettoient en ce rang jufques aux monftres, com- 
me les nains, les bofflus, & les autres erreurs de la natu- 
re. Chaque efpece avoit fon quartier feparé, & des Maî- 
tres à part, qui leur montroient toute forte de tours d’a- 
drefle & de foupleffe, avec des Officiers qui avoient foin de 
les regaler : ce qui fe faifoit avec tant d'ordre, qu'il fe trou- 
voit entre les pauvres, quelques peres qui défiguroient leurs 
enfans, afin de leur procurer les commoditez de la vie dans 
cette retraite , en leur donnant pour tout merite leur diffor- 
mité. 

La grandeur de Motezuma ne fe reconnoiffoit pas moins en 
deux autres Maifons, où l’on confervoit toutes fortes d’ar. 
mes : l'une fervoit comme d’arfenal, où on les fabriquoit ; & 
l’autre de magazin, Tous les excellens Ouvriers en cet art, 
vivoient & travailloient en la premiere de ces Maifons. Ils 
étoient diftribuez en differentes boutiques, fuivant leur em- 
ploi : en l’une on planoit les baguettes deftinées à fervir de 
feches : en l’autre on tailloit les pierres à fufil, qui devoient 
en faire la pointe, Aïinfi chaque efpece d'armes offenfives, 
ou défenfives, avoit fon Ouvrier & fes Officiers feparez , ou- 
tre certains Surintendans qui tenoient regiftre à leur maniere, 
de la quantité, & du prix de tout ce quife faifoit. L'autre Mai. 
fon , dont le bâtiment avoit plus d'apparence, fervoit , comme 
on a dit, de magazin à ferrer ces armes lorfqu’elles éroient 
achevées, & de là on les diftribuoïit aux armées & aux Places 
frontieres, fuivant la neceflité. Les armes deftinées à la per- 
fonne de l'Empereur , étoient à l’appartement le plus élevé, 
fufpenduës au long des murailles , en tres- bon ordre. On 
voïoit d’un côté les arcs, les fleches & les carquois, enrichis 
de plufieurs ornemens d'or & de pierres precieufes. Les épées 
& les mafluës , d’un bois extraordinaire , étoient de l’autre 
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côté, armées de pierres à fuzil qui en faifoient le tren- 
chant: la garniture de Ja poignée n'étoit pas moins riche que 
celle des carquois. D'autre part, on avoit rangé les dards & 
les armes de jet; le tout fi luifant & fi proprement tenu, juf- 
ques aux frondes & aux pierres, qu'il y avoit lieu d'admirer 
cette éxactitude, On voïoit encore differentes façons de cui- 
rafles ou de falades , faites de lames ou de feüilles d’or; plu- 
fieurs cafaques de coton piqué, qui refiftoient aux fleches; 
de tres jolies inventions de boucliers ; & une efpece de pavois 
ou de rondaches de peaux impenetrables , qui couvroient tout 
le corps, & qui jufques à l’occafion de combatre , fe portoient 
roulées fur l'épaule gauche. Cette grande quantité d'armes 
furprit les Efpagnols, qui la trouverent un meuble digne d’un 
Prince, & d’un Prince guerrier, qui faifoit voir ainfi en même- 
tems, fon opulence & fon inclination. | 

= Toutes ces Maifons étoient accompagnées de grands jar- 
dins, tres- bien cultivez. Motezuma ne fe plaifoit pas à y voir 
des arbres fruitiers, ou des legumes ; au contraire, il diloit 
que les potagers n'’étoient propres qu'aux perfonnes de baffe 
condition, & que les Princes ne devoient rechercher que le 
plaifir en cette forte de dépenfe, fans s'attacher au profit. Il 
n’avoit donc dans fes jardins, que des fleurs d’une tres-agrea- 
ble diverfité, & d’une odeur charmante, avec des herbes me- 
decinales, difpofées en plufieurs compartimens, & même dans 
les fales à manger. Il prenoit un foin particulier, de faire tranf. 
planter dans fes parterres tous les fimples rares que la fertilité 
de la terre produit en abondance en ce Païs-là, où les Mede- 
cins n’avoient point d'autre étude, que celle de connoître leurs 
noms & leurs proprietéz. [ls en avoient pour toutes les ma- 
ladies, qu'ils chafloient par les fucs & les firops, ou par l'ap- 
plication de ces herbes dont ils compofoient tous leurs reme- 
des, avec des effets furprenans, confirmez par l'experience, 
qui fans s’amufer à une recherche inutile de la caufe des maux, 
ne s'appliquoit qu’à rendre la fanté aux malades, On prenoit 
gratuitement aux jardins du Roï, toutes les herbes dont les 
Medecins faifoient leurs recettes, & dont les infirmes avoient 
beloin : & Motezuma avoit foin de s'informer de leur ef: 
fet , tirant quelque vanité de leur fuccez , ou étant per- 
faadé qu'il fatisfaifoit au devoir d'un Souverain , en pro: 
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curant à fes Sujers le bien de la fanté. 

Par tous ces Jardins, & dans toutes ces Maifons, on voioic 
plufieurs fontaines d’eau douce, qu'ils tiroient des montagnes 
voifines, par differens conduits jufques aux chauflées, d’où el- 
les alloient par des canaux couverts à la Ville de Mexique. On 
y avoit dreflé quelques fontaines pour la commodité publique ; 
& on permettoit, moïennant un tribut confiderable , que les 


| Indiens vendiffent par les ruës, l’eau qu’ilspouvoient tirer par 


leur induftrie, de quelques refervoirs particuliers. La commo- 
dité des fontaines s’augmenta beaucoup fous l'Empire de Mo. 
tezuma, puifqu’un de fes plus beaux ouvrages fut ce grand ca- 
nal, par lequel les eaux vives qu’on avoit découvertes en la 
montagne de Chapultepec, viennent à Mexique. Cette mon- 
tagne eft éloignée d’une lieuë de la Ville; & l'Empereur prit 
luy-même la peine de tracer ce conduit, & un grand refervoir 
de pierre, où toutes ces eaux fe raflembloient, Il fic niveler 
leur hauteur, & la pente qu'il faloit donner au courant; aprés 
quoy on bâtitpar fon ordre, une groffe muraille de fortes pier- 
res , qui foûtenoient deux canaux fort bien conroïez d’une 
terre-glaife excellente. L’eau couloit tour à tour par l’un de 
ces canaux, durant que l’on nettoïoit l’autre : & Motezuma 
tira tant de gloire de cet ouvrage, tres-utile à fes Peuples, 
qu'il commanda qu’on y mît fa reprefentarion, & celle de fon 
pere, taillées en demi-relief fur deux pierres, avec quelque 
reffemblance ; tant il avoit d’ambition de fe rendre recomman- 
dable à la pofterité, par ce bien-fait. 

Entre tous les ouvrages de cet Empereur, celuy qui furprit 
davantage les Efpagnols, fut le Palais que les Mexicains ap- 
pelloient la Maifon de trifteffe : c'eft où il fe retiroit quand il 
avoit perdu quelqu'un de fes parens, & aux autres occafions 
d’une calamité publique, ou de quelque mauvais fuccez, qui 
demandoit une démonitration publique d’affliction. L’archi. 
teéture de ce Palais imprimoit une certaine horreur : les mu 
railles, le toit, & tous les meubles en étoient noirs & lugu- 
bres. Les fenêtres en étoient petites, & fermées par une ef- 
pece de jaloufies, qui ne donnoïient, ce femble, qu’à regret, 
paffage à la lumiere, & qui ne la recevoient qu'afin de faire 
mieux remarquer l'obfcurité. Il demeuroit en cet effioïable 
fejour, jufqu’à ce qu'il eût épuifé fes regrets “e fes plaintes : & 
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c'eft où le Demon luy apparoiffoit le plus fouvent ; foit que le 
Prince des Tenebres fe plaife en ces lieux d'horreur ; foit à caufe 
du rapport qu'ont entr’eux le malin Efprit, & l'humeur melan- 
colique. 

L'Empereur avoit encore hors de la Ville, des Maifons de 
campagne ornées de plufieurs fontaines, qui fournifloient a- 
bondamment de l’eau pour les bains, & pour les étangs, où il 
prenoit le plaifir dé la pêche. Ces Maifons étoient proche des 
forêts, où il s'éxercoit à la chaffe, qu’il aimoit, & qu'il enten- 
doit fort bien ; perfonne n’étant plus adroit que luy , à manier 
l'arc & la fleche. Son plus grand divertiflement étoit cette 
efpece de chafle qu’on appelle batuë : il fe faifoit accompa- 
gner de tous les Nobles de fa Cour, dans un parc d’une tres- 
grande étenduë, entouré par tout d’un foffé plein d’eau, bor- 
dé de forts épais, des montagnes voifines, qui fervoient fou. 
vent de retraite aux tygres & aux lions. Il y avoit à Mexique, 
& ailleurs, des gens deftinez pour cette chafle, qui faifoient 
une grande enceinte, qu'ils retreciffoient infenfblement, afin 
de pouffer les bêtes dans le lieu marqué par l'Empereur, à peu 
prés de la maniere dont nos Chaffeurs en ufént. Ces Indiens 
avoient une hardiefle & une agilité furprenante, à pourfur- 
vre & à prendre les animaux les plus farouches: & Motezu- 
ma fe faifoit un grand plaifir, de les voir combatre contre ces 
bêtes, & de les tirer lorfqu’elles venoient à portée; ce qu’il 
faifoit toûjours avec de grands applaudiffemens de la part de 
{es Courtifans. Il ne defcendoit point de fa litiere, fi ce n’é- 
toit en de certaines rencontres, où il trouvoit quelque hauteur 
commode, qu'on fortifioit toüjours de quelques paliflades, 
avec une bonne provifion de fleches pour la feureté de fa per- 
fonne, Ce n’eft pas qu’il manquât de courage, ou qu'il cedât 
en force & en adrefle, à aucun de fes Sujets: mais il regardoit 
comme indignes de fa Majefté, ces perils aufquels on s’expofe 
de gaïeté de cœur, érant perfuadé, par une jufte attention fur 
fa dignité, qu'il n’y a que ceux de guerre qui foient dignes d’un 
Roi. | : 


DU MEXIQUE: LIRE III,  à8ÿ 


CHA RRUE, XIV. 


On decrit l'éxaëtitude , la pompe €5 l'oflentation dons 
Motezuma fe faifoit férvir dans fon Palais. Les 
mets quon férvoit fur [a table. Ses audiences, € 
les autres particularitez, de [on œconomie, €ÿ de [ès 


plaifirs. | 


À magnificence des bâtimens & des Palais de cet Empe- 
| Het étoit foûtenuë par l’appareil faftueux dont il fe fai- 
foic fervir, & que l’on voïoit autour de fa perfonne ; afin de 
maintenir la veneration & la crainte dans l’efprit de fes Sujets. 
Il avoit inventé exprés de nouvelles ceremonies, qui alloient 
jufqu’à l’excez ; parce qu'il regardoit comme un défaut à cor. 
riger, l'humanité dont les Princes fes predecefleurs en avoient 
ufé avec leurs Peuples, Nous avons déja dit qu'il augmenta 
au commencement de fon Regne, le nombre, la qualité & le 
luftre des Officiers de fa Maïfon. Il n’y admit que des per- 
fonnes Nobles, plus où moins illuftres, felon le merite de 


leurs emplois. Ses Confeillers refifterent beaucoup à ce chan- : 


gement, difant qu'il ne faloit pas defefperer le Peuple par 
cette exclufion , qui le deshonoroit : neanmoins Motezuma 
fuivit le confeil que fà vanité luy donnoit. Une de fes maxi. 
mes étoit, qu'un Prince ne doit favorifer que de loin, des gens 
à qui la mifere Ôte les fentimens , ou le pouvoir, de reconnof. 
tre un bien qu’on leur fait, & que l'honneur de fa confiance 
n’elt point fait pour des gens du vulgaire, 

Ce Prince avoit deux fortes de garde : l’une de Soldats, fi 
nombreufe , qu’elle -occupoit toutes les cours de fon Palais, 
outre diverfes efquadres qui étoient aux principales portes: 
l’autre de Noblés, introduite fous fon Regne. Elle confiftoic en 
deux cens hommes, de qualité connuë & diftinguée, qui en- 
troient tous les jours en faction au Palais, à deux fins, lune 
) de garder la perfonne de l'Empereur, & l’autre de l’accom- 
| . pagner par tout, Le férvice de ces Nobles fe faifoit tour à 
Nan ï 
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tour par brigades, partagées en forte , qu’elle comprenoit tou. 
te la Nobleffe, non-feulement de la Ville, mais encore du 
Roïaume ; & quand leur tour étoit venu, ils venoient des Villes 
les plus éloignées, rendre ce devoir à l'Empereur. Leur pofte 
étoit dans l’antichambre, où ils mangeoient de ce qu’on def- 
{ervoit de deflus la table de l'Empereur, qui leur permettoit 
quelque fois d'entrer dans fa chambre, où il les faifoit appel- 
ler: ce n’étoit pas tant à deffein de les favorifer, que pour {ça- 
voir s'ils afiftoient en perfonne à la garde , & les tenir en ref- 
pect. Motezuma fe vantoit d’avoir mis cette garde fur pied, par 
une politique affez rafinée, difant à fes Miniftres, qu’elle luy 
{ervoit à éxercer l’obciflance des Nobles, en leur apprenant à 
vivre dans la dépendance, & à connoître les bons Sujets qu'il 
avoit dans fon Empire, afin de les emploïer fuivant leur ca- 
pacité. 

Les Empereurs de Mexique fe marioient , avec les filles des 
Rois qui étoient leurs Vaflaux ; & Morezuma avoit deux fem. 
mes de cette qualité. Elles avoient également le titre d’Im- 
peratrice, & chacune fon appartement feparé, avec la même 
magnificence, & le même éclat dans leur Cour. Le nombre 
de fes concubines étoit exceflif & fcandaleux, puifqu’on trou- 
ve dans les Auteurs, qu'il y avoit en fon Palais jufqu’à trois 
mille femmes, tant Maïtrefles, que fuivantés: & que de tou- 
tes les filles qui naïfloient dans l'étenduë de fon Empire avec 
quelque beauté , il ne s’en trouvoit pas une qui ne paflât par 
l'éxamen, de fes fales defirs, parce que les Intendans avoient 
foin de les rechercher par tout, comme un tribut ou un hom- 
mage dû à l'Empereur, faifant une affaire d'Etat de la débau- 
che de leur Prince. 

Il fe dégoñtoit aifément de cette forte de femmes ; & il leur 
procuroit d'abord un établiffement, afin que d’autres vinflent 
occuper leur place. Elles ne manquoient point de mari, même 
entre les Indiens les plus confiderables ; parce qu’elles fortoient 
du Palais fort riches , & même fort honorées, fuivant l’opi- 
nion de ces Peuples : tant on étoit éloigné de mettre l’hon- 
nêteté au rang des vertus, en une Religion où tout ce qui 
peut outrager la raifon naturelle étoit non feulement permis, 
mais encore ordonné, Cependant Motezuma affectoit de main- 
tenir l’ordre & la modeftie en la conduite de ces femmes. Il. 
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en avoit plufieurs vieilles qui veilloient éxa&tement fur les 
actions des autres, fans leur fouffrir la moindre indecence. 
Ce n’eft pas qu'il fit cas de l'honnêteté, mais c’eft qu'il étoit 
naturellement jaloux : & ce foin qui l’obligeoit à conferver 
dans fa Maifon les loix de la bien-feance, qui font fi loñables 
& fi conformes à la raifon, n’étoit en luy qu’un entêtement 

ou un point d'honneur peu genereux, puifqu'il rouloit fur la 
foibleffé d’une paflion condamnable. 

Ses audiences étoient rares, & difficiles à obtenir ; maiselles 
duroient long-tems: & il fe preparoit à cette ation avec beau 
coup de faite & d'appareil. Les Grands qui avoient l'entrée 

dans fon appartement, y afliftoient ‘avec fix ou fepc Confcil. 
lers d'Etat auprés de fon fiege, afin que l'Empereur pât pren. 
dre leur avis fur les matieres embarraflées, I] ÿ avoit en- 
core des Secretaires qui marquoient avec ces caracteres qui 
leur fervoieht de lettres. les déliberations & les arrêts du Prin 
ce , chacun fuivant la fonéion à laquelle il étoit deftiné, Ce 
luy qui prenoit audience entroit nuds pieds , & faifoir trois 
reverences fans ofer lever les feux. A la premiere il difoir, 
Seigneur ; à la feconde, Monftigäenr ; & à la troifiéme, Grand 
Seigneur. Il-faloit parler de la maniere la plus humble & la 
plus foûmife, & fe retirer aprés fur les mêmes pas, en repe- 
tant les reverences, fans tourner le dos, & avec une extréme 
attention fur fes yeux ; parce qu'il y avoit là certains Minif. 
tres, qui châtioient fur Le champ les moindres neglisences, & 
que Motezuma étcoit tres-rigoureux fur l’obfervation de ces 
ceremonies, ce qu’on ne doit pas blâmer en un Prince, puif- 
qu'elles embraflènt une partie de ces prerogatives qui le di- 
ftinguent des autres hommes, & que ces delicatefles de la 
Majefté Souveraine, ne laifent pas d’avoir quelque chofe 
d'effentiel, par rapport au refpeét qui luy eft dû. Il écon- 
toit avec attention, & répondoit avec féverité : on eût dit qu'il 
mefuroit le ton de fa voix avec l'air de fon vifage. Si quel- 
qu'un {e troubloit en parlant, Motezuma tâchoit de le raflü- 
rer, où 1] l'adrefloic à un des Miniftres qui afiftoient à l’au- 
dience, afin que cet homme pr luy expliquer fon affaire avec 
plus d’affarance : & le fappliant en étoit plûrôt dépêché, par- 
ce que l'E npereur trouvoir en cette crainte refpectucufe, quel- 
qué choié qui flatoit fa vanité, Il faifoit beaucoup valoir la 
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complaifance, & lhumanité dont il enduroit les impertinen- 
ces des demandeurs, & la fotile de leurs pretentions. Il cit 
vrai qu'il s’en faifoit un fujet de moderer les faillies de l'auto- 
rité Souveraine: mais il n’en venoit pas toûjours à bout; parce 
que l'érar violent cedoit au naturel, & que l'orgueil retenu ne 
reffemble guere à la bonté. 

L'Empereur mangeoit feul, & fouvent en public; maistoû- 
jours avec le même appareil. On couvroit ordinairement le 
buffet , de plus de deux cens plats de diverfes viandes apprè- 
têes felon fon goût, & quelques-unes entre les autres, fi 
bien affaifonnées, qu’elles ne plürent pas feulement alors aux 
Efpagnols, mais dont ils tâchent encore d'imiter lapprèt en 
Efpagne même : tant il eft vrai qu'il n’y a point de Païs fi 
barbare, où l’apetit ne fe pique d’être ingenieux en fes dére- 
glemens. 

Avant que de fe mettre à table, Motezuma faifoit la revüë 
des plats, afin de reconnoïtre la difference des ragoûts qu'ils 
contenoient : & aprés avoir ainfi fatisfait à la friandife des 
yeux , il choififfoit les mets qui luy plaifoient le plus. Le 
refte étoit diftribué entre les Nobles de fa garde : & cette 
profufion, qui fe faifoir reglément chaque jour, étoit la moin- 
dre partie de la dépenfe ordinaire de fa table , puifque tous 
ceux qui avoient leur logement dans le Palais mangeoient à 
fes dépens, ainfi que les autres, que leur devoir, ou leurs Char- 
ges, appelloient auprés de fa perfonne. La table de l'Empe- 
reur étoit grande , mais fort baffle; & fon fiege, un tabourct 
proportionné à la hauteur de fa table, Les napes étoient de. 
toile de coton tres-blanc & tres.-fin, & les ferviettes de même 
étofe, plus longues que larges. La fale où il mangeoit étoit 
partagée par une barriere, ou un baluftre, qui fans empé- 
cher de voir l'Empereur, arrêtoit la foule des Courtifans & de 
fes Domeftiques. Au-dedans du baluftre & proche de la ta- 
ble, trois ou quatre des plus anciens Miniftres, & des plus en 
faveur , fe tenoient autour de la perfonne de l'Empereur ; & 
un des premiers Officiers recevoit les plats auprés du baluftre, 
Ils étoient apportez par vingt femmes parées magnifiquement, 
qui fervoient la viande, & donnoient à boire au Prince, avec 
les mêmes reverences dont on ufoit dans leurs Temples. Les 
plats étoient d'une poterie tres.fine, & ne fervoient qu'une 
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feule fois, ainfi que les napes & les ferviertes, qui éroient auffi. 
tôt diftribuées aux Officiers, Les vafes, ou coupes, étoient 
d'or, avec leurs foûcoupes de même métail: neanmoins Mo- 
tezuma beuvoit quelque-fois dans des taflës de cocos, où dans 
des coquilles rares & richement garnies. Ils avoient pluficurs 
fortes de boiffons, & l'Empereur defignoit celles dont il vou- 
loit boire.Quelques- unes étoient relevées par de bonnes odeurs; 
les autres fe faifoienc du fuc de quelques herbes propres à con- 
ferver la fanté, ou de-quelque autre compofition d’une qua- 
lité moins exquife. Il ufoir fort moderément de ces vins, ou 
pour mieux dire, de ces bieres que les Indiens faifoient du 
maiz, dont le grain infufé quelque.tems, & botilli enfuite, 
compfoit un breuvage qui donnoit à la rête, comme le via 
le plus fort. A la fin du repas, Motézuma prenoit ordinai- 
rement une efpece de chocolat à la maniere du Païs, qui con- 
fiftoit en la fimple fublftance de cacao, batuëé avecle Molinille, 

jufqu’à remplir la chocolatiere d'écume, bien plus que de IE 
queur : apres quoy 1l famoit du tabac mêlé avec de l’ambre. 
gris. Certe habitude vicieufe pafloit pour un remede entre les 

Mexicains, & même il y entroit quelque peu de fuperftition 


| parce que le fuc de certe herbe étoit un des ingrediens dont 
| leurs Sacrificatsurs fe férvoient à s’exciter ces vapeurs furieus 
_ fes dont ils avoient befoin pour troubler leur cerveau & leur 
_raifon, lorfqu’ils avoient commerce avec le Demon. 


Trois ou quatre boufons des plus habiles afiftoient ordinai- 


_rement à fes repas, où ils cherchoient à le divertir par les 
| manieres ordinaires à cette forte de gens, qui font confifter leur 
| bonheur à faire rire les autres , & qui déguifent en agrément 
Je manque de refpe&. Motezuma difoit qu'il les fouffroit au 


prés de fa perfonne, parce qu'ils luy apprenoient quelques ve. 
ritez : mais quiconque les cherche parmi ces gens-là, a peu 
de gaût pour elles, ou il les confond avec les ateries, Nean. 


| moins ce difcours tient lieu entre fes bons mots : & ce que 


nous y trouvons de remarquable, eft qu’un Prince barbare 


| fentoit la foibleffé qu’il y a de s'arrêter à ces miferables, 
| puifqu'il cherchoit des couleurs honnêtes , afin de l’excu- 
fer. | 


Aprés que l'Empereur avoit donné quelque.tems au repos, 
on faifoit entrer fes Muficiens jou Joüeurs de flûtes, & de 
À ' | Oo 
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certaines coquilles, qui malgré la diverfité des fons de leurs 
inftrumens , ne laifloient pas de faire une efpece de concert. 
Ils chantoient diverfes poëfies , dont les vers, quoyque diffe- 
rens en mefures, avoient leur nombre & leur cadence: pour 
les tons , ils les diverfifioient à la difcretion de l'oreille , & 
neanmoins avec quelque modulation, Le fujet ordinaire de 
ces compofitions, étoit les actions des ancètres de Morezuma, 
ou les victoires & autres avantages des Rois fes predeceffeurs, 
Lis les chantoient aufli dans les Temples ; & les enfans les ap- 
prenoient par cœur , afin que les exploits de leur Nation ne 
fuffent point effacez par l'oubli : & ces chanfons tenoient lieu 
d’hiftoire, pour ceux qui n’avoient pas lintelligence des pein- 
türes & des hieroglyfes de leurs Annales. Les Mexicains a- 
voient auffi leurs chanfons de plaifir , dont 1ls fe fervoient dans 
leurs danfes , en maniere de dialogue, avec des reprifes d’une 
mufique moins bruïante : & ils avoient tant d’inclination à ces 
divertiflemens, & à tous les autres fpectacles , où ils reüffif- 
foient fort bien, que prefque tous les foirs on voïoit quelque 
fêce publique, en quelqu'un des quartiers de la Ville; tantôt 
de la Noblefle, & tantôt du Peuple : & elles devinrent plus 
magnifiques & plus frequentes en cette failon en faveur des 
Efpagnols, & auffi pour faire plaifir à l'Empereur, qui ordon- 

noit ces réjoüiflances, & qui y afliftoit, contre les regles 
de l’aufterité qu'il s’étoit prefcrite ; comme s’il eût voulu, par 

un motif {ecret d'ambirion, que les éxercices de l’oifiveté tinflenc 

leur rang entre les pompes de fa Cour. | 

k Le plus celebre de leurs divertifflemens, étoit une efpece de 

bal, qu'ils appelloient Mroles, Il confiftoit en un concours, 
cffroïable de diverfes perfonnes, dont les uns venoient fort 

parez, les autres déguifez fous des figures extraordinaires , & 

les Nobles mêlez avec le Peuple, fans aucune diftinétion. Ils 

citoient quelques Rois qui avoient même entrée dans cette. 
danfe, On la faifoit au fon de deux timbales de bois creufé, 

inégales en grandeur & en fon ; l’un bas, & lautre élevé, a: 

vec quelque confonance. Ils entroient deux à deux ; & aprés 

quelques retours & quelques figures , ils formoient un rond, 

& tous fautoient en même-tems, fans perdre la cadence. Lorf- 

qu'un cercle étoit las, un autre luy fuccedoit, & faifoit des 

fauts & des figures différentes, à limitation de celles que 
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l'antiquité a tant celebrées , fous divers noms, Enfin tout fe 

. mêloit en cadence, avec des cris de joie, jufqu'à ce que les 
fanrez qu'ils fe portoient l’un à l’autre ( car ils fe faifoient un 
honneur de bien boire à cette fête ) euflent introduit la con- 
fufion ordinaire entre les yvrognes ; ce qui faifoit ceffer la 
danfe, ou la convertifloit en une réjoüiffance plus fole, & fort 
déreglée, | 

D'autres-fois le Peuple s’afflembloit dans: les places publi. 
ques, ou fur les degrez des Temples, où l’on produifoit di. 
vers fpeétacles ou jeux. C’étoic des défis pour tirer au blanc, 
ou faire d’autres preuves d’une adreffe furprenante, avec l’are 
& la fleche. Ils couroient auffi, ou luitoient l’un contre l’au- 
tre, fous de certaines conditions ; & le vainqueur recevoit un 
prix aux dépens du public. Ils avoient des hommes qui dan- 
foient fur la corde;fans contrepoids, avec beaucoup d’agili- 
té ; & d’autres qui fautoient & fe retournoient plufieurs fois 
fur les épaules de ces premiers. Un de leurs jeux étoic celuy 
de la pelotte : c’éroit comme une groffe balle faite d’une 

_ efpece de gomme, qui fans être ni dure, ni caflante, bon- 
difloit comme un balon. Ils s’affembloient un certain nom 
bre, dont ils faifoient deux partis, & la balle étoit quel- 
que fois long-tems en l'air, jufqu’à ce qu'un des deux partis. 
l'eût pouflée à un certain but, & gagné le jeu. Cette vioi. 
re fe difputoit avec tant de folemnité, que les Prêtres y afif- 

 toient, par une fuperftition ridiculle , avec leur Dieu de la 
Balle ; & aprés l'avoir placé à fon aife , ils conjuroient le tri- 
pot, par de certaines ceremonies, afin de corriger les hazards 
du jeu, füivant leur fole imagination, & de rendre la fortune 
égale entre les joüeurs, 

I fe pafloit peu de jours où la Ville n’eût quelque divertif. 
fement de cette nature; & Motezuma fe plaifoir à tenir lefprit 
du Peuple égaïé par ces regales, Ce n’eft pas qu’ils con- 
vinflent à fon caractere , ni qu’il ignorât les defordres qu'il 
faut pardonner, ou diflimuler , en ces mouvemens d’une mul- 
titude agitée ; mais il jugeoit d’ailleurs , qu'il étoit neceflaire 
de divertir ces efprits inquiets, dont la fidelité luy étoit toû- 
jours fufpeéte : miferable capitulation d’un Tyran avec fes 

| Sujets, à qui il laiffe des amorces qui les portent au vice, 4_ 

_ fin d'étoufer les reflexions qu'ils pourroient faire fur leur 

Ki | Oo ÿ 
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mifere; & maudite fervitude de la tyrannie, d'avoir un infa- 
me recours à des defordres, pour introduire l’efclavage fous. 
un mafque de liberté. 5 


Lé 


CH À PI TIRER VIE 


Les grandes richeffès de Moteguma. La maniere dont on 
gouvernoit [ès finances, € dont on rendoit la Faflice; 
€ d'autres particularitez, du Gouvernement avil @) 
militaire des Mexicains. 


Es richeffes de l'Empereur étoient fi grandes, qu'elles ne 
fuffiloient pas feulement à foûtenir la dépenfe & les dé- 
lices de fa Cour, mais encore à.entretenir fur pied deux ou 
trois armées en campagne, afin de dompter les rebelles, ou 
couvrir {es frontieres, outre un fond confiderable qu’il mettoit 
en referve dans fon épargne. Les mines d’or & d'argent ap. 
ortoient un grand profit à la Couronne. Les falines, & les 
autres droits établis de toute ancienneté , n’en produifoient 
“pas moins ; mais le capital de fes revenus venoit des conti. 
butions de fes Sujets, que Morezu“a.4voit pouflées jufqu’à 
des fommes exceflives. Tous les hommes de travail de ce: 
grand Empire païoient le tiers du revenu des terres qu'ils fai. 
foient valoir : Les ouvriers en rendoient autant du prix de leurs 
manufactures : les pauvres apportoient à la Cour, fans aucun 
falaire , tout ce que les autres devoient contribuer, ouils re. 
connoifloient leur dépendance, par queique autre fervice per- m 
fonnel, : du “14 
_ Il y avoit divers Tribunaux répandus par tout l'Empire, 
qui avec le fecours des jurifdiéions ordinaires , recuci/loient: 
les impôts, & les envoïoient à la Cour. Ces Minifires dé. 
pendoient du Tribunal de PEpargne, qui réfidoit en la Ville 
capitale: & ils écoienc obligez de rendre un compte éxa du 
revenu des Provinces dont'ils avoient l’Intendance Leurs 
fraudes & leurs negligences éraient également châtiées,; & 


0 « . 2\ PC A © . _ 
il y alloit de la vie : ce qui failoit naître les violences dont 
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ils ufoient à éxiger les droits, puifque la miféricorde n’éroit. 
pas un moindre crime que le larcin, en la perfonne du Mi. 
niftre. 

Les plaintes des Peuples étoient grandes, & Motezuma ne 
les ignoroit pas : mais 1] mettoit l’oppreflion de fes Sujets en- 
tre les plus fines maximes de la politique, difant qu'il connoif. 
foit leurs méchantes inclinations, & qu'ils avoient befoin de 
certe charge afin d'établir leur repos, puifqu’il n’en pourroit 
efperer d'obeïflance, s’il les laifloit enrichir ; tres-habile à in. 
venter des pretextes & des couleurs qui euflent quelque 2p- 
parence de raifon. Les Places voifines de la Ville capitale. 
fournifloient du monde pour travailler aux ouvrages de 
| l'Empereur. Elles envoïoient du bois à fon Palais , Où elles 
contribuoient quelque autre chofe aux dépens de leurs Com- 
munautez. | 
| Le tribut des Nobles étoit, d'affifter à la garde de la per- 
| fonne du Prince, ou de fervir dans fes armées , AVEC Un cer- 
| vain nombre de leurs Vaflaux, Ils luy faifoient, outre cela, 
de continuels prefens, qu'il recevoir comme des dons date 
oublier de leur faire fentir qu'ils y étoient obligez. Il avoit 
plufieurs Treforiers différens, fuivant les diverfes efpeces des 
chofes qui entroient en fon Empire : & le premier Tribunal 
délivroit tout ce qui étoit neceffaire à la dépenfe de la Mai. 
fon de l'Empereur, & à la fubfiftance des armées. Les mé 
mes Miniftres avoient foin de mettre-à part ce qui reftoit, a- 
fin de le porter au trefor Roïal : ils le reduifoient en efpeces, 
qui puflenr être confervées long-tems » Parüculierement en 
pieces d’or, dont ils connoifloient & eftimoient la valeur, 
fans que l'abondance fit rabatre rien de fon prix : au contrai. 
re, les grands Seigneurs le recherchoient & le gardoient avec 
foin ; foit qu'ils fuflent charmez par la noblefle & la beauté 
de ce métail ; foit que fa deftinée le porte à Ctre plûtôrt la 
victime de l'avarice des hommes , que le fecours de leurs 
befoins. 
| La maniere dont les Mexicains fe gouvernoient étoit con- 
| fiderable, par le jufte rapport que toutes les parties du Gou- 
vernement avoient les unes aux autres. Outre le Confcil des 
| Finances, qui s'appliquoit, ainfi qu'on la dit, à la difpenfa_ 
tion des revenus de la Couronne & du Domaine de l'Empe- 
| Ù Oo ü] 
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reur, il y avoit un Confeil de Juftice, où on relevoit les ap- 
pellations de tous les Tribunaux inferieurs ; un Confeil de 
Guerre, dont les Officiers avoient foin de la levée & de la 
fabfiftance des troupes ; & un Confeil d'Etat, qui fe cenoit 
ordinairement en prefence du Prince, & où l'on déliberoit {ur 
les affaires de la plus grande importance. Ils avoient encore 
leurs Jages de Commerce , outre plufieurs autres Miniftres, 
comme des Prevôrs de Cour, qui faifoient la ronde par la 
Ville, & qui pourfuivoient les malfaiéteurs. Ils avoient en 
main des bâtons qui marquoient leurs Charges, &t ils étoient 
accompagnez de quelques Sergens. Leur Tribunal étoit en 
un endroic de la Ville, où ils s’affembloient pour juger les 
procez en premiere inftance. Tous les jugemens étoient fom- 
aires & fans écritures : le demandeur & le défendeur paroif- 
(oienr chacun avec fes raifons & fes témoins, & la contefta- 
tion étroit decidée fur le champ. On l'éxaminoit un peu plus 
long-tems , s’il y avoit lieu d'appel au Tribunal fuperieur, 
I}s n'avoient point de Loix écrites, mais ils fe gouvernoient 
{lon l’ufage établi par leurs ancètres ; la coûtume leur tenant 
lieu de Loi , lorfque la volonté du Princen’alteroit point la coû- 
tume. Tous ces Confeils étoient compofez de perfonnes d’une 
experience confommée dans les Charges de la guerre & de la 
paix : mais il n’y avoit que les Eleéteurs de l’Empire qui euf- 
(enr feance au Confeil d'Etat, Les plus anciens Princes du 
fang Roïal montoient fucceflivement à cette dignité d’'Elec- 
teur : & quand il fe prefentoit quelque matiere de grande con- 
fideration, on appelloit au Confeil les Rois de Tezeuco & de 
Tacuba, qui étoient les principaux Electeurs, par une an- 
cienne prerogative, qui leur venoit par droit de fucceflion, 
Les quatre premiers Conféillers étoient logez & nourris 
dans le Palais , afin d’être toûjours auprés de la perfonne 
du Roi, & de luy donner leurs avis fur les affaires, qu’il ne 
prenoit le plus fouvent, que pour autorifer fes Decrets dans 
l’efprit du Peuple, | 
Ils apportoient une égale attention, à récompenfer le me- 
rite, & à punir les crimes. Les capitaux étoient, l’homici- 
de , le vol, l'adultere, & les moindres irreverences contre læ& 
perfonne du Prince , ou contre la Religion. Les autres fau- 
tes fe pardonnoient aifément, parce que la Religion même 
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defarmoit la Juftice, en permettant les vices. On punifloit 
aufñi de mort, le défaut d'integrité dans les Miniftres , & il 
n’y avoit point de peché veniel pour ceux qui éxerçoient des 
Offices publics. Motezuma avoit renouvellé cette coûtume 
à toute rigueur : il faifoit des diligences fecretes & exquifes, 
pour être informé de leur conduite, jufqu’à tenter leur defin. 
téréffenient par des regales confiderables , qui leur étoient pre- 
fentez de la main de quelques perfonnes de confiance, dont 
ils ne fe défioient pas. Celuy qui faifoit un faux pas fur ce 
lujet, étroit puni de mort, fans rémifhion ; feverité qui meri- 
toit d'être éxercée par un Prince meins barbare , & dans un 
Etat mieux poli : auffi doit-on convenir que les Mexicains a- 
voient quelques vertus morales, particulierement celle de con. 
ferver une éxaée droiture en l’adminiftration de cette Juftice, 
dont ils avoient quelque notion , & qui fuffifoit à reparer les 
injures, & À maintenir la focieré avec les Citaïens ; puifqu’on 
void qu'entre les abus de leurs coûtumes beftiales , ls ne laif 
foient pas de conferver quelque lumiere de cette premiere é- 
quité que la nature a donnée aux hommes , lorfqu'ils n'a- 


voient point encore de Loi, Parce qu'on ne connoifloit point 
de crimes. | 


Un des foins de leur Police qu'on ne peut trop eftimer, eft 


celuy qu'ils donnoient à l'éducation des enfans , & l’induftrie 
avec laquelle ils formoient leurs inclinations , aprés les avoir 
éxaminées, Ils avoient des Ecoles publiques, où on enfcignoit 
aux enfans du Peuple ce qu'ils devoient fçavoir ; & d’autres 
Colleges ou Seminaires bien plus confiderez , où on élevoit 
les enfans des Nobles, depuis leur plus tendre jeuneffe, juf- 
qu'à ce qu'ils fuflent capables de faire leur fortune, ou de fui. 
vre leur inclination, On trouvoit dans ces Colleges, des Mai. 
tres pour les éxercices de l'enfance, d’autres pour ceux de l’a. 
dolefcence , & d’autres, enfin , pour la jeuneffe, Les Maîtres 
avoient l'autorité & la confideration de Miniftres du Prince, 

& c'étoit avec juftice, puifqu’ils enfeignoient les fondemens 
de ces éxercices qui devoient un jour tourner à l'avantage 
de la République. On commençoit par apprendre aux enfans 
à déchifrer les caraderes & les figures dont ils compofoient 
leurs Ecrits ; & on éxercoit leur memoire , En luy faifant re- 

tenir toutes les chanfons hiftoriques , qui contenoient les gran. 
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des actions de leurs ancêtres, & les lotianges de leurs Dieux, 
Ils pafloient de là, à une autre clafle, où on leur enfeignoit 
la modeftie, la civilité, & felon quelques Auteurs, jufqu'à 
une maniere reglée de marcher & d'agir. Les Maiîtres de 
cette claffe étoient plus qualifiez que les premiers , parce que 
leur emploi s’appliquoit aux inclinations d’un Âge qui foufire 
qu'on corrige fes défauts, & qu’on émouffe fes paflions. En 
même-tems que leur efprit s’éclairoit dans cette épreuve d’o- 
beïffance, leur corps fe fortifioit ; & ils pafloient à la troifié- 
me clafle, où ils fe rendoient adroits aux éxercices les plus 
violens : c’eft où ils éprouvoient leurs forces à lever des far 
deaux , & à luiter; où ils fe faifoienc des défis au faut, ouà 
la courfe ; & où ils apprenoient à manier les armes , à efcri- 
mer de l'épée ou de la mafluë, à lancer le dard, & à tirer de 
l'arc avec force & juiteffe. On leur faifoit fouffrir la faim &e 
la foif. Ils avoient des tems deftinez à refifter aux injures de 
l'air & des faifons, jufqu’à ce qu'ils retournaffent habiles & 
endurcis, dans la maifon de leurs peres ; afin d’être appliquez, 
faivant la connoiffance que leurs Maîtres donnoient de leurs 
inclinations , aux emplois de la paix, ou de la guerre, ou de 
la Religion. La Nobleffe avoit le choix de l’une de ces trois 
profeffions , également confiderées , quoyque la guerre l’ems 
portât, parce qu'on y élevoit davantage fa fortune. L. 

Il y avoit auffi d’autres Colleges de Matrohes dévotüées au 
fervice des Temples, où on élevoit les filles de qualité. On 
les mettoit dés leur tendre jeunefle , entre les mains de ces 
Matrones , qui les tenoient fous une étroite clôture, jufqu'à 
ce qu’elles en fortiffent pour ètre établies, avec l'approbation 
de leurs parens, & la permifhon de l'Empereur; étant tres- 
adroites à tous les ouvrages qui donnent de la reputation aux 
femmes. ; 

Les enfans des Nobles qu’on reconnoifloit portez d’inclina- 
tion à la guerre, au fortir des Semiraires, pafloient par la ri- 
gueur d’un autre éxamen fort remarquable. Leurs peres les 
envoioient à l’armée, afin qu’ils appriffent ce qu'ils avoient à | 
fouffrir en campagne, & qu’ils connuffent à l'épreuve , à quoy. 
ils s’engageoient, avant que de prendre le rang de Soldat, Ils 
n’avoient point alors d'autre emploi que celuy de Tamene, 
ou de porte-faix ; portant leur bagage fur l'épaule entre les 

autres, 
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autres, afin de mortifier leur orgueil, & de les accoûtumer à 
la fatigue. : 

Celuy d’entre ces apprentis qui changeoit: de couleur à Ja 
vûë de l'ennemi, ou qui ne fe fignaloit pas par quelque ac. 
tion de valeur, n’étoit point reçü dans les troupes : c’eit pour 
quoy ils tiroient des fervices confiderables de ces novices du- 
rant le tems de leur épreuve ; parce que chacun cherchoit à 
fe diftinguer par quelque exploit , en fe jettant rêre baif. 
fée dans les plus grands perils; étant perfuadez que pour fe 
mettre au rang des braves, il faut établir fa reputation, en fa. 
crifiant quelque chofe à la temerité, 

Les Mexicains ne connoifloient point de plus grand bon- 
heur, que celuy qui confiftoit à acquerir de l’eftime dans les 
occafions de la guerre ; puifque les Princes confideroient cette 
profeflion comme le principal appui de leur Couronne, & les 
Sujets’ comme une vertu affectée à leur Nation. C’eft par la 
voie des armes que les gens du Peuple s’élevoient au rang des 
Nobles, & ceux-ci aux plus hautes dignitez de l'Etat. Ainfi 
ils s’animoient tous à fervir ; au moins ceux qui fe fentoient 
de l'ambition & du courage pour fe pouffer au-deffus des au- 
tres , afpiroient tous à acquerir les vertus militaires. Il y avoit 
un tems déterminé pour le fervice, par lequel on obtenoit le 
titre de Soldat, avec des privileges qui le diftinguoient. Leurs 
armées s’aflembloient fans peine | parce que les Princes de 
PEmpire & les Caciques des Provinces étoient obligez de fe 
trouver au rendez-vous , avec les troupes qu’on leur ordon- 
noit d'amener. Onremarque avec admitation, entre les gran- 
deurs de cet Empire, que Motezuma avoit trente Vaflaux fi 
puiffans , que chacun d’eux étoit capable de mettre en campa- 
|__gne jufques à cent mille hommes en armes. Ils comman- 
|_doient leurs troupes dans l’occafion , fous l’autorité du Capi- 
taine General, à qui ils obeïfloient , comme à celuy qui re- 
prefentoit la perfonne de l'Empereur quand il n’étoit pas à 
l'armée, ce qui arrivoit tres-rarement ; parce que ces Princes 
croioient que leur autorité fouffroit quelque diminution ,lorf- 
| qu’ils s'éloignoient du Commandement deleurs armées, regar- 
dant comme un monftre en politique, de commettre fes pro- 
pres forces au bras d'autrui, 

Leur maniere de combatre étoit la même que celle que nous 
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avons décrite au combat de Tabafco , hors que Îles troupes 
Mexicaines gardoient plus d'ordre & de difcipline ; que le fer. 
vice y étroit plus éxa&, & les Soldats plus obeïffans ; enfin, 
qu'il y avoit plus de Nobleffe, & bien d’autres récompenfes 
à efperer. Ils lançoient d’abord leurs dards, & leurs/javelots, 
afin d'en venir aux mains à coups d’épées & de mafluë, & 
fouvent ils fe jertoient à corps perdu fur l'ennemi, parce qu’en- 
tre ces Peuples c’étoit une plus grande aétion de valeur, de 
faire des prifonniers, que de tuer leurs ennemis , le plus brave 
étant celuy qui amenoit le plus de viétimes pour les facrifices, 
Les Charges de la guerre étoient fort eftimées , & les Offi- 
ciers fort refpectez.” Motezuma ne manquoit pas de récom- 
penfer liberalement ceux qui fe diftinguoient dans les occas 
fions. Ce Prince avoit tant d'inclination aux armes, & tant 
d’ardeur à maintenir la reputation de fes troupes, qu’il avoit 
inventé des prix d'honneur pour les Nobles qui fervoient à la 
guerre : c’étoit comme une efpece d'Ordres militaires, avec 
des habits particuliers, & des marques d'honneur & de dif. 
tinétion. Il y avoit des Chevaliers de l'Aigle, d’autres du Ti- 
gre, & d’autres du Lion, qui portoient la figure de ces ani- 
maux, comme un colier de l'Ordre pendu au col, ou peint 
fur leurs mantes. Il fonda un Ordre fuperieur, où on ne re- 
cevoit que les Princes, ou les Nobles qui étoient du fang 
Roïal: & ils'y enrôla luy-même, afin de donner plus de,con- 
fideration à cet habit. Les Chevaliers avoient une partie de 
leurs cheveux atrachez par un ruban rouge , & de gros cor- 
dons de même couleur qui fortoient d’entre les plumes qui 
ornoient leur tête, & qui pendoient fur leurs épaules, plus 
ou moins, fuivant le merite des exploits du Chevalier, que 
Von diftinguoit par le nombre de fes cordons ; & on l’aug- 
mentoit avec de grandes ceremonies, à mefure que le bra- 
ve fe fignaloit par de nouvelles actions : ainf il y avoit toû- 
jours lieu de fe faire un nouveau merite dans certe dignité, : 
On ne peut s’'empêcherici, deloüeren ces Peuples l’ardeur 
enereufe’ avec laquelle ils afpiroient à ces récompenfes hono-. 
rables, & en Morezuma l’adreffe de les avoir inventées ; puif 
qu’encore que ce foit la monnoie la plus aifée à batre & à de. 
biter, c’eft neanmoins celle qui tient le premier rang dans les 
trefors des Princes. | 
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GEAR DAMES 


Le féle dont les Mexicains fe fervoient pour mefurer 
æ) compter leurs années €ÿ les mois : Leurs Féres, 
leurs Mariages , & leurs autres cofitumes dignes d'être 
fi 
remarquées. 


Es Mexicains avoient une metode tres-confiderable en la 

L. difpofition de leur Calendrier : ils le regloient {ur le mou- 
vement du Soleil, dont ils fçavoient prendre la hauteur & la 
declinaifon, qui leur donnoient les differences du tems & des 
faifons, Leur année, ainfi que la nôtre, étoit de trois cens 
foixante.cinq jours ; mais ils Ja divifoient en dix-huit mois de 
vingr jours chacun, ce qui faifoit le nombre de trois cens 
foixante jours : les cinq qui reftoient étoient comme interca- 
laires ; on les ajoûtoit à la fin de l’année, afin qu’elle égalit le 
cours du Soleil. Durant ces cinq jours, qu'ils croïoient que 
leurs ancêtres avoient laiflez exprés, comme vuides & hors 
de compte, ils s’abandonnoient aux plaifirs de l'oifiveté, & 
ne fongeoient qu’à perdre le plus agreablement qu'ils pou- 
voient ces reftes detems. Les Ouvriers cefloient leur travail, 
on fermoit les boutiques, on ne plaïdoit point aux Tribunaux, 
& on ne facrifioit point dans les Temples. Ils fe vifitoient les 
uns les autres, & ils fe donnoient toute forte de divertiffe- 
mens ; afin, difoient-ils, de fe dédommager par avance des 
éhagrins & des miferes de l’année où ils alloient entrer. Elle 
commençoit au premier jour du printems ; & elle ne differoit 
de nôtre année folaire , que de trois jours, qu'ils Gtoient de 
nôtre mois de Fevrier. RCE: 

Ils avoient aufli leurs femaines, de treize jours chacune, 
avec des noms differens, qu’ils marquoient fur leur Calendrier, 
par diverfes figures. Leurs fiecles étoient de quatre femaines 
d'années , dont la metode & la diftribution étoit faite avec 
beaucoup d'art, & fe confervoit foigneufement; afin d'appren. 
dre à la pofkerité, ce qui s’étoit paflé de plus confiderable, 
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On traçoit un grand eercle, divifé en cinquante- deux de- 
grez , & on donnoit une année à chaque degré. Le Soleil é: 
toit reprefenté au centre du cercle, & il fortoit de fes raïons 
quatre lignes differentes en couleur , qui partageolent égale- 
ment la circonference du cercle: ainfi on contoit treize de. 

rez entre chaque demi- diametre, Cés divifions fervoient 
comme de fignes à leur Zodiaque, fur lequel ils calculoient 
les revolutions de leurs fiecles, & les afpeëts du Soleil, heu- 
reux ou malheureux, felon la couleur de la ligne fous laquel- 
le ils tomboient, Ce cercle étoit infcrit dans un autre bien 
plus grand, fur lequel ils marquoient avec leurs caracteres, 
les évenemens les plus confiderables de chaque fiecle. Ces 
tables des fiecles étoient comme dés monumens publics, qui 
fervoient de preuves à l'Hiftoire : & l'on peut mettre entre 
les plus belles inftitutions de leur Gouvernement, celle d’a- 
voir des Hiftoriens qui puflent conferver à la pofterité les 
grandes actions de leurs ancêtres, Cette fupputation des fie- 
cles avoit encore un motif de fuperftition, parce qu'ils avoient 
appris que le Monde couroit rifque de perir, lorfque le Soleil 
achevoit fa revolution au bout de ces quatre femaines de fie- 
cles : ainfi quand le dernier jour des cinquante - deux années. 
arrivoit, tout le monde fe preparoit à cette effroïable difgrace. 
Ils fe difpofoient à la mort , fans être malades ; ils cafloient 
toute leur vaiflelle, comme un meuble qui ne devoit plus fer- 
vir, Ils éreignoient le feu: ils couroient durant toute la nuit, 
comme des gens qui ont perdu l'efprit ; & perfonne n’ofoit fe 
repofer , jufqu’à ce qu’il eût fçû fi l’on étoit tout à bon dans 
la region des tenebres. Ils commençoient à refpirer, lorfque 
le crepufcule paroifloit à leurs yeux, tournez fans reliche du 
côté de l'Orienr, & quand le Soleil fe montroit, il étoit falüé, 
au fon de tous leurs inftrumens, par des hymnes & des chan- 
fons qui exprimoient les tranfports de leur joie. Les. Mexi: 
çains fe felicitoient alors les uns les autres, de ce que la du: 
rée du Monde étoit déja affürée pour un autre fiecle: & ils al. 
loient aux Temples, en rendre graces aux Dieux , & prendre 
de la main des Sacrificateurs, du feu nouveau, qu'ils allu- 
moient devant les Autels, par une violente agitation de deux 
morceaux, de bois fec qu'ils froroient l’un contre l'autre ; aprés: 
quoy chacun faifoit de nouvelles provifions de tout ce qui. 
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étoit neceflaire à fa fubfiftance : & ‘on celcbroit ce jour-là 

ar des réjoüifflances publiques. On ne voïoit que des danfes 
par la Ville, & d’autres éxercices d'agilité confacrez au re- 
nouvellement du fiecle, de la même maniere que Rome en 
ufoit autre- fois dans les jeux feculaires. 

. Leurs Empereurs ne recevoient la Couronne que fous des 
conditions fort fingulieres. Aprés qu'ils étoient éitis de la ma- 
niere que l’on a rapportée , le nouveau Prince fe trouvoit obli- 
gé de fortir en campagne à la tête des troupes, & d’empor- 
ter quelque victoire , ou de conquerir quelque Province fur 
les ennemis de l’Empire , ou fur les rebelles, avant que d’être 
couronné & de monter fur le Trône. C’eit par une obliga- 
tion fi confiderable, que cet Empire s’étoir étendu en fi peu 
de tems, Aufli. tôt que le merite de fes exploits l’avoit fait 
paroître digne de regner, il revenoit triomphant en la Ville 
capitale, où on luy avoit preparé une entrée, avec toute la 
pompe & l'appareil ordinaires en de femblables occafions, 
Tousles Nobles, les Miniftres & les Sacrificateurs Paccompa- 
gnoient jufqu'au Temple du Dieu dela Guerre, où il defcen- 
doit de fa litiere: & aprés les facrifices propres à cette cere- 
monie , les Princes Ele&eurs mettoient fur luy lhabit & le 
manteau Imperial. Ils luy armoient la main droite, d'une é- 


_ pée d’or garnie de pierres à fuzil, qui étoit la marque de la 


Juftice. Il recevoit de la main gauche, un arc & des fleches, 
qui défignoient le fouverain Commandement fur leurs armées: 
& alors le Roi de Tezeuco luy mettoit la Couronne fur la 


| tête ; ce qui étoit la fonction privilegiée du premier Elec- 


teur. 

Un des principaux Magiftrats, & des plus éloquens, faifoit 
enfuite un long difcours, par lequel il congratuloit le Prince 
au nom de tout l’Empire, de fa nouvelle dignité : il y mê- 
loit quelques inftructions , dans lefquelles il reprefentoit les 
foins & les obligations que la Couronne impofe , l'attention 
qu'il devoit avoir au bien & à l'avantage de fes Peuples, & fur 
tout la loüable conduite de fes predecefleurs, qu'il devoit imiter. 
Le difcours étant fini, le Chef des Sacrificateurs s’approchoit 
avec un profond refpe& ; & l'Empereur faifoit entre fes mains 
un ferment, dont les circonftances font tres-remarquables, En 
premier lieu , il juroit de maintenir la Religion de fes ancè- 
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tres , d’obferver les Loix & les Coûtumes de l'Empire , & de 
traiter fes Sujets avec douceur & bonté. Il juroit encore, que: 
tant qu'il regneroit , les pluies tomberoient à propos ; que les 
rivieres ne feroient point de ravages par leurs débordemens, 
que les campagnes ‘ne feroient point affligées par la fterilite, 
ni les hommes par les malignes influences du Soleil. Ce pacte 
entre un Prince & fes Sujets, a veritablement quelque chofe 
de bizarre, & Jufte-Lipfe a trouvé bon d’en faire des railleries : 
neanmoins on peut dire que les Sujets pretendoient par ce fer. 
ment , engager leur Prince à regner avec tant de moderation, 
qu'il n’aturât point de fon chef la colere du Ciel; n’ignorant 

as que les châtimens & les calamitez publiques tombent fou. 
vent fur les Peuples, qui fouffrent pour les crimes & pour les 
excez de leurs Rois. 

Pour ce quielt des autres coûtumes de cette Nation, nous 
toucherons feulement ce qui peut être rapporté dans une Hif- 
toire ; laiffant à part leurs fuperflitions, leurs indecenees &e 
leurs brutalitez , dont le recit bleffe la pudeur, encore qu'il 
n'offenfe pas la verité. 

Quoyque la multitude de leurs Dieux fût aufli grande, & 
leur aveuglement dans PIdolatrie aufli horrible qu on l’a dit, 
ilsne laifloient pas de reconnoître une Divinité fuperieure, à qui 
ils attribuoient la creation du Ciel & de la Terre; & ce principe! 
de toutes chofes étoit un Dieu fins nom entre les Mexicains,,, 

arce qu'ils n’avoient point de’termes pour l’exprimer en leur 
langue. Ils faifoient feulement comprendre qu'ils le connoif- 
foient, en regardant le Ciel avec veneration, & en luy don: 
nant, à leur maniere, l’attribut d’Inéfable, avec cette mañiez 
re de doute religieux dont les Atheniens reveroient le Dieu 
Inconnu. Neanmoins cette notion de la premiere Caufe, qui 

aroifloit devoir contribuer à les defabufer avec plus de faci- 
lité, fut alors de tres-peu d’ufage, parce qu'il n’y eut pas moïen 
de les reduire à croire que cette même Divinité pût gouverner 
le Monde, fans avoir befoin de fecours, quoyque par leur 
aveu elle avoit eu aflez de pouvoir pour le créer. Ils étoient 
prevenus de cette fole opinion, qu'il n'y avoit point alors dé 
Dieux dans les autres endroits du Ciel, jufqu’à ce que les hom- 
mes euflent commencé à devenir miferables, à mefuré qu'ils 
fe multiplioient : car ils regardoient leurs Dieux comme dés 
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genies favorables, & qui fe produifoient lorfque les mortels 
avoient befoin de leur afliftance, fans qu'il leur parût une cho. 
fe abfurde , que les miferes & les neceflitez de la nature hu- 
maine donnaffent l'être & la divinité à ce qu'ils adoroient. 
Ils croïoient l’immortalité de lame, & ils reconnoifloient 
des récompenfes & des peines dans l'éternité : mais ils expli- 
quoient mal le merite & le peché ; & cette verité étoit encore 
obfcurcie par d’autres erreurs. Sur cette fuppoñition , ils en. 
terroient avec les morts beaucoup d’or & d'argent, pour fai- 
re les frais du voïage, qu'ils croïoient long & fâcheux : ils 
faifoient mourir quelqu'un de leurs Domeltiques, afin qu'ils 
leur tinffent compagnie. (C'étoit une marque d’amour exquis, 
mais ordinaire aux femmes légitimes, de celebrer par leur 
mort les funerailles de leur mari, Les monumens des Princes 
_ devoient être d'une vafte étenduë, parce qu’on enterroit avec 
eux une grande partie de leurs richefles & de leurs Domefti- 
ques ; l'un & l’autre à proportion de leur dignité, Il faloit que 
le nombre de tous les Officiers fût rempli : on les envoïoit 
ainfi efcorter le Prince en l’autre monde, avec quelques-uns 
de leurs flateurs, qui païoient alors affez cher, les impoftures 
de leur profefion. On portoit aux Femples les corps des 
grands Seigneurs, avec pompe, & un grand cortege : les Prê- 
tres venoient au devant , avec leurs brafiers de copal, chan- 
tant d’un ton mélancolique des hymnes funebres, accompa- 
gnées du, fon enroüé & lugubre de quelques flûtes, Ils éle- 
voient à diverfes fois le cercueil en haut, durant qu'on facri- 
fioit ces miférables viétimes, qui avoient dévoté jufqu’à 
leur ame à l'efclavage : & cette a@ion étoit horriblement 
mêlée de ridicules abus, & de cruautez atroces & deplora- 
bles, gré RER 
Les mariages des Mexicains avoient quelque forme de con- 
traét, & quelques ceremonies de Religion. Aprés qu’on s’é- 
toit accordé fur les articles, les deux parties fe rendoient au 
Temple, où un des Sacrificateurs éxaminoit leur volonté, 
par des queftions précifes & deftinées à cet ufage. Il pre- 
noit cnfuite d’une main le voile de la femme, & la man. 
te du mari, & il les noüoit enfemble par un coin, afin de fi- 
gnifier le lien interieur des volontez. Ils retournoient à leur 
maifon avec cette efpece d'engagement, accompagnez du Sa- 
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crificateur, Là, par une imitation de ce que les Romains 
pratiquoient à l'égard des Dieux Lares, ils alloient vifiter le 
foïer , qui felon leur imagination , étoir le mediateur des diffe- 
rens entre les mariez. Ils en faifoient le tour fept fois de fui- 
te , precedez par le Sacrificateur : & cette ceremonie étoit fui- 
vie de celle de s’affeoir, afin de recevoir également la chaleur 
du feu; ce qui donnoit la derniere perfection au mariage, 
On exprimoit dans un ae public les biens que la femme 
apportoit en dot; & le mari étoit obligé à les reftituer, en 
cas qu'ils vinffent à fe feparer, ce qui arrivoit tres- fouvent, 
Il fuffifoit pour le divorce, que le confenrement fût recipro- 
que ; & ce procez n’alloit point jufqués aux Juges : ceux 
qui connoifloient les mariez le decidoient fur le champ. La 
femme retenoit les filles, & le mari les garçons: mais du mo: 
ment que le mariage étoit ainfi rompu , il étoit défendu de fe 
reünir, fur peine de la vie, & le peril de la rechute étoit l’u- 
nique remede que les Loix euffent imaginé contre les divor- 
ces, où l’inconftance naturelle de ces Peuples les portoit aifé- 
ment, Ils fe faifoient un point d’honneur de la chafteté de leurs 
femmes: & malgré le débordement qui les entraïînoit dans le 
vice de la fenfualité, on châtioit un adultere du dernier fuplices 
mais en cela ils avoient plus d’égard à la difformité du crime, 
qu'à fes inconveniens. | | 
Ils portoient aux Temples, avec folemnité , les enfans nouz 
veaux nez ; & les Sacrificateurs, en les recevant , leur fai- 
foient de certaines exhortations fur les miferes & fur les pei- 
nes où l’on eft engagé en naiflant. Si les enfans étoient No- 
bles, on leur mettoit une épée à la main droite, & en la gau- 
che un bouclier, que les Sacrificateurs confervoient pour ces 
ufages. S'ils venoient d’Artifans , on faifoit la même ceremo- 
nie avec quelques outils ou inftrumens mécaniques. Les filles 
de l’une & de l’autre qualité , n’avoient que la quenoüille & 
le fufeau. Aprés cette premiere ceremonie , le Sacrificateur 
portoit les enfans auprés de lAutel, où il leur tiroit quel- 
ques goutes de fang des parties de la generation, avec une. 
épine de maguey, ou une lancette de pierre à fuzil; & puis il 
jettoit de l’eau fur eux, ou il les baignoiït, en faifanc de cer- 
taines imprecations : en quoy il fembloit que le Demon, au- 
teur de ces pratiques, vouloit imiter le Baptème & la Cir- 
| concifion, 
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concifion, avec le même orgueil dont il tâchoit de contre- 
faire les autres ceremonies , & même jufqu’aux autres Sa. 
cremens de la Religion Catholique ; puifqu’il avoit intro- 
duit entre ces Barbares la confeflion de leurs pechez, en 
leur perfuadant qu’elle leur attiroit la faveur de leurs Dieux, 
& une efpece de communion ridicule, que les Sacrificateurs 
adminiftroient à certains jours de lPannée, aprés avoir mis 
en petits morceaux une maffe de farine pêtrie avec du miel, 
figurée en Idole, qu'ils appelloient le Dieu de la Penitence, 
Ce même finge avoit auf ordonné des Jubilez , des Procef. 
fions, des encenfemens, & d’autres images du culte de la 
veritable Religion ; jufqu’à vouloir que le Chef des Sacrifi- 
cateurs prit le nom de Pape : où l’on connoît qu'il fe fai. 
{oit une étude particuliere de certe imitation ; foit qu’il eût 
deffein d’abufer de nos faintes Ceremonies , en les mêlant 
avec fes abominations ; foit qu’il ne puiffe fe repentir de 
cette affe@ation , qui luy fait afpirer encore à fe rendre 
femblable au Tres-haut, Les autres coûtumes de ces mife- 
rables Idolatres , failoient horreur à la raifon, & à la natu- 
re même : ce n'étoit que des beftialitez, des abfurditez & 
des égaremens, qui paroïîtroient incompatibles avec cette re. 
gularité que l’on remarque d’ailleurs en la conduite de leur 
Etat, fi les Hiftoires n’étoient remplies de femblables abus, 
que la foible capacité de l’efprit de l’homme avoit intro. 
duits parmi d’autres Nations, moins éloignées du commer- 
ce du monde raifonnable , mais également aveugles dans 
une moins épaifle obicurité. Les facrifices du fang humain 
ont commencé prelque aufli-tôt que le culte des Idoles, & 
le Demon les avoit établis plufieurs fiecles avant ceux des 
Mexicains , entre ces Peuples dont les Ifraëlites avoient ap- 
pris à facrifier leurs enfans aux Statuës de Canaan. L'’hor:i- 
ble ufage de faire manger des hommes par les hommes mê- 
mes , fe pratiquoit chez d’autres Barbares de nôtre Hemi_ 
fphere , ainfi que la Galatie l’avouë dans fes anciens Mo- 
numens, & que la Scytie le reconnoït dans fes Antropo. 
phages. Les pieces de bois adorées, les fuperftitions, les au- 
gures & les furieufes agitations des Sacrificateurs , la com- 
munication qu'ils avoient avec le Demon qui leur infpiroit 
les oracles, & d'autres pareilles abominations , tout cela n’é. 
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toit.il pas admis & confacré par d’autres Infideles , qui fçaz 
voient fi bien raifonner & agir fur des maximes fi concer- 
rées en Morale & en Politique? La Grece & Rome fe font 
égarées terriblement fur le fujet de la Religion ; quoyqu’en 
routes les autres chofes le refte du Monde ait reçû leurs 
Loix, & fe foit formé fur leurs éxemples. C'eft ce qui nous 
oblige à reconnoître que la capacité de nôtre entendement 
eft renfermée en des bornes fort étroites, puifqu’il ne fait, 
pour ainfi dire, qu'éfleurer les notions qui luy font commu- 
niquées par les fens & par l'experience, lorfqu'il n'eft pas €- 
clairé de cette lumiere celefte qui luy découvre l’éffence de 
la verité. La Religion des Mexicains éroit donc un abomi- 
nable compofé de routes les erreurs & de toutes les cruautez 
que l’Idolatrie avoit inventées en differentes parties du Mon- 
de. On ne dira point leurs Fêtes, leurs Sacrifices, leurs Ce- 
remonies, leurs Sorcelleries, & leurs autres fuperftitions, par- 
ce qu’on les rencontre à chaque pas, avec une entuieufé re- 
petition, dans les Hiftoires des Indes ; outre que c'eft une, 
inftruction peu neceffaire, & qui n'a ni agrément, ni utili- 
té, & qu'on pourroit bien fe faire une matiere de Con- 
fefion, des libertez que la plume fe donneroit fur ce fu- 
jet. | 


CHAPITRE XVIITL 


Motezuma continuë [ès careffes & fes prefèns aux Efpa- 
gnols. Cortez reçoit des lettres de Vera-Cruz,, qui 
l'informent du combat où Tean d Efcalante avoit éte 
tué, far quoy il prend la refèlution de s'affirer de la 
perfonne de Motezuma. | À 


Es Efpagnols obfervoient toutes ces chofes avec admira- 
Ation, quoyqu'ils s’efforçaffent de retenir & de cacher la 
fürprife qu’elles leur donnoïent ; & ils avoient affez de peine 
à compoler leurs vifages en ces occafions, afin de confervet . 
par tout cet air de fuperiorité qu'ils affeétoient avec les Ins 
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diens, Les premicrs jonrs de leur arrivée fe pafferent en diver- 
tiflemens : les Mexicains produifirent avec oftentation , ce 
qu'ils avoient de plus habiles gens en toute forte de CHE 
deffein de regaler les Etrangers. Ils y mêloient auffi l’ambi. 
tion de faire briller leur adreffe au manîment des armes, & 
leur agilité aux autres éxercices, Motezuma étoit le promo. 
teur de ces fpectacles & de ces réjoüiflances , & contre fa coû- 
tume , il fembloit avoir renoncé à fa Majefté. Il menoit toû. 
jours avec foi, Cortez & les autres Capitaines Efpagnols : fon 
procedé étoit honnête avec eux ; il y entroit même une ef. 
pece de veneration, fort extraordinaire en un homme de fon 
caractere, & qui attiroit beaucoup de refpe& aux Efpagnols 
de la part des Sujets, qui connoifloient leur Empereur, Les 
vifites étoient frequenres, & renduës avec éxactitude : Cortez 
aloit au Palais, & Motezuma venoit au quartier du General, 
où il ne pouvoit fe lafler d'admirer tout ce qui venoit d’Ef. 
pagne, qu'il regardoit comme une Region celefte : & il s’é- 
toit formé une fi haute idée du Prince qui gouvernoit cet 
heureux Païs, qu'il n’en concevoit pas une fi grande de fes 
Dieux. Il cherchoït à gagner le cœur & l’affe&ion de tous 
les Efpagnols, par des prefens de bijoux & de raretez, qu'il 
diftribuoit , tant aux Officiers, qu'aux fimples Soldats, avec 
difcernement & connoïflance du merite ; faifant plus de ca- 
refles à ceux qui avoient le plus de diftin&ion, & fçachant 
proportionner le prefent, à l'importance des perfonnes qu'il 
vouloit obliger. Les Nobles, à limitation du Prince, t4- 
choient à fe rendre agreables, par des offices qui tenoient de 
Ja foûmifion ; & le Peuple plioit le genotil devant le moindre 
Soldat Efpagnol. Ils goûroient ainfi un repos agreable: c’é- 
toit toûjours quelque fpectacle nouveau & divertiflant, & au- 
cun fujet de foupçon ; mais les chagrins ne furent pas long- 
tems fans emploi. Deux Soldats Tlafcalteques déguifez en 
Mexicains , arriverent à la Ville par des chemins détournez, 
Ils venoient chercher Cortez, à qui ils ‘rendirent une ler. 
tre du Confeil de Vera- Cruz ; ce qui changea la face 
des affaires, & fit prendre des refolutions moins pacifi- 

ues. | 

. Jean d'Efcalante, qui étoit Gouverneur de la nouvelle Co- 
lonie, ne fongeoit qu’à fortifier la Place, & à conferver les 
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amis que Cortez luy avoit laiflez. Cet état tranquille dura, 
fans étre troublé par aucun accident, jufqu'à ce qu'il fu averti 
qu’un General de Motezuma étoit dans la Province, avec une 
armée confiderable, à deffein de châtier quelques alliez des 
Efpagnols ; parce qu'ils s'éroient difpenfez de païer à l'Em- 
pereur le tribut ordinaire, fur la confiance qu'ils avoient en la 
protection de leurs nouveaux amis. Le Capitaine Mexicain 
s’appelloit Owalpepoca, & il commandoit toutes les troupes qui 
étoient répanduës fur les frontieres de Zempoala. Il les avoit 
affemblées depuis quelque - tems, afin de donner main-forte 
aux Commiffaires qui venoient recueillir les impôts. Leurs 
violences & leurs extorfions étoient horribles ; & la rigueur 
dont ils ufoient en l’éxercice de leur commiflion, étoit re: 
doutable, par la licence des Soldats ; l'une & l’autre pro- 
feffion étant également infatiable fur le bien d'autrui, & 
en pofleflion de traiter le vol comme l'affaire du Prince. 

Les Totonaques de la Montagne dont cette armée détrui- 
foit les Habitations, vinrent fe plaindre à Efcalante , & le 
prierent de prendre les armes en faveur de fes alliez, offrant 
de fe mettre en campagne, avec tout ce -qui leur reftoit de 
monde. Le Gouverneur les confola, en difant qu’il reflentoit 
l'injure qu’on leur avoit faite, comme fi elle s’adrefloit à luy- 
même : neanmoins, avant que d’en venir aux voies de fait , il 
{e refolut d’envoïer quelques perlonnes au General Mexicain, 
Il luy demandoir, comme à fon ami : ,9w il fufpendit les aËles 
d'hoflilité, jufqu'à ce qu'il eñt rech un nouvel ordre de l'Empereur, 
puifqw'il n'étoit pas vrai-femblable qu'on luy eût commandé d'in. 
center une nouveauté ff préjudiciable # la paix 3 Motezurra 
aïant permé que les Ambafadeurs du Monarque d'Oriert paffaffent 
à fa Cour , à deffein d'établir une alliance inébranlsble entre les 
deux Couronnes. Les Envoïez étoient deux Z:mpoales, gens 
de bon efprit, & qui refidoient à Vera-Cruz La répon/e du 
Mexicain fut infolente & injurieufe : Qu'il fçavoit fort bien comm 
prendre C éxecuter les ordres de jon Prince; & que ff qulqu'un pre- 
tendoit s'oppofér au chatiment de ces rebelles, un General de Motexu- 
spa pouvoit fosrentr en pleine campagne, les refolutions qu il formois 
dans le cabinet. 

Efcalante ne put diffimuler l'outrage, ni refufer le défi, à 
la vüë de tous les Indiens intereflez en l'affaire des Tocona- 
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ques, qui couroient le même rifque qu'eux, & qui s’'appuioient 
fur la même protection, Aprés donc qu'il fut informé que 
le nombre des ennemis alloit au plus à quatre mille, il af 
fembla un gros de deux mille Indiens de la Montagne, qui 
fuioient les violences de Qualpopoca , où qui en étant irri. 
tez , cherchoient à s’en mettre à convert auprés de luy. £e 
Gouverneur fe mit à la tête de ces troupes bien armées à leur 
maniere , avec quarante Efpagnols , entre lefquels il y avoit 


deux Arquebufiers, & trois Arbalêtriers. Il fit tirer aufli de 


la Ville, deux pieces d'artillerie : & fortant en campagne avec 
ces forces, marcha vers les Provinces qui avoient befoin de 
fon fecours, aprés avoir laiflé une foible garnifon dans la Pla- 
ce. Qualpopocainftruit de tous les mouvemens du Gouver- 
neur, vint au-devant de luy, avec fon armée en bon ordre, 
jufqu’à un petit Bourg que l’on a nommé depuis Almerie, où 
les deux armées fe rencontrerent au point du jour, Le combat 
commença avec une égale refolution de part & d'autre ; mais les 
Mexicains lâcherent bien-tôt le pied, & fe retirerent en defor- 
dre, Au même- tems les Totonaques de nôtre parti prirent 
lépouvente , & tournerent le dos , jufqu’à fuir lâchement ; 
foit qu'ils ne fuffent pas accoûtumez à combatre de pied fer 
me, foit qu'une ancienne habitude leur eût rendu les Mexi- 
cains trop redoutables, Quoyqu'il en foit, cet accident fe 
peut compter entre les bizarreries, dont la guerre fait voir 
des éxemples tous les jours. Les vainqueurs fuioient d’un 
côté, & les vaincus de l’autre : mais les ennemis étoient fi é- 
pouventez, & fi occupez du foin de fe fauver, qu'ilsne s’ap- 
perçürent point du defordre de nos troupes, & ne fongerent 
qu'à fe retirer dans le Bourg proche du champ de batailie, 
Efcalante s’en approcha avec fes Efpagnols, & commanda 
de mettre le feu aux maifons en plufieurs endroits : il attaqua 
les Mexicains au moment que la fÂme parut, avec tant de vi- 
gueur , que fans leur donner le tems de reconnoître Je peu de 
monde qui le {uivoit , 1l les défit, & les poufla hors de ce lo- 
gement, d'où ils fe jetterent en fuïant dans le bois, Les In- 
diens aflürerent qu'ils avoient vâen l'air, une Dame femblable 
à celle que les Étrangers adoroient comme la Mere de leur 
Dieu, qui les ébloüifloit, & leur Groit la force de combatre, 
Ce miracle ne parut point aux yeux des Efpagnols ; nean- 
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moins le fuccez en a autorifé la croyance : & déja nos Soldats 
éroient accoûtumez à partager avec Le Ciel la gloire de leurs 
exploits. 

Cette victoire fut tres-fignalée , mais on l’acheta chere- 
ment, puifque le Gouverneur fut bleffé à mort en combatant , 
& fept Soldats avec luy, dont les Indiens en enleverent un 
nommé Jean d'Arguello. Cet homme , hatif de la Viile de 
Leon, étoit d’une taille & d’une force extraordinaires : & 
aprés avoir combatu avec un, courage invincible , il tom- 
ba bleffé mortellement , en un tems où il ne put être fe- 
couru. Les autres Soldats & le Gouverneur moururent de 
leurs bleffûres, au bout de trois jours, dans la Ville de Vera. 
Cruz. ë 

Le Confeil rendoit compte au General, de cette perte con- 
fiderable, & detoutes les circonftances de l'action ; afin qu’il 
nommiât un fuccefleur à Jean d’Elcalante, & qu'il fût inftruit 
de l’état dans lequel il fe trouvoit, Cortez apprit cette nou 
velle avec toute l’afflition qu’elle pouvoit produire : il en fit 

art à fes Capitaines, fans appuïer alors fur les confequences 
d’une femblable perte, & fans leur marquer tout le chagrin 
qu'elle luy caufoit. Il les pria feulement de faire reflexion fur 


cet accident, & de luy laiffer le tems de former quelque refolu-: 


tion, telle qu'il plairoit à Dieu luy infpirer ; recommandant en 
particulier au Pere d'Oimedo d’y contribuer par fes prieres, & 
à tous les Capitaines de garder le fecrec, de peur que cet 
te difgrace écant divulguée, ne donnit lieu aux Soldats de rai- 
fonner mal à propos. 

Aprés cela, le General fe retira dans fon appartement, où 
d’abord, pour ainfi dire, il laifla roûier fa penfée fur tous les 
inconveniens qu’un pareil accident pouvoit produire. Il em- 


brafloit & rejettoit avec la même incertitude, toutes les voies. 


qui fe prefentoient à fon imagination fur ce fujet, toûjours 
embarraffé fur le choix du parti qu'il devoit prendre, & fa- 
tigué même par la vivacité de fon efprit, qui luy failoit dé- 
couvrir le remede, & en même-tems la difhculté qu'il y a- 
voit à le mettre en ufage. Les Aureurs rapportent que Cor- 
tez pafla ainfi une grande partie de la nuit à fe promener, 
& qu'il découvrit alors, par hazard, un endroit maffonné 


depuis peu de tems, où Motezuma avoit caché tous les 


fans émotion Îles accidens dont ils étoient menacez, & tou- 
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trefors de fon pere, dont ils font un long détail: & qu'a- 
prés les avoir vüs , il fit refermer cette cache , fans per- 
mettre qu'on en enlevât aucune chofe. On ne s'arrête point 
fur la diverfion que ce foin put donner à fes inquietudes , 
ce qui apparament ne dura pas long tems , puifqu’elle ce- 
da bien-tôt aux diligences qu'il fit afin de fe fixer dans fa 
refolution , qui l'obligea de prendre les mefures que l'on va 
voir, 

Il envoïa querir les Indiens les plus habiles & les plus af 
feétionnez qui fuffent à fon armée, & il leur demanda s'ils 
n'avoient point reconnu quelque chofe d’extraordinaire en 
lefprit des Mexicains, & comment l’eflime des Efpagnols 
{e maintenoit auprés de ces Peuples ? Les Indiens répondi- 
rent , que le menu Peuple ne fongeoit qu’à fe divertir dans 
les fêtes qu’on faifoit en faveur des Efpagnols ; & qu'il les 
réveroit, parce qu'il les voïoit honorez par l'Empereur: 
mais que les Nobles commencoient à devenir rêveurs & 
mifterieux ; qu'ils tenoient des conférences dont on voïoit bien 
qu'ils ne difoient pas tout le fecrer, Cela étroit fondé fur 


| quelques difcours interrompus , qui pouvoient foufïir une 
| finiftre interpretation ; comme celuy. ci, Qu'il féroit aifé de 
| rompre les ponts des chauffées, & quelques autres de pareille 
nature, qui étant joints enfemble , fuffifoient à donner du 


foupçon. Deux ou trois Indiens avoient entendu dire, que 
eu de jours auparavant on avoit apporté à Motezuma la 


| tête d’un Efpagnol : qu'il avoit commandé qu’on la cachâc 
| foigneufément , aprés l'avoir confiderée avec beaucoup d’é- 
| tonnement, à caufe de la fierté & de la groffleur de cette 
| tête ; ce qui convenoit fort à celle d’Arguelle, Cela re- 
| doubla les inquietudes de Cortez » parce que c’étoit une 


marque que Morezuma avoit eu part à l’entreprife de fon Ge- 


| neral. 


Aprés avoir fait de grandes reflexions fur ces avertiffe. 


1 mens, Cortez aflembla tous fes Capitaines à la pointe du 
N jour ; & il s'enferma avec eux, & quelques Soldats à qui 
| leur qualité ou leur experience donnoit entrée au Confeil, Il 
| leur propofa le fait, fans en oublier aucune circonftance: 
‘il rapporta les avis qu'il avoit recûs des Indiens , pefanc 
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chant avec adrefle les difficultez qui pouvoient fe prefen: 
ter : aprés quoy, fans leur expliquer fes fentimens , il laiffa 
à chacun la liberté de difcourir. On propofa divers partis: 
les uns vouloient qu'on demandät un pafle-port à Motezu- 
ma, afin de courir promtement au fecours de la nouvelle Co- 
lonie de Vera.Cruz : les autres trouvoient la retraite diffici- 
le de cette maniere, & témoignoient plus d’inclination à for- 
tir fecretement de la Ville, où ils ne pretendoient point ou- 
blier les richeffes qu'ils avoient acquifes: la plus grande partie 
conclut qu’il faloit demeurer, fans faire connoître qu'on eütap- 
pris ce qui s’étoit pañlé à Vera-Cruz, jufqu’à ce qu'on eûttrou-, 
vé quelque occafion de faireune retraireavec honneur. Cortez, 
aprés avoir recueilli en peu de paroles tous leurs raifonnemens, 
lota le zele qu'ils témoignoient à l'avancement de l’entreprife, 
& dir: Que la propofition de demander sn paÎfe-port à Motezuma, ne 
luy plaifoit pas ; parce qu'aprés s'être onvert par la voie des armes, le 
chemin pour arriver à la Cour de ce Prince , malgré [a refiffance, 
il rabatroit beaucoup de [on effime, s'il venoit 4 connoître qu'ils euf= 
fent befèin de fe faveur pour en [ortir. Que s'il étoit mal inten- 
tionné, il pourroit ne leur accorder un paffe-port , g# à deffein de 
les défaire en leur retraite; @ que s'il le refufoit, ils feroient obli- 
gex de fortir de la Ville contre [a volonté, @ de [e jetter dans le 
peril, aprés avoir déclaré leur foiblefe. Qu'il approwvoit encore 
moins le parti de [e retirer fécretement 5 parce que ce feroit s'ex- 
pofir à la honte de pafer pour des fugitifs : € que Motezuma pour 
rois leur couper chemin fort aisément, étant averti de leur marche, 
par le moïen de fes Couriers. Qu'ainfi, fuivant [on fentiment, la 
retraite n'étoit alors, ni stile, n$ honorable ; parce que de quelque 
mabicre qu'on la fit, ce [éroit tobjours aux dépens de leur reputa: 
tions Cr qu'en perdant leurs amis € leurs alliez, qui ne [nbfffoient 
que par elle, ils demeureroient [ans trouver un poñce de terre en 
fout cet Empire, où ils puffent mettre le picd en affeurance. Ces con- 
fideratiens, ajoûta- t'il, me perfhadent que ceux qui ont du pen- 
chant à demeurer ici, fans faire ancun mouvement nouveas, j#f- 
qu'à ce q#'on ait trowvé les moiens d'en fortir avec honneur, € 
qu'on ait v4 tout ce qu'on peut tirer d'une efberance ff flateufé : 
ceux-là, dé je, ont pris le parti le plus conforme à la raifon. Ve- 
ritablement le rique eff égal, quelque refolution qw'on puiffe pren- 
dre 3 mais la gloire eff fort differente : @ ce [éroit un malheur que 
des 


D'UT ME XI QIU:E. LIVRE 11rà 313 
des Efpagnols n'ont pas encore merité,.que celuy de mourir par choix, 
dans l'occafion la plus difgraciée. Ie ne doute PAS que nous ne pui 
fions nous maintenir ici 3 la maniere d'y parvenir eff ce gui m'em. 
barraffe. Ze fais quelque attention far ces bruits QUE commencent 
à courir entre les Mexicainss Le malheur arrivé à fers Cruz de. 
mande bien des reflexions : La tête d'Arguello, dont on 4 recalé Mo- 
teXums , témoigne qu'il 4 en conoiflance de l'aflion de Jon General; 
€ [on filence fur cette affaire nous avertit de ce que Hons devons 
croire de fes intentions. Mai quand tout cela fe prefènte [ous une 
même vhë, il me paroït que pour nows [oitenir dans ceïte Ville, 
en mn état moins chancelant , il faut tenter guelque chofe de 


| grand, qui étourdiffe [ès Habitans, @ qui rétabliffe l'effime que 


ces accidens ont ph chranler dans leurs efprits. Pour ce Jajet, a: 
prés avoir rejetté d'autres défféins, qui feroienr plus de bruir, dx 
moins d'effet, j'ai jugé qu'il croit plus à propos de nous rendre 
maîtres de la perfonne de Motezsma , en l'emmenant prifonnier 
à nôtre quartier. Le crois que cette réfolution leur donnera de la 
crainte Gr de la retenuës ©* à nous quelques conjonftures favora- 
bles, à tirer du Prince G de [ès Sujets, une compofition qui con- 
vienne à la dignité de l'Empereur nôtre Maïrre, € qui now met- 
fe en femreté. Le pretexte de la prifôn, ff mon raifonnement ef 
jufle, doit être la mort d'Arguello, dont il « en connoiffance , Gr 
la perfdie dent [on General à nfë, en violant la paix. Nous de- 
vons déclarer que nous fommes ixfiruits de ces ailions, qui nous 
ofenfent, puifquil me faut point paroître ignorer ce qu'ils [ra- 
vent parfaitement : d'antant plus, qu'ils [ont perfaadez que rien 
ne nous eff caché 5 * que cette erreur de leur imagination, avec 
les autres de même nature, [e doivent an moins tolerer, en con- 
Jideration du fecours que nous en tirons. L'appercei comme un au- 
tre, les difficultez © les accidens qu'une entreprife [à hardie trai- 
ne neceffairement avec [oi : mais les exploits les plus glorieux 


‘aaïÎfèns des plus grands perils ; G Diem nous favorifera. Les mer- 
| weilles , que je pourroë appeller des miracles évidens, par lefquel- 


les il s'eff déclaré pour nous en cette expedition, nous obligent à 
croire que Ceff luy: qui nous a infpiré ceite longue perfevcrance. 
Sa cauf? eff le premier motif de nôtre entreprife ; @* je ne [tau- 
roë me perfnader qu'il nous ait conduits jufqn'ici, par ue grace 


| extraordinaire de [a Providence, à deffiin de nous jetter dans un 


embartas infurmontable, € de nous abandonner à nôtre foiblefé 
| Rr 
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dans nos plus grands befoins. Cortez s’étendit avec tant de 
force fur cette confideration, que la vigueur de fon coura- 
“ ge paña dans le cœur de tous ceux qui lécoutoient. D'a- 
‘3 bord les Capitaines Jean Velafquez de Leon, Diego d’'Or- 
daz , & Gonzale de Sandoval , revinrent à fon avis; aprés 
quoy tous les autres donnerent de grands éloges au bon 
fens de leur General. Ils jugeoïient de la bonté du reme- 
de, par la hardiefle heroïque de la refolution, Ils fe fe- 


teZz. 

Bernard Diaz, qui ne perd aucune occafon de s’attribuer 
la gloire d’être l'auteur des plus grands deffeins , écrit que 
Juy & d’autres Soldats, avoient donné ce confeil au Gene- 


qui étroit arrivé à Vera-Cruz. Les autres Relations ne s’ac- 


cordent point avec la fienne ; &c au tems qu'il à marqué 
il n'y avoit aucun fujet de former un projet fi delicat. Il 


fon, 


CHAPITRE. XIX. 


On fe faifit de la perfonne de Motezuma. La maniere 
dont cette aëtion fut conduite ; €ÿ comment elle 
fut reçhë par Jès Sujets. 


L faut convenir que l’on n'avoit point d’éxemple d'une’ 

audace paraille à la refolurion que les Efpagnols for. 
merent d'arrêter prifonnier un fi grand Monarque au milieu 
de fa Cour, & de fa Ville capitale. Le recit de cette ac- 
tion , toute veritable qu’elle eft , femble blefler la fincerité 
de lPHiftoire ; & même il paroïît outré, entre les éxagera- 
tions & les licences de la fable. On la nommeroit temeri.- 
té, fi elle avoit été entreprife volontairement, & avec plus 


parerent ainfi, aprés avoir conclu d’arrêter Motezuma , &. 
remis la difpofition de cet exploit à la prudence de Cor- 


ral, quelques jours avant qu'il eût receu la nouvelle de ce 


LÀ 


pouvoit bien remettre fon avis à quelques jours de- là, & 
il en auroit paru plus vrai-femblable, & moins hors de fais 


| 


| 


d 
” 
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de liberté fur le choix : mais un homme n’eft point appel. 


lé temeraire, lorfqu’il ferme les yeux au peril, quand il 


n'a point d'autre reflource. Cortez fe voïoit également per. 
du ; foit qu’il fit une retraite, qui luy ôtoit fa reputation, 
foit qu'il fe maintînt dans fon poñte, fans la rétablir par 
quelque ation extraordinaire : & lorfque l’efprit , foûtenu 
d'un grand courage, fe voit envelopé de tous côtez par des 
dangers , il fe pouffe avec violence fur celuy qui le prefle le 
moins, Le parti que Cortez prit, étoit veritablement le plus 
dificile : peut-être voulut-il voir tout d’un coup la déci- 
fion de fa fortune, ou il ne s’accommodoit pas de ce qu’on 
appelle menagemens, On pourroit dire que le caractere de 
là haute generofité eft d’avoir des vüës élevées au deffus du 
commun, ou que la prudence militaire ne s'éloigne pas tant 
des extrémitez, que la prudence politique : neanmoins, le 
mieux qu'on puifle faire eft de ne donner point de nom à 
fa refolution ; & s'il eft permis d’en juger par le fuccez, 
de luy donner lieu entre ces moïens imperceptibles dont 
il a plû à Dieu de procurer le progrez de cette entreprife, 
& d’où il fembloit vouloir exclure le concours des moïens na- 
turels, 

L'heure à laquelle les Efpagnols alloient rendre vifite à 
l'Empereur, fut choifie pour l’éxecution de cette grande en- 
treprife, afin de ne donner point d'alarme mal à propos. Le 
General commanda que tout le monde prit les armes dans 


| le quartier ; qu’on fellât les chevaux , & qu’on fe tint à lerte 
| fans faire de bruit, ni aucun mouvement, jufqu’à nouvel 
vordre, Il fit occuper toutes les avenuës des ruës jufqu’au Palais 
| de Motezuma, par des brigades de Soldats qui s’y rendoient, 


&c il alla au Palais, accompagné des Capitaines Pierre d’Alva- 


 Tado, Gonzale de Sandoval, Jean Velafquez de Leon, François 


de Lugo, & Alonf d’Avila, fuivis par trente Soldats qu'ilavoic 


| choifis, 


‘On ne fut point furpris de les voir entrer avec leurs ar- 
mes , qu'ils portoient ordinairement comme un ornement mi- 
litaire. Motezuma fortit au-devant d’eux, fuivant fa manie. 
re : chacun prit fa place, & les Officiers du Prince f reti- 


| rerent aufh-tôt dans un autre appartement , ainfi qu'ils le 


pratiquojent toûjours par fon ordre, Lorfque Marine & 
| Rr ij 
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Aguilar fe furent approchez, Cortez commença à fe plain: 
dre, en laiffant paroïtre fur fon vifage tout le chagrin dont 
il étoit rempli, Il reprefenta d'abord l'aétion de Qualpo. 
poca , appuïant fur J'énfolence d'avoir affimblé une armée, 
attaqué fes Compagnons , €n violaut la paix, @* la Jauve-garde 
Roïale fur laquelle ils fe repoloient. Il traita comme un crime 
dont Dien & les hommes demandoient fatisfaition ; la perfidie 
dont Les Mexicains avoient ufe , en maffacrant un Efhagnol qu'ils 
avoient fait prifonnier, pour vanger fur luy, de Jang froid, la 
honte de leur défaite. Il s'étendir enfin [ir l'article le plus tou 
chant , qui étoit L'infame maniere -dont Qualpopaca Cr fes Capi- 
taines pretendoient fe décharger; en publiant qu'une infulte jp 
déraifonnable s'étoit faite par l'ordre de l'Empereur. Cortez a. 
joûta : Qve fa Majeffé devoït luy fjavoir bon gré , de ce qu'il 
n'en avoit rien CTh 5 parce q4e c'étoit une alien indigne de Ja 
grandeur, de les favorifer en un endroir, de les détruire d’uit an ' 
fre coté. 1301 qd EUR |! 
Motezuma. parut interdit fur cette accufation : il changea. 
de couleur , comme un homme convaincu , & interrompiE. 
Cortez, pour protefter que ces.orüres ne venñoient point dés { 
luy. Le General le voïant embarraflé, accourut au fecours, 
en -difant:s Qu'il ésoit convaincu que Motczuma # AVOÏ AUCHNE 
part Lune fi vilaine adlion : mai quecles Soldats Efpagnels nl | 
feroicut jama fatisfaits ; er [és Sujets ne cefftroient point den 
croire ce. que fon General affturoit, jufqu'à ce qu'ils luy cuffenti« 
vé doñner Se Re: Hp ed «( 
frcât entiérement l'impreffion que certe, calommie avoit faite dans 
les efhrits..: Qu'il venbit ‘donciluy demander; que fans faire\ del 
bruit, er comme des fin propre mouvement, LL VERE au OZCC RÉ 
des Efhasnols | Grqu il fe déterminat a n'en point fortir, jufo 
qu'à ce que tont le monde fut cclairéi qu'il n'avoit point trempé, 4 
dans une femélable perfidie. Sur quoy: Cortez luy fit beau 
coup valoir cette confideration: Qwune JF genereufe confia 
ce, digne dune ame Roiïale, n'appaiferoit pas feulement le chez 
grin du Prince qui les avoit envoie. a Ja Cowr, © le fonpson dés 
Soldats 3 mai qu'elle towrneroit à [on honneur G à fa gloire, af 
fenfiz par une tache qui leur otoit bien plus de lrffre, que ce 
qu'on luy demandoit maintenant. Qu il luy donnoit ja. paroles 
comme Cavalier @ comme Miniffre du plus grand Prince de le, 
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Terre, qu'il féroit traité entre les Effagnols, avec tout le ref: 
pet d à fa perfonne 3 puifgwils n'avoieut point d'autre deffiin, 
que celny de s'affurer de [a volonté, afin de ponvoir luy ren. 
dre leurs fervices & leur obeiffance avec plus de veneration. Cor. 
tez fe tût: & Motezuma frapé de l'infolence de cette pro. 
poñition, ne répondoit rien, lorfque le General, qui preten. 
doit le réduire par la douceur avant que de tenter une au 
tre voice, ajoûta : Que le logement qu'il leur avoir donné é- 
toit un de [és Palaë, où il alloit Jouvens pallér quelques jours. 
Que fes Sujets ne s'étonneroient point de le voir changer de lo- 
gis afin de fe juffifier d'un crime, qui en tombant für [on compte, 
féreit une querelle d'Empereur à Empereur; as lien que s'il demcaroir 
far celuy de fon Gemeral, il pourroit être réparé par le chätimenr qu'il 
en feroir, fans qu'on posfsat la chofe ju/ques aux malheurs G aux 
violences qui entrent en la decifion d'un droit entre deux Souve- 
rains. R AN 

Motezuma ne put foufrir qu'on multipliât les raifons 
dont on pretendoit lay perfuader une chofe impratiquable 
à fon avis ; & en faifant connoître qu'il penctroit les mo. 
tifs de cette demande, il répondit aflèz brufquement : Qxe 
Les Prisces de fon Yang nétoient point faits pour la prifon 5 € 
que quand 11 s'onblieroit de [à dignité, jufqw'an point de fe laiffèr 
réduire à une fi grande baffeffe, [ès Sujets ne le permettroient pas. 
Cortez repliqua : Que ff Motexwma prenoit le parti de verir a 


| quartier de bons grace , {ans obliger les Efpagnols a perdre le ref= 


pect qu'ils avoient pour luy , il Je foucioit fort pes de la reifance 
de fes Sujets, contre lejquels il peurroit émploier toute La va- 
1 q 


| Leur de fes Soldats, fans que l'amitié qu'ils avoient :nfemble en 


futbleffte. La difpute dura long-tèms : Morezuma f£ défen- 
doit toujours de quitter fon Palais ; & Corïtez veuloit le 
réduire & l’affürer, fans en venir à l'extrémité. Sur quoy ce 
Prince commençant à découvrir le peril où il fe trouvoit, 
fe jeeta fur divertes propofitions. El offroit d’envoïer à Fheu- 
re_ même, prendre Qualpopoca & tous les Officiers, & de 
les reméttre entre les mains de Cortez, afin qu'il les puni 
comme 1l le jugeroit à propos. Il vouloit donner fes deux 
fils en ôtage , pour demeurer prifonniers dans le quartier des 
Éfpagnois , jufqu’à ce qu'il eûr fatisfait à fa parole ; & il re- 
petoit , avec quelques marques de foiblefie : .Qw'i/ #'éroit 

Rr u] 
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pas un homme à [e cacher, ni à s'enfuir dans les montagnes. 
Cortez n'approuvoit aucun de ces partis, & l'Empereur ne 
fe rendoit point : cependant les Capitaines, prefens à cette 
conteftation , voïant le peril où le retardement pouvoit les 
jetter, commencerent à fe mutiner, Îls vouloienr terminer 
la queftion par les voies de fait; & Jean Velafquez de 
Leon dit hautement : Laiffôns la les difiours ; G@ il faut s'en 
Jaifir, ou le poignarder. Motezuma le regarda, & demanda à 
Marine ce que cet Efpagnol difoit avec tant d’emporte. 
ment, Cette femme trouvant alors une ouverture favora- 
ble à luy infinuer adroitement les raifons qui pouvoient le dé. 
terminer à ce qu'on fouhaitoit, luy dit d’une maniere qui 


témoignoit qu’elle avoit peur qu'on n'entendît fon difcours: M 


Seigneur, vous courex 4n grand rifque, ff vous ne CeAeZ aux 


inflances que ces gens vom ont faites, puifque vous connoiffez, 


leur refolation, & le Jécours furnaturel dont ils font affifez dans 


J Finite È 4 s nr ? 
leurs entreprifés. Ze [his née fujctte de vôtre Majeflé, je n'ai “ 
ï 6 0 2% t j ) . 
point de penfèes qui n'aillent 4 procurer [on avantage ; & je 


fuis affiz avant dans léyr confidence , pour ètre infraite de 
tous leurs defféins. Si vous alex avec eux , vous y fe- 


rez traité avec tout le vefjeif qui ef dh à vôtre perfonnes 


mais [? vous leur reflex davantage, je ne répons pas de vrre 
vie. : 


Ce petit difcours fait avec adrefle & à propos , acheva de 
perfuader Motezuma ; en forte que fans entrer en de nou 
velles conteftations, il fe leva de deflus fon fiege, & dit. 


F 


aux Efpagnols: Ze me confie à vous ; allons à votre logement : les … 


Dieux le veulent ainff, puifque vous l'emportez, & que j'y fuis 
refols. Il appella aufli-tôt fes Domeftiques, & leur com: 
manda de faire preparer fa litiere, & les Officiers qui de- 


voient l'accompagner ; aprés quoy il dit à fes Miniftres: Oue « 


Par de certaines railons d'Etat qu'il avoit cncertées avec Jés 


Dieux , #l avoit arrêté d'aller paffer quelques jours «n quartier des 
Efpagnols. Qu'il vouloit bien leur apprendre [a refolution fur ce 
Jüjet , afin qu'ils en fifent part à [en Peuple : À quoy il ajoû- 
ta, Qu'il y alois de Jon propre mouvement , G: pour [on avantage. 


TI ordonna encore à un Capitaine de fes Gardes, d'aller. 


prendre Qualpopoca, & tous les Chefs de fon armée qui 


l'avoient affifté à Pirruption qu'on avoit faite fur les Terres 


/ 
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des Zempoales. Pour cet effèt, il luy donna le Sceau de 
l'Empire, qu'il portoit toûjours attaché à fon bras droit : & 
ce Prince avertit le Capitaine, qu’il prit des Soldats, afin de 
ne point manquer les coupables. Tous ces ordres furent 
donnez publiquement : & Marine les expliquoit à Correz & 
aux Capitaines Efpagnols, de crainte que les conferences de 
l'Empereur avec fes Officiers, ne leur donnaflent de l’ombra. 
ge, & qu'ils n'entrepriflent mal à propos de luy faire quelque 
violence. 

Motezuma fortit ainfi de fon Palais, fans attendre d’avan- 
tage , avec toute la fuite qui lPaccompagnoit ordinaire. 
ment. Les Efpagnois alloient à pied autour de fa litiere ; 
& ils le gardoient, fous pretexte de l’efcorter, D'abord le 
bruit courut par toute la Ville, que les Etrangers enlevoient 
l'Empereur : les ruës furent remplies de Peuple en un ihftane, 
avec l'apparence d'un foûlevement general ; parce que les 
| Mexicains poufloient de grands cris, en fe jettant à terre 
comme des gens defefperez. Quelques. uns témoignoient 
aufh leur tendreffe par leurs larmes ; mais l'Empereur, avec 
un air gai & tranquille, appaifa ce tumulte, & les fatifir en 
| quelque maniere. Il leur commanda de fe taire : & au pre. 
mier figne qu'il fit de la main, un profond filence fucceda 
à la confufion de leurs cris, Il dit, Que bien loin d'être pri- 
fonnier, il aloit léïrement paer quelques jours avec les Erran- 
bgers fes amis, pour [è divertir avec eux : & cet éclairciffe. 
ment qu'on ne luy demandoit pas, & dont il prevenoit 
leurs queftions , confirmoit ce qu'il pretendoit defavoüer. 
En arrivant au quartier des Efpagnols , qui étoir, comme 
on l’a dit, un Palais que fon pere avoit fair bâtir , il comman. 
da à fes Gardes de renvoïer la foule du Peuple qui le fui- 
voit ; & à fes Miniftres de publier, fous peine de la NICe 
que perfonne n’excitât le moindre tumulre. El ft beaucoup 
de carefles aux Soldats Efpagnols, qui vinrent le recevoir a_ 
vec refpe& ; & choifit l'appartement où il vouloir demeu- 
[rer. Le logis étoit affez grand, pour y faire toutes les fe- 
_parations neceffaires ; en forte que les chambres furent pa- 
rées en un moment, par les Officiers de PEmpereur, des 
| plus beaux meubles de fa garde-robe : & les Efpagnols mi. 
| rent de bons corps-de-gardes à toutes les avenuës, On dou- 
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bla celle du quartier : on avança des fentinelles dans les 
ruës ; & on n’oublia aucune des précautions qu’une aétion 
de ceite confequence fembloit éxiger. Tous les Soldats as 
voient drdre de laifler entrer les Ofüciers de l'Empereur, 
que l'on connoifloit tous, ainfi que les Nobles & les Minif, 
tres qui venoient faire leur cour, avec cette referve, qu'on 
n'en recevoit qu'un certain nombre, à mefure que les au- 
tres fortoient , {ous pretexte d'éviter la confufion. Cortez 
alla vifiter Motezuma dés le foir même , aprés avoir deman. 
dé audience, & obfervé les mêmes ceremonies dont il u- 
{oit lorfqu'il alloit luy rendre vifite en fon Palais. Les Ca: 
pitaines & les Soldars les plus qualifiez s’acquiterent auf 
fi de ce devoir, & le remercierent de ce qu'il honoroit cet- 
te maifon de fa prefence, comme s’il y étoit venu de fon 
propresmouvement : & ce Prince fe montra aufli gai &: 
auf content avec eux , que s'ils n'avoient pas été témoins 
de fa refiftance à ce changement. IL leur diftribua de fa 
main, des joïaux qu'il avoit apportez exprés, afin de leur 6- 
ter la penfée qu'il luy reftât encore le moindre chagrin; 
& quoyqu'on obfervât de prés fes aétions & fes difcours, on 
ne vid paroître aucune foibleffe en la confiance qu'il té- 
moignoit aux Efpagnols ; & il retint toüjours la Majefté 
d'un Empereur, en la conftance avec laquelle il tâchoit d’al; 
lier ces deux extrémitez, de la dépendance & de la Sous 
veraineté, Il ne découvrit le fecret de fa prifon à aucun de 
fes Domeftiques, ni de fes Miniftres , qu’on n’empêchoit 
point de communiquer avec luy à telle heure qu'il luy pla: 
foit ; foit qu’il eût honte de leur avoüer fa mifere ; foit qu'il 
craignit pour fa perfonne , s'ils faifoient le moindre mou: 
vement, Ils regarderent tous cette retraite comme un ef: 
fet de fà volonté : ce qui 6ta lieu aux reflexions qu'ils poud 
voient faire fur la hardieffe des Efpagnols, dont 1il fe peut 
faire que l’excez les ébloüit , & la leur fit mettre entre 
les chofes impoffbles, qui font hors de la portée de l'imagis 
nation. 

C'eft ainfi que Cortez entreprit & éxecuta la refolution 
d'arrêter Motezuma , qui au bout de quelques jours, fe trou- 
va fi bien dans fa prifon, qu’à peine luy refta - t'il aflez de” 
courage pour fouhaiter une autre fortune. Neanmoins, fes! 
| Sujets 
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Sujets reconnürent enfin, que les Efpagnols le tenoient pri- 
fonnier, quoyqu'ils adouciffent la violence de cette a&ion, par 
un refpect tres.foñmis. Les Gardes qui étoient aux avenuës 
de l'appartement de l'Empereur, & les armes que l’on ne 
quittoit point dans le quartier, ne laifférent aucun lieu aux 
Mexicains de douter de cette verité ; cependant aucun. d’eux 
ne fongea à luÿ procurer la liberté: & il eft difficile de s’ima- 
giner quelle raifon ils eurent ; luy, pour demeurer fans re- 
pugnance en cette oppreflion ; & eux, pour vivre dans la 
même infenfibilité, fans s’offenfer de l’injure qu’on faifoit 
à leur Empereur. L’audace des Efpagnols doit caufér une 
extréme furprife : mais on n'en aura pas moins de voir cet 
abatement dans l'efprit d’un Monarque fi puiffant & fi fier, 
& ce défaut de refolution entre les Mexicains, Nation belli. 
queufe, & fi attachée à foûtenir la Majefté de leurs Prin. 
ces. On peut dire que la main de Dieu faifoit cette impreffion 
fur leur cœur : & cela ne doit paroître ni incroïable, ni nou. 


veau dans la difpofition de fa Providence, puifque le moñde Jofué chap, $ 


_ Pa déja vû faciliter les entreprifes de fon Peuple, en 6tant l’ef 
prit à {es ennemis. | 


p) 


CEHPAPRELR EUX x 


La conduite de Motezuma dans [a prifon , envers fes 
Sujets €$ les Efpagnois. On amene prifonnier Qual- 
popoca ; € Cortez le fait punir du dernier fuplice, 
failänt mettre des fèrs aux mains à Motezuma durant 
L'éxecurion de cette Sentence. 


Es Efpagnols virent en peu de tems leur logement chan- 

cé en un Palais, fans cefler de le garder comme une 
prifon. Leur hardieflé perdit intenfiblement avec la nou. 
veauté , ce qu’elle avoit de furprenant : & quelques Mexi- 
cains irritez de la guerre que Qualpopoca avoit excitée mal 
à propos, lotioient action de Morezuma, & attribuoient à 
grandeur d'ame, l'effort d’avoir donné fa HRete poM gages 
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de fon innocence. D'autres étoient perfuadez que les Dieux, 
“qui communiquoient familierement avec l'Empereur, luy a- 
voient infpiré le confeil le plus convenable à fa dignité. Les 
plus fages refpeétoient fa refolution , fans fe donner la li- 
berté de l’éxaminer ; fçachant que la raifon des Rois ne 
s'explique pas à l'intelligence, mais au devoir de leurs Su- 
jets. Cependant Motezuma failoit les fonctions de Souve- 
rain , avec le même ordre qu'il obfervoit lorfqu’il étoit en 
liberté. Il donnoit fes audiences, & tenoir fon Confeil aux 
heures ordinaires : il conferoit avec fes Miniftres, & il 
s’appliquoit au Gouvernement de fes Etats ; s’attachant fur 
tout à empêcher qu'on connût qu'il nétoir pas en liberté. 
On apportoit fa viande du Palais Imperial ; & les Of. 
ciers qui fervoient étoient accompagnez d’un grand nombre 
de Domeftiques. La quantité des plats furpafloit l’ordinai- 
re reglé de tout tems; & ce qu'on deffervoit étoit auffi- 
tôt diftribué aux Soldats Efpagnols, Motezuma envoïoit 
fouvent les mers les plus delicats à Cortez, & à fes Capi- 
taines, qu'il connoifloit tous par leurs noms : il avoit même 
étudié la difference de leur genie & de leurs inchnations; 
& il fçavoit fort bien mettre en œuvre cette connoiffance 
dans la converfation , en donnant au bon goût & à la belie 
raillerie quelques traits delicats, fans bleffer fa Majefté , ni 
offenfer la bien-feance, Il pañloit avec les Efpagnols tout! 
le rems que les affaires luy laifloienc ; & il difoit agreable- 
ment: Qu'il ne [fe trouvoit plus Jans eux. Tous cherchoiene 
à luy plaire; & rien ne l& charmoit davantage , que le ref 
pet qu'ils luy. rendoienr. . Les groflieretez l’offenfoient : & 
fi quelqu'un en ufoit avec luy, il fçavoit bien faire connoi- 
tre qu’il en étoit choqué , & qu'il ÿ étôit fenfible,, étant ja: 
loux de fa dignité jufqu’à ce point, qu'il {e mit fort en co- 
lere d’une indecence qu'il crut qu'un certain Soldat Efpa: 
gnol avoit commife exprés en fa prefence. Il pria le Capi 
taine de la Garde, d’emploïer une autre-fois ce Soldat loin 
dé fa perfonne ; autrement, qu'il le feroit châtier, sil fe prefen- 
toit devant luy. | 
Motezuma pafloit quelque. fois les foirs à joüer avec Cor- 
rez , au Totoloque: C'elt un jeu où avec de petites boules d’or, 
ils vifoient à toucher ou à abatre, d'une diftance proportion: 


(2 
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née, de petites quilles de même métail. Ils joüoient en cin 
points ou marques, des bijoux, ou d’autres curiofitez. Mo- 
tezuma diftribuoit fon gain aux Soldats Efpagnols ; & Cor- 
tez donnoit le fien aux petits Officiers de l'Empereur. Al. 
varado marquoit ordinairement ; & comme il mécomptoit 


quelque-fois en faveur de fon General, l'Empereur le rail. 


loit galamment fur ce qu’il comptoit mal : neanmoins il ne 
defaïffoit pas de le prier de prendre cette peine une autre 
fois, & de rendre juitice à la verité. Il confervoit dans 
le jeu même , les fentimens d’un Prince ; regardant la perte 
comme un effet du hazard ; & le gain, comme le prix de la 


_ wictoire; 


On n'oublioit pas de toucher le point de la Religion dans 
les converfations familieres. Cortez luy en parla plufieurs 
fois, en tâchant de le ramener par la douceur, à reconnoi- 
tre les abus de FPldolatrie. Le Pere Olmedo appuïoit les 
raifons du General, avec le même zele, & plus de folidi- 
té: & Marine expliquoit à Motezuma, les raifonnemens de 
ce Religieux ; à quoy elle ajoûtoit, avec beaucoup d’affec- 
tion , ides’ raifons familieres d'une perfonne revenuë depuis 
peu de fon erreur, & qui étoit encore penetrée des motifs 
qui l’avoient defabufée, Mais le Demon s’étoit fi forte- 
ment emparé de l’efprit de ce miferable Prince, qu'iline luy 
laifloit pas l’entendement libre ; & fon cœur demeura dans 
un endurcifflément déplorable. On ne fçait pas fi le Diable 
luy parloit,, ni s’il luy apparoifloit comme auparavant, de- 
puis que les Efpagnols furent entrez dans la Ville de Mexi- 
que ; au contraire, on tient que du moment que la Croix 
de Jesus- CHRisT parut en cette Ville, les conjurations 
des Sorciers de Motezuma perdirent toute leur force, & 
que les Oracles du Demon devinrent muets : neanmoins 
l'Empereur étoit fi aveuglé & fi abandonné à fes erreurs, 
qu'il n'eut point affez de vigueur pour les rejetter, ni pour 
recevoir ces vives lumieres qui brilloient à fes yeux. Cette 


‘ dureté d’efprit fut peut- être le miferable fruit de fes vices & 


de fes cruautez, dont il avoit offenfé la Divine Majefté ; ou 
le châtiment de cetre criminelle negligence, qui luy faifoit prê- 
ter l'oreille, & en même.tems refufer fon confentement à la 
vérité, 

Su 
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Au bout de vingt jours, le Capitaine des Gardes que l'Em: 
pereur avoit envoié vers la frontiere de Vera- Cruz ; aME- 
na prifonniers Qualpopoca & fes principaux Officiers , qui 
s’étoient rendus fans refiftance , à la vüë du Sceau Impe- 
rial, Le Capitaine les conduifit droit à Motezuma : ce que 
Cortez permit ; parce qu’il fouhaitoit que ce Prince les o- 
bligeât à cacher l’ordre qu'ils avoient reçû de fa part, & 
qu'il vouloit l’éblotir par ces démonftrations de confiance, 
Aprés cela, cet Officier pafla avec fes prifonniers, à l’ap- 
partement de Cortez , à qui il les remit, en luy difant de 
la part de fon Maître : Que l'Empereur luy envoïoit ces coupa- 
bles , afin qu'il tirat d'eux La verité , @ qu'il les punit avec tou 
re la rigueur qu'ils avoient meritée. Le General s’enferma avec 
eux, & ils confefferent d'abord les crimes dont on les char- 
geoit: D'avoir rompu la paix de leur autorité privée, G provoqué, 
par une injufle guerre, les Efpagnols de Vera Cruz : Enfin, d'a- 
voir caufé le meurtre d'Arguello, éxecuté de fang froid par leur 
ordre, fer un prifonnier de guerre. Ils ne dirent pas un mot 
de l’ordre qu'ils avoient de l'Empereur, jufqu’à ce qu'aïant 
reconnu qu'on alloit les punir rigoureufement, ils tâcherent 
à fauver au moins leur vie , en le rendant complice de 
leur crime : mais le General ne voulut point écouter cetre 
décharge, qu'il traita comme une impoliture ordinaire aux. 
coupables convaincus. La caufe fut jugée militairement ; & 
on les condamna à mort, avec cette circonftance, que leurs 
corps féroient brûlez publiquement devant le Palais Impe-n 
rial, comme criminels de leze-Majefté. Aufli-tôt on dé: 
libera fur la maniere de l’éxecution ; & il fut conclu de ne 
la pas différer. Cependant, Cortez qui craignoit que Mo: 
tezuma ne s'aigrit, & qu'il ne voulût foûtenir des gens qu’on 
ne fañoit mourir que pour avoir obeï à fes ordres , ce Ge:* 
neral refolut de le tenir en crainte, par quelque brufquerie 
qui eût l'apparence d’une menace, & qui le fit reflouvenir. 
de la dépendance en laqueile il fe trouvoit : fur quoy il prit 
un parti un peu violent, qui fans doute luy fut infpiré par 
la facilité que ce Prince avoit euë, de fe laiffer conduire en 
prifon, & par fa patience à toutes épreuves. Cortez fic 
donc apporter des fers qui fervoient entre- eux aux crimi- 
nels ; & il alla trouver l'Empereur, fuivi d’un Soldat qui 
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portoit ces fers à découvert, de Marine, & de trois ou qua- 
tre Capitaines, Il n’oublia aucune des reverences dont il 
témoignoit ordinairement fon refpe&t à ce Prince ; aprés 
quoy, élevant fa voix ; il luy dit fierement : Ove Qualpopo- 
ca CG les autres coupables Ctoient condamnez à mourir, aprés a- 
voir confeffé leur crime , qui les rendoit dignes de cette puni- 
tion : mais qu'il l'en avoit chargé luy-même, en jotenant ajfir- 
mativement, qu'ils ne l'avoient commus que par les ordres de l'Em. 
pereur. Qu'ainff il étoit neceffaire qu'il fe purgeit par quelque 
mortification perfonnelle, de ces indices ff violens ; parce qu'eu- 
core que les Souverains ne fuffènt point [obmis aux peines de la 
Juffice ordinaire, ils étoient neanmoins fujets à wne Loi feperien- 
re, qui avoit droit [ur leurs Couronnes ; © qu'ils devoient srmi- 
ter en quelque facon les coupables , quand ils [e tronvoient eux. 
mêmes convaincus , qu'ils voulaient donrer quelque fatisfac- 
tion à la luffice du Ciel Il commanda alors, d’un ton fer. 
me & abiolu, qu'on mit les fers à Morezuma : & fans lu 
donner le tems de répondre, il tourna brufquement le dos, 
le laiflant en cet état. Le General fe retira ainfi en fon ap- 
partement , Où il donna ordre de doubler toutes les gar- 
des, & de ne permettre point que l'Empereur eût aucune 
communication avec fes Miniftress Motezuma fut relle- 
mént étourdi, de fe voir traité d'une maniere fi honteufe & 
fi, outrageante , qu'il n’eut ni la force d'y refifter , ni le 
cœur de s'en plaindre : il fut long-tems en cer état, com- 
me un homme hors de foi, Ceux de fes Domeftiques qui é- 
toient prefens , accompagnoient fa douleur de leurs larmes, 
| fans ofer luy parler. Ils fe jettoient à fes pieds, afin de les 
foulager du poids des fers, lorfque ce Prince revenant de 
{on étourdiflement, donna d’abord quelques marques de cha. 
grin & d’impatience ; mais revint bien-tôt de ces mouve- 
mens : & comme fon malheur luy parut êrre un effet de 
Ja volonté de fes Dieux , il en attendit le fuccez avec quel- 
que inquietude , de voir fa vie en danger, mais aufli avec aflez 
de retour fur ce qu'il étoit, pour témoigner que fa crainte n'é- 
toit point manque de courage. 

Cortez ne perdit point de tems à preffer l’éxecution de 
ce qu'il avoit refolu : il fit conduire les criminels au fu- 
plice , aprés avoir pris toutes les SE Pre à 

ii 
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ne rien rifquer en eette action. Elle fe pafla en prefence 
d'une multitude prefque innombrable de Peuple, fans qu'on 
encendit aucun bruit qui pût caufer le moindre foupçon. 
Il fembloit qu'il fût tombé fur ces Indiens un efprit de 
fraïeur , qui tenoit en partie de l'admiration, & en partie 
du refpe&. Veritablement ils furent furpris, de voir éxer- 
cer parcils actes de jurifdiction par des Etrangers, qui tout 
au plus , n’avoient d’autre caractere que celuy d’Ambaf. 
fadeurs d’un autre Prince : mais ils n’eurent pas la har- 
diefle de mettre en queftion un pouvoir qu'ils voioient é- 
tabli par la tolerance de l'Empereur. C’eft ce qui les fit 
accourir tous à ce fpeétacle, avec une efpece de tranquil- 
lité mortifiée, qui tenoit quelque chofe de l'effroi, fans 
neanmoins qu'on en püûc faire la différence. Ce qui con- 
tribua beaucoup à maintenir cette tranquillité , fut que 
l'aétion de Qualpopoca , bien loin d’être approuvée par 
les Mexicains , leur parut encore plus odieufe par cette 
circonftance , qu'il en avoit chargé fon Souverain. Cette 
juftification ne trouvoit point de croïance dans Pefprit de 
ces Peuples, qui l’avoient toûjours regardée comme info- 
lente & feditieufe, quand ils l’auroient crûë veritable. En- 
fin, cette éxecurion fut le troifiéme acte de la vivacité du 
General : elle reüflit comme il l’avoit refoluë, quoyque fur. 
des principes affez irreguliers ; cependant elle Iuy parut ne- 
ceflaire & poflble. Il connoifloit les gens à qui il avoit 
affaire, & ce que luy pouvoir valoir, à tout évenement, 
le gage important qu'il tenoit en fon pouvoir, Laiflons- 
nous ébloüir aux raifons de ce General, fans l'attirer de- 
vant le tribunal de lHiftoire : contenrons. nous de rap- 
porter comme il s'eft paflé , un fair qui fut enfuire d’u- 
ne extréme confequence pour établir la feureté des Ef 
pagnols de Vera- Cruz , & qui étouffa ces rumeurs qui 
commencoient à foûlever l’inquierude des Nobles Mexis 
cains. 

Cortez revint alors en diligence à la perfonne de Mo- 
tezuma, qu'il falüia d’un air fort gai, & dit: Qw'on venoit 
de punir ces traîtres qui avoicnt ew l'infolence de noircir la re- 
putation de leur Prince : C* que pour duy, il avoit rempli avan= 
tagenfément fon devoir, en fe foimettant à la Iuflice de Dies, 


( 
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par ce petit [acrifice qu'il luy avoit fait de [à libérré. Alors, 
fans attendre davantage , Cortez commanda qu'on ôrât les 
fers à l'Empereur ; ou, comme certains Auteurs le rappor- 
tent , il fe mit à genoux, afin de les luy ôter Jluy-même, 
La prefence d’efprit qui brilloit en toutes les aétions du Ge. 
neral, donne lieu de croire en effet, qu'il voulut par cette 
galanterie , reparer avec plus de grace, la honte que Mo- 
tezuma avoit recüë : & ce Prince applaudir à ce faux re- 
tour de fa liberté, par des tranfports de joie difficiles à ex- 
primer. Il embrafla le General, &'il ne pouvait finir les 
complimens qu'il luy fit fur ce fujer. Ils s’afirent : & Cor. 
tez, par un autre trait de generofité, quil fçavoit placer fi 


à propos, commanda qu'on levät toutes les gardes, & dit 


à Motezuma qu'il pouvoit fe retirer à {on Palais quand il 
lay plairoit , puifque a caufe de fa détention étoit ceffée. 
Il {uy prefentoit à coup für, le parti qu'il fçavoit bien que 
l'Empereur n'accepteroit pas; parce qu'il luy avoit enter. 
du dire plufieurs fois, fort pofitivement, qu'il ne tonvenoict 
pas à fà dignité de retourner en fon Palais, ni de fe fepae 
rer des Efpagnols, jufqu'à ce qu'ils fe retiraflent de fa Cour: 
d'autant qu'il perdroit toute leftime de fes Sujets, s'ils ve- 


| noient à comprendre qu'il ne tenoit fa liberté que d’une 
_ main étrangere. Ce fentiment, que le tems luy fit croire 


être tiré de fon propre fond , luy avoit été en effet infpi- 


ré par Marine & par quelques Capitaines Efpagnols, fui. 
| vant l’ordre de Cortez , qui empléïoic adroitement les rai. 
| fons d'Etat , à retenir plus fûürement ce Prince dans fa AE 
_ fon, Neanmoins Motezuma penetrant les motifs des CE 


FFres 
que le General luy faifoit , abandonna ce pretexte, qui luy 


| parut amené de trop loin en cette rencontre. .Il en prit un 
autre qui n'avoit pas moins d'artifice, & dit à Cortez : Owe 
| le defir qu'il témoignoit de le rétablir dan: fon Palais lyy étoit 
 éres-agieable ; mais qu'il ne vouliit alors faire ancune nosvelle dé. 
marche fur ce fujet, pour l'interêr des E/pagnols mèmes': parce que 
S'il étoit une fo cn [x Maifon, fà Nobleffe & fon Pexple le 
prefferoient de prendre Les armes contre eux . afin de reparer l'in- 


jure qu'il en avoit recuë. Il voulut faire ainfi comprendre aux 
Efpagnols, qu'il ne demeuroit en prifon que pour les cou- 
vrir, & les proteger de fon autorité. Cortez loüa fa ge- 


%. 
» 
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nerofité, & luy rendit graces de l'attention qu’il faifoit fur 
{es amis. Ainfi chacun demeura fatisfait de fon adrefle : ils 
crürent l'entendre tous deux, & qu'ils ne fe laiffoient trom- 
per que pour leur avantage, fuivant les maximes trop fines de 
cet art de diffimuler, que les Politiques mettent entre les mif- 
teres de la prudence , en dorant du nom de cette vertu, les 
artifices d’une penetration outrée. « 
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On permet à Motezuma de [è montrer en public, en allant 
a fès Temples &5 à [es divertiffémens ordinaires. (ortez, 
prend quelques mefures qu'il jugeoit neceffaires. On doute 
fi les Efpagnols entreprirent en ce tems-là, d'abatre les 
Idoles dans la Ville de Mexique. 


71 


'OTEZUMA fe rendit ainfi volontairement pri- 
À fonnier des Efpagnols, & il s’en fit aimer par fa 
NEA complaifance & par fa liberalité, Ses Dometti- 


CAnANANAANANA 
TT 


A, ques mêmes ne le reconnoifloient plus à ce ca- 
| ractere de douceur & de moderation, qu’il fem- 
| bloit avoir tiré de fa frequentation avec les Etrangers, & qui 
| ER # ë arh 
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étoit fi éloigné de fon temperament. Il autorifoit par tous 
fes difcours & par toutes fesaétions, la fincerité de fon cœur: 
& lorfqu'il crut avoir acquis & merité la confiance du Gene- 
ral, il refolut de la mettre à l'épreuve, en luy demandant la 
permiflion d'aller quelque- fois vifiter fes Temples. Ce Prince 
donna fa parole de revenir éxa&ement à fa prifon, car c’eft 
ainfi qu'il l’appelloit, hors de la prefence de fes Domeftiques, 
Il dit à Cortez: Qwe pour [on honneur propre, G* pour l'intérêt des 
Efiagnols mèmes , il deffroit [e montrer à fon Peuple ; parce qu'on 
commencoit à croire qu'il étoit retenu par violence, maintenant que 
le fajet de [à détention ne [ubfiffoit plus, aprés le fuplice de Qual- 
popoca. Qu'ainff il y avoit lien d'apprebender quelque foulevemenr, 
dont le Peuple feul ne féroit pas coupable, fi l'on n'y apportoit 
promtement duremede , par cette apparence de liberté. Cortez entrant 
dans fes raifons, & fouhaitant auf donner Te fatisfation 
aux Mexicains, répondit tres-civilement à ce difcours: 9w’il 
avoit une entiere liberté de [ürtir quand il luy plairoit ; © que la 
permiffion qu'il en demandoit vénoit d'un excez de bonté, puifque 
tous les Efpagnols, € le General même , n'étoient la que pour luy 
obeir. Neanmoins il reçut la parole de l'Empereur , qu'il ne 
quitteroit point le logis où 1l étoit alors, fous pretexte que les! 
Efpagnols eftimoient trop l'honneur qu’il leur avoit fait, pour 
s'en priver fi tôt. 

Le fujer de la fortie de Motezuma pour aller à fes Temples,, 
donna quelques fcrupules au General: fur quoy, afin d’en tit 
rer le parti le plus raifonnable, Cortez obtint de ce Prince, 
que dés ce jour-là il aboliroit les facrifices du fang humain. 
On fe contenta de remedier ainfi à la partie la plus criminel- 
le de ces abus, parce qu’il n’étoit pas encore tems de s’atta- 
cher à leur entiere guenifon : & lorfqu’on ne peut afpirer tout 
d'un coup à ce qui eft de meilleur, la prudence veut qu’on par: 
tage la difficulté , afin d’en furmonter les inconveniens piece à 
piece. Motezuma promit tout ce qu'on voulut, & en effet 
il fit défendre par tous fes Temples, l’ufage de cés facrifi- 
ces: & quoyqu’on doute s’il obferva luy-même fa défenfe, 
au moins il eft conftant qu'ils cefferent d’être publics; & fi 
l’on en fit quelques-uns, ce fut à portes fermées, comme un: 
crime dont on fe cachoit. 

La pemiere vifite de l'Empereur fut renduë au principal 


| 
| 


DIDLANME SNDIQUU ECTIT PR D 1 pr. 331 
Temple de Mexique, où il alla avec tout l'éclat & toute la 
fuite qui l’accompagnoit ordinairement. Il mena avec foi 
quelques Efpagnols , qu'il nomma & choifit Iuy- même pru- 
demment, avant qu’on les luy eût donnez pour luy fervir de 
gardes , ou de témoins. Le Peuple celebra cette premiere 
vûé de fon Prince, par de grandes réjoüiffances : chacun 


en témoigna fa joie, par ces démonftrations qui compofoient 
| leurs applaudiflemens, Ce n'eft pas qu'ils l’aimañent, ou 
| qu'ils euffenc perdu le fouvenir de l’oppreffion dont il les char. 
_ geoit: mais le devoir faifoit en cette rencontre l’office de la vo: 


lonté, & l’éclat d’une Couronne fe fait refpecter jufque fur le 


_ front d’un Tyran. 


L'Empereur recevoit leurs acclamations d’un air majeftueux, 


| & avec quelque marque de reconnoiffance, Ce jour. là, il 


parut liberal jufques à l’excez, par plufieurs graces qu’il fit 
aux Nobles, & par des diftributions entre le menu Peuple, 
Il monta au Temple, appuïé fur les bras des Sacrificateurs, 
& s'acquita des devoirs les moins fcandaleux du culte qu'il 


 rendoit à fes Idoles ; aprés quoy il revint au logement des 


Efpagnols, à qui il fit de nouveaux complimens, en leur fai- 
fant comprendre que le dégagement de fa parole lobli- 


|geoit moins à y rerourner, que le plaifir de vivre avec fes 
| amis. L 


Depuis ce tems-là, Motezuma fortit librement; quelque- 


fois pour aller au Palais où fes femmes avoient leur logement ; 
d’autres pour vifiter fes Temples, ou fes Maifons de plaifir : 


il rendoit neanmoiïns au General cette efpece de déference, 


de luy demander fa permiflion, ou de le mener avec foi, lorf_ 


que la vifice qu’il alloit faire étoit d'éclat & de ceremonie, 
Cependant il ne pafla jamais une nuit hors du quartier des 
Efpagnols, & il ne parla point de changer : au contraire, les 
Mexicains s'accoûtumerent enfin à confiderer cette perfeve- 
rance , comme une faveur qu'il faifoit aux Etrangers ; en {or- 


te que tous les Miniitres & les Nobles de l'Empire vinrent 


faire leur cour au General, & rechercher fon credit, afin d’ob. 
tenir des graces du Prince : & tous les Efpagnols qu'il hono- 
roit de quelque bienveillance particuliere, recevoient des pre- 
fens & des refpeëts de tout le monde ; avanture ordinaire 
en toutes-des Cours, où les prieres & les follicitations éri- 
Tri 
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gent toûjours en Idoles les Favoris. 

Dans l'intervale de cette efpece de repos, Cortez nou. 
blioit aucune des précautions qui pouvoient établir fa füre- 
té, & avancer ces vaftes & fublimes defféins qu'il fentoit 
naître dans fon cœur , fans qu'il fe propofÂt encore aucun ob- 
jet déterminé, ni qu'il pût démêler jufqu'où il étoit appel. 
lé par la flateufe obfcurité d’une fi belle apparence. Auf 
côt que le Gouvernement de Vera- Cruz fut vacant par 
la mort d’Efcalante, & que le fuplice de Qualpopoca eut 
rendu les chemins libres , le General nomma pour Gou- 
verneur Gonzale de Sandoval : mais afin de n’éloigner pas de 
fa perfonne en cette conjonéture , un Ofücier brave & d’un 
grand merite; Cortez envôïa à Vera.Cruz un Soldat parti- 
culier , nommé Alonfe de Grado, en qualité de Lieutenant 
de Roi. Cet homme étoit habile, mais inquiet, & un de ceux 
qui s’étoient marquêz dans les mutineries paflées, On crut 
que le General l’emploïoit afin de luy donner quelque fatis- 
faion , & de l’éloigner : neanmoins ce fut une mauvaife po- 
litique, de mettre un homme qui n'étoit pas für, dans une 
Place qu'il devoit conferver comme une retraite, & comme 
un rempart contre les infultes qui pouvoient arriver du côté 
de l’Ifle de Cuba. La prefence de cet Officier auroit pû pro- 
duire de grands inconveniens , fi les vaifleaux que Velafquez 
avoit envoiïcz afin de foûtenir & de p ouffér fesanciennes pre- 
tentions, fuflent arrivez un peu plütôt : mais le procedé de 
Grado recifa l'erreur du choix qu'on avoit fait de fa perfon- 
ne; car en peu dejours Cortez reçut tant de plaintes de la part. 
des Habirans & des voifins de la Ville, de Vera. Cruz, qu'il fut 
obligé de le faire amener prifonnier, & d'envoïer le Gouverneur 
en Chef. | 

Cortez prit l’occafion de ces divers voiages, pour faire a: 
mener de Vera-Cruz, la mâture, les voiles, la ferrure, & les 
autres agrez des navires qu’on avoit mis à fond. Son deflein 
étoit de faire bâtir deux brigantins , afin de fe rendre maître 
du paffage fur le lac ; ne pouvant oublier le difcours que les 
Tlafcalteques luy avoient rapporté, touchant la rupture des 
ponts & des chauflées, Il parvint infenfiblement, à faire fou- 
baiter à l'Empereur, de voir ces vaftes embarcations dont les 
Efpagnols fe fervoient, & la facilité qu’ils avoient à les mettre 
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en mouvement : ce fur là le pretexte fpecieux de cette nou. 
veauté. On difoit à Motezuma, Qu'ils faifüient travailler le 
vent quand il leur plaifoit, afin de Joulager les rameurs : & on ne 
pouvoit leur apprendre ce fecret fans démonftration ; parce 
que les Mexicains ignoroient abfolument lufage des voiles, 
& l'Empereur croïoit qu’il y alloit de fa grandeur, que fes Ma- 
telots fe rendiflent habiles en cet art. On eut bien tôt tout 
ce que l’on fouhaitoit pour lappareil des brigantins, dont 
on commença la fabrique, par le moïen de quelques Char- 
pentiers de navires qui avoient paflé avec Cortez, en qualité 
de Soldats. Les Charpentiers de la Ville leur aiderent à cou. 
per & à conduire le marrein neceflaire à la conftruétion du 
corps de ces baâtimens, fuivant les ordres de Morezuma, Ain. 
fi les brigantins furent achevez en pet de tems :-& l’Empe. 
reur voulut en faire luy.même la premiere épreuve, en S'ÿ 
embarquant avec les Efpagnols ; afin de s’inftruire plus éxac- 

tement de tous les fecrets de cette navigation. | 
Pour ce fujet il fit preparer une celebre chaffe, en un des 
endroits du rivage où le lac entroit le plus avant dans les ter. 
res ; afin de fe donner tout le tems neceffaire à fes obferva- 
tions. Au jour marqué par l'Empereur, tous les canots qui 
le fuivoient ordinairement, parurent fur le lac, remplis de fes 
Officiers, & des Chafleurs. On avoit augmenté le nombre 
des rameurs, dans l’efperance de donner une grande reputa. 
tion à la legereté de leurs bâtimens, aux dépens de ceux des 
Etrangers, qui leur paroifloient pefans, & difficiles à manier. 
Ils ne furent pas long-tems en cette erreur: les brigantins, qui 
avoient le vent favorable, n’eurent pas plûtôt déploïé les voi. 
les, & mis les rames en l’eau, qu'ils laifferent bien loin der- 
riere eux cette flotte de canots, avec une furprife extréme 
de tous les Indiens. Ce jour eut des agrémens particuliers 
pour les Efpagnols , qui outre les divertiflemens de la chaffe, 
dont la nouveauté & les divers incidens redoublerent le plaifir, 
furent encore regalez d’un fuperbe feftin par l'Empereur. Il 
fe plut tellement à railler fes Canoteurs, fur les vains eorts 
qu'ils avoient fait en voguant aprés les brigantins, qu’il fem. 

bloit qu'il tirât de la gloire de la viétoire des Efpagnols. 
Au retour, toute la Ville accourut, pour voir ce qu'ils ap- 
pelloient en leur langue les Maifons Re La nouveauté 
t il 
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fit fon effet ordinaire dans les efprits : ils admiroient fur tout, 
le maniment du timon & des voiles, qui felon leur penfée, 
commandoient aux vents & aux eaux. Les plus éclairez loüe- 
rent cette invention, comme un fecret de quelque art qui ex- 
cedoit la portée de leur efprit: & le vulgaire la confidera 
comme l'effet d’une fcience furnaturelle , ou d’un empire fur 
les élemens. Ce qui en refulta de mieux, fut que l’on reçut 
avec un applaudiffement general ces brigantins, dont la con. 
ftrution avoit bien d’autres vûës : & cette précaution du 
General eut fa part du bonheur qui l’accompagnoit en tou. 
tes chofes , puifqu'il éxecuta ce qui luy étoit avantageux, 
& qu'il acquit aux Efpagnols un nouveau degré d'efti. 
me, 

Au même-tems, le General, fuivant fa vigilance & fon a@ia 
vité ordinaires, prenoit d’autres mefures, Il infinuoit dans 
lefprit de Motezuma, & des Nobles qui luy faifoient la cour, | 
des fentimens d’eftime & de veneration pour le Prince qui l’a. 
voit envoïé. Il loüoit la clemence de ce Monarque ; il van- 
toit fon pouvoir : & ces difcours coulez avec adrefle, firent 
une fi douce impreflion fur le cœur des Mexicains, qu'ils en 
vinrent à fouhaiter paflionément l'alliance qu’on leur propo- 
foit , & le commerce avec les Efpagnols, comme une chofe 
avantageufe à lEtat, D'ailleurs Cortez faifoit un fond de 
lumieres & de connoiffances importantes à fon deflein, fans 
qu'il parût avoir d’autre motif, que celuy d’une pure cu: 
riofité dans la converfation. Il s’informoit de la grandeur & 
des limites de l'Empire de Mexique ; des montagnes, des ri- 
vicres, & des mines les plus confiderables ; de la diftance qu’il 
y avoit d'une mer à l’autre; la qualité de ces mers, les rades, 
& les ports les plus affürez: fi éloigné, en apparence, du moin« 
dre deffein en ces obfervations que le fimple hazard luy faifoit 
tomber dans l’efprit , que Motezuma, afin de l’inftruire plus 
parfaitement, fit defliner par fes Peintres, afliftez de quelques 
fçavans en cette connoiffance , une efpece de Carte Geographi- 
que, qui reprefentoit l’étenduë de fon Domaine ; fur quoy il 
fit remarquer à Cortez toutes les fingularitez dignes de quel- 
que attention : même il permit que quelques Efpagnols allaf 
fent reconnoître les mines les plus fameufes , avec Îles ports & 
les rades propres à recevoir des vaifleaux, Cortez luy propofa 


| armes à la main, exprés afin d'accompagner les faintes Images 
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cette reconnoiffance, fous prétexte de porter à fon Prince une 
Relation éxacte de tout ce qu'il y avoit de plus confiderable 
en cet Empire: & Motezuma n'agrea pas feulement la chofe, 
il nomma des Soldats qui devoient accompagner les Efpa- 
gnols , & dépècha par tout des ordres, afin de leur procurer 
les paflages libres, & de pleines informations de tout ce qu’ils 
voudroient fçavoir : ce qui marque qu'il n’avoit alors aucune 
inquietude, & que fon intention s’accordoit parfaitement avec 
fes paroles. 

Quoyque les nouveautez fuffent extrémement à craindre 
en cette faifon, où elles pouvoient ruiner la confiance & la 
tranquillité ; neanmoins nos Hiftoriens rapportent ici, une re- 
folution des Efpagnols, fi imprudente & fi mal concertée, 
que nous trouvons lieu d’en douter, encore que nous n’aïons 
point de raifons pour la fupprimer. Bernard Diaz aflüre done, 
qu'on fe détermina en ce tems-là , à mettre en pieces toures 
les Idoles de Mexique, & à convertir en une Eglife, le prin- 
cipal Temple de cette Ville. François Lopez de Gomara, qui 
convient quelque-fois avec ce premier Auteur, fur ce qui pa- 
roit le moins vrai-femblable , avoit déja avancé la même cho. 
fe. Ils affürent que les Efpagnols fortirent, dans la refolution 
d'éxecuter ce projet, malgré les prieres & la refiftance de Mo- 
tezuma : que les Sacrificateurs prirent les armes ; & que toute 
la Ville fe foûleva pour défendre fes Dieux. On ajoûte que 
cette émotion dura quelque-tems, fans aller jufques aux voies. 
de fait: & qu'enfin la confideration du bien public & de la 
paix, obligea nos gens à laiffer les Idoles en repos, en fe con- 


_ tentant de preparer une Chapelle, & d'élever dans le Temple 


même, un Autel, où on mit la Croix de JEsus-CHrisr, 
& une Image de fa tres-fainte Mere, & où on celebra la Meffe, 
qui fut chantée folemnellement : Que cet Autel y demeu- 
ra long-tems fur pied, par les foins des Sacrificateurs, quis’ap. 
pliquoient tous les jours à letenir propre, &ale parer. Her- 
rera confirme cette Relation, & la pouffe encore plus loin, par 
quelques circonftances qui outrent un peu ce qu’on appelle 
les orn£mens de la Narration, fi tant eft que la Rhetorique de 
l'Hiftoire fe mêle d'en emploïer quelques-uns. 11 nous re- 
prefente une proceflion fort devote, quoyque faite avec les 
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jufques au Temple. Il recite au pied de la lettre, ou il com 
pofe une Oraifon que Cortez fit devant le Crucifix ;, & il étale 
une efpece ;de miracle, produit en faveur de la devotion du 
General. Il femble que cet homme anime fon zele, pour 
nous perfuader un fait dont je n'ai pâ découvrir le premier 
Auteur. C'eft que les Mexicains s'émürent enfuite , fur ce 
que le Ciel leur refufoit le fecours ordinaire de la pluie, & 
qu'ils accoururent au logis du General, avec une impetuofi- 
té qui tenoit un peu de la fedition, Ils crioient que leurs 
Dieux avoient retiré leur affiftance, depuis qu’on avoit intro. 
duit dans leur Temple des Divinitez étrangeres. Pour cal- 
mer ce mouvement, Cortez leur promit, de la part de fon 
Dieu, une pluie abondante en peu d’heures : & le Ciel prit. 
foin de dégager à point nommé la parole du General ; ce qui. 
remplit d’éconnement & d'admiration, l'Empereur & tous fes 
Sujets. Hi | 
On ne fera point de reflexion fur l'embarras où Cortez fe 
jetra , en fe rendant garant envers des Infideles , d'un mira2 
cle qui devoit être une preuve de Ia verité de fa Religion: 
cela pouvoit naître de l’ardeur de fon zele; & le merveilleux. 
du fuccez ne doit point nous furprendre, puifqu’il fe peut 
faire qu'il eût alors quelque étincelle de cette foi vive, avec 
laquelle on merite & on obtient les miracles : mais ce fait 
heurte fi fort la droite raifon , qu’on luy accordera difficile- 
ment fà croïance, fi l’on confidere les lumieres du General, 
& le genie & la fcience du Pere Oilmedo. On fuppofe nean- 
moins, que l’entreprife d’abatre les Idoles des Mexicains, en 
la maniere & au tems que ces Auteurs le marquent, ait eu 
le fuccez qu'ils luy attribuent : cependant elle nous fournit, 
diverfes confiderations , qui nous obligent, au moins, à dou- 
ter fi elle ne pouvoit pas en avoir un autre. En effet, puif- 
qu'il eft permis à un Hiftorien de hazarder quelque-fois fon 
{entiment fur les actions qu’il rapporte ; ne peut-on pas croi. 
re que ce qui avoit été fi difficile à Cozumel, devoit être 
impoffble dans une Ville fi peuplée ? On étoit parfaitement 
bien avec Motezuma ; & la tranquillité dont on joüifloit a- 
lors, rouloit fur la bienveillance qu’il témoignoit aux Efpa- 
onols : cependant il n’avoit donné aucune efperance de rece- 
voir les veritez de l'Evangile ; au contraire, il avoit toûjours 
AA la même 
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‘Ya même obftination en fon attachement aux erreurs de PI. 
| dolatrie. Celuy des Mexicains étoit encore plus ferme, 4 
| -défendre leur culte impie, avec une dureté invincible: &ils 
avoient alors une grande difpofition à fe foülever contre les 
| Efpagnols. Quelle politique pouvoit donc infpirer un pareil 
contre-tems , contre la volonté de Motezuma ? Si l’on con. 
| fidere le but de cette expedition, on ne le trouvera ni foli- 
| de, ni raifonnable : Faut. il commencer par le débris des Ido. 
| les, à détromper les Idolatres; & traiter une ceremonie exte. 
rieure, & dont on ne tire aucun fruit, comme un triomphe 
de la Religion? On ne fe contente pas de placer des faintes 
Images en un lieu impur & abominable; on les commet en- 
core à la difcretion des Sacrificateurs Idolatres, expofées à 
leurs irreverences & à leurs facrileges : & on va celebrer le 
divin Sacrifice de la Mefle, au milieu des infames fimulacres 
du Demon. Voila les attentats que Herrera qualifie une Fac: 
tion memorable : c’eft au Lecteur à décider fur cette quali. 
té. Pour nous, ni la politique du monde, ni celle du Chrif. 
tianifme , ne nous fourniflent aucunes raifons qui puiflent 
fauver ces inconveniens : & fans rien prononcer fur la verité 
de cet évenement, on voudroit feulement qu’un procedé 
| aufli irregulier que celuy qu’on rapporte , n’eût jamais été 
commencé, ou qu’on ne donnât point de place dans l'Hiftoire, 
à des veritez qui paroiffent incroïables. 


CFTASP ÉMERE LE 


On decouvre une confpiration qui fe formoit contre Les 
E/pagnols, par le Rot de Tezeuco. Motezuma l'ap- 
pailè par Jon adreffe & par les avis de [ortez, & 
chätie celuy qui etoit l'auteur de La trabi{on. 


fur des incidens qui n’avoient aucune proportion les uns 
avec les autres. Le repos & l’inquietude fe fuccedoient tour 
Là tour : l'efperance l'emportoit quelquefois fur les obftacles 
k ROLE NAT 


pre des Efpagnols roula dés fes commencemens, 
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qui fe prefentoient ; & d'autrefois la confiance faifoit renaï- 
tre les perils : parce que tous les deffeins des hommes, & leurs 
fuccez font naturellement fujets à cette condition , que les 
biens & les maux ont une liaifon fi étroite, qu'ils fe fui. 
vent de bien prés ; & nous devons croire que cette inftabi. 
lité étoit neceflaire, pour corriger le defordre de nos paf 
fions. | 
L’aveuglement des Païens attachoit cette vicifiitude à la 
revolution d’une rouë imaginaire , formée de l’enchainement 
des fuccez heureux ou malheureux, & dont le mouvement 
‘étoit reglé par un certain fantôme indifcret & volage, qu'ils 
appélloient Fortune ; abandonnant ainfi à la difpofition du ha- 
zard, leurs defirs & leurs craintes : quoyqu'en effet ce foit en 
vertu des fages decrets de la divine Providence , que le bon: 
heur & le malheur n’ont point d'état fixe & conftant en cette 
vie ; afin qu’on poffede l’un, & qu’on fouffrel’autré, avec mo- 
deration ;, & que nôtre entendement s’éleve jufqu'au fejour des 
Bienheureux, pour y trouver quelque chofé de réel & d'af: 
füré. | | | 
Les Efpagnols avoient afflez de preuves de là hônne volon: 
té de Motezuma, & de l’eftime de fes Sujets: cependant, at 
même. tems qu'ils joüifloient d'un répos fifavorable , il s’éles 
va une tempête qui penfa déconcertér toures les mefures dé 
leur General. Elle fut excitée par Cacumazin, neveu de Mo? 
tezuma, Roi de Tezeuco , & premier Electeur de l’Empire, 
Ce Prince, en la fleur de fon âge, avoit beaucoup d’ambi- 
tion, & peu de jugement : & fur le confeil de fes feules paf 
fions, il forma le deffein dé s’icquéerir une gloire immortelle 
entre ceux de fa Nation, en attaquant Îles Efpagnols , fous 
pretexte de rendre la liberté à fon Souverain. Sa dignité, 
& la nobleffe de fon rang, luy paroiïffoient des titres affez a: 
vantageux , pour luy faire efperer la Couronne de l’Empire 
à la premiere élection, & il crut que du moment qu’il auroit 
tiré l'épée , il pourroit s’en approcher de fort prés. Sa pre- 
miere démarche fut de faper infenfiblement les fondemens 
du refpe& & de l’eftime qu'on avoit pour Motezuma, en in- 
finuant que c'étoit par pure baflèfle, & faute de courage, 
que ce Prince demeuroit dans une fujetion indigne de fon ca- 
raëtere. De là, il pafa à des accufations contre les Efpagnols: 


f 
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il reprefentoit, l'oppreffion que l'Empereur [ouffroit par leur vi. 
lence, & l'autorité qu'ils avoient ufürpée dans le Cosvernement, 
comme des principes d'une tyrannie infapportable 3 & il n'oublioit 
aucunes dés raifons qui pouvoient les rendre edieux & MéÉpri- 
fables, Ilrépandit depuis, cetre femence de revolte entre ces 
petits Souverains qui regnoient fur le grand lac de Mexique: 
& la difpofition favorable qu'il trouva en leurs efprits, le con. 


| firma dans la refolution d’éxecuter fon deflein. Cacumazin af. 
| fembla donc fecretement fes amis & fes parens en fon Palais, où 
| {e trouverent les Rois de Cuyoacan, d’Iztacpalapa, de Tacu- 


ba & de Matalcingo, avec d’autres Seigneurs & Caciques du 


| voifinage, qui avoient tous beaucoup d'autorité & de repu- 


tation ; & qui outre le grand nombre des gens de guerre dont 
ils étoient fuivis , fe piquoient d’être braves & grands Capitai- 
nes. 

Ce Prince leur fit un difcours foûtenu de plufieurs raifons, 
afin de donner l'apparence & la couleur d’un zele defintereffé, 
à fon ambition, Il éxagera, l’état miférable où l'Empereur [e trous 
voit , paroiffant avoir perdu jufques as fouvenir de [a propre liber- 
té ; G l'obligation qu'ils avoient tous , comme de fideles Sujets, de 


| confpirer à le tirer de cette indigne [ervitude. 11 prouva la fince. 
 rité de fon zele, par es liens du fang, qui l'obligeoient à pren- 
_ dre part aux difgraces de fon oncle. Aprés cela, Cacumazin fe 


détachant contre les Efpagnols : ,Ow'attendons - nous, dit il, 
mes parens @ mes chers ami ? @ quand ouvrirons- nous les yeux 
für la honte de nôtre Nation, G fur la baffeffe de nôtre patience à 
Nous qui fommes nex pour les armes, G* qui établiffôns toute nôtre 
fclicité en la terreur que nouf portons dans l'ame de nos ennemi, nous 
| baïffons la tête ous le joug honteux d'une Nation étrangere. Leur 
infolence cf? ur reproche à nôtre lacheté , @* ne croit que [ur le mé- 
pris qu'ils font de nôtre tolerance. Covfiderons le progrez qu'ils ont 
fait en Ji peu de tems, © nous reconnoîtrons bien-t0t nôtre mauvai- 
Je conduite, @* ce que nôtre devoir nous demande. Nous les 4- 
|vons uv fe jetter dans la Ville capitale , fiers de quatre vitloires, 
ou le peu de refiffance leur a laiffé prendre le titre de Vaillans. Ils 
| y ont fait une entrée triomphante, en dépit de l'Empereur, contre 
la volonte de [a Noblefle & de fs Miniffres ; * ils ont introduit 
| avec eux, des eftlaves revoliez contre nous, qui paroiffint devant 
nos yeux les armes à la main, à l'abri de leur protection, foulant 


| Vu j 
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aux picds la gloire des Mexiquains, afin à élever un trophée à la va 
nité des Tlafcalteques. Ils ont ôté la vie à un General de l'Empire, 
par ur fuplice public Gr fiandaleux, en ufwrpant ur les terres d'au» 
trui, le droit des Magiffrats, @ l'autorité de faire des Loix. En: 
fr , pour comble d'infolence, ils ont arrêté, dans fon logis mème, 
Le grand Motezwma. Ils l'ont enlevé par force de fon Palais : & 
non contens de luy donner des gardes, à nôtre vué, ils Je font dé- 
chaïnex jufques à cette indignité, d'outrager [a perforne € [a majeflé,,. 
en le chargeant des mêmes fers qwils font porter à d'infames vo- 
leurs. Cela s'eff fait, nous le [savons : mais qui pourra le croire 
€ le témoignage des yeux même n'efl-il pas recufable en cette 06. 
cafion? guoyqw'enfin ce foit une verité pleine d'infamie pour nous, 
gwen doit enveloper dans le filence, ow plütôt dans un éternel one 
bli. Qweffce donc, braves Mexicain, qui peut Mainteñant vous 
retenir? Vôtre Empereur eff en prifon, C* vous n'aVeZ pas encore 
les armes à la main ? Cette imase de liberté dont vous l'avez vh 
jouir ces jours paffex,, n'ef qu'un plage trompeur, par où ils l'ont. 
conduit 4 un efclavage encore plus honteux ; puifqu'ils regnenti 
en Tyrans fur fon efbrit, & qu'ils J@ font emparez de [a volonsé x 
ce qui eff une efpece de prifôr, la plus indigne d'un Souverain. 
C'eff par là qu'ils nous gouvernent, G* qu'ils. nous commandent ab- 
folument 5 puifque celuy qui eff en droit de nous commander, leur 
obcit. Vous voiex, qu'il abandonne le Join de Jon Etat: yn'il n'éff. 
plus appliqué à la conférvation des Loix5 G* que Jôn cœur, autres 
foistout Roial, n'a plus que la baffilfe d'un efilave. Nous autres), 
fur qui l'Empire fonde [on appui, n04s devons. prêter nos Cpanles. 
en un befiin, afin d'empêcher [a chute. Notre devoir eff de join 
dre nos forces, d'exterminer Ces nouveaux. venus, C de mettre n62 
tre Empereur en liberté. Si nous luy déplailons , en defférrant un. 
pen les liens de nôtre obeiffance pour fon avantage., il connoîtra la. 
bonté du remede, quand il fé verra délivré du mal. S'il ue le con: 
soit pas, Mexique ne Manque pas d'hommes dont La tète puiffe rem 
plir dignement la Couronne ; € il n'eff pas le premier de nos Roi, 
qui pour ne fEavoir pas YELREY, 04 pour YEGNET AVEC negligence, 4: 
laiffé tomber le Sceptre de fes mains. Cacumazin leur fit ce dif: 
cours avec tant de vivacité, qu'il emporta toutes. les vois, Ils 
lancerent d’effroïables menaces contre les Efpagnols, & s’ofi 
frirent de fervir en perfonne à cette faétion, à la referve du 
Prince de Matalcingo, qui étant parent: de l'Empereur, au. 
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même degré que le Roi de Tezeuco, avoit auf fes preten- 
tions à la Couronne. Il penetra le motif d'interêt qui faifoie 
agir fon corival, & refolut de faire échoüer fon deflein, en: 
remontrant qu'il étoit neceflaire & conforme à leur devoir 
d’en informer Motezuma ; puifqu’il n’étoit pas raifonnable de 
fe jetrer, les armes à la main, dans une maifon où il refidoir, 
avant que d’avoir mis fa perfonne en füreté : tant à caufe du 
peril auquel ils expofoient fa vie ,.que pour éviter la fâcheufe 
neceflité d'aller afommer ces hommes entre les bras de leur- 
Empereur. . Tous les autres rejetterent bien loin cette propo. 
fition , comme étant impratiquable : & Cacumazin ne put: 
s'empêcher de brufquer Matalcingo, qui fouffrit cette inju- 
re, afin de l'entretenir toûjours dans fes efperances, L'affem- 
blée fe fepara de cette maniere, aprés avoir marqué le jour & 
la forme de l’éxecution ,. & recommandé le fecrer. 
Motezuma & Cortez apprirent cette conjuration ,-prefqu’en: 
même-tems : le premier en fut informé par un avis fecret at 
tribué au Seigneur de Matalcingo ;.& Cortez par le moïen de 
fes efpions & de fesconfidens. Ils fe chercherentauffi-tôt. afin. 
de fe communiquer un fecret de cette importance : & l'Empe- 
reur fut affez heureux pour s'expliquer le premier, d’une ma 
niere qui-prouva fa fincerité. Il rendit un compte éxata Cor. 
tez, de tout ce qui s’étoit paflé, Il témoigna une extréme: 
colere contre fon neveu, & contre les autres Conjurez, &il 
propofa de les châtier avec toute la rigueur qu’ils meriroient :: 
mais le General aprés luy avoir fait comprendre qu'il étoit: 
bien inftruit de tout, par de certaines circonftances effentiel. 
les, répondit à Motezuma: Qu'il avoit bien du dépla'ffr d'être: 
da caufe de ce foilevement de [es Sujets; & que.cette ra{on l'obli-- 
gcoit à prendre fur [on compte le remede qw'il étoit neceffaire d'y ap-. 
porter.  Qu'air fi 1l venoif: lxy demander la permiflon de marcher: 
droit à TeXeuco, avec les Efpagnol: ; afin de prendre le mal'a [à fource, 
Er de luy amener CacurmaTin , pieds € poings lies, avant qu'il fe 
Fit joint aux auires Conjurez, @ qu'il les poufsät dans la necfité: 
d'emploierdes remedes plus violens. Motezuma n’approuva point 
ce projet :-au contraire, il le rejetta abfolument, conoiffant: 
bien le préjudice que fon autorité & fon re recevroient,, 


sl fe fervoit des armes de ces Etrangers fff@ur châtier des at. 
gentats de cette qualité, fur des perfonnes auf confiderables: 
Vu ü, 


« 
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dans fon Etat. Il pria le General de diflimuler fon reffenti- 
ment, pour l'amour de luy. Enfin, il luy dit pour derniere re- 
folution : Qw'il ne vouloit pas, © qu'il n'étoit pas à propos que les 
Efpagnols fiffènt cette démarche, crainte que l'averlio qui obligeoié 
Les Mexicains à vouloir fe fèparer d'eux, ne fé tournat en une opi- 
niatreté invincible. Qu'il ne demandeit d'être affiffe que de leur 
coufeil, afin de ranger ces rebelles à la raïfon G'que, s'illen étois 
befoin , il fonhaitoit qu'ils fffent l'office de médiateur en cette af- 
faire. 
Aprés quelques reflexions , l'Empereur crut qu'il faloit ef- 
faïer premisrement les voies de la douceur ; & que la dépen. 
dance de refpe& que fon neveu avoit pour luy, pourroit ap- 
paifer fon inquierude, & le réduire à la raifon, lorfqu'il luy re- 
prefenteroit fon devoir, & l'engagement qu'il avoit de fe con. 
ferver l’amitié des Efpagnols. À ceceffetil luy envoiïa un Of- 
ficier de confiance, pour luy fignifier l'ordre qu'il avoit de la 
part de l'Empereur ; & luy dire, de celle du General : Qu'il 
fouhaitoit [on amitié, @* de le voir , afin de [ay en donner des té- 
moiges efleétifs. Mais Cacumazin, qui avoit déja rejetté les 
confeils de l’obeïffance, & qui n'écoutoit que ceux de Pambi. 
tion, répondit à Motezuma, avec toute l’infolence d’un hom- 
me abîmé ; & à Cortez, avec tant de mépris & d’emporte- 
ment, qu'il obligea le General à demander une autre-fois à 
l'Empereur, la permiflion d'attaquer Tezeuco, Mais Mote- 
zuma rejetta encore cette propofition, & dit à Cortez, que 
cette affaire étoit de la nature de celles où la tête devoit agir, 
avant que d’emploïer les mains ; & qu'il le laiffât fe con. 
duire fuivant fon experience , & la connoiffance qu'il avoit 
de l’humeur de fon neveu, & des motifs de fon extrava. 
gance. 

Dés ce moment, il ne parla de cette action avec fes Minif- . 
tres, qu'avec une extréme réferve ; paroiffant méprifer le cri- 
me, à deffein d’endormir le criminel. Il difoit : Que cette au- 
dace de fon neveu n'étoit qu'un emportement de jeunef]é 3 un mou- 
vement d'un étourdi fans aucune experience. Cependant il dref- 
foit une conjuration fecrete contre le Confpirateur, parle 
moïen de fes propres ;Domeftiques, qui n'avoient pas encore 
oublié leur ce principal devoir, ou qui en rappelle- 
rent le fouvenir , à la vüë des prefens & des promefles qu’on 


PAUVIMAECRNIEOQ ULE LIRE 1}. 343 
leur fit, Motezuma obtint donc par cette voie, qu'ils fe faifil - 
fent durant la nuit, de la perfonne de {on néveu, dans fon 
propre logis; & qu’ils l'embarquaflent fur un canot qui étoit 
prèc. Il fut ainfi amené à Mexique, fans qu'il pûüt fe dé- 
fendre : & l'Empereur laiffa paroître alors toute fà colere, 
qu’il avoit tenuë cachée. Ainfi, fans permettre à Cacuma- 
zin de Île voir, ni vouloir écouter fes excufes, il le fit mer. 
tre, fuivant l'avis de Cortez, dans la prifon deftinée à la 
garde des Nobles, en le traitant comme coupable d’un crime 
irremifhible , & digne du dernier fuplice, 

Un frere de Cacumazin fe trouvoit alors à Mexique : il é- 
toit heureufement échapé, peu de jours auparavant, des mains 
de ce rebelle, qui avoit youlu le faire aflafiner en trahifon, 
fur quelques differens aflez lesers. Motezuma l’avoit recû 
dans fon Palais, & au nombre de fes Officiers, afin de le mer- 
tre à couvert contre les reflentimens de fon frere, Ce Prince 
étoit vaillant & fage, fort eftimé à la Cour de Mexique, & 
extrémement confideré des Vaflaux de fon frere. Les circon_ 
ftances de fa difgrace redoubloient encore l’eftime & l’affec. 
tion. Cortez jetta les yeux fur luy : & commeil vouloir s’en 
faire un ami, & Pattirer à fon parti, il propofa à l'Empereur 
de luy donner l'invefliture de la Seigneurie de Tezeuco, puif. 
que fon frere s’étoit rendu incapable de regner, aprés avoir 
confpiré contre fon Souverain. Il reprefenta, ©4'il n'y avoit point 
de féureré à punir du dernier Jüplice, un criminel d'une ff haute con. 

Jideration , en un fems ow les efhrits des Nobles étoient en mouve- 
ment: Qu'en le privant de [a dignité, on le puniroit d'un autre 
genre de mort q#i feroit moins de bruit, @ [iroit neanmoins affèz 
rigoureux , pour imprimer de la terreur à tous [ès partifans. Que le 
jeune homme qu'il luy propofoit avoit de meilleures inclinations. 
Qu'il luy devoir déja la vie, @ qu'il luy [eroit encore redevable 
d'une Couronne ÿ © d'autant plus engagé à reconnoître ce bien- fair, 
qu'il avoit a le foûtenir contre [on frere. Queufin, par cette dif- 
polition, l'Empereur donnoit par avance le Roïanme à celuy qui en 
devoit heriter, © conférvoit à [on ang la digniré de premier Elec- 
teur, qui croit d'un ft grand prix dans l'Empire. 

Cette pentée de Cortez plut tellement à Motezuma, qu'il 
la communiqua auffi tôt à fon Confeil, où on donna des grands 

éloges à la juftice & à la clemence de l'Empereur : fur quoy 
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les Miniftres drefferent un Decret, en vertu duquel Cacuma- 
zin fut dépollèdé de toutes fes dignitez, fuivant lufage qui 
fe pratiquoit en ce Païs-là, & fon frere nommé pour luy fuc- 
ceder au Roïaume & à l’Electorat. Aprés quoy Motezuma 
fie venir le nouveau Roi: & durant l'acte de l'inveftiture, qui 
fe faifoit avec pompe & quelques ceremonies , il luy fitun dif- 
cours, où il paroifloit de la Majefté; reduifant en peu de pa- 


roles tous les motifs qui pouvoient engager le plus fortement 


fa fideliré: à quoy il ajoûra en prefence de toute Paflemblée, 
Qu'il avoit pris cette refélution par le confeil de Cortex, ; afin de 
faire comprendre à ce Prince, qu'il étoit redevable de fa Cou- 
ronne au General. On peut s’imaginer qu'il r'ignoroit pas 
cette obligation : la conjoncture des affaires ne fouffroit pas 
qu'on enterrât un bien-fait de cette nature; mais il eft bon de 


remarquer les foins que Motezuma fe donnoit, pour infpirer 
à fes Peuples des fentimens favorables aux Efpagnols & à leur 


General. 

Le nouveau Roi alla bien-tôt prendre poffeffion du Trône 
à Tezeuco , où il fut reçû & couronné avec de grandes accla- 
mations, & une extréme joie. Chacun s’emprefloit à celebrer 
fon éxaltation : les uns par amour pour fa perfonne, & par la 
compaffion qu’ils avoient fentie de fes difgraces: les autres par 
la haine qu’ils portoient à Cacumazin ; & tous enfemble , afin 


de témoigner que fon crime leur faifoit horreur. Tout l'Empire, 
applaudit à ce châtiment, qui punifoir les coupables fans ré 


pandre'du fang : & on l’attribua à l’élevation du genie des 
Efpagnols, parce qu’on n’attendoit pas une femblable mode- 
ration de celuy de l'Empereur. Ce nouveau procedé fut d’u- 


ne fi grande conféquence pour ébranier les autres Conjurez, : 


qu'ils rompirent aufli-tôt les troupes qu'ils avoient affemblées, 
& qu'ils implorerent la clemence de l'Empereur. Pour cet 
effec, ils eurent recours à Cortez, & enfin ils obtinrent leur 
parden, par fon interceflion. Ainfi cette tempête qui s'étoit 
formée contre luy, fut diffipée fi heureufement, qu'il fortit 
du peril avec un nouvel éclat ; en partie par fon adrefle, & 
en partie parce que les accidens mêmes luy furent favora- 
bles : puifque Motezuma crut luy être redevable du re- 
pos de fon Etat : que le premier Prince de l’Empire fut éle- 


vé par fa faveur À cette haute dignité; & qu'il trouva 


moien 


K 


DU MEXIQUE. LIVRE 1Y.. 14$ 


|moïen de s’acquerir ceux- mêmes qui avoient fongé à le 


détruire, & de fe faire un nouveau fond d'amis & d'obli- 
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CHAPITRE IIL 


| Motezuma prend la refolution de renvoïer Cortez, en 


répondant à fon Ambaflade. 11 affémble les Nobles 
de fon Empire, € difpofè leurs efprits à reconnoître 
Le Roi d'Efpagne pour le legitime heritier de cet Erat; 
en arrétant qu'on luy rende le devoir d'obciffance, € 
qu'on luy paie un tribut, comme à un Prince qui def- 
cendoit de leur premier Conquerant. 


| I Orfque le calme eut fuccedé à ces mouvemens qui 2- 


voient attiré tous les foins de l'Empereur, il fentit ces 


| «élancemens de fraïeur que la memoire du peril laife dans l’i- 
magination. Il fit un retour en luy-même , fur l'état auquel 


il fe trouvoit. Illuy parut que les Efpagnols faifoient un long 


| fejour à fa Cour, & qu'ils regardoient comme un droit acquis 


fur liberté, la bonté qu'il leur témoignoit : fur quoy il prit 


Ja refolution de fe familiarifer moins avec eux, & de pren- 


dre une autre conduite à l’exterieur. Il voïoit bien que le 
pretexre dont Cacumazin s’étoit fervi pour fe foûlever, tour- 


_noit à fa confufion ; puifqu'on attribuoit {a bonté à une baffefle 


d’efprit: & il y avoir des momens où il s’accufoit d’avoir don: 


| né occafion à ces murmures. Ce Prince fenroit la diminution 
| de fon autorité dont la jaloufie tient toûjours un pofte fort 


proche de la Couronne, & le premier lieu entre les paflions 
qui commandent aux Rois. Il craignoit que fes Sujets nerc- 


| tombaflent en de nouvelles inquietudes, & qu’on ne rallumât 


quelques étincelles de ce feu mal éteint. Il auroit bien vou- 


| lu dire à Cortez, qu’il hâtât le terme de fon retour : mais il 


ne trouvoit pas les ouvertures propres à luy faire cette pro- 
pofition avec bien feance ; parce qu’on n’ofe faire un libre 


aveu de ces foupçons qui paroïfent une efpece de crainte. . 
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Motezuma fut durant quelques jours en ces irrefolutions ;.& 
conclut enfin, qu'il devoit , preferablement à tout, renvoïer 
les Efpagnols, & fe délivrer de cet obftacle , qui feroit toû: 
jours chanceler la fidelité de fes Sujets, ni À | 
Il prepara cette matiere avec beaucoup d’adreffe, aïant prez. 
venu toutes les réponfes de Cortez, avant que de luy décla: 
ter fes intentions, & détruit toutes les raifons fur lefquelles il! 
pouvoit fonder fon retardement.. Ce Prince attendit donc 
que le General vint le vifiter ; & le reçut fans marquer au. 
Cun changement en fes actions, ni en fes difcours, Il fit tom. 
ber la converfation fur le fujet du Roi d'Efpagne, dont ils par: 
loient fouvent, appuïant fur la veneration qu'il avoit pour ce: 
Monarque; & tournant.adroitement le même fujet à fon but, 
il dit: Qw'il avoit refolu de Iny rendre l'hommage qu'il luy devoir, . 
en qualité de faccefeur de Quexalcoal, & de Seigneur proprietaire: 
de l'Empire de Mexique. C’étoit en effet la refolution de Mo. 
tezuma, & la feule chofe qu’il dît comme il la penfoit : quoy… 
qu'il ne pretendit pas alors en reftituer le Domaine au Roi’, 
mais feulement éloigner Cortez:, & luy donner congé avec. 
plus d'honneur. Il ajoûta donc: ,9wil étoit près d’affembler l& 
Noëlefé de fes Etats, @ de faire cetaveu en leur prefènce.; afin 
qu'a fon imitation ils rendiffent tous l'hommage qu'ils devoient à! 
Jon Prince, @ qu'ils l'établiffent par quelque contribution , dont il 
avoit diffein de leur montrer l'éxemple ; aïant déja preparé dés! 
Joïaux, @ d'autres prefens de grand prix, afin de fatisfaire de: 
Ja part & cette obligation. Qu'il ne doutcit pas que [a Nobleffe: 
#3 contribuat de la Jisnne, par tout ce qu'elle poffedoit de plus pres 
cieux: G* qu'il ne deféfheroit pas qu'on n'en mit: enfémblé une 
quantité f confiderable, que ce prefent pourroit paroïitre [ans honte: 
devant ce grand. Prince, comme la premiere reconnoiffance de l'Em- 
Pire de Mexique. 
Cette propofition de Motezuma accordoit en un même: 
tems aux Efpagnols, tout ce qu'ils auroient ofé {ouhaiter de: 
plus avantageux pour fatisfaire leur ambition, & même leur: 
avarice. Elle vifoit aufli à leur retrancher tous les prerextes: 
d'un plus long fejour à fa Cour, avant que de leur ordonner: 
“qu'ils fe retiraflént : mais il avoit {cû détourner certe vüé a 
vec tant d'adreffe, que Cortez n’en découvrit rien. Il le re-. 
mmercia feulément de fa liberalité., fans la rejetter, & auf: 
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fans l’encherir;-puifqu'il ne faifoit que recevoir de la part de 
fon Prince, ce qui luy étoit dû. Cortez étoit d’ailleurs tres- 
fatisfait, d’avoir obtenu beaucoup plus qu'il n’auroit ofé de 
mander, en la fituation où fes affaires étoient. Il éxaltoit, 
parmi fes Officiers & fes Soldats, le fervice qu'ils rendroient 
à PEmpereur Charles, s'ils obligeoient un fi puiffant Monar- 
que à devenir fon tributaire. Il reprefentoit les richeffes im. 
| menfes qui pourroient accompagner cette nouvelle ; afin que 
| Ja Relation n’en parût point toute nuë, & qu’elle ne courüe 
| point le rifque de paffer pour incroïable, La verité eft qu'il 
ne penfoit pas alors à s’écarter un moment de fon entreprife ; 

| &ilne luy paroïfloit pas qu'il fût difficile de fe maintenir, juf- 

ques à ce qu’on en eûc appris l'état & le progrez en Efpagne, 
| & qu'on luy eûc envoïé les ordres qu’il devoit fuivre. Sa con- 
| fiance eroit fondée fur la bonne volonté que Morezuma luy 

| témoignoit, fur les amis qu'il acqueroit tous les jours en cet- 

te Cour ; enfin , fur ces heureux fuccez qui venoient, pour 
ainfi dire, d'eux-mêmes, fe placer fous fa main; ou par quel- 
que caufe fuperieure, qui l’animoit à ne point borner fes ef- 

perances , à la vûé de tout ce qu'il pouvoit fouhaiter pour les 
remplir. 

| “Cependant Motezuma qui alloit à fon but, & qui fçavoit 
Part de déliberer à loilir fur ce qu’il vouloit éxecuter fans re- 

|mife, dépêcha promtement fes ordres pour affembler tous les 

_Caciques de fon Empire, fuivant la coutume, lorfqw’il fe pre- 

fentoit quelque affaire importante où la Nobleffe devoit af 

 ifter; fans faire citer les plus éloignez, afin de parvenir plû- 

tôt à ce qu'il pretendoit obtenir par cette diligence. Ils fe 

| rendirentc tous à Mexique, en peu de tems, avec la fuite 

qu'ils menoient ordinairement à la Cour, en fi grand nom- 

bre, qu'il auroit pu donner quelques foupçons, fion en avoit 

ignoré le motif & l’ufage. Motezuma les aflembla dans l'ap- 

partement où 1l demeuroit : & là, en prefence de Cortez, 

qui fut appellé à cette conference, avec fes Truchemens & 

quelques-uns de fes Capitaines , il leur fit un raifonnement 

qui leur apprenoit les raifons de la refolution qu’il avoit pri- 

{e, & qui fauvoit adroitement la dureté de cette propofition. 

Bernard Diaz a écrit que les Mexicains tinrent deux affem- 

blées, & que le General n’afifta point à la premiere. Cela 

| Xx i] 
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peut être une des équivoques ordinaires à cet Auteur , puif- 
que Cortez n’auroit pas oublié cette particularité en la fecon- 
de Relation de fon expedition; outre qu'il s’agifloit alors de: 
le fatisfaire, & de luy donner de la confiance : ainfi ce n’é- 
toit pas le tems de tenir des Confeils fans fa participa 
tion. 
Cette action eut beaucoup d'éclat & d'autorité; parce que 
les Nobles & les Miniftres qui refidoient à la Cour y furent: 
auf prefens : & Motezuma jettant les yeux fur l’afflemblée,. 
d’un air agreable & plein de majefté, commença fon difcours.. 
Il attira d’abord la bienveillance & l’attention, en leur repre 
fentant, 4 quel point il les, aimoit, G combien ils luy étoient 
obligex. Il les fit fouvenir, Owils tenoient de [a main les ri: 
cheffes G les digniteX qu'ils poffedoient : & il établit fur ce prine 
cipe, l'engagement où ils [e trouvoient , de croire qu'il ne leur pro: 
poféroit rien qui ne füt à leur plus grand avantage, aprés l'avoir 
digeré par une mûre déliberation x aprés em avoir pris les mefures 
de concert avec fès Dieux, € connu par des témoignages [enficless, 
que c'étoit leur volonte: 40 
Il affeétoit fouvent de produire ces lumieres d'infhirations, 
afin d’interefler la Divinité en fes refolurions : & on le cruras 
lors fur fa bonne-foi, parce qu'il n'étoit pas extriordinaire que: 
le Demon le favorifât de fes réponfés. Aprés avoir donné ce 
fondement à fa propofition & à ce myftere, Motezuma déduis 
fit en peu de mots, l’origine de l’Empire des Mexicains,, l'expez 
dition des Navatlaques , les prodigieux: exploits de QueXalcoal leur: 
premier Empereur, € la Prophetie qu'il leur laiffa en les quittant: 
pour marcher à la conquête des Païs Orientaux ; predifant, par une: 
infhiration du Ciel, que fes deféendans reviendroient quelque jour 
YCTRET EH Ces. Provinces. Aprés cela ; il pofa comme un fait. 
inconteftable: Que le Roi des Efpagrols, Souverain de ces Re 
gions Orientales, étoit le legitime [ucceffeur de Que alcoal : ajoûr 
tant, Que ce Monarque étant celuy qui devoit donner la naiffance 
à ce Prince tant foubaité parmi les Mexicains, promss tant de fois 
par leurs Oracles & par les Propheties, pour lefquelles on avoit tant: 
de refpeéf, ils devoienr tous reconnoitre ce droit hereditaire en fa: 
perfônne , en rendant à fon [ang les hommages qu'en [on abfènce. 
on avoit déferez au droit d'élcition. Que fi le Roi d'Efpagne € 
dit Venu maintenant en perfonne ; Comme il. avoit envoie fes Am 
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baffadeurs, lay mème qui leur parloïf, avoit ‘tant d'amour pour Le 


_railon G* pour fes Sujets, que le plus grand bien qu'il pourroit leur 


3 4 . v } mar a " k d 
procurer, féroit d'être le premier à [e dépoñiller de la dignité qw'il 


poffedoit s en remettant 4 fes pieds [a Couronne, pour luy en laiffer 


La difpofition abfiluë, ou pour la recevoir de [a main. Cependans, 
comme il fe féntoit redevable à la bonté de [es Dieux , de luy avoir 
accordé le bonheur de voir arriver de [on tems une connoiffance f 
defirée , il wonloit être le premier a déclarer [à joie, qui ne pou- 
voit ètre trop empreffce en cette occafion. Qu'il avoit donc re{ol 
d'offrir dés ce moment fon obeiflance à ce Monarque, & de luÿ 
faire quelque fervice confiderable ; aïsnt défliné pour ce fajet , les 
plus riches joiaux de Jèn trefor. Qu'il fonbaitoit que [a Noblefft 
faivit for éxemple , #0n féalement en S'acquittant de La mème re- 


connoiffance ; mais encore en l'accompagnant de quelque contribution 


de leurs biens: afin que le fervice ésant plus grand, en parûr plus ë- 
clatant aux yeux de ce Prince. | 
Motezuma finit ainfi fon difcours ; qu’il ne prononça pas. 
neanmoins tout d’une fuite ; :puifque malgré les efforts qu’il 
fe fit en certe ation, quand il vint à fe déclarer Vaflai d’un: 
autre Prince, la déclaration luy parut fi outrée, qu’il demeu. 
ra quelque-tems fans trouver des termes propres à cette ex 
preflion : & en la formant, ils’arteéndrit fiouverrement, qu’on: 
vid quelques larmes couler fur fon-vifage | comme arrachées 
par force de fes yeux. Les Mexitains, qui connurent fon agi. 
tation, & la caufe d’où elle procedoit, accompagnerent la: 
douleur de leur Prince, par des fanglots pouffez avec moins. 
de retenuë ; voulant, comme il fémbloit , avec un peu de fa 
terie, que leur fidélité fît du bruit, C’eft ce qui engagea: 
Cortez à demander permifhon de parler, afin de raffürer Mo- 
tezuma,en difant: Que l'intention de fon Roi étoit fort éloignés de 
le dépoffeder de fà dignité, G* qu'il n'avoir aucun deffiin d'inrro- 
duite né nowvelle forme de Gouvernement en [on Empire > puifqw'il 
ne demindoit preféntement que l'éclairciffément de [on droit, en fa: 
venr de fes defcendans : à canfe qu'il étoit Ji éloigné des Regions qui 
compofoientce valfe Empire > Cf oCCHpe à d'autres conquêtes, G4'e 
ne verroit peut-être arriver de tres long-tems le cas dont lewrs tra- 
ditions avoient parle: Cette proteftition raflura l'efprir de Moi 
tezuma : il'reprit un air cranquillé ,.& 'acheva fon difcours. 
ainfi qu’on l'a r apporté. - L'étonnement & la confufion s'em. 
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parerent de l’efprit des Mexicains, lorfqu'ils entendirent larez 
{olution de l’Émpereur. Elle leur parut difproportionnée, & 
indigne de la Majefté d’un Monarque fi puiffant, & fi jaloux 
de fon autorité. Jlsle regardoient, fans qu'aucun eût la har- 
diefle d'y répondre , ou d'en convenir ; ne {çachant de quelle 
maniere ils devoient ajufter leur réponfe fur les fentimens du 
Souverain. Ce filence refpetueux dura jufques à ce que le. 
premier Magiftrar, mieux informé des intentions de l’Empe- 
reur, prit la parole, & dit: Que tous les Nobles qui affiffoient as 
Confeil,re/peltoient Motezuma cornme leur Roi, comme leur Seigneur 
naturel Cr legitime ; & qu'ils étoient d'fpofez d'obeir avec emprefft. 
ment, & ce q4 il leur propoloit par fa bonté, & qu'il leur ordonnoit 
par fon éxemple, puifqw'ils ne doutoient pas qu'il ne l'eût bien 
medité, © confulté avec le Ciel ; G qu'ils n'avoient point d’inffru- 
ment plus facré gwe celuy de [a voix, pour apprendre la volonté des 
Dieux. Tous {€ rangerent à cet avis: & Cortez prenant à fon 
tour l’occafion de marquer fa reconnoïiffance , diéta à fes 
Truchemens un autre difcours, qui n’étoit pas moins adroit 
que le premier : ZZ remercia Motezuma, C* toute l'affifance , de 
ce témoignage de leur bonne volonté; acceptant an nom de fon Roi, 
le fervice qu'ils luy affroient : & reglant fes complimens fur ce 
principe, qu'il ne faloit point paroître furpris qu'ils rendiffent 
ce devoir à fon Prince, de la même maniere qu’un homme 
quireçoit ce qui luy eft dû, fe conrente d’agréer l’éxacitude de 
fon debiteur, 

Les larmes que Motezuma répandit ne donnerent point en- 
core de foupçons au General, fur cet effort de la liberalité 
de ce Prince, & il ne découvrit point que fon but étoit de le 
renvoïer, Sur quoy il étoit excufable en quelque forte, de 
s'être laiflé entraîner au premier bruit ; parce qu’aïant trou. 
vé l'opinion de ces defcendansde Quezalcoal, établie entreles 
Mexicains, comme une verité tres - conftante ; & une ferme 
perfuafon que le Roi d’Efpagne étoit indubitablement un de 
ces defcendans ; l'hommage qu’ils luy rendoient ne paroifloit 
pas fi irregulier à Cortez, qu'il dût le croireaffeé, ou plein 
d'artifice. Surcette fuppofition, il pouvoitencore attribuer les 
pleurs de Motezuma, & la douleur qu'il fouffrit à fe déclarer 
Vaflal d'un autre Prince, au mal qu’une Couronne fait quandon 
vient à la détacher, & qu'on mefure l’extréme diftance qui eft 
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entre la Souveraineté & la Sujetion : ce qui eft, à la verité, une: 
de ces rencontres où‘l’efprit peut être abatu, fans faire tort à 
la grandeur de l'ame. Neanmoins on:doit croire, qu’encore 
que Motezuma regardât le Roi d'Efpagne comme le legitime 
faccefleur de l'Empire de Mexique, il avoit pas deffein de. 
| - tenir tout ce qu'il promettoit,, Sa vÜé toit , de fe débarrafler 
| des Efpagnols, & de gagner du tems; afin de prendre fes me- 
| fures fur le confeil de fon ambition , fans faire beaucoup d’at- 
téntion à fa parole: & l'on ne doit pas s’éconner de voir entre 
ces Rois barbares la diffimulation:, dont lartifice, capable 
de perdre d’honneur un particulier , à été neanmoins confa. 
| cré, comme un art neceflaire pour régner, par d’autres, bar 
| baresen politique. f | 
Quoyqu'il en foit, l'Empereur Charles. Quint fut de ce 
| jour-là, reconnu comme le legitime fuccefleur hereditaire 4 
l'Empire de Mexique dans l'opinion de ees Peuples ; & efFe@i. 
vement deftiné par le Ciel, à prendre une‘pofleffion plus réel 
le de cette Couronne. On dreffa un acte public de cette dé- 
claration , avec routes les folemnitez qui parurent neceflaires, 
füivant le ftile des a@tes de foi & hommage qu'ils rendoient 
_d'ieur Souverain. L’aveu que Motezuma & fes Vaflaux en: 
failoient à l'Empereur, luy donnoit quelque chofe de plus que’ 
_ dé nom de Roi, & fut comme une myfterieufe infinvation du 
titre qu'il acquit depuis par le droit de fes armes, fondé fur: 
une jufte défenfe, ainfi qu’on le verra enfuite: circonftance: 
_particuliere en la conquête de Mexique, qui fervit à juftifier: 
l'acquifition de cet Empire ; outre les autres: confiderations: 
_gencrales fur lefquelles, en d’autres endroits, la guerre n’eft: 
pas feulement permife, mais encore juite & raifonnable, au- 
. rant de fois qu'on la reduit aux termes d’un moïen necefläire: 
pour introduire l'Evangile, 
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CHAPITRE IV. 


Cortez ef? mis en poffeffion de l'or € des pierreries qui 

| compofoient les prefèns de l'Empereur € des Nobles. 
Motezuma luy dis avec firmeté, quil Je prepare à 
partir. Cortex cherche à prolonger fon départ, [ans 
repliquer à l'Empereur ; aw même - tems qu'il reçoit: 
l'avis que des vaïifleaux Efpagnols [ont arrivez à 
la côte. NUE | 


Otezuma n'épargnoit aucuns foins pour parvenir à ce! 
qu'il fouhaitoit., refolu de ménager jufques aux moe. 
mens, afin derrenvoïer plütôt les Efpagnols; & fentant un é- 
rat violent en cette efpece de fujetion qu'il étoit obligé de 
conferver, afin qu’elle ne ceflàt point de paroïtre volontaire, 
Il init donc entre les mains de Cortez, le prefent qu’il tenoite 
tout prêt, compofé de plufieurs pieces curieufes d’or, & quel. 
ques pierreries, dont les unes fervoient à l'ornement de fa per} 
fonne , & les autres. à la feule oftentation; plufieurs joïauxl 
d’or en figure d’animaux, d’oifeaux & de poiflons, dont l’ar} 
tifice n’étoit pas moins precieux que la matiere ; grande quan- 
tité de ces pierres qu’ils appellent encore Chalcuites, de la, 
couleur des émeraudes, & qu'ils eftimoient alors folement au- 
tant que les diamans; & divers tableaux de plumes, dont les: 
couleurs nées avec elles , imitoient plus parfaitement la natue, 
re, ouavoient moins feindre pour limiter: prefent d'un cœur 
Roïal qui fe fentoit oppreflé, & qui vouloit mettre à prix fa, 
liberté. | 
Les prefens des Nobles Mexicains fuivirent de prés celuy 
de leur Prince, fous le titre de contribution, Ils confiftoient 
en pieces d'or, & en autres bijoux de même qualité; en quoy 
ils eaïerent de fe furpafler les uns les autres, à deffein, com- 
me il fembloit, de renvier fur l’obeïffance qu'ils devoient aux 
ordres du Souverain, & mêlant à ce devoir un peu de vanité, 
Tout cela étoit adreflé à Motezuma, & pañloit par fon or- 
dre au. 
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dre au quartier des Efpagnols. On nomma un Intendant & 
un Trelorier, afin detenir compte de cequ’on recevoit: & on 
aflembla en peu de jours, une fi grande quantité d’or , qu’en 
reférvant les joïaux de plus grand prix, avec les Pierreries, & 
faifant fondre le refte , il monta à [a fomme de fix cens mille 
marcs d’or en barres, de bon aloi; dont on tira le quint pour 
de Roi, & un autre quint pour le General , d'un commun con- 


| fentement de tous les Soldats, & à la charge de prendre fur 
fon compte les dépenfes publiques, & necefläires à toute l'ar. 


| mée en general. Cortez mit encore À part la fomme pour la 


| quelle il fe trouvoit engagé envers Diego Velafquez, & ce 
_ qu'il avoit emprunté de fes amis en l'Ifle de Cuba : le refte fut 


| 


| qui étoient a Vera. Cruz, | 

_ On fit les parts égales à ceux qui avoient quelques emplois: 
| mais on mit quelque difference entre les fimples Faétionrai- 
res; parce qu’on donna une plus grande récompenfe à ceux 
qui avoient témoigné moins d’inquietude dans les mouvemens 
qui s'étoient paflez : équité dangereufe, où la récompenfe eft 
offenfante, & la comparaifon odieufe. Elle attira auffi de 
grandsmurmures, & même des paroles infolentes contre Cor- 
tez & contre les Capitaines ; parce qu'à la vûë de tant de ri. 
cheffes, ceux qui avoient le moins de merite pretendoient une 
récompenfe égale aux autres. Cependant onne pouvoir pas fa- 
üsfaire leur avarice: & il n’étoit pas à propos de publier les rai- 
{ons de cette inégalité. 

| Berrard Diaz atraité cer article avec peu de difcretion, Cet 
Auteur a gâté beaucoup de papier, à pefer & à groflir ce que 
les pauvres Soldats fouffrirent en ce partage ; jufques à rappor- 
ter comme de bons mots, ce que celuy-ci, ou celuy-là avoient 
dit dans les promenades. Ce qu'il en a diten effet, fenr plus 


| partagé entre ies Capiraines & les Soldats, y comprenant ceux 


“Le pauvre Soldat que PHiftorien : neanmoins Herrera Pa fui- 


vi avec beaucoup de confiance, & peu d’atrention ; puifque 
ce n’eft pas une moindre prévarication dans l’Hiftoire , dé ne 
toucher qu'en paflant les chofes fur lefquelles on doit ap- 
puier, que de s'arrêterlong tems fur celles qu'on pourroit fup- 
primer. Cependant ces deux Auteurs conviennent que Île dé- 
gout des Soldats cefla, par la liberalité que Cortez fit de fon 
propre fond, à ceux qui.fe plaisnoient : fur 50 ils donnent 
| | } 
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de grands éloges à la generofité & au defintereflement du 
General, en fe contentant de. détruire ce qu'ils n'avoient qu'à 
effacer de leur Narration. | | | 

Auffi-rôt que Motezuma, & les Nobles de fon Empire, eu- 
rent rendu l’aveu de leur obeïfflance , que ce Prince.avoit pro 
mis dans l'affemblée , il fic:appeller Cortez ; &-prenant unair 


 fevere, contre fa coûtume , il luy dit: ,Qwil ésois à propos qu'il 


fonçeat à s'en aller, prifgw il avoit rech toutes [ès dépèches. Que 
zous les motifs om les-pretextes de [in féjour aïant ceffé, apres avoir 
rech ne réponfé. fe: favorable à fon Roi, les Mexicains 4e pour: 
voient fe perfuader que Cortex n'eñt des vüës dangereufés, s'ils Le 
voioient infiffer [ans fujet à demeurer à la Cour ; ni luy ne pour- 
roit plus joñtenir fon parti, du moment qw'il abandonneroit celuy 
de la raifon. Cette maniere d’infinuer fes volontez en peu de 
mots, & en forme. de menace, avec toutes les marques d'un 
deffein prémedité, furprit f fort le General, qu'il fut obligé 
d'apoeller toute fa moderation pour y répondré. Il recon- 
nut alors l'artifice des. liberalitez. de Motezuma, & des fa. 
veurs qu’il. avoit étalées en la derniere affemblée : ce qui fit 
naître quelques mouvemens en fon cœur , pour repliquer à 
ce Prince d’une maniere ferme , en s’appuïant de cette fupe: 
riorité de genie qui luy donnoit quelque empire fur fon ef: 
prit. Soit qu'il n'éût que cette vÜË, ou que votant Motezuma 
parler avec.rant de hauteur, il foupçonnät qu'il n’eût préparé 
quelque fecours de referve, Cortez ordonna fecrerement à 
un de fes Capitaines, qu'il fit prendre les armes aux Soldats, 
& qu'il les tine prêts à recevoir fes ordres : mais une refle- 
xion plus moderée étant venuë à fon fecours, il fe détermine 
tout d’un coup, à témoigner de la foämiflion aux, volontez 
de l'Empereur; & afin de donner quelque couleur au retarde= 
ment de fa réponfe , il s’'éxcufa galamment d’avoir paru embar- 
raffé , lorfqu'il l'avoit. uv plus éms. qua l'ordinaire, quoyque 
qu'il luy ordonnoit fut fi confarme à la raifon. Cortez ajoûta: 
Qu'il aloit fonger à preffer Jon départ. Qu'il avoit déja preparé 
pour ce fujes, tautes les chofes dont il avoit beloin : © que: deli- 
sant éxecuter ce deffein, fans diffcrer davantase, 1l avoit refülu de 
[ny demander congé de faire conffruire ‘quelques vaiffeaux propres 
àcune fi longue navigation 5 puifju il n'ignorait pas la perte. de 
caus:qui Pavoient amené Jwr les cètes de fon Empire. 1l mar- 
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«quoit ainfi fon obeïflance, lorfqu'il en fufpendoit l'effet ; & 
| il gagnoit du tems, en fe tirant de l'embarras où on l'avoit 
pouflé. 

On a dit que Motezuma avoit cinquante mille hommes 
| tous prêts à foûtenir fà refolution, & qu'il étoit déterminé à 
#e faire obeïr par la force même, s’il étoit neceflaire, Il eft 
| certain qu’il apprehendoit fort la replique du General, & qu'il 
| ne vouloit pas rompre avec luy, qu'à toute extrémité ; car il 
| lembraffa avec beaucoup de fatisfaction, & loüa fa réponfe 
| d’une maniere qui fit voir qu’il n’en efperoit pas une pareille, 
| I fe fentoit obligé à Cortez , de ce qu'il Iuy épargnoit une 
occafion de fe broüiller avec luy ; parce qu’il avoit pour fa 
| perfonne une eftime où il entroit de l'inclination, & même 
| quelque forte de refpe&. Ainfi ce Prince, tres . content de 
fe voir déchargé d’un grand fujer de chagrin, dit au Gene- 
ral: Qu'il n'avoit aucune intention de précipiter le départ des Ef- 
pagnols, fans leur fournir les chofes neceffaires 4 ce voïage. Qu'il 
donneroit ordre an plutôt, à la conftruttion des vaiffeaux. Cepen- 
dant, que Cortez ne devoit changer rien à [a conduite, ni s’éloi- 
gner de Ja perfénne 5 puifqu'il fafhfoit pour la fatisfattion de [es 
Dieux , G* pour le repos de [ès Sujets, qu'il eut marqué avec quelle 
promritude il Jouhaitoit obeïr aux premiers , © complaire aux au- 
\#ress Le Demon fatiguoit alors Motezuma, par d’horribles 
menaces , en fe fervant de l'organe de fes Idoles, pour 
l'irriter contre les Efpagnols. Cet Empereur n’étoit pas moins 
affligé par Les nouveaux bruits qui s'élevoient entre les Mexi- 
gains, contre la foûmiflion qu'il avoit faite en fe déclarant 
Tributaire d'un autre Prince : & il confideroit ce dechet de 
fon autorité, comme une nouvelle charge qui tomberoit quel- 
-que jour fur les épaules de fes Vaflaux, Ainfi ce Prince fe 
trouvoit combatu, d’un côté par la politique, & de l’autre 
par la Religion : & il ne fe fit pas un effort mediocre, en ac- 
-cordant cette permiflion au General, puifqu’il n’avoit pas moins 
de veneration pour fes Dieux, que de fuperftition pour l’idole 
| de fon ambition. 
| On donna promtement les ordres neceffaires à la conftruc- 
tion des vaiffeaux. On publia le départ : & Motezuma fit 
commander à tous les Charpentiers qui fe trouvoient fur la 
1 côte, de fe rendre à Ulüa ; marquant les endroits.où on cou- 
| AE 
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peroit le bois , & les Bourgs qui devoient contribuer des En. 
-diens de charge , afin qu’on les conduisîe fans remife aux: hà. 
teliers. Cortez de fon côté, affettoit de fe tenir dans les rer 
mes de l’obeïffance. Il dépêcha les Ouvriers, & les Officiers. 
qui avoient conduit la fabrique des brigantins, & qui étoient 
connus à Mexique. El difcourut en public avec eux, du port 
& de la qualité des vaiffleaux ; ordonnant qu'ils ÿ emploïaffent 
le fer, le cordage, & les voiles de ceux qu’on avoit enfon. 
cez : & tout cela paroiffoit fait pour les apprêts d’un voiage 
qu’on avoit refolu ; ce qui afloupit les inquietudes dont les ef. 
prits étoient émûs, & raffüra au General. la confiance de Mo: 
tezuma. | : 
Lorfque ces Officiers furent prêts à-partir pour allerà Verae 
Cruz , Cortez parla en fecret à Martin Lopez, né en Bifcaie, 
& qui avoit la principale conduite de cet ouvrage, où il.n'é- 
toit pas moins habile, qu'il étoit brave Soldat. Il luyrecom: 
manda de ne prefler pas la conftruétion des vaiffeaux ; & de 
mener cette affaire avec tant d'adrefle , qu'on gagnât du 
tems, fans faire paroître de la negligence, Le but du Genex 
ral étoit, de fe maintenir en cette Cour fous ce pretexte ;. &. 
de fe ménager du tems jufques au rerour de fes Envoïez,. 
Portocarrero & Montexo. Il efperoit qu'ils-luy ameneroient 
quelques fecours, ou au moins une lettre de l'Empereur, avec 
les ordres dont il avoit befoin pour la conduite de fon entrez 
prife ; n’aïant jamais abandonné Ja refoiution de la pouffer à 
bout: & en cas qu'il fe trouvât forcé de fortir de Mexique, à 
la derniere extrémité, il avoit refolu d'attendre ces ordres à 
Vera-Cruz;afin de fe couvrir des fortifications de cette Place, 
& de s’appuier du fecours dés Nations-de fon alliance, pour 
faire tête aux Mexicains admirable conftance, qui ne fe for- 
foit pas feulemenc entre les difficultez prefentes ;. mais qui s’ar- 
moit encore contre les coups du hazard, | 
: Un nouvel accident vint déconcerter routes ces mefures 
& donner un nouvel emploi. à la prudence & au courage dw 
General. Motczuma fut averti que dix huit navires étrangers 
roifloient à la côte d'Ulüa, & fes Officiers en ce quartier. 
là, luy envoïerent le portrait de ces vaifleaux., fur Îes toiles 
qui leur tenoient lieu de mifhives, avec les figures des hommes 
qu'on avoit. pû remarquer, & Certains caractcres qui expri- 
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mioient les conjeétures que ces Ofhciers avoient faites fur les 
deffeins de ces hommes, qui paroifloient Efpagnols, en un tems 
où l’on traitoit de renvoïer ceux qui étoient à la Cour. On 
ne fçait pas l'effet que ce tableau fit fur l'efprit de Motezu. 
ma. Quoyqu'il en foic, il fit d'abord appeller le General, 
ê& aprés luy avoir montré la peinture, il Juy dit : Que les pré- 
Paratifs qu'on faifoit pour [on voiage n'étoient plus neceffaires , puif 
que des vaiffleaux de [a Nation étoient arrivez à la côte, oh il 
Pourroit $ embarquer. Cortez regarda ce tableau, avec plus d'at« 
tention que de furprile : & quoyqu’il n’entendîr rien aux carac_ 
teres qui l’expliquoient ; il en comprit afléz par les habits des 
Soldats, & par le port & la fabrique des vaifleaux ) Pour ne 
douter pas qu'ils ne fuffent Efpagnols. Son premier mouve2 
ment le porta à fe réjoüir du retour de fes Envoïez ,» qu'il crut 
fort certain, & du fecours qu’il efperoit d’un fi grand nom. 
bre de vaifleaux. L'imagination s'attache aifémenc aux cho. 
fes qu’on fouhaite : & Cortez ne put fe perfuader qu'une fi 
puiffante flotte vint traverfer (6 deffeiré, parce que fi manie 
re d'agir, noble & fincere, ne luy permettoit pas d'avoir d'au 
tres pénfées ; & qu’un efprit droit & bien intentionné . fenr de 
la peine à tourner fes vûës fur ce qui choque la juitice & la: 


_raïfon, ‘Sa réponfe fut: Qu'il partiroit fans rémiile , fi ces navires 


retournoient bientot en Efpagñe: & fans paroître étonné que Mo- 
tezuma eüt reçû les premiers avis de leur arrivée, parce qu’il 
connoifloit l’extréme diligence de fes Couriers, il'ajoûta : Qve 
les Efpagnols qui demeuroient à Zempoala ne tarderoïent pas à Lay 
apprenäre cette nouvelle ; @ qu'alers on. frauroit Précifément là 
route € les defftins de cette floite : @ on verroit s'il étoir neceflaire 
de continuer la fabrique des vaiffèaux, ou fi l'on Pourroit s'en 
Paller pour faire le vorage. L'Empereur approuva cet expedient, 
fe rendant à la-raifon, & fçachant bon gré au Général. de fon 
obeïflance. Fi Rite 

Les lettres de Vera. Cruz vinrent bien.tôt aprés, Sandoval 
mandoit: Que ces pavires appartenoïent à Velajquez ; @ qu'ils 
portoient huit cens Soldats Efpagnols à deflin de combare. Cortez;. 
G de s'oppofër à [a conquête. Le General reçut cétre attaque 
imprevüë en prefence de Motezuma ;.& il eut-befoin de toua 
te la force de fon efprit, pour couvrir le trouble où elle le 
jettoit, Il voïoit naître le danger, d’obil atrendoit le fecours F 
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rible, & le mal preffant de toutes parts,; 
peu ou point d’aflärance du côté des Mexicains, & les enne- 
mis fur la côte. Neanmoins il fit ce qu'il put pour raffürer fon 
vifage; il cacha fes chagrins à l'Empereur, & adoucit la nou. 
les Soldats : aprés quoyil fe retira, afin de raifonner 
fans paffion fur cer embarras, & avoir plus de liberté d’etprit 


la conjoncture étoir ter 


veille entre 


pour courir promtement au remede, 


> 


On rapporte les nouvelles mefures prifès par Velajquez 
pour ruiner Hernan (ortez. L'armée & la flotte que 
Velafquez envoie contre ce General, fous la conduite 
de Pamphile de Narvaer. L'arrivée. de ce Comman- 
dant à la côte de la Nvuvelle Effagne ; Jon pre.” 
smier effort pour reduire les Efpagnols de Vera- 


Cruz. | 


CELA PIRE SN. 


Ous avons laiffé Diego Velafquez afliegé de foupçons | 
À NN & de défiances, irrité d’avoir fait de vains efforts pour 
retenir Cortez, & diffamant, fous le nom de trahifon, le par- 
ti que celuy-ci avoit pris, de s'échaper aux violences dont on 
le menaçoit. Velafquez cherchoit fous ce titre, à donner un 
honnète pretexte à fa vengeance, lorfqu'il reçut les lettres du 
Licentié Benoît Martin fon Chapelain, avec la qualité d'Ade. 
Jantado, au nom du Roi , non_feulement en l’Ifle de Cuba, 
mais encore en toutes les Terres -qui fe déconvriroient, ou. 
dont on feroit la conquête fous fa conduite, Son Chapelain 
Juy apprenoit encore, la bienveillance, ou la reconnoiffance 
dont l'Evêque de Burgos Prefident des Indes, embrafloit & 
défendoir {es interêts, contre les Envoïez de Cortez, qui en 
avoientéré malreçüûs : mais il luy donnoit avis en même tems, 
de la bonté que l’'Émpereur avoit témoignée à ces Envoñez, 
en leur donnant audience à Tordefillas ; du bruit que les ri- 
cheffés qu'ils apportoient , avoit fait en Efpagne ; & des 
hautes idées que l’on avoit conçhës de cotte conquête, 
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que lon mettoit fort au-deflus de toutes les autres. | 
La-nouvelle dignité de Velafquez éleva fes penfées; les fa. 
veurs qu'il avoit recûës du Prefident, augmenterent fa pre- 
fomption : & comme les pañlions croiflent dans les hommes 
avec. leur pouvoir, & qu’elles prennent d'autant plus d’em 
pire. qu'elles fe voïent foûtenuës par plus d'autorité, le Gou- 
verneur fe crut aufli d'autant plus engagé à fe reffentir de 
l'offenfe qu’il croïoit avoir reçüë, qu'il regardoit alors avec 
un air de fuperiorité, qui luy perfuadoir que ce fentiment qui: 
naïiffoit d’une pure jaloufie , ne régardoit que fa propre juftifi- 
cation. Les applaudiffemens que l’on avoit donnez 4 Cortez, 
aflligeoient Velafquez, & outroient fa patience : & quoyqu'il 
ne fût point fâché de voir cette conquête fi avancée, parce: 
que les regles du devoir naturel àun Sujet, confervoient dans: 
fon cœur la place qui eft dûë au fervice de fon Roi ; NEaN- 
moins il ne peuvoit fouffrir qu’un autre que luy enenlevât le me. 
rite, qu'ilregardoit comme fon propre bien: mettant à fi haut: 
prix la part qu'il avoit euë au projet de certe Expédition , . 
qu'il s’en attribuoit le nom de Conquerant , fans autre fon. 
dement, & fe croïant Maître fi abfolu de toute lentreprife,. 
qu'il regardoit rous les exploits qui l'avoient pouflée juf 
ques au point où elle étoit, comme sil les avoir faits luys 
mêrne. ODIE EE ile : 

Le Gouverneur, furcesprincipes & ces vifons, refolut de le: 
ver une armée, & de preparer une flore, à deffein de ruines” 
Cortez, & tous ceux qui le fuivoient, Ilacheta des vaifleaux, . 
i'enrôla des Soldats, & courur luy-même par toute l’Ifle de 
Cuba; vifitant les Habitations des Efpagnols, & animant ceux: 
de fa fadtion. Velafquez leur reprefntoit Pobligation qu'ils: 
avoient de venger le tort qu'on luy avoit fair: il leur parta= 
geoit par avance, les grands trefors aw'ils devoiens tivér des Païs 
conquis, @ qui étoient alors # Hyrpez (à ce qu'il diloit }par des rex 
belles fubornex, qui étotent. fortis en füiant de Pile de Cuba ; afn 
que perfonne ne pit douter de leur lacheré. Ces belles éfperances,. 
& quelques fecours qu'il acheta aux dépens de la-meilleure- 
partie: de fon bien:, luy firent affembler en pêu de tems uneé- 
armée qu'on pouvoir appeller en ce Païs. R, redoutable, par: 
le nombre & par la qualité des troupes qui la compoloienr : 
elle étoit de huit cens Fantafins. Efpagnols, quatre. vingt Ca 
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valiers, & dix on douze pieces d'artillerie, avec une provifion 
abondante de vivres, d'armes & de munitions. Velafquez 
nomma pour la commander en chef, Pamphile de Narvaerz, 
né à Valladolid, homine de merite & fort confideré ; mais 
attaché à fes opinions, qu'il foûtenoir avec quelque dure. 
té. Illuy donna la qualité de fon Lieutenant, en prenant 
luy même celle de Gouverneur, au moins, de la Nouvelle Ef- 
pagne. | 3 4 Aie 
.. Narvaez reçut encore une inftruction fecrette du Gouver- 
neur, qui luy ordonnoit de fonger particulierement à fe faifir de 
Cortex, @* à le luy envoïrr avec une bonne eftorte 5 afin qu'il re. 
güt de [a main le chätiment qu'il meritoït. Qu'il traität de la me- 
me maniere des principaux Officiers qui fuivoient ce rebelle, à moins 
qu'ils ne fe reduififfènt à l'abandonner: © qu'il prit polleffion en fon 
som, de tout ce gwom avoit conquis ; en l'adjugeant à l'étenduë 
de fon Gouvernement. Velafquez ne s'arrêta pas beaucoup à 
railonner fur les accidens qui pouvoient arriver, parce que la 
vûë des grandes forces qu'il avoit aflemblées , luy faifoit 
paroître facile tout ce qu'il fe propofoit: & la trop grande 
confiance, défaut ordinaire aux efprits outrez, ne voit les pe- 
rils que de loin, ou ne reconnoît les difiicultez que lorfqu’elle 
en eft prefque accableé. RO RUE Ut 
Les Religieux de faint Jerôme, qui prefidoient à Audience 
Roïale de Saint Domingue, furent inftruits de ce mouve- 
ment, & des préparatifs de Velafquez. Comme’ ils avoient 
une jurifdicion fuperieure fur lesautresIfles, & qu'ils vouloient 
prévenir les inconveniens qui pouvoient refulter d’une fi dan- 
ereufe concurrence; ilsenvoïerent le Licentié Lucas Vafquez 
d’Aillon Juge de l’Audience Roïale , pour eflaïer de ramener 
ce Gouverneur aux termes de la raifon : & en cas que les 
voies de la douceur ne reüffiffent pas, le Licentié devoit luy 
fignifier les ordres dont il étoit porteur; luy commander , 
fous de groffes peines , de defarmer fes Soldars & fa flotte, &, 
de n'apporter m1 trouble, ni empêchement à la conquête où 
Cortez étroit engagé, fous couleur qu'elle Iny appartenoit, où 
par quelque autre raifon ou prétexte que ce fût: & fuppolé 
aue Velafquez eût quelque querelle particuliere contre la per 
fonse de Cortez, où quelque droit fur les Païs qu’il foûmet- 
toit à fa Majefté, il l'ex pofât devant les Tribunaux de fa Juftice, 
| it où il 
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«til devoit.être affré qu’on fa luy rendroit dans toutes les 
“régles. [Cr fi Juiv, 9:19; 1 -H0 7 
Ce Miniftre étant à Cuba ,-y trouva la flotte prête à partir, 
:compofée de onze navires de haut bord, & de fept autres un 
| peu plus forts que des brigantins, tous en fort bon étar, & 
Velafquez forr empreflé à faire embarquer les troupes. Le 
Licentié s'efforça de le reduire, én luy expofant en ami tou- 
tes les raifons qui fe prefentoienc à fon efprit, pour calmer 
 -celuy du Gouverneur, & luy donner de la confiance, Il luy 
TEMONTrA , Ce qu'il bazardoit, ff Cortex prénoit la refolation de 
Je défendre avec des Soldats “engagez par éwr propre inierèt, à 
| fomteñiir ceux de leur Comiandant: le mal que cette démarche alloit 
faire entre les Zndiens, Peuples beliqueux ; @ foümis depuis pe 
dé tems, lorfqu'ils verroient naître une guerre entre les Efpagnols 
mêmes. Que ff cette divilfon caufit la perte d'une CcOnquÊte qui 
avoit déja fait un fi grand éclat èn Efpagne, [a reputation confoit 
srilque de recevoir une tache, dont ceux qui le favorifoient le plus 
«me pourroient le laver. Aprés cela ,N afquez parlant au nom 
‘dé l'Audience Roïale de Saint Domingue, voulut Juy per: 
‘fuader : Qu'il demandat juffice aux Inges de ce Tribunal, qui éxa- 
-mineroient fon droit avec des impreffions bies differentes de celles 
qu'ils prendroient , s'il en venoient jafques à le décrier par cette vio- 
“benée. Enfin, comme cet Officier vid que Velafquez n'étoit 
Plus capable de recevoir un bon cohf@il, parce que tout ce 
-qui n'alloit pas à ruiner Cortez luy paroifloit impratiquable, 
äl produifit fes ordres, & les luy fit fignifier par un ‘Grefher 
qu'il avoit amené ; ce qu'il accompagna de diverfes requêtes 
-& proteftations. Mais tout cela n'eut pas la force de luy faire 
Changer de refolution : le titre d’Adelantado faifoir tant de 
“bruit dans fon imagination, qu'il parut ne vouloir point re- 
-connoître de Superieur en fon Gouvernement , & que fa defo. 
beïffance devint une efpece de revolte, ‘L'Auditeur laiffa paf- 
‘fer quelques emportemens de Velafquez, fans heurter de droit 
il fa pañion, afin de ne le pouflér pas plus avant dans le pre- 
cipice: & quand il le vid relolu à prefler lembarquement de 
ès troupes, il témoigna quelque defir de voir un Païs fi rez 
{nommé & s'offrit de faire le voïage par pure curiofité, Ve: 
afquez luy en accorda la permiffion , afin qu'on ne fût pas fi 
tôt. à Saint Domingue, l'infolence de fes réponfes : & le Lis 
é l Z Z 


| 
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centié s’embarqua , avec l’eftime & l'approbation dé, toute 
l'armée, Sa refolurion, foit qu’elle vint de fon propre mous 


vement, ou de l'inftruétion qu'il avoit, parut-fort prudente, 


& capable d'empêcher les fuites d'une rupture. entre les Ef; 
agnols. Il fe perfuada. fort probablement , qu'il luy feroit: 
Jus aifé d'obtenir la foûmiflion dûë aux-ordres de l'Audiene 

ce Roïale., lorfqu’on feroit hors de la Jurifdiétion de Velaf 


quez ; & que fa mediation auroit plus d'autorité fur l'efprit 
de. Narvaez : & quoyque fa prefence, comme on le verra,, 
fut caufe d’un, nouvel inconvenient, on ne doit pas refufer à: 
fon zele & à.la droiture de fon intention , les Joüanges qu'ils. 


meritent.; puifque encore que les évenemens s’écartent fou. 


vent des. moïens-que l’on emploie pour les faire reüllir, cet: 


effet du hazard ne doit point ôter le nom de fages, aux dé- 
liberations. bien concertées. . 


le même qui avoit rendu de. 


mencement de:fa fortune. Quelques-uns difent qu'il.entres 


prir ce voïage, afin d’aller prendre part aux richefles de fon. 


ami. en vertu du. fervice qu'il luyavoit rendu, Les autres foû: 
tiennent que le deffein du Secretaire étoit de fe rendre media: 


teur entre les-deux Commandans, & d'empêcher, autantquil 


lé pourroit , la ruine de Cortez: &c ce. fentiment nous paroït 
plus jufte que 
procedé de ces 
de leurs conjeétures:.… 


La flotte fe mit à. la voile, & étant favorifée du vent, elle fe 


trouva.en peu de jours, à la vûë de la terre qu'elle cherchoit.. 


Qn jetta: l'ancre dans.le port d'Ulüa ; & Narvaez mit à terre 
&:de reconnoître 


quelques Soldats, afin de prendre langue , 
lé Païs. Ils rencontrerent;fans aller bien loin, deux:ou trois Ef 
pagnols qui s’étoientiécartez au. bord de la mer; & que ces Sol. 
datsamenerentau vaifleau de Narvaez. Ces gens, foir par épous 
vente, oupar legereté d’élprit, informerent d’abord Narvaez: 
de tout ce qui fe pafloit à Mexique & à Vera. Cruz, & faterent: 
ce Commandant aux dépens de Cortez. La premiere refolu. 
tion que Narvaez:prit-fur.ces avis, fut de trairer avec San 
doval ; afin qu’il luy.rendît la place dont il étoit Gouverneur; . 
pour.la garder au nom de Velaiquez ou larafer, en.fe jois 


André. de. Duero s’embarqua. 
fur la même flotte. Il étoit Secretaire de Velafquez.,. &. 
f:bons offices à Cortez, au com 


le. premier, parce que nous ne goûtons pas le. 
Hiftoriens qui fe font honneur de la malignité: 
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‘snañt à fon armée avec les Soldats de fa garnifon. Narvaez 
-commit cette negociation à un Ecclefiaftique qui le fuivoit, 
nommé Jean Ruiz de Guevara ,'homme d’efprit, brufque, & 
plus emporté qu'ilrne convenoit à fa proféflion. Il le fit ac. 
compagner par trois Soldats , qui devoient fervir de té 
moins, & par un Notaire, en cas qu'il fût necelfaire d'en ve. 
nir aux formalitez d’une fignification. 

Sandoval avoit difpofé des fentinelles redoublées, afin d’€- 
tre averti des mouvemens de la flotte, en faifant pafler la 
parole des unes aux aûtres, Ainfi il {çut l’arrivée de ces En. 
voïez, avant qu'ils fuffent prés de la Ville : & fur l’affüran- 
ce qu'il eut qu'ils n'étoient point fuivis d’une plus grandé trou- 
pe, il ordonna qu’on leur ouvrit les portes, & alla les atten- 
dre à fon logis. Tls-vinrent, avec quelque prefomption d’un 
favorable accueil: &'le Prêtre, aprés les premieres civilitez, 
remit entre les mains du Gouverneur , fa lettre de créance, 
& luy expofa le détail des forces que Narvaez conduifoit, à defèin 


de tirer Jatisfaélion, au nom de Velalquez , de l'injure que Cortex, 
| duy avoit faite, en s'écartant de l'obeiffance qu'il luy devoit 3 certe 


conquête appartenant abfolument à V'elafquez , puifqu'on l'avoir en- 


|#reprifé par [ès ordres, G* à fes dépens. Il avança cette propof- 
| tion, comme un article qui ne fouffroit point de dificulrez, 
_ abondant en droit & en raifon ; enfin, comme un homme qui 


S'atrendoit qu'on luy fçauroit bon gré, de venir prefenter un 
parti fi avantageux , en une affaire que la force ne foûtenoit 
pas moins que la juftice. Sandoval, avec une émotion qu'il 
eut peine à cacher, luy répondit: Que Narvuex éroit fon ami, 
Gr ji fdele Sujet du Roi, que tous Jes defirs ne pouvoient aller qu'a 


| l'avantage du férvice de [a Majéflé. Que la fituation des affaires, 


€ l'état où on avoit pouffé la conquête de Mexique, demandoient 
que Narvaex unit fs forces a celles de Cortex, © qu'il luy aïdät à 
donner la derniere main à cette entreprifé, qui étoit ff fort avan- 
cée. Qu'il faloit fonger principalement à ce devoir, le premier &r le plus 
important de tous; puifque les querelles entre des particuliers ne de- 


| wvoicnt pas être decidées par une guerre civile. N'eanmoins, que fi 


Narvatz , pouffé par [on interêt , ou par un motif de vengeance, 


“entreprenoit temerairement quelque chofe par violence, contre Hernan 


Cortex,  devoit S'afféurer dés ce moment, que luy qui parloir, 


|: tous les Soldats qui gardoient cette Place, éteient refilus de 


Ziz Na) 
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perdre la vie, avant que de. commettre. 4ne-ackion an ff. infame que 


celle qu'on leur prapofeit: 
. Guevara fe {entit frapé de ce refus, comme d’un coup de: 
trait: & aïant. plus de difpofition à fuivre l'impetuofité de fon: 
temperament ,-qu'àJemoderer:; il éclata par des injures &.des 
menaces contre Çortez, qu'il appella traître ; ajoûtant encore, . 
mal à propos, que Sandoval. & ceux-qui luy obeïfloient, ne 
l’étoienr pas moins. Les uns & les autres effaïerent d’adoucir: 
fon reffentiment, en luy reprefentant la dignité de fon carac- 
tere ; afin qu'il comprit, au moins , la raifon qui les obligeoit: 
à fouffrir fon infolence: mais cet homme élevant fa-voix, fans: 
changer de ftile, commanda au Notaire de fignifier les ordres 
dont il étoit porteur;-afin que tous les Efpagnols fçuffenc: 
qu'ils éroient obligez, {ur peine de la vie, d’obeirà Narvaez; 
Il fut afflez mal obeï ; parce que Sandoval dit nettement 
au Notaire: Qwil le ferait pendre, s'il étoit affix bardi pour lu: 
Égnifisr des ordres qui ne: viaffent point du Roi même. Enfin la. 
conteftation s’échaufa jufqu'à:ce point, que Sandoval s’ani: 
mant un peu trop, fit arrêter ces Envoïez : Aprés quoy, fais 
fant reflexion fur le mal qu'ils pourroient caufer, s'ils rappors. 
toient à Narvaez toute la chaleur: de leur, refléntiment, 1l fe: 
refolut de les envoïer à: Mexique ; afin que Cortez püt s'en: 
affûrer, ou Les ramener, à la raïfon:.ce qu'il éxecura fur le. 
champ , aïant fait venir des Indiens ; qui lés porterent für leurs, 
épaules, en cette efpece de litieres qu'ils appellent 444. Un: 
Efpagnol de confiance, appellé Pierre de Solis, alla avec less 
prifonniers, pour commander:leur garde ; &Sandoval infor: 
ma Cortez,.par: un Courier exprés, destoutice qu'il avoit: 
fait.. Aprés:cola, il s'âffüra de la-fidelité:de. fes Soldats; il: 
appella à fon. fecours les. Indiens alliez, &: difpofa tout ce 
qui étoir neceffaire à:fa défenfe ,.en fage &: prudent Capi: 
taine. RAY nt Ne ts: d'art TR ee NET | 
Il faut convenir que Sandoval pouffa trop loin la, licence 
militaire, en faifant arrêter un Ecclefiaftique ;.& qu'il donna 
trop. à l’'emportement de.fa colere., fila politique veut point 
de part à fa refolurion. Elle pouvoir luy reprefenter: qu'un 
homme auf violent qu'étourdi., feroit un méchant perfon- 
nage auprés de Narvaez:, fur le fujer de la paix, qui évoir,ff- 
açcefaire.. On peut croire. que: fon reffentiment concourut 
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atrec cette importante confderation at deffein qu’il forma : 
& s'il:le fit dans cette vüë , comme on peut le prefimer de fa 
patience dont. il endura les premiers boüillons de fa colere ; 
on'ne doit pas, blimer: l& conduite entière: de: Sandoval S'il 
n'a pas fçû garder par tout) une-parfaite/moderation , puif 
que la brufquerie-d’un chagrin emporte quelqne:fois ce qu’on 
ne pourroit obtenir de la modeftie ;:& que la colere fert à don: 
ner de la chaleur àla prudence : 1 


À 


Les Précautions ‘que Cortez prend pour éviter Une Up 


ture ouverte. Il introduit un traité de paix, que 


 Narvaez ne veut pas recevoir ; au contraire, il publie 


da guerre, &ÿ fait arréter. le. Licentié Luc. Va (quezs 


d Aillor. ù 


49! 


\ 


par des avisiqui luy dannerent enfim des'lumierès Jéertat 


nes de ce qu'il n'avoir fair que foupconner sil apptic que Nar: 


vaez avoit mis pied à terre, avec fon armée, & qu’il mare 


_ choït droit à Zempoala.. Sa raifon luy fie alors pafler quel: 
ques mauvaifes heures, en, Luy donnant des vhëy tres fines 8e 
| fore étenduës,, fur tous les ncanveniens.; & ‘une 'orande ins 


certitude fur les remedes qu'on devoit y'apporter, Îl nes'ou 
vroit. point de parti dontril eût lieu 1d'être fatisfaie : e"é> 


tait. une témerité condamnable‘, d'aller ‘combatres Nar 
_vaez avec des forces fi inégales, lors mêmequ'il faloir Jar 
| une partie des Soldarsa Mexique, pour mainténirle quartier; 
| défendredes trefôrs acquis; & conferver cette efpece de garde 


« Ê 


que. Motezumz vouloir bien fouffhir encore. |! H:#éroir: pas 


moins dangereux d'attendre l’ennemi dans Mexique , au. Ra- 
zard de remuer:ces humeurs feditieafes: qui commencoient à 
fe reveiller dans: l'efprit des Peuples: de cette grande Ville 
en leur donnant un pretexte d’armer pour leur conférvation: 
ce: qui étoit proprement's'attirer: de nouveaux ‘enpéniis. Le 
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parti le plus raifonnable éroit, de traiter avec Narvaez, afin 
qu'il joignît fes forces à celles de Cortez ; mais c’étoit auf le 
plus difficile. La connoiffance qu’on avoit de l’efprit rude & 
fier de ce Commandant, ne: permerttoit pas d’efperer qu'il'fe 
rendit traitable , quand même Cortez {€ reduiroit à luy de: 
mander .cette grace, au nom -de eur ancienne amitié : ce qu’il 
ne vouloit pas faire; parce que la voie des prieres reüffit mal 
avec les infolens ; & qu’elle eft toùjours de mauvaife grace, 
Jorfqu'il s'agit de faire des propofitions de paix, Ænfin le Ge- 
neral.fe reprefentoit la perte entiere de-la conquête ; a -mal. 
heureufe conclufion d’une entreprife fi grande & fi avancée; 
Ja caufe de la Religion abandonnée, & le fervice du Roi ruiné: 
mais fon chagrin le plus mortel étoit, de fe voir obligé à té- 
moigner une feinteaflärance,.en portant.le calme fur fon vifa- 
ge, & latempêre dans lecœur. : CS 


Il difoit à Motezuma: Que ces Efpagnols étoient des Sujets de. 
Jon Roi, qui venoient , fans doute, en qualité d'Ambalfadeurs , ap- 
puier les premieres propojitions qu'il luy avoit faites. Qu'ils for- 
moicnt wne efpece d'armée, fuivant la coëtume de leur Nation. 
Mais qu'il les difpoféroit à retourner en Efpagne, © même qw'il 
s'en vroit avec eux ; puifqw'il avoit pré Jon audience de congé, 
Jans que fa Grandeur eût laiffe riensa joubaiter à des gens qui n'a- 
voient que les mêmes offres a luy faire, de la part de leur Prince. 
D'ailleurs, Cortez animoit fes Soldats par diverfes confidera: 
tions, dont neanmoins il cennoifloit affez la foiblefle, Il leur 
difoit: Que Narvaez étoit on ami , fe honnête homme, G ff [age, 
qu'il fe readroit à la raifon, en preferant le [érvice de Dieu, € ce. 
wo du Roi, aux interèts d'un particulier. Que Vclafquex avoit 
dépenplé l'Ifle de Cuba , afin: d'éxercer Ja vengeance : mai , qw'à 
Jon avis, c'étoit plutot un fécours qu'il leur envoioit, peur ache- 
“ver la conquite de cet Empires puifqu'il ne defefperoit pas que ces 
gens qui venoient comme cnném, ne devinffent bien - tôt leurs 
compagnons. C'eft ainfi que le General entretenoit l’efprit de fes 
Soldats: mais il s'ex pliquoit plus ouvertement à fes Capitai- 
nes en leur communiquant une partie de fes inquierudes. 
11 les prévenoit fur la confideration des accidens qui pou- 
voient arriver, faifant diverfes reflexions fur le peu d’experience 
& de conduite de Narvaez, & des Soldats qui le fuivoient; 
{ur linjuftice de la caufe qu'ils foûtenoient, & fur d’autres 


DU MEXIQUE. ZIPRE 1yr. 367 
motifs de confiance , où la diffimülation avoit auffi fa part, 
puifqu'il leur donnoit. bien ‘plus d'efpérances qu’il n’en avoic 
luy-même. AE OUR AT A DEN | 

Cortez conclut'enfin, leur demandant leurs avis, ainfi qu’ik 
avoit accoûtumé en des occafions de cetteimportance: & aprés 
avoir preparé leurs efprits à luy propofer ce qu'il croïoit être le 
plus avantageux, ils refolurent de tenter la voie d’un accom- 
modement, en.offrant. à Narvaez: des: partis fi raifonnables 
qu'il ne pût les refufer , fans fe charger de toutes les perni- 
cieufes fuites d'une rupture, En même:tems , il pritdiverfes 
précautions, afin de fatisfaire fon activité : il'avertit:fes amis 
de Tlafcala, de tenir prèts jufques à fix mille hommes de guer- 
re, pour une action où.il pourroit avoir befoin de leur fecours +. 

il ordonna au Commandant detrois ou:quatre Soldats Efpa 
gnols, qui’alloïent à’ la découverte des mines‘en la Province” 
de Chinantla , qu'il difpofâc les Caciques-de cette Province à 
faire une levée'de deux:mille hommes; & à fe preparer pour. 
les faire marcher au prémier'avis.: Les Chinanteques: étoient 
grands ennemis des Mexicains:,.& témoignoient beaucoup 
d'affeion aux Efpagnols ,. à quiils avoient envoïé offrir leurs 

fervices.. Cette Nation, brave & guerriere:; parut propre à: 
Cortez pour: fortifier fes troupes::& comme ïl fe fouvint d’az 

voir entendu prifer les piques ou lances deces Peuplés ;, en ce: 

qu'elles étoient de meilleur bois, & plus longues que les :n6z 
tres ; il donna ordre qu'on Jay en‘envoiit promtement trois : 
cens ,.qu'il diftribua à fes Soldats, aprés qu’on les’eut: ar. 
mées d’un cuivre de bonne trempe , qui fuppléa au manque: - 
ment du fer. Cortez prit cette précaution avant toutes les au. 

tres ; parce qu'il redoutoit la Cavalerie de Narvaez, &-qu'il 
vouloit avoir le rems d'éxercer fes Soldats au manîment de cette : 
forte d'armes. TO D CIBLE M | 

Cependant Pierre de Solis arriva , avec les prifonniers que: 

Sandoval envoioit à Cortez: Solis luy'en donna l'avis, &'ar- 
tendit.fes ordres au bord du lac. Le General ; qui étoit déja. 
informé. de leur voïage par-la vôie des Couniers , ;fortit au 
devant d'eux , accompagné:de plufienrs Offciers; & comman: 
da d’abord , qu’on les mît hors des fers. . Il les embraffa tous : 
avec beaucoup de bonté , particuliérement le Eicenrié Gue: 
vara; qu'il carefla fort , en luy difant: ,94'5/ chätiroit Saudorval,,. 
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du peu de confideration qu'il avoit euë, en ne refpeëlant pas comme 
il de devoit, [a perfonne @* fa dignité. Cortez le conduifit à fon 
quartier : il Luy donna fa table ; & luy témoigna plufieurs fois, 
d’unairlibre &aflüré:Qu'ils'effimoir fort heureux, devoir Narvaez. 
en ce Pais-là5 parce qu'il fe promettoit toutes chofes de Jon amitié, 
Gr des liaifons qui avoicnt voujoursiété entre:eux. Al:prit foin que 
les Efpagnols ‘parufentigais & pleins de confianceen prefence: 
de Guevara,” Il lerendit témeindésfaveurs dont Motezuma 
l'honoroit, & de la veneration que les Princes Mexicains luy 
rendoient. Enfin , le General fit prefent à cethôomme, de quel. 
ques joïaux desgrand prix ; qui l'adoucirent extrémement, fEk 
prit x même conduite :avéc les Compagnons de Guevara; 
{ans leur marquer ,en aucune maniere, qu'il avoit befoin de 
leurs bons ‘offices pour humanifer Narvaez : & il les: renvoïà 
tous, au bouc de quatre jours; perfuadez de fesraifons, & en= 
gagez par fesbien-faissu pis z9l sflodlib L'up , chnsailo 
“Aprés avoir pris des. mefures fi adroites, refñettant-au-tems! 
le fruit qu’elles pouvoïent! produire, Cortez. refolut d'envoïer 
à Narvaez ; quelque perfonne de:confiance ; afin de luy pro: 
pofer tous les moïens raifonnables, pour convenir de ce qui 
feroit le plus avantageux à leürs intérêts communs, & au fer 
vice du Roi. Il-choifit pour cet effet le Pere Barthelemi 
d'Olmedo , dont l'éloquence &!la fagefle,, connuës de toutile 
«monde, ne donnoient pas moins d'autorité à fa:perfonne, que 
fon caractere. ‘Il luy donna promtement toutes fes dépêches, 
adreffées à Narvaez , au Licentié Luc Vafquez d’Aillon, &:au 
Secretaire André Duero, avec plufeurs joïaux, que le Pere 
devoit diftribuer fuivant: qu'il le-trouveroit à propos: ‘L'im: 
-portance de la paix étroit le fujet:general de routes ceslettresÿ 
& dans celle de Narvaez, :Cortez le felicitoit de fon heureufe 
arrivée, par des termes pleins d'eftime: & aprés l'avoir fait 
reflouvenir de l'amitié & dela confidence reciproque qui avoit 
été entr'eux, il l'informoit de l'état où fa conquête fé trouvoit 
alors, en luy faifant un détail des Provinces qu'il avoit foumifes; 
de l'efhrit & de la valeur des Peuples qui les babitoient y de la paif 
Jfance G&e le grandeur de Mote7uma. Le deflein de Cortez 
w'étoit pas d’étaler fes exploirsen cerecit; mais de faire com- 
preñdre à Narvaez, combien il leur importoit des’unir, & de 
joindre leurs forces ; pour achever une fi haute entreprife. :4l 
, | d luy 
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'luy reprefentoit, ce qu'ils dévoient craindre, fi les Mexicaiis, 
Peuples intelligens * aguerris , remarquoient de La divifion ent:e 
les Efpagnols ; puifqu'ils [cauroient bien profiter de cette occafion : 
:@ détruire l'un © l'autre parti, pour [écoñer le joug des Etrangers. 
| La conclufion de cette lettre étoit : Que pour éviter les difpn- 
| tes © les conteffations, il éroit à Propos que Narvat? luy commu 
siquat les ordres qu'il portoit ; pailque s'ils venoient de la part du 
Ro, Cortex, étoit prèt à leur rendre une parfaire obeiffance, en re- 
| "méttant catre [es mains le baton de General, & les troupes qu'il 
| Commandoit: mais que fi ces ordres venoient de clajquez, ils de- 
“voient tous deux faire reflexion für ce qu'ils bazardoienr, puilqu'er 
she affaire qui regardoit l'interêt de leur Prince » Les pretentions 
| d'un Sujit n étoient pas d'un grand poids ; d'autant moins, que for 
|.deffein étoit de fätisfaire Y clajquez de toute la dépenfe qu il avoit 
| faite an premier voiage; & de Partager avec luy , non [énlement les 
|richeffes , mai encore la gloire mème de cette conquête. A la fin, 
comme ‘il parut d Cortez qu'il avoit peur. être trop appuiïé 
{ur le defir d’un accommodement, il conclut par quelques traits 
.de vivacité, en difanc : Que S'il avoit compté [ur La force de 
Ses railons, ce w'étoit pas que celle des mains luy manquat ; de 
qu'il Jjauroit les foitenir, avec la mème vigueur qu'il les propo- 
o1r, 
F£ Narvaez avoit établi fon quartier, & logé {on armée à Zem. 
| :poala, où le gros Cacique emploïoit tous fes foins à recevoir 
agréablement ces Efpagnols, qu'il croïoit venir au fecours de 
fon ami: neanmoins il ne fut pas long-tems à fe defabufer, 
‘ne trouvant pas en eux le flile que les premiers luy avoient 
| enfeigné ; car encore qu'ils n’euffent point de Truchemenr pour 
fe faire entendre, leurs actions s’expliquoient affez , & leur 
|procedé les diftinguoit, Le Cacique reconnut en Narvaez, 
Pair mal concerté d’une fierté dominante, qui l’étonna : & il 
m'eut pas lieu d’en douter, lorfque ce Commandant luy ôta 
par force tous les meubles & les bijoux que Cortez avoit laif. 
_ fez en fa maïfon, Les Soldats, qui regloient leur licence fur 
| l'éxemple de leur Capitaine, traitoient leurs hôtes en enne. 
| mis; & ainfi la rapine éxecutoit ce que l’avarice luy ordon- 
noit. 
Le Licentié Guevara vint bien-tôt aprés conter fes avantu_ 
res, rempli de la grandeur & de l’opulence de Her , & 
| aa 
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de la bonne reception que Cortez luy avoit faite, en le trai: 
tant avec tant de douceur & de bonté. Il éxageroit combien 
le General recevoir de marquesde l’amitié.de Morezuma, &c: 
du refpect de {es Sujets : & paflant delà, au point qui luy te. 
noit au cœur, de ne faire paroître aucune divifion entre les» 
Efpagnols, il alloit tout droit à quelques propofitions d'ajuite- 
ment, qu'il ne put expliquer ; parce que Narvaez trencha bruf. 
quement , en luy difant qu'il retournât à Mexique, fi les arti- 
fices de Cortezavoient ufurpétant de créancel{ur fon efprit : &* 
il le chaffa hors de fa prefenceavec indignité. Mais l'Ecclefiaftis 


que & les Compagnons trouverent bien-tôt de nouveaux au-. 


diteurs, en paflant, avec leurs connoiffances & leurs prefens,, 
aux endroits où les Soldats -s’afflembloient, & où l’adrefle de: 
Cortez fit foneffet, en ce qui étoit le plus important; parce. 
que les uns furent touchez de fes raifons, les autres charmezt 
de fa liberalité, & prefque tous affeétionnez à la paix: en forte: 
que la plus grande partie commenca à juger fort mal de la dure- 
té de Narvaez. 0 
Le Pere Barthelemi d'Olmedo fuivit de prés Guevara, &: 
trouva dans l’efprit de Narvaez plus de fierté, que d’honné- 
tré, Il luy rendit la lettre de Cortez:, que ce Capitaine lüt4 
avec negligence, & fe difpofa à écouter le Pere , avec toutes, 
lés marques d'un homme qui retient fon chagrin avec peines 
faifant connoître que la feule confideration de l'Ambafladeur£ 
luy faifoit foufftir l’'Ambaffäde. Le difcours de ce Keligieuxs 
fut éloquent & fort : il débuta, par le devoir de [a prefelfior ;\ 
qui l'obligeoit à s'entremettre dans ces differens , en mediateur defin- 
tereffé. Il s'efforca de prouver La Jincerité des intentions de Cortex, 
comme en étant le fidele témoin, obligé à-rendre ce refpoët à la ves 
rite. Il affüra, de la part de ce General: Qwon en’obtiendioiti 
aisément tout ce-qu'on luy propoféroit de raifonnable, 6 d'utile an 


férvice du.Roi.  reprefenta , ce qu'on ha%ardoit en divifänt ainfie 


dés Efpagnols fes Sujets ; l'avantage qui revierdroit au droit de Ve- 
lafquez, s'il contribuoït par [es armes à la perfeifion de cette con 
quête : Ajoûtant, Que Narvae?., qui pouvoit difpofer de cette ar 
mée, devoit sen regler l'emploi fur l'état prefént -des affaires , com 

me un article fuppolé avant toutes chofès en Jon inffrucfion ; paifa. 
qu'on laiffoit totjours à la prudence des Capitaines, le choix des 

moiens.qui devoient couduire à la fin qu'on Jè propoloit s C: quil 
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“ étetent obligez d'agir fuivant les conjoncfures du tems, € des acci- 
. deres quil amenoit, pour ne pas ruiner dans l ‘éxecution des ordres 
| - qu'ils avoient reçhs, le fruit que l'on en atrendoit. : 
| Narvaez répondit avec precipitation, & quelque defordre : 
Qu'il ne convenoit pas à la dignité de Velafquez, de traiter avec 
-#n Sujes rebelle, dont le châtiment étoit le premier emploi de cette 
| armée. Qu'il aloit commander que tous ceux qui f[uivoient Corte 
| faflint declarez :traitres. © perfides. Qu'il avoit des forces fafh- 
Jantes pour ôter cette conquête de [es mains, fans avoir befoin de 
| ifes pretendus avertiffemens, ni du confèil de gens engage? dans le 
crime , qui emploïoient pour le perfuader, les raifôns qu'ils avoient 
de. craindre Le châtiment. Le Pere Barthelemi, fans fortir des 
| termes de la moderation, luy repliqua: Qw'il devoit faire beau. 
«coup d'attention für le parti gw'il avoir à prendre ; parce qu'avant 
d'arriver 4 Mexique, il trouveroit des Provinces entieres d Indiens 
:&Herriers amis de Cortex, qui prendroient les armes peur fa défin- 
Je. QW'il n'étoit pas aafli aife que Narvac? le fuppofiit, de dé- 
faire ce General ; puifque les Efpagnols Eoient déterminez à 
- mourir prés de lay , G qu'il avoit de fon côté Motexuma, Prince fe 
.P#iflant, qu'il pouvoit mettre [ur pied autant d'armées, qu'il y ae 
«voit de Soldats en la fenne. Enfin, qu'une matiere de cette qguali- 
cté n'étoit pas l'objet d'une Premiere reflexion : qu'il l'éxaminät dans 
“#ne féconde; G* qu'alors il reviendroit prendre [à réponfe. Le Pere 
prit congé de Narvaez , aprés certe efpece de bravade, qui 
Juy parut neceffaire, afin d’abaifler un peu la confiance qu'il 
avoit en fes forces, furquoy il fondoit principalement {on obfti. 
:NatION, 
Olmedo alla, fans perdre de tems, s'acquitter des autres 
devoirs de fon inftruétion, chez le Licentié Vafquez, & le 
Secretaire Duero, qui loüerent fon zele; approuvant les pro- 
politions qu’il avoit faites à Narvaez, & offrant de folliciter 
fa dépêche par toutes les diligences neceffaires à luy faire ob- 
‘tenir la paix, qui convenoit à tout le monde : aprés quoy le 
Pere vid les Capitaines & les Soldats qu’il connoifloit, Il t4- 
cha d’autorifer auprés d’eux les bonnes intentions de”Cortez : 
il leur infpira le defir d’un accommodement, & diftribua a- 
vec choix les joïaux.& les promefles dont il étoit chargé. Il 
voïoit déja quelque jour à former un parti en faveur de Cor- 
tez, où au moins en faveur de la paix, fi Narvaez, qui fut 
| Aaa ij 
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averti de fes pratiques, ne Îes eûtrompuës. Il fit venir en fa 
prelence ce Religieux, qu'il chargea d’abord d’injures &-de: 
menaces : il l’appella mutin, & feditieux , qualifiant du nom. 
de trahifon, le foin qu'il prenoit de femer entre fes Soldats,, 
les éloges de Cortez. Narvaez avoit refolu de le fairearrèter;, 
& il l’auroit éxecuté, fi Duero ne l’avoit empêché. Les inftan. 
ces du Secretaire luy firent prendre uneautre voie, qui fut de luy: 
ordonner de fortir à l’heure-mème de Zempoala, 

Le Licentié Vafquez,, qu'on avoit averti, vint à propos, &c. 


foûtint, qu'avant que de renvoïer le Pére Olmedo, on de.. 


voit affembler tous les Officiers de l’armée, afin de dehberer: 
müûrement fur la réponfe que l’on feroit à Cortez; puifqu'il: 
témoignoit tant d’inclination à la paix, &t qu'il ne paroifloit- 
pas difficile de l’'amener à quelque parti honnête, & conve- 
nable à tout le monde, Quelques Capiraines approuverens: 
cette propofition; mais Narvaez la reçut avec.une efpece: 
d'impatience qui degeneroit en mépris : & afin de répondre 
tout d’un coup, à l’Auditeur & au Religieux, il ordonna en: 
leur prefence , qu’un trompette publiât la guerre, à feu & à 
fang , contre Hernan Cortez, en le déclarant traître au Roi: 
On promit une récompenfe à celuy-qui le prendroit , ou qui: 
le tuëroit, & Narvaez.donna fur lechamp, fes ordres pour hà+ 
ter la marche de l’armée. 
L'Audireur Vafquez ne put endurer ce ficheux contre: 
tems, & il ne le devoit pas auf; ni oublier d'yapporter quel 
que remede, par fon: autorité. Ïl commanda au Grieur de fe. 
taire, & fit fignifier à Narvaez: Qu'il ne fortit point de Zemt 
poala, fous peine de la vie; de qw'il n'emploïat point: les armes. 
fans le confèntement unanime de toute ! armée. [1 défendit aux 
Capitaines & aux Soldats, d'obeïr à leurs Commandans, & il 
pouffà les proreftarions & Îles requifitions avec tant de fermez 
té, que Narvaez aveuglé par fa colere, & perdant le ref- 
pet qui éroit dû à fa perfonne, & au caractere de ce Miniltre, 
le fic arrêter honteufement, & traduire en l’Ifle de Guba, fur un 
de fes navires. Le Pere Olmedo, fort fcandalifé de certe ac- 
tion, s’en retourna ainfi fans aucune réponfe : & les Capitaë 
nes & les Soldats mêmes de Narvaez en furent fioutrez, que 
les plus penetrans voïant maltraiter un Miniftre de cette qua- 
lité, e trouverent obligez à prendre fecrettement quelques 
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mefures pour maintenir le fervice de fa Majefté, & les autres, 
moins fages , eurent fujet de murmurer, & de fe dégoütrer 
de leur Capitaine. Ainfi l’infolence de Narvaez établit le 
bon droit de Cortez, dans l'efprit des Soldats; & les fautes de 
fon ennemi furent avantageufes à la réputation de ce Ge- 
neral. 


CHAPITRE VIL 


Motezuma continuë les témoignages de [ou affe&tion aux 
Efpagnols. On ne peut fe perfuader Jon changement; 
que quelques Auteurs attribüent aux diligences de 
Narvaez: Cortez prend la refolution de partir, & 
l'éxecate aprés avoir laiffé à Mexique une partie de: 
ès Soldats. 

AN Ucilques-.uns de nos Auteurs ont avancé que Narvaez 
() avoit établi une fecrete & tres-étroite corefpondance 
avec Motezuma, & qu'il alloit fouvent des Couriers de Me- 
xique à Zeémpoala : que ce fut par cette voie que Narvaez 
fit entendre à l'Empereur , .@#’il venoit avec une Commif]isn 
dw Roi d'Efpagne, afin de chatier les violences Ge les injuffices' 
de Cortex. Que ce General, O* fous ceux qui fuivoient [es éren- 
darts, éroient-des rebelles, bannis de leur Pairie: © qu'aiant ap- 
pré l'oppreffion qu'ils faifotent à-la perfonne de fa Majéflé, il al- 
doit marcher avec toute l'armée qu'il commandoit, à déffiin de luy 
rendre. la liberté , @ une entiere © paifible poffeffior de fes Do- 
maines. Cela étoit chargé d’autres impoftures, qui n'avoient 
pas moins de malignité : & ces Auteurs ajoûtent , que Mote- 
zuma charmé de ces belles efperances , entretint intelligence 
avec Narvaez , & luy fit de grands prefens ; fe cachant 
de Cortez , & fouhaitant rompre enfin fa prifon, par ce 
moien. 

Il eft difficile de comprendre comment ces avis pürent ar 
river à la connoiflance de l'Empereur de Mexique, puifque 
Narvaez. n’avoit aucun Truchement qui püt expliquer {es 
Aaa je | 
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intentions aux Indiens, & qu’une négociation fi concertée ne 
pouvoit pas s'établir fur le feul langage des mains. Il ne:vine 
à Mexique aucun Soldat de Narvaez, que le Licentié’Gue- 
vara & fes Compagnons, que Sandoval y envoïa , & qui ne 
parlerent jamais en particulier à Motezuma: & même, quand 
Cortez auroit eu afléz d’indolence pour fouffir de pa- 
reils entretiens, pouvoient-ils s’expliquer fans l’aide de Ma- 
rine & d'Aguilar, dont la fidelité, rapportée par tous les 
Hiftoriens, fe feroit mal accommodée d’une telle confidence: 
On doit croire que les Indiens Zempoales reconnûrent, à plu. 
fieurs marques exterieures , l’oppofition & l’inimitié qui é- 
toit entre les deux armées des-Efpagnols ;, & que les confi- 
dens , ou les Miniftres de Motezuma entre ces Peuples, luy 
en donnerent l'avis : car on ne peut douter qu’il ne l’eût re- 


.çû avant que Cortez en fût informé; mais aufli, la conduite 
qu'il tint en cette rencontre, donne lieu de conclure qu'il a; 
voit le cœur net, & fans preoccupation d’aucun fâcheux pré- 


jugé contre le General. 

On ne nie pas que cet‘Empereur ne fit quelques prefens 
confiderables à Narvaez ; mais cela ne juftifie pas davantage 
l'intelligence qu'on pretend prouver , puifque les Souverains 
de Mexique avoient accoûtumé deregaler ainfi les Etran 
gers qui abordoient fur leurs côtes, ainfi qu’on enufa lorfque 
l'armée de Cortez y defcendit, Motezuma pouvoit , fans au. 
-Cun artifice, ne donner point de -connoiflance de cette hon: 
mêteté au General; parce que c'étoit un ufage établi & reglé, 
& qu'il-faifoit ces prefens genereufement, & fans én tirer de 
gloire. Ce qu'ils eurent de remarquable, fut certaines cir- 
Conftances qui augmenterent fortuitement l’eftime que J’'Em- 
Pereur avoit pour Cortez ; parce qu’à la vüûë des prefens, Nar- 
vaez marqua plus de joie & d’attachement, que la bien-fean: 
ce n'en demandoit, ‘Il ordonna qu'on les mît à part, aprés 
avoir compté le tout avec une application trop fcrupuleufe, 
-& fans en faire la moindre gratification , même à fes conf. 
dens ; & les Soldats, qui fans faire attention fur leur propre 
avarice , blâment toûjours fort volontiers celle de leurs Capi- 
taines, acheverent de perdre le courage avec l’efperance des 
richefles qu'ils fe propofoient: & leur interêt fe mêlant alors 
de juger des motifs de la divifion, ils trouvoient que Cortez 


| 
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avoit raifon, parce qu’il étoit le plus liberal, | 

Enfin, le Pere Olmedo revint, & le General trouva dans fa 
relation, la confirmation de tout'ce qu'il s’étoit imaginé fur 
le fujet de Narvaez. Le mépris que ce Capitaine avoit fait 
de fes propofitions, parut moins fenfible à Cortez ,.en ce qui 
touchoit fa perfonne, qu’en ce qui blefloit la juftice de fes 
prétentions : & il connut par l’emprifonnement de l’Auditeur, 
qu'un homme qui poufloit l'infolence jufqu’à ce point-là, é- 
toit bien éloigné des fentimens que le fervice du Roi doit 
infpirer. Il écouta fans chagrin, au moins qui parüt, les in- 
jures & les outrages dont on chargeoit fa conduite à l'égard 
de Velafquez: & les Auteurs l'ont loüé avec juftice, de ce 
qu'encore qu'on luy eût rapporté de plufieurs endroits, les 
difcours que Narvaez faifoit imprudemment contre fon hon- 
neur, en luy donnant à tous propos l’infame nom de traître, 
iln'y répondit par ‘aucune injure, & fe contenta, lorfqu'il en 
parloit , de le nommer fimplement Pamphile de Narvaez : ce 
qui étoit l’effét d’une rare conftance , & la marque d’une ame: 
fort élevée au- deffus des pafions, puifqu’on ne fçauroit trop: 
eftimer un cœur qui reçoit les outrages, fans qu’ils donnent: 
aucune atteinte à fa moderation. 

Ce qui fervit à confoler Cortez‘dé ces mépris, füt la con- 
noiflance que le Pere Olmedo luy donna, de la bonne dif. 
poliuon qu'il avoit trouvée dans l'efpric des Soldats de Nar-- 
vaez , dont la meilleure partie fouhaitoit la paix, & avoit peu 


| d’attachement au caprice du Commandant. Cortez en con: 


çut l'efperance de luy faire la guerre, où de l’amener à l’ac-- 
commodement qu'il defiroit, en confiderant la valeur des Sol. 
dats qu'il conduifoit, & la moleffé oule dégoût de ceux de 


| fon ennemi, Il communiqua cette penfée à fes Capitaines : 8" 
| aprés avoir balancé les inconveniens qui fe prefentoient de: 
| tous côtez, ils trouverent que le parti le plus fr, ou le moins: 
 hazardeux , étoit de fe mettre: en campagne, avec le plus * 
| grand nombre de troupes qu'il feroit pofhible d’affémbler, : 
| de faire joindre-celles des Indiens qu’on avoit levez à Tlaf 


cala & à Chinantla, & de s’avancer en corps d'armée vers * 


| Zempoala : mais toûjours dans la refolution de s’arrêrer en 
quelque lieu , où on. pût renoïer de plus prés un traité'de- 


1x, d'autant plus avantageux, qu’on lé £feroit les armes à: 
| Paix, LS MALE | 
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la main, & de fe trouver aufli en un polte, où on pütre- 

cueillir les Soldats de Narvaez qui voudroient abandonner 

fon parti. Cette déliberation publiée entre les Soldats, fut 

reçuë avec de grands applaudiffemens, qui marquerent leur 

joie. Ils n’ignoroient pas l'inégalité qui {e trouvoit entre leurs 

forces & celles des ennemis ; mais ils étoient fi éloignez de 

craindre à la vûë du peril, que les Soldats les moins affection- 

nez difputoient neanmoins aux autres, la gloire de fervir en 

cette expedition: & le General fat obligé d'ufer de prieres, 

& même d'autorité, lorfqu’il falut nommer ceux qui devoient 
relter à Mexique ; tant ils avoient de confiance, les uns fur 

la prudence, les autres fur la valeur, & preique tous fur le 

bonheur de leur General, C'eft ainfi qu'ils appelloient cette 
repetition continuelle de favorables fuccez, qui luy faifoient: 
obtenir tout ce qu'il fe propofoit: qualité fort imperieufe fur 
l'efprit des Soldats; & qui le féroit encore davantage, s'ils fças 
voient rapporter Âleur Auteur, ces effets imprévüûs qu'ils nom- 
ment heureux hazard, parce qu’ils viennent d’une.caufe qu'ils 
ne comprennent pas. 

Cortez palla de cet endroit, à l'appartement de Mote- 
zuma , pour l'informer du voïage qu’on avoit refolu , & 
qu’il vouloit colorer de quelque pretexte fpecieux , fans luy 
découvrir fon inquietude, Mais l'Empereur l'obligea de fui- 
vre une autre metode, en commençant ainfi la converfation: 

u'il avoit remarqué, depuis quelques jours, beaucoup de chagrin 
Jar (on vifage, Gr qu'il le croïoit caufé par la conjontture qui Je pre 
féntoit ; aiant rech divers avis que le Capitaine de [a N ation > qWt 
étoit à Zempoala, avoit de mauvais deffèins contre Cortez ; G con- 
tre ceux qui féivoient [ès ordres. Qu'il n'étoit pas Jurpri qu'ils 
fufent broüillez enfemble pour quelque querelle particaliere ; mais de 
ce qw'étant l'un G l'autre Sujets d'un mème Prince, ls comman- 
doient à deux armées qui paroiffoient ennemies ; puifqu'il faloit 
neceffairement , qu'au moins l'un des deux Commandans für hors des 
termes de l'obeiffance qu'il devoit à fon Souverain. Le General, 
qui ne croïoit pas que Motezuma fut-fi bien inftruit, auroit 
pû être embarraflé de la conclufion de fon difcours, qui le 
furprit ; & même il en fentit quelque trouble interieur : mais 
fa vivacité, qui le tiroit toûjours de parcilles affaires, luyfit 
répondre fur le champ: Que ceux qui avoient averti l'Empereur, 

de la 


———— 
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&e la mauvaife volonté de ces hommes, @ des imprudentes menaces 
de leur Chef, luy avoient mande la verité 5 @ qu'il venois avec 
deffein de luy communiquer cette affaire. Qu'il n'avoir pu luy ren- 
dre ce devoir plutôt ; parce que le Pere Olmedo n'étoit venu que 
Wepuis un moment, luy donner avis de cette nouvelle. Qu'encore 
que ce Capitaine de [a Nation témoignat quelques emportemcns mal 
à propos , on ne devoit pas le confiderer comme un rebelle | mas comme 
un homme abafe par le pretexte [pecieux du férvice de fon Prince; 
parce qu'il éroit envoié comme Subflitut @ Licutenart d'un Gou- 


_ wverneur mal informé, qui refidant en une Province fort éloignée de 


da Cour d'Efpagne, n'éroit pas iuffruit de [ès dernieres refolations, 


€ s'étoit vainement perfuadé que les fonctions de cette Ambafla- 


de luy appartenoient : mais que tout l'appareil de [a pretention ima- 


| ginaire [troit bien-tot diffipé, ans autre diligence, que celle de Ji- 
| gaifier à ce Lieutenant, les pouvoirs en vertu defquels il avoit 
| ne pleine autorité de commander à tous les Capitaines @ Soldats qui 
| aborderoient fur ces côtes: Gr qu'avant que l'avenglement de ce nouveau 


vens l'engageat plus mal 4 propos, il avoit refolu d'aller à Zem- 


_ poala, avec une partie de [es troupes ; afin de donner ordre à ren- 
| voier am pléiôt les Efpagnols qui y étoient , © leur déclarer qu'ils 
| devoient maintenant refpetler les Peuples de l'Empire de Mexi- 
que, comme étant [ous la protection de fon Roi, @ du leur: ce qu'il 
| alloit éxecuter promrement , [e voiant obligé de precipiter [on dés 


part, par le juffe empreffement qu'il avoir, d'empêcher quils ne 


| s'approchaffent plus prés de [a Cour ; puifque cette troupe étant 
_compofee de Soldats moins [ages & moins diftiplinez que les Jiens 
| c'étoit une forte raifon pour ne fe fier pas entierement à leur voifina- 
ge, fans courir rifque d'exciter quelque mouvement dangereux en- 


#re les Sujets de [a Grandeur. | 
Cortez interefloit ainfi l'Empereur, dans la refolution qu'il 


avoit prife : & ce Prince, qui fçavoit les vexations dont les 


‘Zempoales fe plaignoient avec juftice, loiia l’attention que le 


| General avoit au repos de fes Sujets, approuvant fort qu'il 


prit le foin d’éloigner de fa Cour, des Soldats d’un procedé 
f violent. Neanmoins, cemme ils s’écoient déja déclarez en- 


| nemis de Cortez, & fçachant d’ailleurs que leurs forces é- 


roient fuperieures à celles de ce General, Motezuma crut qu’il 
y auroit de la temerité, de l’expofer au hazard d’être préve- 
au par ces troupes, & d'en être envelopé : fur quoy il luy 
| Bbb 
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offrit d'affembler une armée, pour foûtenir la fienne en casde- 
befoin, dont les Chefs recevroient fes ordres, & feroientchar. 
gez de luy obeïr, & de refpeé%er fa perfonne comme celle de 
l'Empereur. Il redoubla: plufeurs fois fes inftances fur cetar- 
ticle, avec un empreffement qui parut tout.à-fait fincere, .&: 
nullement afcété. Cortez le remercia:tres- humblement de” 
fes offres, & fe défendit de les recevoir ; parce qu'à la verité: 
il avoit peu de confiance aux Mexicains,.& qu'il ne vouloit: 
pas tomber dans la faute de mandier du fecours à dés gens: 
qui pouvoient fe rendre les maîtres ; fçachant bien quel eft: 
l'embarras dans les actions de guerre, d’avoir en même. tems- 
la rêre engagée, & le flancexpolé. 

Le General aïant donné cet adouciffement aux motifs quis 
l’obligeoient à faire le voïage de Zempoala, emploïa fes foins aux: | 
preparatifs qui étoient neceflaires; toûjours dans le deffein de fe. 
fervir des intelligences qu'ilavoit parmi les Soldats de Narvaez,. 
avant que celuy- ci fe fût mis en campagne. Il refolut de laifler: 
à Mexique quatre-vingt Efpagnols , fous le commandement: 
de Pierre d’Alvarado , qui luy parut le plus capable de s’ac- 
quiter de cer emploi, parce qu'il avoit gagné l'affection de: 
Motezuma , & qu’aïant de la valeur & de l’entendement, il 
étoit encore tres-adroit Courtifan, dont les manieres d'agir, 
libres & engageantes, avoient de plus toute Ja-refolution ne- 
ceffaire pour ne pas fe rebuter des difficultez, & pour pren: 
dre fur fon efprit ce qu’il ne pouvoit tirer de fes forces. Cor- 
tez luy recommanda, furtout, de conferver à Motezuma cette” 
efpece de liberté qui l'empêchoit de fentir les dégoûts de fa 
prifon ; obfervant neanmoins , autant qu’il feroit poffible, que: 
ce Prince me fongeit à quelques fecretes pratiques: avec less 
Mexicains. Il laiffa en-fa charge le trefor du Roi, & celuy: 
des particuliers. Enfin, il luy reprefenta de quelle importan:, 
ce il éroit, de conferver le pofte qu'ils occupoient en cette 
Cour, & la confiance de l'Empereur ; ces deux points érant la: 
regle & le but de toutes fes actions, il ne devoit point les per: 
dre de vûë, puifqu’ils faifoient tout le fondement de leur:com: 
mune fûreté.. 

IL ordonna aux Soldats, d’obeïr à leur Capitaine, & de fer- 
vir Motezuma avec encore plus de refpeét & de foûmifon,. 
qu'ils n'avoient fait jufqu’à ce tems.là ; & qu'ils entretinflent: 


& 


| 


D'OMMENMINQUE;] LIVRE IF. 379 
toûjours une parfaire corefpondance avec les perfonnes de la 
:Maifon & de la Cour de l'Empereur. Il les exhorta encore à 
-conferver une grande union entre-eux , & beaucoup de mo- 
.deration avec les Mexicains. | 

Cortez dépêcha en même-tems, un Courier à Sandoval, 


| avec des ordres de venir au-devant de fon armée, ou de l’at- 


tendre avec les Efpagnols qu’il commandoit, en quelque poite 
où ils puffent f joindre fans obftacle; & de laiflér la Forte- 


| «refle de Vera. Cruz à la garde des Indiens alliez , ce qui étoit 


‘prefque la même chofe que de l’abandonner entierement : 


|_parce qu'il n’étoit pas tems de feparer fes forces; & que cette 
_:forrification, capable d'être défenduë contre les Indiens, ne 


l'étoit pas pour refifter contre des Efpagnols. Il fit provifion 


| ide vivres en fuffifante quantité , pour ne pas être obligé d’a- 
| : . . k \ hp» ë 
voir recours à la Providence, ou à l’extorfion fur les pauvres 
| Païfans. Enfin, aprés avoir afflemblé les Indiens propres à 
| porter les bagages, le General aïant marqué l'heure du dé- 
| part au point du jour, fit dire une Mefle du Saint Efprit, où 
_silaflifta avec tous fes Soldats; afin de recommander à Dieu le 
| bon fuccez de cette expedition : Sur quoy il protefta devant 
| P'Autel, qu'iln’avoit en vûëé que fon fervice, & celuy du Roi 
Ml ; ) ; 


infeparables en cette occafion : qu'il n'étoit pouifé par aucun 


motif de haine ou d'ambition ; & que cette confideration fe- 
toit toûjours devant fes yeux, dans la confiance qu’il avoit que 


Ja juftice de fa caufe s’expliquoit affèz d’elle.mème , devant 
Dieu & devant les hommes. 
Aprés cela, le General allant prendre congé de Motezuma, 


| luy fit de tres - humbles prieres, D'honorer de à proteltion ce 


petit nombre d'Efpagnols qu'il laiffoit en [à compagnie : Qu'il ne 
des abandonnät pas, en fé feparant d'avec eux 5 parce que le moin- 


| dre changement , on la moindre diminution de Jès faveurs en leur 
endroit, pourroit attirer d'extrémes maux, qui demanderoient d'ex= 


srêmes remedes, fi les Sujets de [a Grandeur reconnoiffoient quel- 


| que alteration en fon procedé : @ qwe partant d'aprés de luy com- 

| blé de fès bien-faits, il féroit au deféfpoir d'avoir quelque fujes 
de s'emplaindre à fon retour, Al ajoûta : Que Pierre d'Alvarado 
|demeuroit, pour reprefenter {4 perfônne 3 @ qu'ainfi, comme les 
| prerogatives attachées à La qualité d'Ambaffidenr luy étoient duës 
à en fon abfènce, il luy laiffait auffi toute Sub ae rendre à [a 


1] 
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Grandeur le tres- humble fervice qu'il luy avoit voie. Qu'il pe 
voit revenir bien-tôt en [a prefénce , libre de tous ces embarras 
afin de recevoir [es ordres , preparer [on voïage, & porter à l'Em- 
pereur fon Maître, avec les prefèns de [a Grandeur, l'affcurance de: 
Jon amitié G de fon alliance, qui fèrois pour fon Prince, un joïaw 
d'un prix incflimable. 

Motezuma parut encore affligé, de ce que Cortez fe mer 
toit en campagne, avec des forces fi difproporrionnées à celles: 
de {on ennemi. Il luy dit: Que s'il avoir befoin. du [ecours de’ 
Jès armes, afin de micux: faire comprendre [és raifons, qu'il dife- 
rat d'en venir à une rupture owverte , jufqu à ce qu'on et aflem- 
blé un corps de [ès Sujets, qu'il tiendroit prèt a marcher, en tel 
nombre qu'il plairoit 4 Cortes. Il luy. donna [a parole de ne point: 
abandonner les Ejpagnols qu'on luy laiffoit avec Alvarado, € de: 
ne point changer de logement durant [on abfence.. Herrera ajoûte 
que l'Empereur, fuivi de toute fa Cour, accompagna fott: 
loin le General : mais par: une malice premeditée, cer Auteur 
attribuë la civilité extraordinaire de Motezuma, au defir quil: 
avoit de fe voir délivré des Efpagnols ; fuppofant qu'il étoit 
déja dégoûté de Cortez, & qu'il lehaïfloir. Ce qui paroïit,. 
eft qu'il garda fidelement fa parole, en demeurant dans fon: 
appartement, & dans les termes de la bienveillance pourles 
Efpagnols ; quoyqu’on eñt excité de grands: troublés, quil, 
pouvoit appaifer en- retournant d: fon Palais: & tanten.cer 
qu'il fit pour défendre les Efpagnols qui étoient auprés de: 
fa perfonne, qu’en ce qu'il ne vonlut pas faire contre les a-, 
tres, durant que leurs forces étoient. ainfi.defunies ; il.eftiaifé: 
de reconnoître qu'il futtotjours conftant dans la: finceriré de: 
{es intentions pour eux. Il eft vrai qu'il fouhaitoir.üe.les:ren- 

-voïer, parce que le repos de fon Etat:le demandoit ainfi; mas 
il ne prit jamais la refolution de rompre avec eux, ni de cef- 
fer de refpecter l'engagement. de la fauve garde Roïale quil: 

- leur avoit accordée : & quoyque ces attentions ne foient pas: 
d'un Prince barbare, & qu’elles paroiflent:peu convenables au 

* caraétere de Motezuma , on doit, regarder. cetté revolution 
d'efprit & de cœur, comme une de ces merveilles: dont il plut: 
à Dieu de faciliter la conquête de cet Empire. En effet, certe: 

inclination & cette crainte refpe&ueufe qu’il avoit pour Cor- 
tez , heurtoient dé droit fil fon orgucilleufe fierté : & ces: 


LA 
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deux mouvemens, fi oppofez a fon genie, céncient fans dou. 
te du Ciel tour ce qu’ils n’avoient point de la Nature, 


CHAPITRE VIIE 


Cortez marche vers Zempoala: & [ans obtenir les troupes 
quil efperoit tirer de Tlafcala, dl pourfuit [a mar. 
che jufquà Motalequita , où il reprend la negociarion 
d'un traité de paix ; mais aïant reç une nouvelle in- 
jure, il fè refout à la guerre. 


LN commença la marche, fuivant le chemin de Cho: 
lula, avec toutes les précautions qui établiffent Ja fûre2 

te d’une armée, & que les Soidats obfervent aifément , lorf: 
qu'ils fçavent la guerre, & qu'ils font accoñtumez à obeïr fans 
raifonner. Fls furent reçûsen certe Ville, avec unempreff:menc 
agreable ; la crainte fervile qui avoit enfeigné la foûmifion 
à. ce Peuple, étant déja convertie en une veneration refpec- 
tueufe, L'armée paffa de ce lieu, à Tlafcala, où elle trouva 
un magnifique correge, compolé de la Nobleffe & des Sena- 
teurs, qui vinrent. au devant d'elle , à demi: lieuë de cetre 
Ville. L'entrée que les Efpagnols y firent fut celebrée par 
des démonftrations de joie qui répondoient au nouveau me- 
rite qu'ils avoient acquis, par la prife de Motezuma, & para 


mortification de l’orgueil. des Mexicains ; cireonftances qui 
: nl 


redoublerent les applaudiflemens, & le bon traitement qu’on 
fit à l’armée, Les Senateurs s’aflemblerenc aufi tôt, afin de 
déliberer fur la réponfe qu’on dévoit faire à Cortez, & für 
les troupes qu’il avoit demandées à la Republique : {ur quoy 
nous trouvons une autre guerre entre les Auteurs, qui nes’ac- 
cordent point fur cet article ; malheur ordinaire aux Relations 
qui traitent de la conquête des Indes, & qui nous obligent 
quelque- fois à embraffer le vrai. fémblable, & d’autres fois à: 
chercher le poflible avec peine. Bernard Diaz dit que Cor: 
tez demanda quatre mille hommes au Senat, & qu’on les luy 
refuf , fous precexte qu'ils n’ofoient prendre les armes contre. 
D: | Bbb à, | 


382 H IST ORMRE DELA CON QUESTE 
des Efpagnols ; parce qu'ils ne fe fentoient point capables de 
refifter aux chevaux, & aux armes à feu. Au.contraire, Her- 
rera foûtient qu’ils accorderent au General fix mille hommes 
effectifs, & qu'ils en offrirent un plus grand nombre, [lajoû- 
te que ces Indiens furent enrôlez dans les Compagnies Efpa. 
gnoles ; mais qu’à trois lieuës de T'lafcala ils demanderent leur 
congé , parce qu'ils n'étoient pas accoûtumez à combatre 
hors de leur Province. Quoyqu'il en foit: car enfin, cette dif. 
cution n’eft pas fort importante; il eft certain qu'aucuns Ta 
calteques ne fervirent en cette expedition, :Cortez demanda 
ce fecours, à deffëin de faire du bruit & de l'éclat parmi les 
Soldats de Narvaez , plûtôt que par aucune confiance qu'il 
eût en leursarmes, ni qu’il fit cas de leur maniere de combatre 
contreles Efpagnols, D'ailleurs, il eft conftanc qu’il fortit de 
Tlafcala fans fe plaindre, & fans denner aucune atteinte à la 
confiance reciproque entre les Efpagnols & les Habitans de 
cette Ville: car 1l les rechercha depuis, & il les trouva prêts 
à le fervir, quand il en eut befoin contre les autres Indiens, 
où ils témoignoient beaucoup de valeur & de refolution, aïant 
confervé leur liberté en dépit des Mexicains, fi prés de leur 
Ville capitale, & fous un Prince qui uroit fa plus grande gloire 
du nom de Conquerant,. ES ! 
L'armée ne fejourna pas à Tlafcala, & elle pafla à gran- 
des journées jufqu’à Motalequita , Bourgade d’Indiens alliez, 
éloignée de douze lieuës de Zempoala, où Sandoval arriva 
prefque en même-tems avec fa troupe, & fept Soldats de plus, 
qui etoient paflez de l’armée de Narvaez à Vera: Cruz, aprés 
l’emprifonnement de l’Auditeur Vafquez., qui leur avoit fait 
croire que le parti qu'ils foütenoient n’étoit pas le plus jufte. 
Cortez apprit de .ces Soldats, tout ce qui fe pafloit dans le 
quartier de fon ennemi; & Sandoval [uy en donna encore des 
lumieres plus affürées: parce qu'avant que de partir, ilavoit 
trouvé moïen d'introduire à Zempoala deux Soldats Efpa- 
gnols, qui fçavoient imiter parfaitement les manieres & les 
actions des Indiens, & dont le teint ne démentoit pas cette 
reflemblance. Ils fe dépoüillerent volontairement & avec plai- 
fir; & couvrant leur nudité de quelques ornemens propres 
aux [ndiens, 1ls entrerent au matin dans la Ville, chacun 
avec un panier de fruits fur la tête: & s'étant mêlez avec les 
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Haïlans qui vendoient cette forte de marchandife, ils la tro- 
querent contre des grains de cryftal ou de verre avec une 
fimplicité & une avidité de Villageois fi bien contrefaite, que 
perlonne ne prit garde à leur déguifement, & qu'ils eurent 
la liberté d'aller par toute la Place, & de fe retirer avec les 
connoiffances qu'ils fouhaitoient : mais comme ils n’en furent 
pas encore fatisfaits, & qu'ils voulurent s’éclaircir de la ma. 
niere dont on faifoit la garde en cette armée , ils y retourne. 
rent un autre jour, chargez d'herbes, avec quelques Indiens 


| qui étoient allez au fourage;.& ils ne reconnurent pas feule- 


ment le peu de vigilance des Officiers & des Soldats de ce 


| quartier, mais encore ils en-apporterent une preuve, en ame- 


nant à Vera-Cruz un cheval qu'ils enleverent, fans qu’on les 
en empêchät, Il arriva par hazard que ce cheval apparte- 


| noit au Capitaine Salvatierra, un de ceux qui animoient da- 
|vantage Narvaez contre Hernan Cortez ; ce qui rendit la: 


prife plus confiderable, Ces Efpions firent ainfi cout ce que 
l'adrefle & le cœur pouvoient contribuer à leur reputation:- 


| neanmoins leurs noms ont été malheureufement oubliez en: 
cette action, & en une Hiftoire où on rencontre à chaque pas 


des exploits de moindre confideration, qui font honneur au: 


nom de ceux qui les ont éxecutez.. 


Cortez fondoit une partie de fes efperances fur l'ignorance 
de fes ennemis en l’art de la guerre. La negligence dont: 


 Narvaez conduifoit fes troupes .excitoit divers mouvemens: 
| en fon imagination, qui pouvoient naître du mépris que Nar- 


vaez faifoit du petit nombre des Soldats de Cortez: & celuy- 


| cile connoifloit aflez ;. mais il n’étoit pas fâché de voir que: 


ce mépris faifoit naître une faufle confiance favorable à fes. 
deffeins, & qui fembloirt combatre en fa faveur : en quoyil 


| raifonnoit fur de bons principes , puifqu’il eft certain que cet- 


te efpece dé confiance, eftennemie des précautions, & qu’elle: 


_a-ruiné: plufieurs Capitaines, Ainfi on doit la compter entre: 
| les plus grands perils qu’on court à la guerre ; d'autant qu'il. 


arrive fouvent, lorfqu’on en vient aux mains, qu'on fe trou- 


| ye batu par l'ennemi qu’on méprifoit. 


Cependant le General fongeoit à preparer en diligence tout 


ce qui luy étoit neceflaire, & à preffer Narvaez par des inftan… 
ces d'un accommodement, avant que d'en venir a une rupture 
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ouverte de fa part. Il fit donc une revüé de fes Soldats, qui 
fe trouverent au nombre de deux cens foixante.fix Efpagnols, 
en comptant les Officiers, & la troupe de Sandoval , outre 
les Indiens de charge qui portoient le bagage : aprés quoy 
Cortez envoïa pour la feconde fois le Pere Glmedo, afin de 
faire les derniers efforts pour parvenir à une bonne paix: & 
comme ce Religieux luy eut mandé le peu de fruit qu'il tiroit 
de fa negociation, le General defirant mettre toute la juftice 
de fon côté, ou peut-être gagner du tems, afin que les deux 
mille Indiens quAl attendoit de Chinantla puffent fe joindre 
à fes troupes , refolut d’envoïer le Capitaine Jean Velafquez 
de Leon; dans la creance que la mediation de cet Officier fez 
roir mieux recûë, à caufe de fa qualité, & même qu'il étoit 
parent de Diego Velafquez. Cortez avoit eu depuis peu des 
preuves tres-folides de fa fidelité, par des proteftations que 
Velafquez luyavoitfaites, de mourir à fon côté, en luy mets 
tant entre les mains une lettre que Narvaez luy avoit écrite, 
pour l'inviter par de grandes promeffes, de prendre fon parti: 
& le General répondit noblement à cette generofité , en cons 
fiant à la franchife & à la probité de ce Capitaine , une nego- 
ciation fi delicare. | | 

Lorfqu'il arriva à Zempoala, tout le monde crut qu'il vez 
noit fe ranger fous les étandars de fon parent; & Narvaezalla 
au-devant de luy, avec beaucoup de joie: mais quand Ve- 
lafquez luy eut expofé fa Commiflion, & que ce Comman: 
dant connut qu'il s’engageoit à foûtenir le bon droit de Cor- 
tez, il l’interrompit, & fe fepara de luy incivilement, quoy! 
qu'il luy reftât encore quelque efperance de reduire ce Capi2 
taine; puifqu’avant que de renoüer la converfation, il comman: 
da que l’on fit une revüë generale de toute fon armée en pre: 
fence de Velafquez , à deflein de l'étonner, ou de le con 
vaincre par cette vaine oftentation de fes forces. Quelques 
perfonnes confeillerent à Narvaez de le faire arrêter ; maisil 
n'ofa, parce que cet Officier avoit beaucoup d'amis dans 
{on armée : au contraire, il Pinvita à dîner , où il fit trouver 
tous les Capitaines les plus attachez à fes interêts, afin qu'ils 
luy aidaffent à le perfuader. La converfation commença par 
des complimens & des honnêtetez : & peu de tems aprés on 
en vinc à quelques railleries contre Cortez, qui fembloient 
encore 
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encore échaper dans la chaleur du répas. Velafiuez ne vou. 
jant pas ruiner fa negcociation, difimula d’abord : mais quand 
il vid que la raillerie devenoit offénfante, & tournoit en in. 
vectives, fa patience échapa tout d’un Coup ; & élevanr fà 
voix il dit: Qu'on tint d'autres difiours, Puifqu'ils ne devoicent 
Pas, devant un homme de [a qualité, parler mal de [in General 
qui étoit aifènt; ex que le Premier d'entre-eux qui ne tiendrois 
Pas Cortez , C* tous ceux qui le fuivoient, pour bons Ge fideles Su- 


| Jets du Roi, n'avoit qu'a le luy dire en particulier, @ qu'il le defa- 


éféroit de cette apinion. Tous ces braves fe türent, & Narvaez 
même parut embarraffé, fur la maniere dont il devoir répondre. 


| Il n'y eut ge” jeune Capitaine, coufin de Diego Vclafquez, 


& qui porbéit le même nom, qui prit la parole, & dirà cet 
Ofücier : Que celuy qui foñtenoit avec tent d'ardeur la canfe d'un 


| éraître, ne tenoit rien du [ang des Felajquex, où ne meritoit pas 
| d'en être forti, À quoy Jean Velafquez répartit par un démen. 


t; & tira l'épée, avec une refolution fi déterminée de châtier 
ce jeune homme, que tous les conviez eurent beaucoup de 


| peine à le retenir : & enfin, is le prierent de rerourner au 
_ camp de Cortez , afin d'éviter les accidens que fon fejour 
_Pourroit produire ; ce qu’il fic fur le champ, emmenant avec 
| loi le Pere Olmedo. Il dit en partant, quelques paroles, avec 
_ Un Emportément quimenaçoit d'une promte vengeance, ou au 


moins, d’une rupture ouverte. 
Quelques Officiers de Narvaez furent mal fatisfaits, de ce 


| qu'on laïfloit partir ce Capitaine, fans l’accommoder avec 


fon parent ; afin d'écouter fes propofitions, & d'y répondre, 


bien ou mal, fuivant ce qui conviendroit, Ils difoienr: Qu'un 


bomme du merite G de la qualité de V elafquex, devoit être traité 


avec plus d'attention. Qu'il faloit fappofèr qu'une perfonne de bon 


|efprit, G* d'une probité connuë, ne viendroit pas leur porter des pro- 


pofitions extravagantes on déraifénnables. Que les formalitez de 


: . . 1 e e / à 
da guerre w'alloient pas jufqu'a ôter la liberté de fe faire écouter; 
LG" que ce n'étoit pas une bonne politique, ni une bonne voie de 


€ rendre redoutable à [on ennemi , que de [ay faire Connoître qu'o# 
» 4 y 4 


craignoit fes railons. Ces difcours paflérent bien-tôt des Ca- 


pitaines aux Soldats, qui s’expliquoient fi librement fur le peu 

de f6in que l’on prenoit de juitifier ieur conduite en toute 

gette guerre , que Narvaez fut contraint, Bone. appaifer ces 
h Cce 


- 
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bruits, de choifir un Officier, qui allât en fon nom, & en ces: 
luy de tous les Efpagnols de fon parti, faire quelques excu-: 
fes fur ce qui s’étoit pañié ; &c fçavoir de Cortez même, ce: 
que Velafquez devoit propofer. Ils donnerent cette commif- 
fon au Secretaire André. de Duero, qui-leur parut propre. 
pour cet emploi; parce qu'il étoit moins animé que les au- 
tres contre Cortez; & qu'étant creature de Diego Velafquez,, 
il ne manqueroit pas de confiance auprés de ceux qui vou- 
loient empêcher un-accommodement. 

. Cependant, Cortez aïant entendu le Pére Olmedo & Jean: 
Velafquez , reconnut qu’il n’ayoit fait que trop d’avances pour! 
obtenir une bonne paix ;.& jugeant qu'il étoit Es de com 
mencer la guerre , il fit marcher fon armée, à deffein de s'ap- 
procher de plus prés, & de s’emparer de quelque pofte avan-- 
tageux , où il pûr attendre les Chinanteques , & agir fuivanti 
les occafons qui fe prefenteroient, 

’rmée étoit en marche, lorfque les Coureurs de Cortez” 
luy donnerent avis que Duero venoit de Zempoala pour luys 
parler. Le General alla le recevoir, avec quelque efperance : 
dun accord dontil fe fatoir. Ils fe falüerent & s’embrafle- 
rent plufieurs fois, en renouvellant les proteftations de leur: 
ancienne amitié. Tous les Capiraines vinrent témoigner leur* 
joie au Secretaire ; & Cortez, avant que d'entrer en matiere” 
far fa negociation, luy fit quelques prefens; & luy en promit* 
encore davantage. It le retint jufques au jour fuivant , aprés. 
qu'il l’eut invité à manger; &t durant tout ce tems, ils eurent! 
diverfes conferences tête à tête, avec beaucoup de franchie, 
Ïls craioient des moïens de reünir-les-deux- partis; chacun 
d'eux paroiffant fouhaiter avec pafñon , de trouver quelque. 
voie pour adoucir Narvaez , dont l’opiniätreté étoit l’unique: 
obftacle qui traverfoit l'accommodement. Cortez en vint jufs 
ques à offrir de luy ceder la conquête de Méxique, & de mar: 
cher avec fes gens à d’autres-entreprifes : & Duero, qui le” 
voïoir agir frnoblement avec un ennemi declaré,, luy propofa 
une entrevüé avec Narvaez , croïant qu'il pourroit l'obtenir 
de:ce Commandant, & que toutes les difficultez féroient plus: 
aifément levées dans une conference, où les deux Chefs s'ex- 
pliqueroient par leur propre bouche. Quelques Auteurs di: 
fent que Duero avoit ordre de propofer cette conference ; &e 


z 
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d'autres, que ce fut une penfée de Cortez. Quoyqu'il en foit, 
ils conviennent tous qu'on regla cette entrevüë aufli-tôt que 
le Secretaire fut retourné à Zempoala, & qu'on en drefla par 
fes foins une capitulation autentique, defignant l'heure & le 
lieu où on devoit tenir la conference; chacun des deux Com. 
mandans aïant donné fa parole par écrit, de fe rendre, accom- 
pagné feulement de dix Officiers, afin qu'ils fuffent témoins 
| de ce qui feroit dit & arrêté. 
Mais du même-tems que Cortez fe difpofoit à éxecuter de 
| fa part la capitulation, André de Duero l'avertit en fecret, 
qu’on luy preparoit une embufcade , à deffein de le prendre, 
ou de le tuer. Cet avis, qui venoit de fi bon lieu, fut enco- 
| re confirmé par d’autres perfonnes qui confervoient quelque 
.corefpondance avec luy : ce qui l’obligea de faire connoître à 
Narvaez,, que fa trahifon étoeit découverte. Ainfi dans la pre- 
| miere chaleur de fon reffentiment, Cortez luy écrivit une let. 
tre, par laquelle il luy déclaroit la rupture du traité, & remet. 
toit à fon épée à tirer fatisfaétion de la perfidie de ce Com- 
“mandant. Sans cette connoifflance, le procedé noble & fin- 
.cere de Cortez alloir le jetter aveuglément entre les mains de 
“fon ennemi, & il eut de la peine à fe difculper devant fes Sol 
 dats, de cette faute de précaution, & de cette confiance pre. 
\cipitée qu'il accordoit à Narvaez, aprés avoir eu tant de 
marques de fa mauvaife volonté. On ne peut neanmoins ac. 
.cufer d’imprudence la fincerité de Cortez en cette occafion; 
.puifque le manquement de parole & de foi dans les traitez, 
-eft une infamie dont on a peine à foupçonner un ennemi ge. 
mereux : d’autant plus que les perfidies ne tiennent point de 
‘lieu entre les ftratagêmes ; & que ces tromperies qui donnent 
atteinte l'honneur, ne font point comptées entre les furprifes 
que la guerre autorife, | | 
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Cortex, s'avance jufques à une lieuë de Zempoala. Nar- 
vaex fè met en campagne avec fon armée; le maux 
vais tems l'oblige à fe retirer : € [ur cette nouvelle, 
Cortez, forme le defféin de l'attaquer dans Jon quar: 
tien. | | 


TN Ortez demeura plus animé qu'irrité, de cette derniers 
(ie de Narvaez. Un ennemi dont les fentimens 
avoient tant de baflefle, luy parut indigne de fon reflentif 
ment; jugeant d’ailleurs qu'un homme qui vouloit gagner une 
viétoire aux dépens de fa reputation, n’étoit pastrop aflûré de 
fes troupes, ni de fa perfonne même. Il hâta la marche de. 
fon armée, n'étant pas néanmoins encore bien déterminé fur 
ce qu'il devoit entreprendre ; mais aïant le cœur plein d’une: 
certaine confiance qui foûtient la refolution d’un General, 8 
qui femble prévenir les Heureux fuecez par l’efperance, ihfe 
campa à une lieuë: de Zempoala, dans: un pofte fortifié en 
rête du ruifleau auquel ils avoient donné le:nom:de Riviere 
des Canots, & aïant à dos la Ville de Vera. Cruz. Ees Soldacs 
trouverent en ce lieu, affez de maifons pour fe mettre à cou 
vert des ardeurs du Soleil, & pour avoir la commodité de fe 
délaffer des fatigues d’une marche precipitée ; & le General 
- fit avancer des fentinelles bien au-delà du ruifleau, Il donna: 
les- premieres heures au repos des Soldats ; fe refervant à deli: 

erer avec les Capitaines, de ce qu'il faloit faire, fuivanc les 
avis qu’il attendoit de l’armée des ennemis, où il avoit gagné. 
des amis, & où il croïoit que tous ceux qui n’approuvoient: 
pas cette guerre , le deviendroient: dans l’occafion. Ce fut: 
cette fuppoñtion, & le peu.d’experience de Narvaez, qui luy: 
donnerent l'affürance de s'approcher fi prés de Zempoa. 
la , fans craindre qu’on le taxât d’imprudence , ou de teme: 
rite. HE 
Narvaez fut informé de ce mouvement, & du lieu où fon: 
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ennemi étoit pofté. Alors, avec précipitation plus Impetueu- 
fe que dihgenre, & qui degeneroit en defordre & en confu- 
fon , il voulut fe mettre en campagne, Il fir publier la guer. 
re, comme fi elle n’eût point été déja publique; & mit à deux 
mulle écus la tête de Correz, & celles de Sandoval & de Ve: 
lafquez à quelque chofe de moins. Ce Commandant ordon- 
aoit plufieurs chofes en même-tems, avec un air chagrin: {es 
erdres étoient mêlez de menaces; & il paroifloit de la crain- 
te dans le mépris qu'il témoignoit de fon ennemi. Enfin fon. 
armée fe mit en bataille, fans qu’il en prit le foin ; mais {és 
Capiraines fe rangerent d'eux-mêmes, par hazard, & fans 
prendre fes ordres, Aprés avoir marché environ un quart de 
lieuë, Narvaez s'arrêta , à deflein d'attendre Cortez à la came 
pagne ; fe perfuadant folement que ce General auroit aflez 
peu de lunriere pour l’attaquer en un pofte où fon ennemi pou- 
voit s’aider avec tant d'avantage du grand nombre des Sol- 
dats qu’il conduifoit. Il demeura tout un jour en ce lieu, & 
en cette vaine creance;, perdant du tems, & flatant fon ima- 
gination de diverfes penfées, dont il tiroit de la joie & de 12 
confiance. J partageoit déja tout le butin à.fes Soldats, & 
tous les trefors de Mexique à fes Capitaines : & fans fon. 
ger à la bataille, il ne parloit qué-de la viétoire. Cepen- 
dant le Soleil fe coucha dans'un nuage qui avança la nuit, & 
qui répandit , peu de tems aprés, une fi grande abondance 
d’eau ; que les Soldats de Narvaez maudirent. la forrie, & 
crierent qu’on les ramenäât au quartier. Les Capiraines-eurent 
bien.tôt leur: part de-l’impatience : & le Commandant, qui 
n’étoit pas moins fenfible àl'incommodité, ne fit pas de grands 
efforts: pour: les retenir ;, outre qu'ils m'étoient pas ACCOÛtUMEZ 
à refifter aux injures du tems', & que plufieurs avoient peu 
d'inclimation pour une guerre qui pouvoit.avoir de fi ficheu. 
fesunesih esbau) roses 1er) 9b'ert:enplanp ao 9 li 
On avoit appris que Correz: fe:tenoit ferme. en: fon/poite 
de: lautre côté du ruifleaus ainfi les Soldars.& les Officiers 
crurent', avec quelque forté, d'apparence, qu'ils n’avoientrien 
à craindre durantçette nuit ,.&-comme:ün.ne trouve jamais 
de difficulté aux raifons que le defir:infpire, tout.le monde 
conclut à la retraite:qu'ils firenten-defordre, en courant chers 
cher. le couvert comme des gens qui fuïent;, Neanmoins 
Ccc iüj | 
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Narvaez ne voulut pas feparer fes troupes ; parce qu'il pré: 
tendoit retourner en campagne le lendemain, plütôt que par 
aucune crainte qu'il eût de Cortez, quoyqu'il affetât de 
prendre Le pretexte du foin qu'un General doit avoir, lorfque 
l'ennemi eft proche. Il logea donc toute {on armée dans le 
principal Temple de la Ville, qui confiftoit entrois donjons 
ou Chapelles, peu éloignées l'une de l’autre, en une fituation 
avantageufe & d’une grande étenduë , où l’on montoit par un 
efcalier fort ghiffant & difficile, qui dennoit encore plus de 
füreré à la hauteur. On garnit de toute l'artillerie le haut de 
l'efcalier, qui fervoit de paillier, onu de veftibule, :Le Com- 
mandant choifit pour fon logis le donjon du milieu, où il fe 
retira avec quelques Capitaines, & environ cent Soldats ; :&c 
il partagea le refte de fon armée dans les deux autres. Il en- 
voïa quelques Cavaliers batre la campagne, & détacha deux 
fentinelles fur les avenuës. Aprés ces diligences, qui à fon 
avis ne laifoient rien à fouhaiter dans l’art le plus rafiné de 
la guerre, Narvaez donna au repos le refte de la nuit, fiéloi. 
oné de toute forte de danger, au moins en fon imagination, 
qu'il s’abandonna au fommeil, fans aucunerefiftance de la part 
des foucis, s) +593 
André de Duero dépêcha aufi:tôt à Cortez un homme 
de confiance, qu'il n’eut pas de peine à mettre hors de la 
Place ; afin de luy faire fcavoir la retraite de Narvaez , & la 
maniere dont il avoit difpofé le logement de fes troupes. Le 
déffein du Secretaire .étoit d’avertir fon ami quil pou- 
voit. pafler cette nuit tranquillement , plitôr que de le 
provoquer à quelque entreprife ; mais ce Generalne fut pas 
Jong-temsà fe déterminer{ur.cec avis, à faifir l’occafion favo- 
rable qui fembloit l'inviter. Il avoit medité fur tous les di- 
vers incidens que cette guerre pouvoit produire : & comme 
il eft bon quelquefois de fermer les yeux fur les dificultez, 
que l'éloignement fait paroître plus confiderables, & qu'il y 
a des occafions où le raifonnement fait tort à l’éxecution, 
Cortez affembla d’abord fes Soldats; &il les mit en ordre de 
bataille, quoyque l'orage ne fût pas encore:ceflé : mais ces 
gens endurcis a ‘de, plus: rudes fatigues , obeïrent auf tôt, 
fans fe plairidie, nidemander la raifon de ce mouvement 
imprevi ; tant ils fe repofoient fur la conduite de leur Gene. 


oi) 
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sal. Ils pafñlérent le ruiffeau, dans l’eau jufqu'à la ceinture: 
& aprés avoir furmonté cette difhculté, Cortez leur fit un 
difcours , où 1l leur communiqua fa refolution, fans la mettre 
en deute, & aufh fans refufer le confeil qu'on pourroit luy 
donner, Il leur apprit le defordre de la retraite des ennemis, 
que la rigueur du tems avoit obligez à fuir en leur quartier ; 
& la confufion de leurs logemens dans les tours de ce Tem. 
ple.. Il leur reprefenta fortement l’indolente tranquillité de 
ces gens , & de leurs Officiers ; & la facilité qu'on auroit 
à les attaquer, avant qu'ils fe fuffent retinis pour former un 
bataillon : & voïant que fon deflein n'étoit pas feulement ap- 
prouvé, mais encore applaudi, il pourfuivit avec une nou- 
velle ardeur, Cette nuir, dit-il, mes arts, le Ciel nous met entre 
_ des mains l'occafion la plus favorable, que nos defirs mêmes fe puifèns: 
| figurer. Vous allez maintenant avoir des preuves de la confiance 
que j'ai en vôtre valeurs € je va déclarer jéfques à quel poins* 
elle éleve mes penfèes & mes defféins: Il ny a qu'un moment que: 
mous attendions 205 ennemis , C* que nous efperions les vaincre, 4° 
| da faveur de ce ruiffean qui nous couvroit ; CG maintenant nous Les: 
|senons endormi G fèparex,, für la foi du méprs qu'ils fout de’ 
HOUS » œ qui nous PTocure Ces avantages: Cette bontenfe Impatict- 
| ce qui leur à fait abandonner la campagne pour éviter la rigueur 
de l'orage, qui eff un mal neceflaire, @ d'ailleurs fort pes confi- 
| derable, doi nous apprendre de quelle maniere le repos eff coûté 
«par des gems qui le cherchent aves tant de mollefft, de qui le pren 
ent fans aucun [oupçon.  Narvaex ignore l'éxaflitude. que la 
guerre demande : [ès Soldats tout neufs n'ont jamais vé que certe 
_occafion , où la nuit'ne leur [èrs pas favorable pour fe rallier fans 
_ difrdre, durant l'obfiurité. Plufieurs encore font mal [iti fèrrs de: 
| deur Commandant : quelques-uns font affetlionnez à nôtre partis © 
él s'en trouve un affez bon nombre qui ontien horreur ceite guerre, 
comme étant entreprife contre nous de gaïcté de cœur, & fans 
raifon: G* vous fçavex que les bras deviennent pefans Ce encour: 
dis, lorfqu'ils agiffent contre lé mouvement:de la volonté. Nous 
| devons traiter les uns © les autres comme des ennemi. juges 4° 
ce qu'ils Je déclarent x puifque c'eff la viétoire qui doit decider qui, 
d'eux, 04 de nous, doit porter le nom de traîtres: 1leff vrai que: 
da raifon eff pour nous 5 mañ 4 la guerre, laraifon eff tokjeurs. 
contre. les negligens | @ fè range ordinairement. du côté du: 
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vainqueur. Nos ennemis viennent ufurper tout ce que vous avez 
acqui ; Ge ils w'afpirent à rien Moins ga fe rendre maîtres de 
vôtre liberté, de vos biens, © de vos efperances. Lis s'attribuëront 
vos victoires , les Pais que vous avez conquis aux dépens de 
vôtre fang, @ toute la gloire de vos exploits. Ce qu'il y 4 de 
plus cruel, ef qu'en s'eforcant de mettre le pied Jhr nos sètes, ils 
cherchent encore à rainer le férvice du Roi, @ les progrex de nôtre 
Religion , qui fè perdront avec nous: C* q#0jque Le crime [oit far 
leur compte, on donters quels férent les “conpables. Le feul moien 
de prevenir ces maux, eff de combatre en ce moment, avec la va- 
leur que vous aveX toñjours témoignée : C'eff ce que vous Jfaurez 
mieux faire que je ne puis le dire. Aux armes, mes amis ; la vic- 
soire s'eff toñjeurs déclarée pour vons. Animez vôtre cœur, par la 
whé du férvice que vous devex 4 Dies, © au Roi. Aïe? l'hon- 
peur devant les yeux ; G fongez que vous combatez pour une jufle 
canfè. Le vous Accompagner ai dans les plus grands dangers ; Gr je 
cherche moins à vous animer par mes difiours, qu'a vous per/sader 
par mon exemple. | | | 
Ce difcours de Cortez infpira ‘une telle ardeur à fes Soldats, 
qu’ils le preflerent de marcher fans rerardement, Ils admi- 
roient reus fa prudence & fa refolution; & quelques-uns luy 
protefterent que s’il fongeoit encore à s'accommoder avec 
Narvaez, ils ne luy obeïroient pas. Ces paroles de gens dé- 
terminez, ne déplûrent pas au General; parce qu’elles par- 
toient du cœur, & non pas d’un efprit de rebellion, Il for. 
ma , fans perdre de tems, trois petits bataillons, qui devoient. 
marcher à l’afflaut les uns aprés les autres. Sandoval com- 
mandoit Je premier, compolé de foixante hommes, en comp: 
tant les Capitaines George & Gonzale d’Alvarado, Alonfe 
d’A vila, Jean Velafquez de Leon, Jean Nuñez de Mercado, & 
nôtre Bernard Diaz del Caftillo. Le Meftre de Camp Chrifto 
hle d’Olideutla conduite dufecond,aufli de foixante hommes, 
afifté d'André de Tapia, Rodrigue Rangel, Jean Xaramille, 
& Bernardin Vafquez de Tapia. Le General commandoit le 
dernier bataillon, & avoit auprés de fa perfonne les Capitai- 
nes Diego d’Ordaz, Alonfe de Grado, Chriftophle & Mar- 
tin de Gamboa, Diego Pizarre, & Dominique d'Albuquer, 
que. L'ordre était que Sandoval, avec fa troupe, feroit des 
premiers efforts pour gagner l’efcalier du Temple, & Gtet 
à aux 
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aux ennemis l’ufage de leur artillerie : aprés quoy il devoit par- 
zager fes Soldats, afin d'empêcher des deux côtez la comnu- 
nication des autres donjons. Cortez [uy recommanda, fur 
tout, de faire obferver un grand filence à fes Soldats, Olid 
eut charge de courir le plus vite qu'il pourroit , arraquer à 
vive force le donjon où.Narvaez .étoit,: & Cortez devoir le 
fuivre, afin d'animer les Soldats, & de porter du fecours où il 
feroit neceflaire ; faifant alors retentir les tambours, & les au. 
tres bruits de guerre , afin que la furprife mit en defordre & 
en confufion le premier mouvement des ennemis. 

Alors le Pere Oimedo fit. une éxortation Chrêtienne, fon- 
| dée fur ce principe, qu’ils alloient combatre pour la caufe de 
Dieu ; & qu'ainfi ils dévoient fe mettre en la difpoftion de 
meriter fes graces & fon afiftance. On trouvait fur ce che- 
min une Croix , que ces mêmes So dats avoient plantée en 
allant à Mexique; & lorfqu’ils y furent arrivez, & que tous 
les Soldats & Officiers fe furent profternez à genoux, le Pere 
leur di&ta un A@e de Contrition, qu'ils repeterent fort devo- 
tement : & aprés avoir ordonné de reciter la Confefion gene. 
rale, il leur donna la Benedi&tion & l’Abfolution ; laiffant 
leurs cœurs animez d’unefprit plus faint, & aufli genereux que 
le premier, puifque le repos de la confcience ôte aux perils ce 
qu'ils ont d’affreux, & donne un plus nob'e motif au mépris 
de la mort. | 

Aprés cette pieufe précaution, Cortez rangea fes trois ba 
taillons, marquant aux Piquiers & aux Arquebufiers les pof. 
tes qu'ils devoient tenir. Il repeta les ordres aux Comman- 
dans; & recommandant le filence à tout le monde , il don- 
na pour mot /e Saint Efprit, dont on celebroit la Fête le jour 
même de cette ation. Aprés quoy il fit marcher au même 
ordre qu’on devoit combatre, & au petit pas; afin que les 
Soldats allaffent au combat fans être fatiguez de la marche, . 
& aufli pour laiffer aux ennemis le tems de s’abandonner au 
fommeil: pretendant s’aider de leur negligence & de leur tran- 

uillité, pour les batre avec moins de rifque; fans faire au 
cun fcrupule d’emploïer en cette occafion, & contre fa ma- 
niere d'agir ouverte & genereufe, cette efpece de furprife 
que les Anciens ont appellé malice des grands Capitaines, 
puifque ees ftratagêmes où la bonne. foi pes spoRe bieflée 
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font permis à la guerre, où on difpure encore de la pre- 
ference entre l’adrefle de lefprit , & la force du cou- 
race. PR 


CHAPITRE %X. 


Cortez arrive à Zempoala, où il trouve de la rfi]. 
tance. Il emporte la viétotre, & prend _Narvaez, 
reduifant fon armée à feruir Jous fon Commande. 
ment. 


Armée de Cortez avoit fait environ une demi-lieuë, 

lorfque les Coureurs revinrent , avec une fentinelle de 
Narvaez qu'ils avoient enlevée; & rapporterent que l’autre. 
fentinelle moins avancée, leur avoit échapé entre les buiffons, 
dont ce Païs étoit couvert. Cet accident détruifit la penfce. 
que l’on avoit de furprendre les ennemis; & les Capitaines 
s’affemblerent pour confulter fur ce fujer. Ils jugerent tous, 
qu’en cas que ce Soldar eûr découvert la marche de l'armée, 
il n’y avoit pas d'apparence qu'il retournât à la Ville par: 
le droit chemin ;. mais qu'il prendroit un détour, afin d'Éévis 
cer le peril :: fur quoy on conclut tout d'une voix, de s’a- 
vancer en diligence , afin d'arriver avant ce Soldat, ou au: 
moins en même.tems que luy ; fuppofant qu'encore qu'on: 
eût pas l’avantage de les trouver endormis, on les attaque- 
roit toûjours mal éveillez, & dans le premier trouble d'une: 
pareille furprife. C'eft ainfi qu'ils raifonnoient fans s'arré- 
ter : & faifant doubler le pas, ils laiffèrent: auprés d’un ruifs 
feau écarté du chemin , les chevaux. le bagage, & tout ce: 
qui embarrafloit la marche. Cependant cette fentinelle, que: 
là peur avoit rendu fort legere, arriva au quartier avant: 
les troupes de Cortez, & donna l'alarme, en criant que l'en- 
nemi s’approchoit. Les plus éveillez coururent aux armes, 
& menerent le Soldat à Narvaez, qui aprés quelques quel-* 
tions, méprifa l'avis, & celuy qui le donnoit : tenant pour: 
impoffible que Cortez vint avec fi peu de monde, Pattaquer: 
en fon logement ; ni que ces gens puñlent marcher durant: 
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«une nuit fi obfcure , & un tems fi rude. 

Il étoit prés de minuit lorfque Cortez entra dans Zempoa- 
la ; il eut le bonheur de n'être point rencontré par les Cava. 
liers que Narvaez avoit envoiez battre l’eftrade , qui vrai. 

“femblablement s’étoient égarez durant l’obfcurité , où peut. 
être mis à couvert à caufe de la pluie, Ainfi, Cortez pur pe- 
netrer dans la Ville jufques à la vüë du Temple fans rencon- 
trer un corps de garde, ni même une fentinelle qui larrêrâr. 
La difpute de Narvaez duroit encore avec le Soldat, qui af 
füroit avoir reconnu non feulement les coureurs, mais encore 
toute l’armée qui s’avançoit en diligence. Neanmoins , on fe 


| forgeoit encore des pretextes de confiance ; & on perdoit à 


œaifonner fur les efperances de ce raport , le tems qu’on au. 
roit dû emploïer à en prevenir les fuites: quand même il au. 
roit été faux, les Soldats inquiets & éveillez fe croifoient au 
haut des degrez du Temple ; les uns peu réfolus , les autres 
attendant les ordres du Commandant ; mais tous les armes à 
la main , & prefque en état de combarre, 

Cortez connut alors qu’il étoit découvert, & comme il fe 


| trouvoit dans le fecond cas qu’ou avoit prevû , il fe refolue 


_ de les attaquer avant qu'ils fe fuflent mis en ordre pour le 


foûtenir. Il donna donc le fignal du combat, & Sandoval 


_avec fa troupe commença à monter les degrez : quelques Ca- 


noniers qui étoient de garde entendirent le bruit, & mettant 
le feu à deux ou trois pieces , ils avertirent pour la feconde 


fois, de courir aux armes , fans qu’on en pût douter. Le 
bruït des tambours fucceda à celuy de l'artillerie ; & les Sol- 


dats de Narvaez qui étoient le plus prés des degrez accouru- 
rent pour les défendre. Le combat fe reduifit bien-tôt aux 


coups de picque & d'épée, & Sandoval eut beaucoup de pei- 


ne à le foûtenir contre une troupe plus groffe que la fienne, 
& dans un pofte defavantageux. Olid vint à propos le fecourir; 


Cortez aïant laiflé fon corps de referve en bataille , fe jetta 
dans la mêlée, l’épée à la main, & animant les fiens du bras 


& de la voix, il leur donna lieu d'aller en avant : enforte que 
les ennemis ne pouvant refifter à cet effort , quitterent bien- 
tôt le dernier degré, & un moment aprés ils fe retirerent en 
 défordre, abandonnant le Veftibule & l'artillerie. Plufieurs 
furent à leurs logemens ; les autres allerent pour défendre 
| Ddd i 
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l'entrée du principal Donjon, où on combartit durant quel: 
que tems avec une valeur égale desdeux côtez. 
Narvaez parut alors , aprés avoir emploïé quelque tems à 
‘’armer, Il fit tout ce qui étoit poffible pour ranimer fesgens 
qui combattoient & même pour les mettre en ordre. Aprés. 
quoi il courut au plus fort du combat, avec tant d’ardeur, qu'il 
en vint aux mains avec Pierre Sanchez; & Farfan qui accom- 
pagnoit Sandoval : ce Soldat luy donna dans le vifage un fi 
grand coup de picque, qu'il luy creva un œil & le jetta par: 
terre fans fentiment , aprés avoir dit feulement, je fuis morts 
Le bruit en courut aufli-tôrentre fes Soldats, qui s’en cffraies 
rent, & leur défordre fit divers effets. Les uns abandonne- 
rent honteufement leur Commandant, les autres tout éperdus: 
cefferent de combatre, & ceux qui firent leurs efforts pour 
le fecourir s’embarafferent les uns les autres, & augmenterent: 
la confufion. Ainf ils f trouverent obligez à reculer, & les: 
vainqueurs prirent ce tems pour retirer Narvaez, qu’ils dé- 
cendirent, ou pour mieux dirent, qu’ils trainerent jufques aui 
bas de l’efcalier, Cortez manda à Sandoval qu'il s’affürt de: 
la perfonne de ce Commandant, ce qui fût éxecuté en. le fais 
fant paffer au milieu du dernier bataillon : & cet homme qui 
avant quelques momens regard oit cette entreprife avec tant de: 
mépris, fe trouva revenant à foi non- feulement avec la dou 
leur de fa bleffure ; mais encore au pouvoir des ennemis , &: 
avec deux paires de fers, qui faifoient un terrible obftacle à fa 
liberté, , co 08 
Le combat ceffa parce qu’on ne treuvoit plus de refiftance,, 
& que tous les Soldats de Narvaez s'éroient jetrez dans: les: 
Donjons fi épouventez qu'ils n'ofoient tirer, & ne cher: 
choient qu’à défendre les entrées en les embaraffant. Ceux de 
Cortez crierent hautement, wioire, les uns pour Cortez; 
d’autres pour le Roi, & les plus figes au Nom du Saint Ef- 
prit. Ces cris d’une joie anticipée ne laifferent pas d’augmen- 
ter la fraïeur des ennemis, avec une autre circonftance pro: 
duite par le hazard, & qui leur perfuæda que Cortez menoit: 
use puiffante armée, qui leur parût occuper une grande par- 
tie de la campagne. C’eft que des feneltres de leurs Donjons: 
ils découvroient à diverfes diftances, & en plufieurs endroits,. 
des lumieres, qui en perçant l’obfcurité ; fembioient à leurs: 


| 
| 
| 
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yeux être les mêches allumées de plulieurs troupes d’Arque- 
bufiers, C'éroit des vers femblables à ceux que nous apellons 
luifans ; mais beaucoup plus grands & plus brillants en cet he_ 
misphere, Cette vifion fit une forte impreflion fur les fimples 
Soldats, & laiffa au moins quelque doute dans l’efbrit des 
plus hardis, tant la crainte ufurpe d’empire fur l’efprit des per. 
fonnes affligées , & tant les moindres fecours du hazard, 
tournent à l'avantage des heureux. 

Cortez commanda qu’on fir ceffer les acclamations de Ja 
Victoire, dont la confiance prife mal-à-propos eft dangereu- 


fe parmi les armées, & doit être interrompuë, parce qu'elle 
| jette les Soldats dans le relâchement & dans le défordre. II 
| fit courner t@ute l'artillerie contre les Donjons, & fit publier 
| en maniere de ban, un pardon general à tous ceux qui fe ren- 


droient , offrant un parti raifonnable, & communication d'in. 
terêts, à ceux qui s’enrolleroient fous fes étendarts : liberté 
& bon paflage à ceux qui voudroient fe retirer à Cuba, & à 
tous vie, & bagues.-fauves. Ce eri public fut fort bien ima- 
giné ; parce qu'il importoit extrémement que cette déclara. 
tion de la volonté du General fût connuë ,avant que le jour... 
dont la premiere pointe n’étoit pas loin, découvrit aux Sol. 
dats de Narvaez, le petit nombre de leurs vainqueurs, & 


_ qu’elle leur infpirâc la réfolution de revenir des fraïeurs qu'ils. 


avoient conçüës mal à-propos : puifque la crainte fe tourne: 


quelque fois en temerité , par la honte qu'on a de s'être alar- 


mé fans fondement. | | | 

A peine eut. on publié le pardon à tous les trois endroits: 
où les gens de Narvaez s’étoient retirez , que les Soldars & 
les Officiers mêines, vinrent en troupe fe rendre au vainqueur. 


Ils donnoient leurs armes en arrivant, & Cortez fans man. 


quer aux devoirs de la civilitéles reçut avec joie. Cependans 
il fic défarmer ceux mêmes qui étoient de fonintellisence, afin 


qu’on ne les reconnût pas ou qu'ils donniffent éxemples aux 
autres, Leur nombre s’augmenta fi fort en peu de rems, qu'il 


falt les feparer, & s'en affûrer par une garde fuffifante, ju 


ques à ce que le jour fit connoître les vifages & les mouve- 


mens des efprits. + 
Durant cet intervalle, Sandoval prit le foin de faire pen- 


ferla blefure de Narvaez, & Cortez,qui fe trouvoit paï tour: 
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avec une ardeurinfatigable , & qui fongeoit particulierement 
à un prifonnier de ceite importance, alla le voir ; quoyqu'äl 
ne voulût pas fe faire connoître crainte de redoubler fon af. 
fliion. Neanmoins le refpe& des Soldats découvrit le Ge- 
neral, & Narvaez fe tournant vers luy ,dit d’un air qui té- 
moignoit qu'il ne conpoifloit pas encore l’étenduë de fa 
difgrace : Wous devez , Seigneur , Capitaine , effimer beau- 
coup l'avassure qui me rend votre prifonnier, à quoy Cortez luy. 
répondit: Mon ami, il fant loier Dien de tout ; mais je puis vous 
jurer fans vanité , que Je compte cette vi‘laire , G voffre prile 
entre les moindres Exploits qui [e foient faits en ce païs ci. 

On vint alorsavertir Cortez , qu'un des Donjons fe défen- 
doit encore avec opiniâtreté, & c'éroit celuy oùgles Capitai- 
nes Salva Tierra & Dicgo Velafquez le jeune s’écoient retran- 
chez , & où ils retenoient par leur autorité & par leurs per- 
fuafions , les Soldats qui fe trouvoient enfermez avec eux, 
Cortez remonta les degrez du Temple, & les fit fommer de 
fe rend:e, autrement qu'ils feroient traitez a toute rigueur; 
& voïaint qu'ils étoient réfolus à fe défendre, ou à entrer en 
capitulation, il ordonna avec quelque colere qu’on battit ce 
Donjon de deux pieces d’arullerie. Neanmoins, il avertit un 
peu aprés les Canoniers de ne battre que le haut du Don. 
Jon , à deffein d’épouventer, plûtôt que de faire du mal. Cet 
ordre fut éxecuté, & il n’en fallut pas davantage pour obli- 
ger plufieurs de ces Soldats à venir demander quartier: laif. 
fant libre l’entrée que Jean Velafquez de Leon acheva de de- 
barafler, avec une efcoüade de fes Soldats, qui fe faifirent 
de Salvatierra, & du jeune Velafquéz, ennemis déclarez, & 
dont on pouvoit apprehender qu'ils n’euflent l’ambition de 
remplir la place de Narvaez; & par cette prife la victoire fe 
déclara entierement en faveur de Cortez , qui ne perdit que 
deux Soldats en ce combat. Il en eut quelques-uns de blef. 
fez, dont on a dit qu'ilen mourut encore deux autres. Quinze 
furent tuez du côté de Narvaez , avec un Enfeigne & un 
Capitaine : le nombre des bleflez étant encore plus grand. 
Le General envoïa Narvaez & Salvatierra à Vera-Cruz avec 
une efcorge fuffifante pour les garder , & le jeune Velafquez 
demeura prifonnier de fon parent , qui aïant un jufte fujer 
d'être offenfé contre luy, fur l’avanture de Zempoala, ne 
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laifla pas de le faire penfer, & de le regaler même avec un 


. foin particulier. La liaifon d'un: même fang eut bien quelque 


part à cette generofité de Jean Velafquez ; mais elle étoit 
principalement dûë à fon inclination noble, & bien faifante. 
Tout cela fut éxecuré avant le jour ; & cette aétion fut re- 
marquable, en ce qu’elle n'eut pas un inftant qui ne marquât 
la juitefle des méfures que Cortez avoit prifes , & les bévûes 


| de Narvaez. 


Au point du jour, on vid arriver les deux mille Chinante. 
| ques que Cortez avoit mandez ; & encore qu'ils fufént venus 
aprés la victoire, il les remercia fort de leur afliftance, qui 
| venoit à propos, afin que les gens de Narvaez viflent qu'il ne 
manquoit pas d’amis dans le befoin. Ces pauvres Soldats. 
| vaincus regardoient, avec beaucoup de honte & de confufion, 
| l'état auquel ils fe trouvoient alors ; & le jour les furprit dans 
ces triftes reflexions. Ils virent arriver le fecours, & recon- 
nurent la foibleffe de ceux qui les avoient vaincus ; ce qui 
leur faifoit maudire la confiance de Narvaez, & accufer leur 
negligence : & tout cela tournoit àla gloire de Cortez, dont ils: 
celebroient la vigilance & la hardieffe , avec une égale admira. 
tion. La valeuracet avantage, particulierement à la guerre , que 
ceux-mêmes qui luy portent envie ne peuvent la haïr: les mal. 
heureux reflentent leur difgrace ; mais les exploits du vainqueur 
ne perdent rien de leur luftre auprés des vaincus. La verité de ces 
maximes ne parut jamais mieux, qu’en cette rencontre: chaque 
Soldat de Narvaez fentoit en foi-même, un fecret penchant à: 
fuivre le General le plus habile & le plus brave , & à fe ran- 
cer fous les érandarts d’une ‘armée où les Soldats fçavoienc 
vaincre & obcir, Cortez avoit quelques amis entre les pri: 


!fonniers,. & prefque tous ces Soldats étoient affectionnez, les: 
Quns à fa valeur, d’autres à fa liberalité. Ses amis furent donc. 


les premiers àlever le mafque de la diffimulation ; & commen 
cerent à fe déclarer par des acclamations, qui émûrent lin. 


{clination des bien - intentionnez, & enleverent la meilleure: 


partie des autres Soldats. On leur permit de fe prefenter de- 
vant leur nouveau General. Ils fe feroient jettez à fes pieds,. 
s'il ne les avoit retenus dans fes bras: fur quoy chacun s’em- 
preffa de donner fon nom; & ils debatoient de la preference 
fur le rôlle, Ce qu'il y. eut de fingulier , eft qu'entre tous ces 


" dens, aux confeils les plus hazardeux, 
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Éfpagnols, il ne s’en trouva pas un feul qui voulût retour- 


ner à Cuba: & ce fut alors que Cortez eut lieu de s’applau. 
dir, d'avoir obtenu l'unique avantage qu'il fe propofoit en 
cette expedition, où il fouhaitoit bien moins de les vaincre, 


ue de les acauerir à foi : fur quov il voulut reconnoître la 
q q ; 


difpofition de leurs éfprits, qu’il trouva tournez en fa faveur, 


puiiqu'il ordonna fur le champ qu’on leur rendit les armes, 


Quelques Capitaines de Cortez n’approuverent point fon 
_empreflement fur ce fujet; neanmoins fon action ne manquoit 


pas de motifs qui en affüroient le fuccez. Les plus confidez 
rables d’entre ces Soldats de Narvaez, étoient amis & d’intel: 
ligence avec Cortez ; & les deux mille Chinanteques foñte- 
voient puifflament fes interefts. Les Soldats prifonniers eurent 
une reconnoiflance finguliere de la faveur qu’ils recevoient: 
ils applaudirent à la confiance de leur nouveau General, par 
des nouvelles acclamations ; & il fe fit ainfi en peu de tems, 
une armée qui pafloit déja le nombre de mille Éidars Efpa- 
gnols. Outre la prife des ennemis dont il pouvoit craindre 
les deffeins , une flotte de onze navires & de fept brigantins 
qu’il mettoit en fa difpofition, la ruine entiere de la derniere 
reflource de Diego Velafquez, & enfin des forces propor: 
tionnées à la grande entreprife qu’il meditoit ; tout cela étoit 
dû au grand courage, à la vigilance & à l'experience du Ge- 
neral, & encore à la valeur des Soldats, qui approuverent 
courageufement une fi perilleufe entreprife, & qui empor: 
terent à la pointe de l’épée , non. feulement la victoire, mais 
encore le but principal que Cortez fe propoloit: puifque fui- 
vant le fentiment de ceux qui s’érigent en arbitres de la gloi- 
re & de la reputation, le fuccez eit, pour ainfi dire, le païe- 
ment des defleins ; & qu’on attribuë fouvent le titre de pru- 
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«Cortez foëmet à [ès ordres la Cavalerie de Narvaez, 
_ qui étoit en campagne. Il reçoit l'avis que les Me- 
Xicains avoient pris les armes contre les Efpagnols 
quil avoit laiffèz à Mexique. 11 marche avec 


zoutes fès forces , € entre dans cette Ville fans 
combatre. 


À Cavalerie de Narvaez ne parut point durant cette 
A ynuit, où elle auroit pû caufer un terrible embarras à 
‘Cortez, fi elle avoit tenu l’ordre qu'il faloit obferver en une 
Place d'armes, aïant l'ennemi fi proche. Mais on avoit ou 
blié en ce lieu-là, toutes les regles de la guerre : & lorfqu’un 
‘Capitaine fe laifle tomber dans des fautes de negligence, on 
m'eit plus furpris de luy voir faire des faux pas ; & toutes les 
-«bfurditez de fa conduite deviennent des confequences ne- 
Ceflaires. Ceux qui avoient encore des chevaux dans la Ville, 
s’en fervirent pour fe tirer hors du peril ; & au matin, on eut 
avis qu'ils s'étoient joints aux bateurs d’eftrade qui en étoient 
ortis avant la nuit, & qu'ils formoient un corps d'environ 
quarante chevaux, qui tenoient la campagne, en refolution 
de rendre un nouveau combar. Cette nouveauté ne fit pas 
beaucoup de peine ; & Correz, avant que de prendre une 
plus forte refolution , envoïa le Meftre de Camp Chrifto- 
phle d'Olid, & Diego d'Ordaz, afin d'eflaïer de les reduire 
par les voies de la douceur : ce qu'ils obtinrent aifémenr, 
en leur infinuant gw'üls féroient reçus dans l’armée avec les me. 


mes avantages quon avoit accordez à leurs Compagnons , dont 


l'éxemple {uffit pour obliger ces Cavaliers à venir offrir leur 
fervice au General, avec leurs chevaux & leurs armes, Aufie 
tôt on fongea à penfer les bleflez, & à loger l’armée: ce que 
le Cacique & le Peuple de Zempoala firent d'office, & avec 


‘beaucoup de joie ; en celebrant la victoire de leurs anciens 


amis, avec une efpece de plaifir mêlé de quelque interêt, puit 
Eee 
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qu'ils fe tiroient des fatigues, & de l'efclavage que ces nou 
veaux venus vouloient leur impofer.. 

Le General ne perdit point de tems à s’affûrer de la flotte 
ce qui étoit un point effentiel en cette conjonéture. Il dépé- 
cha le Capitaine François de Lugo, afin de faire mettre à 
terre, & conduire à Vera- Cruz, les voiles, la mäture, & les 

ouvernails de tous les vaifleaux. Il fit venir à Zempoala tous. 
les Pilotes &.les Mariniers de Narvaez ; & il en enwvoïa des. 
fiens, autant qu'il éroit neceflaire pour garder les corps des. 
vaifleaux,  Eeur Commandant fut un Maître Pilote, appellé: 
Pierre Cavallero; & l'emploi a paru aflez important à Ber. 
nard Diaz, pour honorer cet homme du titre d’'Amiral de la: 
Mer: 

Aprés ces foins, Cortez prit celuy de renvoïer les Chinan-. 
teques en leur Province : & il témoigna leur être aufli obligé 

du fecours qu'ils luy avoient amené, que s'il en’eût tiré un, 
grand fervice. On donna quelques jours aux. Soldats, pour: 
fe rafraîchir : & durant ce fejour, les Peuples & tous les Cas: 
ciques des environs, vinrent feliciter les bons Efpagnols, ou: 
les Teules-doux & benins ; c’eft ainfi qu'ils appelloient les» 
Soldats de Cortez. Ils renouvellerent les proteftarions de. 
leur obeïffance, & les offres de leur amitié, qu'ils accompa= 
gnerent de plufieurs prefens & de regales, que ies Soldats de: 
Narvaez regardoient avec admiration ; commençant à recon: 
noîrre les avantages du parti qu'ils avoient pris, par les carefles* 
& par l’affürance de ces Peuples , qu'ils avoient vi auparavant 
farouches & malcontens, L 

Durant la plus grande chaleur de la joie, que ces lieureux: 
fuccez faifoient naître dans le cœur de Cortez, le peril où ik 
avoit laiflé Alvarado. & fes Compagnons fe prefentoit vive! 
ment à {a memoire; puifque leur unique reflource ne confif- 
toit qu’en ce peu d'efperance qu’on pouvoit fonder fur la pas 
role que Morezuma: luy avoit donnée, de n’attenter aucune 
nouveauté en fon abfence. Cortez fçavoit que ce lien eff 
fort décrié, aux lieux où les volontez font abfoluës & fouve- 
raines ; parce que certains Docteurs d'Etat pretendent avoir 
diverfes manieres pour en.relâcher les nœuds, foûtenant qu'ils 
n'engagent point les Rois comme les autres hommes. Le Ge: 
acral pouvoir alors trouver dans ces maximes, de juftes fujecs. 
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de crainte , fans approuver par fes foupçons cetce politique, 
infidele & lâche; puifqu’en ôtant aux Souverains l’engage- 
ment de leur parole, elle les difpenfe en même. tems des 
‘devoirs les ‘plus effentiels de l'honneur & de la Nobleffe. 

Ainfi, aïant pris la refolution de retourner à Mexique, 
‘& n’ofant pas mener avec foi rant de troupes, dans la crainte 
d’alarmer da confiance de Motezuma, & d’émouvoir les efprits 
inquiets de fes courtifans, le General voulut feparer fon ar- 
mée, & en emploïer quelque partie à d’autres conquêtes. II 
choïfit.donc}Jean Velafquez de Leon pour aller avec deux cens 
hommes foûmettre la Province de Panuce , & Ordaz avec 
pareil nombre de Soldats , pour peupler celle de Guazacoal- 
<o , fe refervant environ fix cens Efpagnols, nombre qui luy 
parut fufffant à faire fon entrée dans Mexique , avec quel- 
que apparence de moderation, & une fuité de vainqueur. 

Maisau même tems que Cortez preparoit toutes chofes pour 
d'éxecution de ce deffein , il furvint un nouvel incident qui 


Pobligea de prendre d'autres mefures. Il reçut une lettre de 


la part de Alvarado , qui luy donnoit avis : Que les Mexicains 
avoient pris les armes; G que malgré Motezuma qui demeuroit 
soñjours dans [on logement , ils avoient déja livré plufieurs affauts 
aux Efpagnols , avec des forces f5 redoutables par leur nombre, que 
luy mème € tous [ès Soldats étoient perdus fans reffource, s'ils n'é- 
soient bien-toff affifez de quelques fécours. Un Soldat Efpagnol 
apporta cette lertre, accompagné d’un Ambaffideur de Mo- 


ezuma , dont la commiflion étoit de reprefenter : Qu'il n'a- 
avoit pas été am pouvoir de l'Empereur d'empêcher ce mouvement ; de 


semontrer la dangereufe atteinte que les mutins donnoient à [6n au- 


torité : de l'affürer qu'il n'abandonneroit point Alvarado € les 


Efpaghols: © enfin de le preffer, de fé rendre à Mexique , afin d'a= 

orter du remede à fès maux. Surquoi, foit que Motezuma vou. 
Jût parler du foulevement de fes Sujets, foir qu’il défignät le 
péril où les Efpagnols fe trouvoient engagez, l’un & l'autre 


- marquent fa confiance & fa fincerité. 


On n'eut pas befoin de deliberer fur la refolution qu’il fa- 
Joit prendre en cette conjon@ture; puifque tous les Officiers 
& les Soldats , s’empreflerent à témoigner, qu’on devoir re- 


D g + ue, 
garder le voïage de Mexique , comme un engagement d'une 


neceflité indifpenfable: Quelques-uns même alloient jufques 
Ece jj 
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à confiderer comme un-heureux & favorable prefage, cet ac:- 
cident qui leur fervoit de pretexte pour éviter le partage des: 
forces de l’armée, & pour les ramener toutes entieres à la: 
Cour de Motezuma, dont la reduction devoit être le fonde. 
ment de toutes les autres conquêtes. Cortez: nomma pour’ 
Gouverneur de Vera. Cruz;,.en qualité de Lieutenant de San- 
doval, Rodrigue Rangel dont l'intelligence & la valeur laf.- 
füroient dela perfonne des prifonniers , & d’une bonne corref- 
pondance avec les Indiens alliez.. H fit une revüë generale’ 
de fon armée, & laifant dans la place, la garnifon qui luy: 
parût neceflaire, & quelques Soldats pour la füreté des: 
vaifleaux , iltrouva encore mille Fanraffins fous les armes, &. 
cent Cavaliers. Il leur donna differentes routes, afin de ne’ 

as incommoder les peuples, & de pourvoir plus aifément à: 
k fubfiftance des troupes : marquant le rendez-vous general: 
en un lieu connu proche de Tlafcala où le General jugeoit. 
à propos d'entrer avec toutes fes forces unies. Quoiqu'il eut: 
envoié des Commiflaires à deflein de faire provifion de vi- 
vres ,neanmoins leurs foins n'éempêcherent pas que les Soldats» 
qui marchoient par des routes écartées ne fouffriffent beau- 
coup en quelques endroits par la faim, & même par une foifi 
infuportable. Cependant ,.les gens de Narvaez fuporterent. 
ces incommoditez fans fe décourager , ni fe plaindre ; quoi: 
que ces mêmes Soldats euffent paru depuis peu fi fenfibles à: 
de moindres fouffrances: ce qu’on peur attribuer à léxemple: 
des vieux Soldats de Cortez:, ou aux grandes efperances done: 
leur cœur étoit rempli : fans ce qui étroit dû à la différence: 
du General, dont la reputation & Peftime ont des influences. 
fecrettés ; mais tres- puiffantes fur lefprit des Soldats, pour: 
leur infpirer la valeur & la patience. j 

Avant que de partir , Cortez répondit par écrit à Alvara- 
do, & à Motezuma par fon Ambafladeur. 1/ les informoit l'un: 
€ l'autre de fa victoire, de [on retour , € de l'augmentation de für: 
armée, afin d'encourager Alvarado par l'efperance d'un grand Jécourss. 
@ de nalarmer pas l'Empereur, en le voïant revenir aVec des for 
ces fi confiderables, puifque le Joulevement de [ès Sujets l'obligeois: 
a ne lesspas fêparer. Le General reglant le cems fur la neceih= 
té faifoit marcher l’armée le plus vire qu'il étoit pofhble ;. 
retranchant quelques heures au repos que fon activité luy. 
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faifoit trouver dans le travail même, Il fit quelque féjour au 
lieu du rendez - vous, afin d'attendre les troupes qui mar- 
choient par des routes écartées, & enfin , il arriva le dix- 
fept de Juin à Flafcala , avec toute fon armée en bon ordre, 
L'entrée fut pompeufe , & celebrée par de grandes rejouif. 
fances.. Magiscatzin reçut le General en fon logis , '& tous 
les Efpagnols furent traitez & regalez par leurs hôtes avec 
beaucoup d'affection ,& même de refpect. Les Tlafcalteques 
avoient peine à couvrir la haine qu'ils portoient aux Mexi. 
gains , fous le prétexte de lamour qu'ils avoient pour les 
Efpagnols. Ils éxageroient la confpiration , & le péril où Al- 
varado fe trouvoit par des circonftances, où il paroïifloic plus 
d’affedation que de certitude. Ils pefoient linfolence & la. 
perfidie du peuple de Mexique :’animant les efprits des Efpa- 
gnols à la vengeance ; & mêlant avec peu d’adreffe leurs avis 
avec leur paflion. Ainfi, les crimes encheris par un zele fuf- 
pect » peuvent être des veritez dans la bouche d’un ennemi; 
mais il faut prendre garde que les informations qu'il en don- 
ne font de verirables accufations, | G 

Le Senat refolut de faire un grand effort , & d’affembler: 
toutes les milices afin d'affifter Cortez en cette occafion, par 
‘une raifon d'état, qui n’étoit pas difficile à penetrer. Ils vou. 
Joient attacher leur interêt à la caufe de leur ami, & fe fer- 
vir de fes forces ,.pour détruire une bonne fois cette Nation: 
dominante, pour laquelle ils avoient tant d'horreur. Le Ge- 
neral comprit aifément leur intention; & aprés leur avoir: 
marqué fa reconnoiflance & fa joie , il rabattit la fierté qui 
les pouffoit à faire ce grand-apareil, en opofant aux inftances: 
du Senat quelques raifons aparentes , qui en effet n’étoient 
que des pretextes contre d’autres prerextes. Neanmoins , il 
reçut deux mille hommes choïfis, avec leurs Capitaines, ou 
Commandans qui fuivirent fon armée , & qui rendirent de 
grands fervices dans les occafions, Il mena cette troupe pour: 
rendre fon entr: prife plus füre ;: & auf afin de fe conferver 
Ja confiance des T'afcalteques qui avoient déja acquis affez: 
de repatation contre les Mexicains :: & il n’en: voulut pas: 
un plus grand nombre crainte d'éfaroncher Morezuma, & de: 
pouffer les revoltez dans le dernier defefpoir. Son intention: 
gtoit de faire une entrée pacifique dans la Viile capitale, & 
| Eee ü}. 
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de voir s’il pourroit ramener le Peuple par les voies de Ia 
douceur, fans confulter alors fa colere fur le châtiment des 
coupables ; voulant eflaier d'abord de rétablir la tranquilli. 
té, puifqu'il eft bien difficile d’appaifer une fedition , en 
alarmant les efprits de ceux qui luy donnent le mouve- 
ment, PR 
Le General arriva à Mexique le jour de faint Jean, fans 
avoir trouvé en chemin d'autres embarras, que la diverfité & 
la contradiction des avis qu'il recevoit. L'armée pañla le lac 
fans'oppoftion , quoyqu'on eût devant les yeux certains in- 
_dices qui pouvoient réveiller les foupçons. Les deux brigan- 
tins fabriquez par les Efpagnols, étoient brifez , & den bré- 
lez: on voïoit une grande folitude fur les remparts, & fur le 
haut de la porte: les ponts qui fervoient à la communication 
étoient rompus fur les canaux ; & un trifie & morne filence 
regnoit par tout ce quartier. Tous ces fignes obligeoient le 
General à regler les démarches de fon armée, en forte que 
l'Infanterie occupoit fucceffivement les poñtes que lon avoit 
reconnus, Ces précautions durerent jufqu’à ce que les Efpa- 
gnols qui étoient auprés de Motezuma, aïant découvert le 
fecours qui leur arrivoit, pouflerent de grands cris, qui raffü- 
rerent la marche des troupes de Cortez. Alvarado fuivi de 
tous les Soldats, vint les recevoir à la porte de fon logement, 
où ils celebrerent avec une égale joie, le bonheur dont ils fe 
reffentoient tous. Ils fe felicitoient fur leurs victoires, au lieu 
de fe falüer. Ils parloient tous enfemble, & s’interrompoient. 
d'une maniere où leurs fentimens s’expliquoient avec d'autant 
plus de vivacité , que les embraflemens & certains difcours 
confus , font, pour ainfi dire, l’éloquence de la joie, où 
Je feul ton de la voix en dit plus que l'arrangement des pa- 
roles. ; | 
Motezuma, accompagné de quelques-uns de fes Ofhciers, 
vint jufqu’à la premiere cour, ôù il reçut le General, avec 
ane fatisfaction qui-parut outrée , & emporta la majefté. Il 
eft conftant, & perfonne ne le nie, que ce Prince fouhaitoit 
l'arrivée de Cortez ; parce.qu'il avoit befoin dés forces & du 
confeil de ce General, afin de faire rentrer fes Peuples dans 
la foûmiflion, & aufi parce qu'il fe voioit privé de cette ef- 
pece de liberté que Cortez luy permettoit, en le Jaiflant al- 
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ler: où: il luy plaifoit : Et comme Motezuma n'étoit plus re. 
tenu en {a prifon que par la force de fà parole, il ne vou: 
Jur jamais ufer de cerre liberté durant labfence de ce 
General , les troubles où fon Etat étoit alors, l'engageanc 
encore plus étroitement à n’abandonner pas les Efpagnols, 

Bernard Diaz a écrit que Cortez répondit incivilement à 
ces avances d'honnêreté que Motezuma luy faifoit : qu'il luy 
fit mauvais vifage ; & qu'il fe retira en fon appartement, fans 
aller voir PEmpereur, ni fouffrir qu'il le vid :qu'il cha même 
quelques paroles injurieufes en prefence des Officiers de ce 
Prince; & enfin, cer Auteur ajoûte de fon prepre mouvemenr; 
que Cortez parloit alors fierement, parce qu'il fe trouvoit foû: 
reou d'un fi: grand nombre d’Efpagnols, C'eft ainfi que Diaz 
s'exprime: & Herrera décrie encore davantage le procedé. 


de Cortez en fon Hiftoire, puifqu’il emploie l’avea même de. 


ce General, à prouver fon incivilité. P/afeurs , dit-1l, ont rap 
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porté qu'ils avoient catendu dire à Cortex, que f£ en arrivant À 
aoit voir Mote%uma, ce Prince s'en trouverois bien : mais qu'il 


de negliges, témoignant beaucoup de mépris poñr fa perfonne ; parce 


qu'il fe voioit en maïn de grandes forces, Sur quoy cet Auteur 
produit un paflage de Tacite, dont le fens eft, Que les heu 
veux fuccez rendent infolens les grands Capitaines, Néanmoins 
Gomara en parle autrement : & Cortez même n’en dit rien, 
en la feconde Relation de fon’ expedition , quoyqu'il eût été: 
de fon. interêt de faire connoître les motifs qui Favoienrt. obli- 


_gé à tenir un procedé fi irregulier, foit pour l’excufer , Toit 


pour en faire approuver les raifons. La fincerité des Auteurs 
eft la regle de la créance qu’on doit avoir. pour eux, mais la 
conduite de Cortez nous permet de douter d’une mal.hon:: 
vêteté fi peu vrai femblable : d'autant plus que Herrera &: 
Diaz même affürent , que Motezuma refifta à l'infolence de: 


fes Sujets, & qu’il les retinc toüjours autant qu'il pat: Qu'ils: 


attaquerent malgré luy, le quartier des Efpagnols; & que fans. 
Le refpe qu’ils avoient.pour ce Prince, ils auroient maflacré- 
Alvarado & fes Compagnons. Aucun Auteur n’a nié que le: 
Géneral ne fût bien informé de ces verrez: & la-parole que. 


FÉmpereur luy tint fi religicufement , ne Jay laïffoit: pas lieu + 
| d'en douter ; puifque la raifon ne permet pas de croire que: 
ce. Prince retint les. armes: qu'il avoit mifes en mouvement 4 
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ni qu'il demeurât avec ceux qu'il vouloit détruire, Ainfi il 
femble que c’étoit une ation indigne de la prudence de Cor- 
tez, de méprifer un homme dont il pouvoir avoir befoin en 
plufieurs rencontres : & l'incivilité qu’on attribuë à ce Gene- 
ral comme un effet de ce bonheur, ne convient pas à fon 
genie, On peut donc croire, ou au moins foupçonner, que 
Lerrera avoit donné, fur un foible fondement, dans cette 
opinion, en tombant fur le Manufcrit.de Bernard Diaz, in- 
terprete trop pañlionné des aétions de Cortez ; & il fe peut 
faire qu'il a adopté ce fentiment, afin de faire une vaine pa- 
rade d’érudition fur la maxime de Tacite : dangereufe ambi- 
tion des Hiftoriens , qui eftropient la verité, pour l'appliquer 
felon leur fens , aux remarques qui leur plaifent ; ignorant 
que c’eft un fecret de l’art tres-diffiicile, d'accorder la verité 
avec l’érudition, | 


CHAPITRE XI 


Les motifs qui avoient obligé les Mexicains à prendre 
les armes. Ordax fort avec quelques Compagniess 
pour veconnoître l'état de la Ville. Il donne duus 


une embuftade ; € Cortex fe dérermine à la guerre. 


HR Eux ou trois jours avant que l'armée Efpagnole füt 
D arrivée à Mexique, les rebelles s'étoient retirez de l’au- 
tre coté de la Ville, en ceffant les hoftilicez de propos déli- 
beré , ainfi qu'on put le juger aifément par ce qui fuivit, 
L'excez de leur nombre leur avoit donné une grande con- 
fiance, & leur orgueil s’étoit élevé, par Ja mort de trois ou 
quatre Efpagnols tuez dans les combats precedens : avanture 
extraordinaire, où ils avoient acquis une nouvelle infolence, 
aux dépens de la vie de plufeurs revoltez. Ils avoient appris 
que Cortez s’avançoit, & ils ne pouvoient ignorer que fes 
forces ne fuffent confiderablement aug mentées ; neanmoins 
elles leur parurent fi peu redoutables, qu'ils uferent de ce 


ftratagême, en fe retirant de deflein premedité, afin de lai 
R fer 
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‘fr l'entrée libre aux Efpagnois, & de les exterminer tous en- 
| femble, lorfqu'ils les tiendroient renfermez dans la Ville, On 
ne penetra point d'abord ce deffèin, quoyque leur retraite 
parût fufpete, & qu'on fe trompe rarement, lorfqu’on 
juge des actions de fon ennemi par les regles de la ma- 
kce. 
Toute l’armée fe logea dans lenceinte du quartier même, 
où les Efpagnols & les Tlafcalreques SEE du couvert, 
| On pofa les corps.de gardes & les fentinelles , fuivant toutes 
les précautions requifes, en°un tems où la guerre avoit ceflé 
fans qu'il en parût de fujet: aprés quoy le General fe retira 
|_ à part avec Alvarado, afin de s’'inftruire de lorigine de ce 
| foûlevement, & de connoître la fource du mal, avant que d’: 
apporter du remede, On rencontre fur ce fujet les mêmes 
contradictions qui ont fi fouvent arrêté le cours de nôtre plu- 
me. Quelques Auteurs difent que la confpiration du Peuple 
de Mexique fe forma par les intelligences que Narvaez avoit 
en cette Ville. D'autres foûtiennent que Motezuma en fut 
Pauteur, par le defir qu'il avoit de recouvrer la liberté : fur 
quoy il n’eft pas neceflaire de nous arrêter, puifqu’on a vû 
le peu de fondement de ces fecrettes negociations , qu’on at- 
tribuoit à Narvaez, & que Motezuma n’avoit point de partà la 
fureur de fon Peuple. D'autres en ont cherché la fource 
dans la fidelité des Mexicains , qui prirent les armes afin de 
tirer leur Prince de l’oppreffion où 1l étoit , & ce fentiment 
s'accorde plus avec la raifon, qu'avec la verité. Enfin on a 
attribué cette rupture aux Sacrificateurs des [doles, affez pro- 
bablement, puifqu’ils fe trouverent mêlez fort avant dans la 
fédition, publiant à haute voix les menaces de leurs Dieux, & 
jafpirant aux autres cette même fureur qui les difpofoit à re- 
cevoir les réponfes de ces deteftables Oracles. Ils repetoient 
ce que le Demon leur annonçoit ; & quoyqu'ils ne fuffent 
pas les premiers auteurs du foûlevement, ils luy donnerent en 
effet beaucoup de chaleur, en irritant les efprits, & entrete- 
nant la fedition. | 
Les Ecrivains Etrangers s’éloignent ‘encore davantage du 
vrai-fémblable, en mettant l'origine & les motifs de ce mou- 
vement entre les cruautez atroces dont ils tâchent de noircir 
le conduite des Efpagnols en la conquête des Indes. Ce qu'il 
Fff 
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y a de plus fâcheux, eft qu'ils appuïent la malignité de leur: 
recit, par autorité du Pere Barthelemi de las Cafas, ou Ca- 
faus, qui fur Evêque de Chiapa, dont ils copient ou tradui- 
fent les paroles, en nous chargeant par le témoignage d’un: 
Auteur de nôtre Nation, & d’une qualité diftinguée. Il a: 
écrit, comme on le void encore dans fes Ouvrages, que les. 
Mexicains voulant divertir &. regaler leur Empereur, prepa- 
rerent une danfe ou bal publie, de ceux qu'ils appellent Mi- 
toles, & que Alvarado voiant la quantité des joiaux dont ils 
éroient parez, vintavec tous fes Soldats attaquer ces miferables,. 
qu'il maflac ra pour les dépoiller ; & qu'en cetre funefte occa- 
fion, plus de deux mille Nobles Mexicains paflerentau fil de lé: 
pée : ce qui, felon certe Relation, reduit la confpiration auxi 
termes d’une jufte vengeance. Comme cette action eft trop: 
outrée pour tomber dans le fens d’un Capitaine, elle ne pa- 
roît pas feulement extravaigante, mais encore impofhble : fur: 
quoy il eft bon de fcavoir que ce Prelat follicitoir alors le fou. 
Jagement des Indiens, & que pour encherir ce qu’on leur fai: 
foit foufftir , il s’eft moins attaché à la vérité. qu’à léxage- 
ration. La plus grande partie de nos Auteurs l'ont convain- 
eu d’un défaut de lumieres & de bonnes informations fur cess 
énormes croautez dont il a accufé les Efpagnols ; & l'on eft’ 
trop heureux de le trouver fi bien refuté, qu'on n'ait riens 
à démêler avec le refpe& qui eft dû à fa dignité. 

La verité conftante eft donc, que peu de tems aprés le dé=. 
part de Cortez, Alvarado reconnut que les Nobles Mexi- 
cains relâchoient beaucoup de lattention & de la complais, 
fance qu’ils avoient pour les Efpagnols , & que cette nouveau-: 
té l’obligea de les obferver, & de veiller fur leurs démarches. 
Il détacha quelques-uns de fes confidens pour éclairer ce qui 
fe pafloit dans la Ville; & il apprit que le Peuple devenoit: 
inquiet & mifterieux : qu'on faifoit des affemblées en des mai: 
fons particulieres, avec certaines précautions mal concertées,. 
qui cachoient le projet & découvroïent l'intention. Il anima: 
fes confidens , & reçut enfin par leur moïen, des lumieress 
tres-füres d’une confpiration formée contre les Efpagnols,, 
aïant gagné quelques-uns des Conjurez niêmes, qui En ap« 
porterent les avis, en deteftant la trahifon, fans oublier leurs 
interêts. On approchoit du jour deftiné à une grande Fête des: 
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doles, qu'ils celebroient par ces danfes publiques, qui con- 
fondoient les Nobles indiferemment avec le Peuple: & qui 
_mettoient toute la Ville en rumeur. Les Conjurez avoienr 
-choifi ce jour-là pour l’éxecution de leur deffein, fuppofanc 
‘qu'il leur féroit fort aifé de s'affémbler ainfi à découvert, 
_‘fans que cette nouveauté pût donner aucun foupçon, Leur 
-defféin étoit de commencer le bal, afin de foûlever le Peuple, 
en publiant qu'il s’agifloit de la liberté de leur Prince, & de 
Ja défenfe de leurs Dieux; remettant à ce moment la décla- 
ration de l'entreprife, pour ne hazarder point un fecret de 
“Cette importance, en le confiant mal à propos à la difcretion 
de tout un Peuple: & veritablement cela n'étoit pas ml ima- 


| -giné, la malice étant ordinairement foûtenuë de quelque forte 
| .d’efprit, 


Quelques-uns des principaux auteurs de là conjuration 
‘vinrent rendre vifite à Alvarado, au matin du jour qui pre- 


_-cedoit cette Fête folemnelle, & ils luy demanderent permif. 


ion de la celebrer ; tâchant de luy fermer les yeux par cette 


| foûmiflion affeée, Alvarado, dont les foupçons n’étoient 


pas encore pleinement éclaircis , leur accorda a permiflion, 


-à la charge qu'ils ne porteroient point d'armes, & qu'ils ne ré- 
| pandroient point de fang humain dans leurs facrifices : cepen- 


dant il apprit cette même nuit, qu’ils alloient en fecret ca 
-Cher leurs armes, en un endroit fort proche du Temple, Alors 


_voïant tous fes doutes levez, il prit une refolution temeraire, 
à la verité ; mais qu’on auroit pü confiderer comme un bon 


reede à un mal fi violent, s'il avoit été appliqué avec une 
jufte noderation. Alvarado prit donc fes mefures pour atta- 
l'quer les Conjurez au commencement du bal, fans leur don- 
mer le loifir de prendre leurs armes, ni de foûlever le Peu- 
ple : ce qu'il fit en fortant avec cinquante Efpagnols, fous 
“prétexte de venir prendre leur part du regale, par pure curio- 


fité. L's trouverent ces Nobles à demi yvres, tant par la fu- 


mée des liqueurs, que par l’excez de ja joie qw’ils fentoient 
J »q 


d'avoir conduit heureufement leur trahifon jufqu’à ce point- 
là. Les Efpagnols les chargerent, & les défirent fans aucu- 
ne reliftance, en bleflant & tuant ceux qui n’eurent ni l'ef- 
prit, ni le tems de fuir , ou de fe jetter par les fenêtres du : 
emple, L'intention du Capitaine Efpagnol étoit de les 
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châtier, & de les feparer , ce qu'il obtint fans difficulté ;. 
mais non pas fans quelque defordre , parce que fes Soldats 
fe jetterent fur les bleflez & fur les. morts pour arracher 
les joiaux qu'ils portoient. Il étoic difficile alors de retenir 
certe licence , & il left prefque toûjours quand fe Soldat a 
le fer à la main, & l'or devant les yeux. 

Tour cela fur éxecuté avec plus d'ardeur que de prudence; 
les Efpagnols fe retirerent avec toute la fierté des vainqueurs, » 
fans que leur Capitaine prit le: foin d'informer le peuple des 
motifs de certe action, Il devoit publier la trahifon que ces: 
Nobles avoient dreflée contre luy : montrer les armes qu’ils. 
avoient cachées, ou faire quelque chofe de fà part, afin de: 
tourner en fa faveur les efprits de la multitude, qui a tOU=- 
jours affèz de difpofition à fe chagriner contre la Noblefe.. 
Mais Alvarado fatisfait de la juftice de l’action, & du bon: 
heur de l’éxecution, ne connut pas combien il luy importoit: 
d’y ajoûter les ornemens de la raifon ; & le peuple qui:ignos 
roit la confpiration , & qui voioit le carnage qu'on avoit fait 
de fes Nobles, & les joiaux qu’on leur avoit arrachez, attris 
bua ce procedé à une avarice enragée , & en conçut tant de 
fureur qu'il prit les armes en un moment, &t forma un corps. 
efroiable de feditieux , qui fe trouverent foulevez fans que, 
les premiers, conjurez y euflent contribué aucun de. leurs: 
foins. | 

Le General reprefénta fortement à Alvarado fa témerité,. 
& fur tout limprudence d’avoir hazardé la plus grande pars 
tie de fes forces en un jour , où toute la Ville étoit en nfou- 
vement., laiflant le quartier qui devoit faire le premier de fes. 
foins, expofé à tous les accidens qui pouvoient arriver. Il luy: 
témoigna fon deplaifir de ce qu'il'avoit caché à l'Empereur 

les premiers fujets de fes inquierudes ;. parce qu’Alvarado: 
n'eut aucune Confiance en Motezuma, jufques à ce quille 

vid combattre à: fon côté dans les occafions qui fuivirent. Au 

jieu qu'il. devoit communiquer fes foupçons à ce Prince, 

quand ce n’auroitpas été à defléin de fe prevaloir de fon au- 
torité, mais afin de fonder fon cœur , &. de connoître sil 
éroir: far de le laiffer avec une fi foible garde ; ce qui étoit- 
prefque la même chofe que tourner le dos à lennemi, dont: 
en a plus de lieu de fe défier. Enfin, il blâma le peu de.com. 
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fideration qu'il avoit eu , de ne pas juftificr fur l'heure une 
conduite fi violente à l'exterieur auprés du peuple de Mexique, 


. & même des coupables qu'il auroit mis dansleur tort, Ces re 


proches du General font bien voir que cette action, en fes mo- 
tifs, & en fes circonftances, n’avoit pas la malignité qu’on luy a- 
voitimputée ; puifque Cortez n’en féroit pas demeuré aux fm 
ples paroles, pour châtier un crime aufli atroce, & il n’auroit 
pas manqué de prendre occafion d’en punir l'auteur ; au moius 
par la prifon, afin de faciliter un accommodement ; par cet. 
te efpece de fatisfation. Auf trouvons. nous qu'Alvarado mê: 
me en fit la propofition au General, comme d'un moiïen pro: 
pre à ramener les efprits de ce peuple; mais que Cortez le 
rejetta, jugeant qu'il écoit bien plus noble de prendre la 
\‘yoie de publier les juftes raifons qu’on avoit eu de punir les 
premiers conjurez , pour defabufer le peuple, & afoiblir la 
faction des Nobles. | 
Les revoltez ne parurent point ce foir, & il n’arriva aucun 
accident capable de troubler le repos de la nuit. Le jour vinr; 
& le General voïant que le filence des ennemis duroic encore, 
& qu’il paroifloit infidele ,.à caufe qu'on ne remarquoit pas 
un feul homme dans les ruës , ni dans tout ce qui étoit à la 
portée de la vûë , il fit fortir Diego d’Ordaz pour reconnoi: 
tre la Ville ,.& penetrer le fonds de ce miftere. Ce Capi: 
taine fuivi de quatre cens foldats Efpagnols ou Tlafcalreques, 
marcha en bon ordre par la grande ruë ,.& découvrit bien: 
tôt une troupe d'Indiens en-armes, que les ennemis avoient 
jettée devant eux, à deflein de l’'amorcer. Il ‘’avança, voulant 
faire quelques prifonniers afin. de prendre langue ; lorfqu’i 
fe vid en tête une effroïable multitude de gens bien armez.. 
& un moment aprés une autre armée qui ne cedoit point en 
nombre à la. premiere, vint luy donner à dos. Ce gros s'Étoit 
tenu caché dans les ruës qui traverfoient la principale avenuë, 
& l’une & l'autre troupe chargea les Efpagnols avec une égale 
ferocité , au même. tems qu'une troifiëme armée de menu 
Peuple parut aux feneftres & fur les rerraffes, en fi grande 
confufion ,.qu’elle fembloit ôter à nos Soldats jufques. à la 
refpiration , En rempliffant l'air de pierres & de traits, 
Ordaz eut befoin de toute fa valeur & de fon experience 
pour fe tirer de ce peril promtement & fans defordre, Il for. 
à ff üij 
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ma fon bataillon fuivanc le rerrain, faifanc le premier & le 
dernier rang des Soldats armez de piques & d’épées, pour 
faire rête devanr & derriere, durant que les Arquebufers ti- 
roient aux fenêtres & aux terraffes. :Il luy fut impoñible d'a. 
vertir le General du danger où il fe trouvoit: & Cortez 
n'ajant point d'avis, ne crut pas que ce Capitaine eût be- 
foin de fecours ; fuppofant qu'il avoit affez de forces pour 
executer l’ordre qu'on luy avoit donné, Néanmoins la cha- 
leur du combat ne dura pas long-tems, parce que les Indiens 
chargerent confufément,; en forte que le trop grand nombre. 
leur Groit l’ufage de leurs armés; ou qu'ils perdirent tant de 
monde à l4 premiere attaque, que les autres fe retirerent à une 
diftance où ils ne pouvoient offenfer les nôtres, ni en être 
«ofFenfez. Les Arquebufiers eurent bien-tôt nettoïé les ter- 
rafles : & Ordaz, qui venoit feulement pour reconnoître, & 
qui ne jugeoit pas à propos de S’engager plus avant, voïant 
que les ennemis l’entouroient de loin, fans combatre autre- 
ment que par des cris & des menaces, fe refoluc de s'ouvrir 
à coups d'épée, le chemin de fa retraite: fur quoy il donna. 
{ès ordres, gardant la même forme de bataille; & fit charger 
vigoureufement ceux qui occupoient la ruë qui conduifoit au 
quartier des Efpagnols, au même -tems qu’on repoufloit les 
autres qui s’'avançoient à l'avant-garde, & qu’on tiroit à ceux 
qui fe découvroient au haut des maifons, Ainfi ce Capitaine 
fit fa retraite avec beaucoup de peine ; & elle luy coûta du 
ang , luy-même aïant été bleflé, avec la plüs grande partie 
de fes Compagnons. Il en mourut huit fur la place, & peut- 
être êtoient-ils de la troupe des Tlafcalteques, puifqu’on n’a 
parlé que d’un Efpagnol, qui fe fignala fort en cette rencon- 
tre, & qui mourut en faifant fon devoir avec beaucoup de 
gloire. Diaz rapporte les exploits de ce brave homme, &. 
dit qu'il fe nommoir Lezcano. Les autres Auteurs n’en ont 
rien dit; & lon ne fçait point fon vrai nom, qui meritoit d’ê- 
tre connu de la pofterité, qui doit neanmoins honorer fous 
ce furnom la memoire de ce vaillant Soldat.‘ Cortez connut 
par ce fuccez , qu'il n’étoit pas tems d'avancer des propoli- 
tions, qui en diminuant la reputation de fes forces, augmen. 
teroient l’infolence des revoltez. Il refolut de leur laiffer fou- 
haiter d'eux-mêmes la paix, avant que de la propoler, & 
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voulant leur infpirer le defir du repos par la rigueur du ch4. 
timent, il fe preparoïit à entrer dans la Ville, avec la plus 
grande partie de fon armée. Le General n'avoir alors per- 
fonne dont il pût fe fervir pour infinuer un accommodemenr : 
Morezuma fe défioit de fon autorité, & craignoit une defo. 
beïflance de la part de fes Sujets, & entre ces rebelles il n'y 
avoit ni commandement, ni obeïfflance. Tous commandoienr, 
& perfonne ne vouloit obeïr : c’étoit un amas confus, fans 
gouvernement & fans diftinétion , compofé de Nobleffe & 
de Peuple. Cortez fouhaitoit ardemment de prendre les voies 
de la douceur, & il ne defefperoit pas d'y parvenir ; mais il 
croïoit devoir la faire atrendre, avant que d’emploïer la per- 
fuafion : en quoy il fe gouvernoit comme un Capitaine fage: 
& adroit; parce qu'il n'eft ni für, ni avantageux, d'oppofer 
là raifon defarmée , à l’impetuofité d’un Peuple féditicux, puil- 
qu'elle ne fait, pour ainfi dire , que begaïer , lorfqu’elle n'eft: 

point foûtenuë par les armes; & que le Peuple eft un monftre: 
inéxorable , à qui les oreilles manquent, quoyqu'il ait une ina 
finité de crêtes. . 


CABITRE. XII 


Tes Mexicains attaquent le quartier des Efpagnols , &* 
font repouffèz. (orcez fair deux forties contre eux. 
€ quoyquil les ekx bitus en ces deux rencontres , il! 

# ; - ” 
void peu d'efperance de. les reduire. 


F Es Mexicains pourfuivirent vivement Ordaz & fa troupe :: 
: gils traitoient fa rerraire de fuite, &ils poufferent leur vie. 
| toire pretenduë avec une fureur aveugle, qui dura jufqu’à ce 

que l'artillerie du quartier l’arrêta, malgré. eux. Le carnage: 
qu'elle fic dans leurs troupes, les obligei à-reculer, autanc: 
{ qu'il étoit necefliire pour s'éloigner du péril ::neanmoins: 

ils firent aïre à la vûë des Elpagrols ; & on connut par leur: 
filence , & par la diligence dont ils uferenc à {e rafiembler &. 
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À fe mettre en ordre, qu'ils vouloient paffer à quelque nou: 
velle entreprife. | 
Leur deffein étroit de donner un aflaut general au quartier; 
& en peu de tems toutes les ruës des environs parurent cou- 
vertes de gens en armes. Leurs timbales & leurs cors donne- 
rent, un moment aprés, le fignal du combat; & tous ces mu- 
tins s’avancerent en même-rems, avéCc une égale precipita- 
tion, ‘Ils avoient mis à Pavant-garde plufieurs troupes d'Ar- 
chers, qui en tirant aux creneaux, devoient faciliter les ap- 
proches. Les décharges qu'ils faifoient étoient fi épaitles, & 
fi fouvent repetces, durant que les Soldats deftinez à Paflauc 
pafloient entre leurs rangs, que nos gens qui défendoient les 
murailles, en furent embarraffez ; aïant une extréme peine à 
fonger en même. tems à {e défendre, & à repouffer les ennemis, 
Le quartier fut prefque inondé de la quantité des fleches ; 
& cetre façon de parler ne doit point paroitre trop hardie, 
puifqu'il fut meccfaire d’empleïer plufieurs perfonnes à ra- 
mañler ces Aeches, qui nuifoient une feconde. fois aux Efpa-… 
gnols, en bouchant les paffages qui conduifoient aux rem- 
parts, L'artillerie ét les Arquebufiers faifoient un terrible 
carnage parmi Ces revoltez ; mais ils étoient fi détermi- 
nez à mourir, ou à vaincre, qu'ils couroient en foule rem 
plir le vuide que les morts avoient laiflé: & ils fe ferroient cou- 
rageufement , en foulant indifferemment les bleflez & les 
morts, | 
Plufieurs en vinrent jufques à fe pouffer fous le canon , où 
avec une obftination inconcevable, ils tâchoient de rompre 
les portes & d’abartre les murs avec leurs haches garnies de 
pierre à fuzil. Quelques-uns élevez fur les épaules de leurs 
compagnons , cherchoient 4 en venir aux mains à la portée de 
leurs armes. D'autres fe fervoient de leurs piques comme 
‘échelles pour monter aux fenêtres & aux terrafles. Tous, 
enfin fe lançoient au fer & au feu, comme des bêtes farou- 
ches , dans l’excez de leur rage: & ces actions d’une témeri- 
rité brutale, auroient pû pañlér pour des proüeffes éclatantes,, 
fi la valeur y avoit pris autant de part que la férocité. 
A la fin les ennemis repouffez par tout, fe retirerent aux 
ruës de traverfe, pour le mettre à couvert Ilss’y maintinrent 
jufques à ce que la nuit les fepara ; parce qu'ils n’avoient pas 
accoûtume 
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-accoûtumé de combatre durant l'abfence du Soleil ; mais fins 
donner aucunes marques qui puflent faire efperer qu’ils renon. 
Goient à leur encreprife : au contraire, ils eurent la hardiffe 
de venir troubler le repos des Efpagnols , en mettant le feu 
-en plufieurs endroits du quartier ; ‘foit qu'ils l'euflent jetré en 
s’attachant aux portes & aux fenêtres, à la faveur de l’obfcu. 
rité ; foit qu'ils fe fuflent fervis de leurs fleches, en les char, 
geant de feux d'artifice : ce qui paroït plus vrai-femblable, 
parce que la flâme s’empara en un moment de:tout le logis, 
‘avec tant de fureur, qu'on fut obligé, :pour la couper, d’en 
abatre une partie, & enfuite de travailler à mettre en défenfe 
les bréches qu’on avoir faites pour empêcher 11 communica. 
“tion de .cet incendie; & .cêtre fatigue occupa la meilleure 
“partie de la nuit. À 
Le jour paroifloit à peine, lorfque les ennemis revinrene, 
ans ofer $’approcher des murs. [ls fe contenterent de pro- 
voquer les Efpagnols à quitter leurs remparts, en les appel. 
dant au combat par de grandes injures. Ils les traitoient de 
ches.& de poltrons, parce qu’ils ne fe défendoient qu'à l'a- 
bri de leurs murailles: & le General , qui avoit déja refolu de 
‘faire une fortie, prit l’occafion de ce défi pour animer fes 
Soldats, ‘Il les prepara par un petit difcours, à venger de 
-ces injures; & forma , {ans perdre de tems, trois bataillons, 
d'autant de Soldats qu’il le jugea à propos, donnant à chacun 
plus d'Efpagnols, que de Tlaicalteques. Deux de ces batail- 
lons devoient nettoïer les ruës.de traverfe: & letroifiéme, où 
“Cortez marchoit en perfonne, fuivi des plus braves Soldats 
de fon armée, fit fon attaque par la ruë de Tacuba, ou le 
| gros des ennemis paroifloit. Le General difpofa fes rangs, 

«& diftribua les armes felon le befoin qu’on avoit de comba- 
| tre en tête & des deux côtez, fur lé modele de ce qu'Ordaz 
avoit pratiqué en fa retraite ; jugeant que ce qui avoit merité 
fes loüanges étoit digne de fon imitation; ce qui étoit la 
marque d'une ame noble & -élevée : fçachant d’ailleurs les rif- 
ques où les Commandans s’expofent , lorfqu’ils dédaignent de 
| uivre les traces qui leur ont été fraïées par les fubalternes; 

‘puifqu'on n'eft pas peu éloigné de commettre des faus 
_ tes, lorfqu'on prétend fe diftinguer de ceux qui ont bien 
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Les trois bataillons chargerent en même-rems; & les enne: 
mis recûrent:cette premiere charge fans s'étonner, & fans: 
perdre le terrein. Ils la foûtinrent, & attaquerent même, . 
jufqu’à en venir aux coups de main, & aux prifes. Ils efcri.. 
moient de leurs mafluës, & de leurs épées de bois, avec une : 
furie defefperée. Ils fe poufloient à corps perdu dans les pi: 
ques & dans les épées, afin de donner leur :coup aux:dépens 
deleur vie. Les Arquebufiers qui avaient leur emploi marqué: 
contre les fenêtres & les terraffes, ne pouvoïent empêcher: 
la grêle des pierres; parce que les Mexicains les jettoient fans : 
fe montrer, & il falut mettre le feu.à quelques-:maifons; afin: 
de faire ceffer cette ennuïeufe hoftlité;. 110 
Enfin les rebelles:cederent à l’effart des Efpagnols ; mais: 

en lâchant le pied ; ils rompoient les ponts qui étoient fur: 
les canaux, & faifoient crête de l’autre côté, obligeant à rem. 
plir ces canaux en.combatant toûjours, afin de fuivre la vic: 
toire. Ceux-qui étoient deftinez-à donner par les ruës de tra. 
verfe ,; chargerent cette multitude de Peuple qui les occupait; , 
avec.tant-de vigueur, que le General fe vid hors de: danger 
d’être envelopé par derriere; & n'eut affaire qu'aux enne: 
mis qu'il avoit en tête ; jufques à ce qu’aïant: rencontré-uns : 
place aflez étenduë, les trois -bataillons fe joignirent , &. 
pouflérent les Indiens, qui tournerenc le, dos confufément), 
& avec.la. même impetuofité qu'ils :avoient .été.au . com 
bat. | | 

.Cortez ne permit.pas qu'on pouffät la victoire jufqu’à une: 
entiere deftruétion de ces Sujets de Motezuma, qui fuioient: 
de tous côtez en defordré;.&: fon cœur.ne put fouffrir qu'on: 
Vachevâr, en répandant encore le fang deces miferables ; qu'il 
croïoitaffez punis de leur infolence + ce châtiment: Il raps. 
pella fes Soldats, & fe retira, fans trouver aucune oppofitiom: 
qui d'engageñt. à -un-nouveau combat. Les Efpagnols perdi: 
rent! douze de..leurs Compagnons en-cette occafon-,; & ils: 
eurent'un grand nombre de bleffez de coups de pierre ou de: 
feche;.& perfonnede coups de main.. Du côté des Mexicainsy. 
le nombre des :morts. fur fi-grand , que les «corps qu'ils ne: 
pürent, reurer , emphfoiene, les ruës. aprés avoir teint less 
canaux de leur fang.…. Le. combat dura toute la matinée ; 8 
les Efpagnols fe virent quelques. fois extrémement preflez.. 
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’Neanmoins, l’heureux fuccez de cetté journée fut entiere- 


ment dû à leur valeur, à leur experience, & à leur difcipline 
militaire. ‘Aucun d'eux ne fe diftingua, parce qu'ils fe fignale. 
rent tous également , les Soldats ainfi que les Capitaines ; & 
que leurs exploits s’effacerent reciproquement les uns les au- 
tres. : LesTiafcalteques à leur imitation, parurent vaillans 
fans emportement ; & Cortez conduifit-cetre action:en brave 


|. & prudente Capiraine, courant de tous côtez, & toûjours avec 


plus d’ardeur où le peril était le plus grand, l'épée dans le 


ventre des ennemis , l'œil fur-fes Soldats ; & l'efprit prefent 


à-tout.: laïffast en doute fi fa hardieflé: avoit: plus contri. 
buë à la victoire, que fon admirable conduite; car il poñle- 
doit en. un fouverain degré ces deux.vertus. que l’on fouhaire 


fans diftiction, & qui concourent fans preference dans un grand 


Capitaine, 

‘Il falut: donner quélque: tems au repos des Soldats, :& à 
:penfer les bleffez , durant trois ou quatre jours, où on fon- 
gea feulement à la défenfe da quartier, qui eut coûjours à fa 


|: vûé l’armée des revoirez, qui luy donnerent quelques iegeres 


attaques, en fe prefentant, & :rournant le dos avec la même 


‘facilité. :Durant:cet intervale, le General voulurtenter quel. 
ques moïens pour obtenir la paix, en faifant propofer divers 


partis par des Officiers de Motezuma, qu'il lala fortir. Ce- 


pendant il n’oublioit pas de prendre d’autres melures pour. 


‘la guerre::il fit: conftruire quatre tours ou châteaux de bois, 
qu'on menoit. aifément fur desrouës ; afin de-s’en fervir, s’il 


fe prefentoit quelque occafion de faire une nouvelle fortie. 


-Chaque-tour, qui pouvoit contenir vingt ou-frenté hommes, 


avoit fon:premier plancher garni de fortes planches, contre 


les pierres qu’on jettoit du haut.des terrafles; & {es côtez é- 
‘toient percez de plufieurs trous, par lefquels on :pouvoit ti- 
rer fans fe découvrir, à: la facon des mantelets dont on fe fert 
à-la guerre ; par aller faper les murs d’une place. Cette in- 
“vention parut alors fort propre à garentir les Soldats qui de- 


|, voient mettre le'feu aux maïifons , & rompre les tranchées 
| qui traverfoient les ruës ; & l’on nefçaic fi Cortez n’eut point 
| encore defféin d’épouventer les ennemis , par la nouveauté de 
| ces machines roulante | 


De tous .ces Officiers qui étoient fortis pour faire des pro- 
Gps 
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pofitions d'accommodement, les uns revinrent aflez maltraii 
tez, & les autres demeurerent avec les rebelles. Motezuma en: 
far extrémementirrité :‘il fouhaitoit paflionnément la réduc- 
tion de fes Sujets ;'cachant d’ailleurs AVEC un artifice aifé à: 
penetrer!, la crainte qu’il avoit qu'ils n’achevaffent de perdre 
le refpet dû à fon: autorité. Cependant on faifoit dans ET 
Ville de nouveaux apprêts pour la guerre : les Seigneurs qui 
favorifoient la rebellion,. avoient appellé leurs Sujets ; & 
Jes forces dés ennemis s'augmentoient à tous Momens. Ils ne’ 
cefloient point de provoquer les Efpagnols dans leur quartier. 
où les Soldats fe laffoient d’éndurer cette embarraffänte repe- 
tition de cris & de feches, qui ne laifloient pas d'irriter leur* 
patience , quoyque le. venc.en emportât la plus grande par=: 
tie. | 
Le G:neral trouvant les Efbagnols en ‘cette difpofition, rez 
foluë, .fuivant l'avis de fes Capitaines & l'approbation de PEm-- 
pereur:, de faire une nouvelle fortie contre les Mexicains. Il: 
mena avec foi, la plus grande partie des Efpagnols , & ju 
qu'à deux mille Tlafcalreques, quelques pieces dé canon, &: 
les machines bien garnies ;.outre des chevaux qu'on menoit:: 
en main, afin de s’en fervir quand li commodité. du terrein 
le permettroit,. Tour étroit alors en un: profond filence ; mais 
à peine eut-on commencé: la marche, que l’on reconnut la: 
dificulté de l’entreprife, aux:cris-effroïables de cette multituz 
de, qui répondoient à l’horrible: tonnerre des-timbales & des: 
cors, Les ennemis n’attendirent point qu'onles attaquât; &- 
vinrent au-devant:des Efpagnols, avec une refolution furpre. 
nante, & béaucoup plus d'ordre qu'ils n’avoient'accoûtumé” 
d'en garder. Ils donnerent & recûrent la premiere charge, fans: 
perdre leurs rangs, & fans témoigner trop de precipitation:. 
neanmoins ils s’appercärentbiem-tôt de la perte qu'ils faifoient ;, 
fur quoy ils firent une retraite en forme, jufqu'aux premiers 
remparts qui traverfoient les ruës,, où ces rebelles recommence 
rent à combatre avec tant d’opiniâtreté, qu’il falut faire avan: 
cer quelques pieces d'artillerie’, afin de les chaffer de ces pof: 
tes, T'ous les-ponts des canaux éroient levez, auprés des en- 
droits deftinez à leur retraite : ainfi la difficulté redoubloit à: 
tous momens ; & on ne trouvoit point de lieu pour les char- 
ger à découveit. Il parut ce jour-là, que leurs mouvemens: 
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étoient conduits avec plus de juftefle, qu’on n’en remarque 
ordinairement dans les tumultes populaires. Ils ciroient tous 
enfemble, & fort bas, afin de ne point perdre Jeur coup dans: 
la refiftance des armes : ils défendoient leurs poites fans con. 
fufion, & s'en retiroient fans defordre ; jufques à mettre des 
gens dans les canaux, qui perçoient en nageant les Efpa. 
gnols, à grands coups de pique. Ce qu’ils firent encore fort. 
bien, fut de mettre fur les terrafles, des pierres d’une pefan- 
teur énorme, afin d’écrafer les châteaux de bois , & ils 
en vinrent à bout, en les brifant en mille pieces. Toutes ces 
actions faifoient connoître que les rebelles avoient quelqu'un 
qui commandoit : car ils s’animoient, & fe foûtenoient à pro- 
pos; & on découvroit quelques traces d’obeïffance, entre les: 
déreglemens de cette multitude... ) | 
On combatit durant la plus grande partie du jour, les Ef. 
pagnols & leurs alliez: étant reduits à gagner le terrein, de: 
tranchée en tranchée. La Ville en fouffric beaucoup : on y 
brüla plufieurs maifons: & les Mexicains y verférent plus de- 
fang qu'aux deux occafons precedentes, parce qu’ils s'appro- 
cherent de plus prés du feu du canon & de la moufquererie ; . 
foit qu'ils n’euffent pas la libérté de füir, commeils avoient ac- 
coûtumé ;-ou qu'ils en euffenc été-empêchez: par l’obftacle de. 
ln irempartsas LUE eut | | | 
La nuit s'approchoit ::& le General voïant, avec quelque: 
chagrin, qu'il étoit engagé mal à propos à une chicane inuti- 
le, en gägnant pied à: pied des poftes qu'il ne vouloit pas’ 
garder , retourna en fon logement ; laiffant , adire vrai, Ja: 
fédition plus irritée, que punie. Il perdit jufques à quaran- 
t Soldats, la plufpart Tlafcalteques : & plus de cinquante 
Efpagnols fe retirerent blefféz , .où maltraitez, Cortez même 
eut un coup de fleche à la main gauche ; mais il portoit alors 
dans lame une plaie plus profonde, aïant reconnu en cetre’ 
rencontre, qu'il étoit impoñfiblé de continuer la guerre avec 
des forces fi inégales, fans perdre fon armée, ou fa reputation, 
Ce fut pour la premiére fois que lefberance Iuy manqua : 
cette nouveauté-furprit fon courage, .& fit foufÆrir fa conftan. 
ce. Il s’enferma dans fon appartemene, afin de fe donner tout: 
entier aux reHexions, quoyqu’il prit le pretexte de fa bleffû: 
re. Le General y trouva dequoy éxercer fa raifon, durant la 
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meilleure partie de la nuit: il fenroit un extréme déplaifir, d'E- 
tre obligé à fortir de Mexique; & 1l ne voïoit point de moïen 
pour s’y maintenir. Il cherchoit à lutter,contre les difficulrez 
& alors il voïoit que le-bon fens. étoit du:parti. de la défian- 
ce. Ainfi fa valeur conteftoit contre fon jugement ; mais tout 
cela n'éroit qu’une difpute fans conclufion , où les confeils de 
la prudence devenoient fâcheux & importuns, & quiluy apprit 


ce qu'il coûte à 
avantage, 


être détrompé, avant qu’on en tire aucun 


CTI PI I RES ACTES 


Motezuma -exhorte Cortez à fe retirer. Ce General 

_duy offre de Jortir, auffi-tôt que fès Sujets auront 
quitté les armes. Ils donnent un autre affeut au 
quartier. Motezuma leur parle de deffus la muraille, 


€) ef. blefsé, fans pouvoir les reduire. 


4 Otezuma n'eut pas une meilleure nuit :‘fon efprit-Ao: 
À cant en de terribles inquietudes, luy reprefentoit l'inf- 
dehté de fes Sujets, & déchiroit fon cœur par des mouve- 
mens contraires , qui forçoient, ou flatoient fucceflivement 
fon inclination. La.colere le poufloic à la vengeance, la crain- 
te à la moderation, & l’orvueil.heurtoit toutes les autres paf 
fions. Il monta ce.jour-là fur.la plus haute tour du quartier 
des Efpagnols, d'où il.reconnut entre les rebelles le Seigneur 
d’'Iztapalapa , & d’autres Princesiqui pouvoient afpirer à l’'Em- 
pire. Motezuma les vid courir de tous côtez, animer les 
Mexicains, &.les conduire avec ordre ;, & il n’avoit point en 
core éprouvé une pareille infolence de la part de fa Nobleffe. 
Son chagrin & fa jaloufie augmenterent en même. CES 
mais la colere prit le deffus, fuivantc les premiers mouve- 
mens de fon naturel, qui le pouffoit à répandre du fang pour 
fe vanger. Neanmoins, faifant reflexion fur les dificulrez 
qui fe prefentoient, & voïant que le Peuple foûlevé faifoit 
4n corps confiderable , qui marquoit une .confpiration for: 
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mée, & conduite avec ordre, il tomba dans labatemenr, 
demeurant fans, ation, & fans imaginer aucun remedé d:ce 
mal; en forte que l’étonnement & Îa foibleffe étouferenr les 
mouvemens impetueux de la ferocité : tant les dangers qui 
menacent la Couronne font affreux aux Tyrans, qui en fe 
ventant d’être redoutez , font d'ordinaire les plus fufceptibles 
des atteintes de la crainte, | 
Enfin ce Prince faifanc une effort pour chercher: en {or 
efprit les voies propres à retablir fon autorité , nEN trouva 
point de meilleure, que celle de renvoïer promptement les 
Efpagnols, & de-retourner en fon Palais , afin d’éprouver la. 
douceur & l'équité, avant que de lever le-bras de la juftice.. 
Ï1 fit appeller au matin le General, & il luy: communiqua les: 
motifs de fon chagrin, avec aflez d’adreffe. Illuyexpofa l'in 
Jolence de la Nobleffe, affetlant neanmoins , de Marquer qu'il ne» 
da craignoif pas ; @ qu'il [e féntoit plus embarraffé. du chatimenr: 
qu'il devoit impofer , qu'il n'aprehendoit les fuites de leur revolte. 
Ilajoûta , Owe ces troubles: de fon Etat, demandoient un prompt: 
remede , © qu'il faloir abfolument ôter tonte ferte de‘pretexte PLIS 
fditieux, & les convaincre de leurs iUlafions:, avant que de pu- 
nir leurs crimes. Que tous les tumultes croient fondez fur des ap 
Parences de ratfon ; Gr que dans les preventions d'un Peuple mutie 
#6, la prudence confeilloir de s'introduire en cedant gwilque chofe 
afin d'ésablir enfuite un empire plus abfolu : Que les cris de fes: 
Sujets étoient en: quelque facon jufifez par leur objet; puifqu'ils fe 
reduifcicnt a demander la liberté de. leur Prince, évans -perftadez. . 
qu'il n'en jouiffoit-pas ; @ abufèX: feulement dans le choix des 
Moicns qu'ils prenoient pour Fobtenir : Qu'on étoit en une fituat:on 
où Cortez G fès troupes ne pouvaient plus fe défendre de Jfertir de: 
Mexique , fans retardement’, afin qu'il pis reprendre toute [on au 
porité foémertre fes Sujets rebeles, @ éteindre. ce feu, en éloignans: 


_ da mattire qui l'entretenoit? Aprés. quoy Motezuma repetant, 
|_au General le récit de ce qu'il avoit fouffert pour ne pas 


manquer à la parole qu'il luy-avoit donnée , touchà legere.- 


ment les fujets de-chagrin -qui le: tourmentoient davantage. 


Ctpendant les inftances qu’il Juy-#it d’obeïr fans replique fu: 


rent fi prefflantes | que l’on dééouvroit clairement les induen_ 
ces de la crainte dans l’ardeur de fes prieres. 


Gortez fe trouvoit alors convaincu que la retraite étoiti 
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mneceffaire , quoyqu'il n'eñt point abandonné lefperance de 
retablir cette entreprife far de meilleurs fondemens. Ainfi 
emploïant à propos ce qu'il avoit dirigé ; afin que fa propoli- 
‘tion parût moins furprenante., il repondit fur le champ à l’Em- 
pereur. Que fon ejprit © [a raifon s'accordoient à luy -obeir avec 
4ne aveugle refignation ; parce qu'il n'avoit point de pallior plus jor- 
te que celle d'éxecuter Ce qui étoit agreable a fa grandeur , fans éxa- 
aminer Les motifs de l'ordre qu'elle luy donnoit , ni perdre le temsa 
day reprefenter des inconveniens , q%e Ja prudence avoit fans doute 
previs C* confiderez ; puifqw'en cétte forte de difiaffos l'inferieur 
doit toñjours fonmettre fon jagement ,-@ regarder la volonté an 
Prince comme La plus puiffante des -raifons. Qu'il auroit neanrnoins 


antres fenfible regret de s'éloigner de luy, fans le laiffèr en poffef- 
Jion d'une parfaite obeïffance de la part de [ès Sujets, far tons lorf= 
que La conjonfure de la declaration des N'obles en faveur des mu- 
Jins, demandoit une attention particuliere ; qui meritoit tous les 
fèins de l'Empereur pailque des N obles aïant une fois franchi les 
bornes du devoir, fe trosvent bien plus prés des derniers attentats; 
Mai qu'il ne luy appartenoït pas de faire des raifonnemens qui phf= 
fent retarder fon ebeifance, quand fa grandeur luy propofoit le dépars 
comme un remede neceffaire , connoiffant parfaitement les maux de 
fon Etat. Neanmoins que fur cette fapofition , € la refôlation conf. 
tante de partir inceffamment avec [on armée pour aller à Zempoalä; 
jl ofoit faplier l'Empereur de faire qaitter les armes à fès Sujets, . 
avant que les Efpagnols partiffent : puifque la conféquence [éroit tres- 


crnicienle, s'ils attribuoient à leur revolte ce qu'ils ne devoienf 


qu'a la bonté de leur Prince: qu'en cela l'obffination de ces rebelles 
de touchoit moins que la conférvation du refpeéf deu-à l'autorité de 
L'Empereur ; puifqu'il abandonnoit par pure complaifance pour Ja 
grandeur ; l'emploi de chätier fes revoltez portant d'ailleurs à le 
pointe de fon épée € de celle de fes Soldats , tout ce qui luy étoit 
meccffaire pour Je retirer en tonte femreté. 

Motezuma n'atrendoit pas une décifion fi prompte en la 
reponfe du General. Il croïoit trouver plus de refiftance dans 
fon efprit, & même il aprehendoit quelque broüillerie for un 
füjet où il s’étoit fort aheurté. Ce Prince témoigna donc à 
Cortez fa reconnoiffance avec beaucoup de joie; & il parur fur 
fon vifage & au ron.de fa voix, qu’il commençoit à refpirer. 
Jl offrir de mander à fes Sujets qu'ils miffent les armes bas, 

è approuvant 


< 
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approuvant la reflexion du General, outre qu’il {entoit une 
extréme repugnance à retenir les effets de fa colere contre 
des gens qui avoient merité fon indignation, ne trouvant point 
le moïen d'accorder les droits de la Souveraineté avec la dif. 
fimulation. Pendant qu'il prenoit ces mefures avec le Gene. 
ral, l'alarme fonna furieufement par tout le quartier. Cortez 
courut pour donner ordre à la défenfe, & trouva fes Soldats 


occupez à foûtenir un affaut que les ennemis leur livroient 


de tous côtez. Les Efpagnols étoient toüjours alerte; ainf 
les a@aillans furent reçûs à toute rigueur par la décharge du 
canon & des arquebufers, fans qu’elle put arrêter leur furie, 
car ils fermoient les yeux au péril, & ils s’'avançoient fi bruf_ 
quement en fe pouffant les uns lesautres, que leur avant garde 
qui paroifloit emportée par un mouvement forcé, fe trouva tout 
d'un coup au pied de la muraille, Ils laïfférent les Archers 
& les Frondeurs à une jufte diftance , où ils recommencerent 
à tirer afin d’écarter ceux qui fe prefentoient pour repouffer 
Paffaut qu'on donnoit en même-tems avec une égale refolu- 
tion à l'attaque & à la défenfe. Les revoltez fiuterent en 
plufieurs endroits par deffus le rempart; mais le General qui 
avoit un corps de reférve d’Efpagnols & de Tlafcalreques 
dans la grande court du Château, envoioit le fecours necef. 
faire aux potes les plus preflez; & il eut alors befoin de tou- 
re fon activité & de la valeur de fes Soldats, pour empêcher 
que la refiftance ne mêlit en quelques endroits, & qu’on ne 
vint à reconnoître ce qui manque au courage, lors qu'il n’eft 
pas foûrenu par la force. 

Motezumainftruit de l'embarras où Cortez fe trouvoir, fit 
appeller Marine, qu’il envoïa dire au Gencral : Que fhivans 
l'état des affaires & ce qu'ils avoient refolu enfimble, il feroit bon 
qu'il fe montrat a [ès Sujets de deffns la muraille, afin de comman- 
der aux mutins de [e retirer , € aux Nobles de venir defarmez, 
duy reprejenter les pretentions des uns G* des autres. Cortez re. 
çut la propofition, jugeant que cette diligence étroit necefai. 


re à donner quelques momens de repos aux Soldats, quand 


elle feroit inutile pour vaincre l’opiniâtreté de cette fiere 

multitude. L'Empereur fe prepara d’abord à cette action 

avec beaucoup d’inquietude fur la difpofition de lefprit 

de fes Sujets en ce qui regardoit fa ER Il prit 
1 
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tous les ornemens de fa dignité , le Diadéme, le Manteau 
Imperial , les pierreries qu'il ne portoit qu'aux jours de cere- 
monies, & tous ces bijoux dont l'affectation publioit la dé- 
fiance ; puifque ces foins faifoient connoïître que fa prefence: 
avoit befoin de quelque éclat exterieur pour s'attirer le ref- 
eét par les yeux, ou que le fecours de la pourpre & de 
he luy étoit neceffaire à couvrir la foibleffe de fa Majefté, 
Avec tout cet appareil de Grandeur , Motezuma fuivi des. 
Nobles Mexicains qui étoient demeurez à fon fervice, monta 
fur le rempart, oppofé à la principale avenuë. Les Soldats Ef 
pagnols étoient rangez en haie aux deux côtez de l'Empe- 
reur ; & un de fes Officiers s’avançant juiques au parapet,, 
avertit les rebelles à haute voix, qu’ils preparaflent leur ref- 
pet & leur attention pour le Grand Motezuma , qui vouloit 
bien écouter leurs demandes , & les honnorer de fes faveurs. 
Au nom de l'Empereur les cris s’apaiferent ; la crainte l'em- 
portant fur la fureur retint la voix, & pour ainfi dire, la ref 
piration de ces mutins ; & le Prince parut alors , compofant 
fon vifage d'un air où la feveriré naturelle jointe à une dou- 
ceur affèctée , marquoient en même-rems fes chagrins & fa: 
crainte. Plufieurs de ces rebelles fe jetterent à genoux à la 
vûé redoutable de la perfonne de leur Empereur ; & quel- 
ques-uns fe profternerent jufques à baïfer la terre : leur crains 
te autorifant encore la coûtume qu'ils avoient de l’adorer.. 
Motezuma jettant d’abord fa vûëé fur toute l’aflemblée Par: 
rêta enfin fur les Nobles;.& témoignant qu’il diftinguoit ceux: 
qui luy étoient connus, illeur commanda de s'aprocher en es: 
appellant par leurs noms. Il les honnora du titre d'amis ou: 
de parens ; & même en faifant une extréme violence à fon or: 
gueil , il les remercia du zele qui les obligeoit à foûhaiter fa 
liberté , fans épargner les termes les plus honnêtes dans le: 
difcours qu'il leur fit, & que nous trouvons raporté diverfes 
ment dans les Auteurs, dont neanmoins la plus grande partie: 
convient que l'Empereur s’expliqua de cette maniere. 

Le fuis fi fort éloigné de regarder comme un crime ce mouvement 
de vôtre zele, que je ne puis dejsvoüer l'inclination qui me porte: 
à vous en juffifer, L'excez qui a parw en vôtre conduite à prendre les 
armes fans ma permiffion , n'eff qu'un exce% de fiaelité. Vous avez 
cré,non fans quelque raifon , que étors reteuw par force dans 6e Pas 
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dass de mes predeceffeurs ; G° le deffein de tirer vôtre Prince d'une 
énjufle prifon , eff une trop-grande entreprit pour être tentée [ans 


un pen de defordre ; puifqu'il n’y a point de loïx qui puiffènt ren- 


| férmer une douleur extrême dans les bornes de la prudence : & gs0y- 


que Vous ayez, pris cette occafion de marquer votre inquietude [ar 
de foibles conjeétures ; puilque je Juis en pleine liberté avec ces 
étrangers, que vous traite? d'ennemis, je reconnois que l'erreur de 
vôtre imagination ne doit point ôter le merite de votre bonne vo- 
donté, T'ay demeuré avec eux volontairement G* par mon propre choix; 


| j'ay cru devoir cette honnéteté au refpeér qu'ils m'ont toñjours 


rends, @ ce devoir an Prince qui les à envoiez. Ils ont mainte- 


| santleur congé ; j'ay ordonne qu'ils feretirent , € vous les verrez in- 


céffamment fortir de ma Cour : Mais il n'eff pas jufie que leur obeif- 
Jance previenne la votre | ni que leur civilité marche avant vôtre 


| devoir. Quitiez les armes G* paroiffez comme vous le devez en 


ma prefence, afin qu'aiant appaile tous ces bruits G* calmé ces mou- 
Vemens , voys deveniez, capables de juger de la grace que je vous 
fais , par le pardon que je vous accorde, Motezuma finit ainfi fon 
difcours , & aucun de ces revoltez ne fût aflez hardi pour 


| y répondre, Les uns étonnez de voir reduire en prieres la 
| colere & le châtiment qu'ils atrendoient , regardoient ce 


changement avec quelque forte de honte; & les autres repen- 


_ doient des larmes en confiderant ce fier Empereur fi humble, 


ou ce qui eft encore plus déplorable, fi humilié. Mais au 


_ même-tems que leurs efprits étoient ainfi fufpendus par es 


divers mouvemens , le peuple paffant en un moment de la 
crainte à la fureur , fit paroître un funefte effet de l’inconftan- 
ce quile pouffe fouvent d’une extremité à l’autre. La fedirion 
recommença par un tumulte horrible : & on ne manqua pas 


| de gens pour allumer ce feu ; puifqu’ils avoient déja élû un 
| nouvel Empereur, ou au moins que fon éleétion étoit dé. 


ja réfoluë ; car les Hiftoriens raportent la chofe diverfe- 
ment. 


__ L'infolence alla bien-tôt jufques au mépris : ils crierent à 
Motezuma , qu’il n’étoit plus leur Empereur, & qu’il laiflèt 
| le Sceptre & la Couronne, pour prendre la quenoüille & le 


fufeau ; l'appellant lâche, effeminé, & vil efclave de leurs en- 


_nemis. Les cris emportoient les injures; & le Princetäichoit, 


en faifant figne des yeux & de la main, de s’attirer leur at- 
Hhh:ij 
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tention , lorfque la quantité de traits qu'ils lancerent en ce 
moment, luy fit éprouver les dernieres horreurs d’un Éxecra- 
ble attentat de la part de fes Sujets, Deux Soldats que te 
General luy avoit donnez pour gardes, s'efforcerent de le. 
couvrir avec leurs boucliers, & de prévenir le peril ; mais tous 
leurs foins ne furent pas capables d'empêcher que Motezu- 
ma ne fût bleffé de plufieurs coups de fleches, & encore plus 
dangereufément d’une pierre, qui l'atteignit à la tèce, & dont 
le coup offenfant le cerveau, le fit tomber fans aucun fenti- 
ment. Cortez reflentit cet accident , comme un des plus 
cruels contre-tems qui pouvoient luy arriver. Il fit conduire 
l'Empereur à fon appartement, & courut à la défenfe avec 
un terrible emportement : mais il fe vid encore privé de là 
fatisfadtion de fe venger , ne trouvant plus d’ennemis ; parce. 
qu'au moment qu'ils avoient vû tomber leur Prince, & con- 
nu qu'il étoir bleffé , l’énormité de leur crime les épouventa 
jufqu’à ce point, qu'ils fuirent , fans {çavoir qui les pouffoit 
& croïant que la colere des Dieux alloit fondre fur leurs té 
tes, ils chercherent de tous côtez à fe dérober à la vüë du 
Ciel, avec cette efpece de terreur confufe & affreufe, que 
les crimes énormes laiflent ordinairement dans les efprits, à 
l'inftant qu’on vient d'achever de les commettre: 

Cortez, fans s’arrêcér un moment, alla voir Motezuma;, 
qui avoit repris quelque connoiffance ; mais avec tant d'im 
patience & de defefpoir, qu’il falut le retenir pour empêcher 
qu’il n’attentât fur fa vie. On ne pouvoit venir à bout de le 
penfer, parce qu'il rejettoit toute forte de medicamens : il 
poufloit d'effroïables menaces. qui {e terminoient en des gez 
miflemens , la colere faifant un effort qui degeneroit en là- 
cheté : enfin les raifons l’offenfoient, les confeils l'irritoient ; & 
on eût dit qu’il n’avoit repris les fens, que pour perdre le ju 
gement. Le General jugea donc à propos de donner quel: 
que-tems à la reflexion ; afin que cet efprit pût fe dégager des: 
premieres impreflions de l’offenfe qu’il avoit reçüë. Il le re: 
commanda à-fes Domeftiques, & verirablement ce Prince €: 
toit en une pitoïable extrémité, expofé au cruel combat des 
fa fierté naturelle , contre l’abatement de fon efprit, & regar-. 
dant comme un grand exploit la refolution de s'ôter la vie de: 
fs propres mains: rurale relfource des efprts lches , quiface 
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combent fous le poids des difgraces, & ne témoignent leur 
valeur, que contre ce qu’ils fentent de plus foible,. 


OH: À PU ERMES XV 


Motezuma meurt, fans vouloir recevoir le Baptême. 
Cortez, envoie fon corps dans la Ville. Les Mexicains 
celebrent [ès obfèques. On rapporte les bonnes €3 les 
mauvailes qualitez de ce Prince. 


’Impatience de Motezuma continuoit de la même force : 
Le bleffüres en devenoient plus dangereufes ; & l’on re- 
marquoit à chaque moment, la funefte influence des paflions 
de l'ame, fur la corruption des humeurs. Le coup qu'il avoit 
à la tête, parut d’abord confiderable , & fon defefpoir le ren 
dit bien-tôt mortel ; parce qu'il fut impoflible de luy appli- 
quer les remedes neceflaires, jufques à ce que l’abatement de 
fes forces le mit en état de ne pouvoir plus les foûtenir, On 
avoit la même peine à le reduire à prendre quelque nourriture, 
dont le befoin l’extenuoit, fans qu’il témoignât de vigueur, 
qu’en cette furieufe & déterminée refolution de ‘s’ôter la vie. 
Son defefpoir croiflant à mefure qu’il fentoit diminuer fes for 
ces, on connût le danger; & le General, qui étoit toûjours 
auprés de luy, parce que ce Prince fe compofoir, & paroifloit 
plus tranquille en la prefence de Cortez , s’attacha ferieufe- 
ment à luy infinuer les: chofes qui luy convenoient le plus en 
cette conjonéture, Cortez voulut donc luy parler des veritez 
de nôtre Religion, effaïant de l’amener par la douceur à la 
deteftation de fes erreurs, & à la connoiffance du vrai Dieu, 
Motezuma avoit marqué en plufieurs rencontres, quelque in: 
clination aux ceremonies & aux principes de la Foi Catholique, 
Les abus de l’Idolatrie le dégoûtoient, jufques à donner quel- 
que efperance de fa converfion,; mais fa diabolique-raifon d’E- 
tac en retardoit l'effet : ainfi la fuperftition des autres l’enga- 
geoit , lorfque la fienne l’abandonnoit; & il donnoit plus à la 
crainte de fes Sujets, qu’à fon refpe& pour fes Dieux. 

k Hhkh üj, 
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Le General fit de fa part tout ce que le devoir d’un Chrë: 
tien éxigeoit de fa charité : il emploïa l’ardeur & la rendreffe des 
prieres, pour obliger ce Prince à reconnoitre levrai Dieu, & à 
s’aflärer d’une éternité bienheureufe, en recevant le Baprê- 
me. Frere Barthelemi d'Olmedo l'en prefloit, par des raifons 
plus puiflantes , que les Capitaines qui avoient le plus de part 
à fon eftime appuñoient par leurs inftantes prieres; & Marine, 
en les expliquant, y ajoûtoit encore les motifs qui l'avoienr 
convaincuë, Enfin, quoyqu'en dife l'envie, ou la malice, car 
elles ont fur cela même accufé les Efpagnols d’une cou- 
pable negligence, on n'oublia aucun de ces foins que les 
hommes peuvent apporter pour reduire un efprit à la connoif- 
fance de la verité : mais les réponfes de Motezuma n'étoient 
que des emportemens d’un efprit outré, qui ne fongeoir qu'à 
fe venger, à faire d’horribles menaces, & à fe defefperer. 
Aprés avoir chargé le General du châtiment des traîtres, il fut 
durant trois jours en cet horrible combat ; aprés quoy ce 
malheureux Prince rendit fon ame au Demon, pour tou- 
re l'éternité, donnant les derniers foupirs de fa vie à l’efprit 
de vengeance & de ferocité, & laiflant au monde un terrible 
éxemple de ce qu’on doit craindre en ces momens de la part. 
des paflions , toñjours ennemies des regles, & encore plus 
fieres dans un efprit abfolu ; puifqu'on perd la vigueur necef: 
faire pour les aflujetir , au même-tems qu'elles trouvent de 
nouvelles reflources en l’habitude qu'on s’eit faite de leur 
obeïr. 

Tous les Efpagnols furent également fenfibles à la funefte 
mort de ce Prince, parce qu’ils étoient tous engagez à l'aimer 
par fes prefens, par fes carefles, & par les autres graces qu'il leur 
faifoit. Le General qui luy étoit le plus redevable, & qui faifoit 
la plus grande perte, en fut fi fenfiblement touché , que fa dou. 
leur eut quelques inftans d’un chagrin inconfolable ; & toute la 
violence qu'il apportoit à l'empêcher de paroïître fur fon vifa- 
ge, laiffa neanmoins échaper le fecret de fon cœur par des 
larmes, que fes yeux ne püûrent retenir. Le fondement de tous 
_les deffeins rouloit fur la fujetion volontaire de ce Prince, 
dont la mort déconcertoit fes mefures, & le forçoit à tra. 
vailler fur un autre plan, afin d’arriver à la fin qu'il s’éroit 
propofée, La plus vive douleur du General étoit d'avoir vû 


DACUMIEUXOOQIUE. (LIFRE 1p. A3t 
pour comble de nufere, mourir l'Empereur en fon obftination. 
Ce point effentiel partageoïit fon cœur entre la tritteffe & la 
crainte , lorfque les mouvemens de fa pitié étoient confondus 
dans une fi terrible idée. | 

La premiere diligence de Cortez fut d’affembler les Of 
ciers de l'Empereur, dont il choific fix des plus confiderables,. 

à qui il ordonna de porter le corps de ce Prince dans la Ville, 

Quelques Sacrificateurs qu'on avoit pris dans les rencontres. 

precedentes, éroient de ce nombre ; & les uns & les autres 
avoient été témoins des-bleffûres & de la mort de Motezuma. 
Le General leur commanda de dire de fà part, aux Princes 
qui donnoient les ordres aux feditieux : Qu'il leur envoïoir Le 
corps de leur Empereur maffacré par leurs mains ; @ que l'énormiré 
de ce crime donnoit un nonvean droit à: la fuflice de [ès armes. 
savant que de mourir > ce Prince l'avoit prié plufieurs fois de: 
Prendre [ur [on compte le Vengeance de cet attentat, @ le chatime 
d'une JF horrible confpiration : neanmoins, que Végardant ce malheur 
comme l'effet d'une brutale impetuofité du menu Peuple, dont Les 
gens d'un efhrit plus [age G* plus éclairé auroient reconns ce charie 
l'infolence, il en revenoit encore aux propofitions de la paix, qu'il 
étoit près de leur accorder. Qu'ils pouveient envorer des Depatez, 
Pour entrer es conference, @ convenir enfémble des articles qui pa- 
roitroient raifonnables : mais qu'ils devoient. en même tems être pcr- 
fuade%,, que S'ils ne [à rendoient prefèntement à la railin gr an: 
repentir, ils [éroient traitex non felement comme ennemis, mais 
comme rebelles G* traitres à leur Prince, en éprouvant fur ce pied- 
da, les dernieres rigueurs de fes armes ; puilqu'aprés la mort de: 
Motezwrna, dont le refheéf le rctenoit dans les bornes de Le made- 
ration, él ne fongeroit plus qu'à defoler @ à détruire enticremens: 
la Ville de Mexique ; & qu'ils connoitroient {70p tard par une fu- 
meffe experience, la difference qui [è trouve entre ane boff lité qui 
netend qu'a la défenfe, puifqwon n'avoit d'autre defftis que celuy 
de ls ramener 4 leur devoir, @ une guerre déclarée, où l'on auross 
ohjours devant. les Jeux. l'obligation de Punir un crime de certe. 
mature. 

Les Mexicains partirent auffi-tôt, portant fur leurs épaules: 
le corps de Motezuma ; & à quelques pas du quartier, les fe- 
ditieux vinrent le reconnoître, avec Beaucoup de refpe&, 
ainfi qu'on le remarqua du haut des murailles, Ils le fuivirent. 


» 
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tous , en jettanc leurs armes, & abandonnant leurs poites; êc 
en cet inftant toute la Ville rerentit de pleurs & de gemifie- 
mens, témoignant que ce pitoïable fpeétacle, qui leur repre- 
fentoit leur crime, l’emportoit fur la dureté de leurs cœurs, 
Ils avoient déja élû un autre Empereur, comme on le fçut 
bien-tôt ; ainfi la douleur n'étoit point accompagnée d'un 
veritable repentir : mais ces reftes de fideliré n’étoient point 
defagreables au nouveau Prince, puifqu'ils étoient rendus au 
nom, & non pas à la perfonne du Souverain. Les clameurs & 
les plaintes durerent toute la nuit parmi le Peuple, qui alloit 
en troupe par les ruës, repctant le nom de Motezuma, avec 
une efpece d’inquietude tumultueufe, qui publoit leur defef. 
poir , fans perdre les apparences d'une fedition. 
uelques-uns ont avance que les Mexicains traînerent le 
corps de l'Empereur , & qu'ils le mirent en pieces, fans par 
donner à fes enfans, ni à fes femmes. D'autres ont dit qu'ils 
l’expoferent à la raillerie, & aux outrages du menu Peuple, 
jufques à ce qu’un de fes Domeitiques ramaflant quelque peu. 
de bois, dont il fit un bûcher, brûla le corps en lieu écarté, 
On pouvoit attendre cesinjures d’une Populace enragée, dont 
l'inhumanité rendroit femblable tout ce qui s’éloigne le plus 
de la raifon : neanmoins le plus certain eft, qu’ils refpecterent 
ce cadavre, affectant de témoigner , par les honneurs qu'ils 
Juy rendirenc en la pompe funebre, qu’ils étoient afiligez de 
fa mort, comme d’une difgrace où leur intention n’avoit 
point eu de part : fi ce m’eft qu’ils ne fe figuraffent fausfaire 
ou tromper leurs Dieux, par cette apparence de refpe&. Ils 
le porterent au point du jour fuivant, à la montagne de Cha- 
pulrepeque, en grand appareil : c’eft où ils celebroient les 
funerailles de leurs Princes, & où ils confervoient leurs cen=. 
dres. Au mefme tems, les cris & les gemiflemens redouble- : 
rent dans la Ville, de la part de cetre multitude qui accou= 
roit ordinairement à de femblables fonctions. Ces circonftan- 
ces furent confirmées depuis par les Mexicains mêmes, qui 
rapportoient les honneurs rendus à leur Prince , comme des 
proûeffes de leur zele, ou comme une fatisfaction effentielle de 
leur crime, Fe 
On n’a pas manqué d’Ecrivains qui ont attribué au Generai 
la mort de Motezuma, ou qui ont au moins effaié de le char: 


ger 
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ger de ce crime, en aflürant qu'il fit tuer ce Prince , afin de 
s’en débarraffer, Quelqu'un de nos Hiftoriens rapporte qu'on 
le dit ainfi, fans refuter ce bruit, ni en défendre la memoire 
de Cortez ; & quoyque cette negligence ne foit pas une preu. 
Ve convaincante de mauvaife intention, neanmoins elle ref 
femble fort à la calomnie, Il fe peut faire que les Mexicains 
répandirent ce bruit quelque-tems aprés la mort de leur Em- 
pereur, à deflein d’exciter la haine des Indiens contre les Ef. 
pagnols , ou d’effacer la honte de leur Nation : maisils ne di 
rent, & même ils n’imaginerent alors rien qui en approchit; 
& on ne devoit point donner à fa plume la liberté de pu- 
blier un fait de cette confequence, fur un fi foible fonde 
ment. Comment fe pourroit-il faire qu’un homme aufli ha- 
bile & auffi appliqué que Cortez étroit, voulut fe défaifir d’un 
gage qui faifoit fa plus grande füreté, lor{qu'il avoit fur les 
bras les forces de tout cet Empire? Et quel avantage pou- 
voit.il tirer de la mort d’un Empereur ami, & prefque Sujer, 
pour la conquête d’un Etat foûlevé & ennemi: La difgrace 
des grandes actions vient fouvent de la diverfité des rap- 
ports qu'on en fait: & il eft aifé à un efprit mal tourné, d'in- 
venter des circonftances , qui n'étant peut. être pas capables 
d’obfcurcir la verité , l’expofent neanmoins aux atteintes de 
l'opinion, ou de l'ignorance , en foâmettant à la temeraire cre. 
dulité du vulgaire, ce qui eft de plus eflentiel dans P'Hiftoire, 
Les Etrangers ont pris le foin de décrier la conduire de Cor- 
tez en toute cette entreprife: mais les preuves qu’il a données 
de f2 prudence & de fon bon efprit, devoient bien le garen- 
tr du foupçon d’une fi haute extravagance, quand l'éleva. 
tion de fon ame & fa haute generofité ne le défendroient pas 
de la malignité d’une fi cruelle aétion. Ainfi toute la confu- 
fion en demeure à l'envie , vice fans plaifir , qui fait le fu. 
plice de ceux qui le cachent, & l’affront de ceux qui Le pro- 
duifent, fervant de luftre à celuy qu’elle perfecute, & de honte 

à l’envieux. | 

Motezuma fut un Prince que la feule nature avoit orné de 
grandes & rares qualitez ; d’un air agreable, & rempli de 
majelté; d’un efprit penetrant, & d’un jugement {olide, quoy- 
que fans aucun fécours de l'étude; mais s’attachant à la fub- 
ftance des chofes, Sa valeur l'avoit élevé au-deflus de tous les 
| Jui 
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Nobles, avant qu'il montât fur le Trône, & depuis, elle luy 
avoit acquis entre les Etrangers, la reputation la plus haute: 
que les grands Rois puiffent avoir. Son genie & fes inclinas- 
tions tourriées entierement à la guerre, l'avoient rendu tres-. 
habile en cet art, à leur maniere. Ainfi:, lorfque l'occafon 
de prendre les armes fe prefentoit , l’armée devenoit fa Cour: 
ordinaire, Ce Prince avoit gagné neuf batailles, où il com. 

mandoit en perfonne , & par la conquefte de différentes Pro: 
vinces, érendu bien loin les limites-de l’Empire oubliant les» 
brillans du Trône, pour lés applaudiflemens du champ de: 
bataille , & croïant que le Sceptre le plus ferme eft celuy: 
qu'on fait du Bâron de General. IF avoit un erand fond de: 
generofiré naturelle , qui le portoit à faire des graces tres- 

confiderables fans oftentation, donnant comme s'il acquittoit: 
fes dettes, & metrant la magnificence entre les devoirs de Ja: 
Majefté. Ii aïmoit la juftice, & fon zelealloir jufques à la fe- 

verité contre les Mimitres qui la rendoient au Peuple ; & il® 
paroifloit auffi fobre àla table, que-refervé fur les autres plais 

firs : mais ces vertus, propres à fa perfonne & à fa dignité, 
étoient balancées & obfcurcies par de plus grands vices, ata 

tachez à l’une & à l’autre. Sa moderarion dans les plaifirs, nés 
toit qu’une fenfualité. delicate & rafinée, puifque ce fut cétx 
Empereur qui introduifit le tribut: des concubines, en rens 

dant par tous fes Roïaumes-la beauté efclave de fes appetits;, 
fans que la nouveauté. du ragoût pür les rendre excufables. 
Sa juitice alloit jufques à l'autre extrémité, oùelle étoit fou= 
vent confonduë avec la cruauté, parce qu'il pouffoit le châ« 
timent jufques à. la vengeance , donnant au chagrin la place” 
de la raifon, Enfin, la liberalité de Motezuma fut encore. 
plus dommageable, que genereufe ; puifqu'elle Pobligeoir à: 
charger fes Roïaumes de tributs infupportables ; & que ce 
fruit abominable de fon iniquité étoit converti en des profu: 

fions & des degâts ineftimables. Ce Prince ne connoiffoit. 
point de milieu, entre le Sujet & l'Efclave , ou il n’en vou= 
Joit point convenir ; & trouvant des raifons politiques en l’op+ 

prefion de fes vaflaux, leur crainte luy plaifoit encore plus* 
que leur patience. L’orgueil fut fon vice capital & dominante- 
il facrifioit à fon merite, lorfqu’il vantoir fon bonheur; & il” 
s'eftimoic plus que fes Dieux, quoyqu'il fût étroitement attas 
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-Ché à la fuperftition de fon Idolatrie. Il recevoit de frequen. 
tes vifires du Demon, dont la malignité forge des oracles & 
des vifions pour ceux qui font avancez jufques à un certain 
degré dans le chemin de perdition, Cependant Motezuma 
fe foûmit volontairement à Cortez , dans une prifen qui dura 
tant de jours, contre toutes les regles naturelles de fon am- 
bition & de fa fierté, On auroit pû douter alors de la caufe 
-de cette foûmiflion ; mais on connoît maintenant par fes effets, 
que la main de Dieu s’étoit emploïée à dompter-ce monftre, 
en luy infpirant l'efprit de douceur, afin d'introduire les Ef 
pagnols dans fon Empire: ce qui fut le principe de la conver- 
ion de tant d’Idolatres. Cet Empereur laiffa quelques enfans: 
-deux de fes fils furent tuez par les Mexicäins, lorfque Cortez 
Æortit de la Ville, & les filles, au nombre de deux ou trois, 
fe convertirent , & furent mariées à des Efpagnols. -Le plus 
‘illuftre de tous ces enfans, fut Dom Pedro de Motezuma, 
“qui fit profeffion de la Foi Catholique, peu de rems aprés la 
mort de fon pere, & qui reçut ce nom au Baptême. Outre 
l'illuftre naiflance qu'il tenoit de fon pere, il avoit encore 
Phonneur d’être forti d’une Princefle de la Province de Tula. 
Elle étoit une des Reines qui joüifloient également desmêmes 
‘honneurs dans le Palais Roïal : & elle fe convertit à la Foi ,à 
Pimitation ‘de fon'fils, recevant le nom de Donna Maria de 
Niagua Fuchitil, titres qui marquoient la Nobleffe de fes 
ancêtres. : Le Roi honora Dom Pedro de grandes terres & de 
‘rentes.en la Nouvelle Efpagne, avec la qualité de Comte de 
Motezuma , dont la fucceflion legitime fe conferve aujour- 
d'hui dans la Maifon des Comtes de ce nom, alliée digne: 
“ment avec la memoire heroïque d’une fi illuftre origine. : 
Cet Empereur regna dix- fept ans , & fut le onziéme Sou- 
«verain de Mexique , & le deuxiéme du nom de Motezuma, 
TIlperit'ainfi dans un déplorable aveuglement, à la vûe de 
tant de fécours, ‘fi capables de le fauver.  O profondeur im: 
‘penetrable des decrets de la divine Juftice , adreffez à nôtre 
“Æœur, bien plus qu'à nôtre entendement. 17e 
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CHAPITRE XVI. 


Les Mexicains reviennent affieger le quartier. (ortez. 
fait une fortie, € gagne un de leurs Temples, qu'ils: 
avoient occupé. Il les met'en déroute, €ÿ fait le plus: 
de degñt qu'il peut dans la Ville, à deffein de. les: 
étonner , & de fè retirer plus. ailement.. | 


- Es Mexicains re firent aucun: mouvement confiderable ;, 

:_ durant les trois jours que Motezuma languñt de fes blef 
füres, quoyqu'il y eût toüjours des troupes:en vûë , qui fait 
{oient quelques legeres irruptions:, que lon repouffoit ailés 
ment. On auroit pû douter fi cette fufpenfion étoit.un ‘effet: 
de l’horreur de leur crime, ou de la crainte de leur Empe= 
reur , irrité par une fi-cruelle offenfe , fi on -n’avoit-appris }, 
peu de jours aprés, que ce refroidiflement procedoie du Peu 
ple, qui fe trouvoit en defordre & fans Chefs ;-parce que:les: 
Nobles étoient occupez'à couronnér:un nouvel Empereur; 
qui lon les informations qu’on-en-eut; fé, nommoit Quet= 
lâvaca, Roi d’Iztacpalapa, & fecond.Electeur de l'Empire. HE! 
ne vêquit que peu de jours; & la memoire: de. fon nom a été: 
prefque effacée , par fa foibleffe & fon peu-d’application: Les: 
Mexicains qui étoient: fortis avec le corps de Motezuma, ne 
revinrent pas ;.&C cette: marque d’opiniâtreté au commeénces- 
ment d'un nouvel Empire, faifoit tirer. de. mauvaifes-confe=. 
quences, Cortez-fouhaitoit faire fa retraite avec reputation, . 
fuivant qu'il s’y étoit engagé avec fes Capitaines & fes Sols. 
darts, jugeant bien qu'il avoit befoin de nouvelles forces, pour 
revenir à Mexique, avec plus d’efperance de conquérir certe 
Ville : ce qu’il avoit toûjours confideré comme devant: arris. 
ver quelque jour, & qu'il regardoit alors comme une oblii- 
gation qui luy étoit impofée , depuis la mort dé Motezuma;, 
dont lerefpet retranchoir les deffeins du General à.des bor:. 
nes moins-courageufes. 
Qn ne fur pas long.tems à être éclairci de ce que les I- 


_tæ-des.degrez, obligerent les Efpagnols 4:recuker jufques à 
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diens tramoient durant cette fufpenfion; puifqu’ils recommen- 
cerent la guerre avec plus d'ordre & de forces au point du jour 
qui fuivit les obfeques de Motezuma, Les premiers raions du 
Soleil découvrirent aux Efpagnols toutes les ruës autour du 
quartier , garnies d'un grand nombre d'Indiens 4rmez , qui: 
occupoient encore les tours d’un Temple péu éloigné du 
quartier, dont on pouvoit en batre une partie, en comman 
dement, à coups d'arc. & de fronde. Le General auroit forti 
fié ce poite, s’il eut eu affez de forces pour les féparer ; mais: 
il ne vouloit pas tomber dans la béveuë de ceux qui aban- 
donnent le neceflaire pour s'attacher à la précaution:. 

On: montoit par cent degrez à la: terraflé:de ce Temple, 
qui foûtenoit quelques tours aflez fpacieufes, où cinq#cens: 
Soldats! choifis entre la plus brave Nebleffe de Mexique, a- 
voient pris leur pofte , fi fort refolus.de s'y maintenir , qu'ils: 
s’étoient pourvûs d'armes & de vivres pour plafieurs jours, 

Cortez trouva de lembarras à. déloger les ennemis: de ce: 
pofte dominant , dont l’avantage étant une fois reconnu, &: 
misen œuvre par les Mexicains pouvoit-avoir de funeftes fui 


tes ,-ce qui l’obligeoit à: faire un prompt & vigoureux effort: 


afin: de les prevenir, L'ordre qu'il fuivit pour y réüffir fans: 
Hazarder beaucoup:,. fut-de-fâire fortir la ‘plus grande partie: 
défa troupe, dont,il forma plufieurs bataillons: anffi:fores qu’il: 
le jugea à propos; afin-de, défendre les avénuës &is’opofer: 
au fecours. I -Commit'attaque dû Temple au Capitaine Ef: 
cobar avec fa-compagnie & cent autres Soldats d'élite, 1On' 
commença d’abord.à.combatre aux avenuës dont des Efpagnols: 
f failirent, -& un)moment aprés Efco bar‘attaquai le Pemple,, 
&.fe rendit Maître ‘du: Veftibule &:-d'une partie dés degréz: 
fans réfiftance, parce: que les:[ndiens.fe laifferent engager ex: 
prés; &: lorfqu'ils virent: l’occafion favorable: ils parurent: 
tout à coùp aux: baluftres-ou parapets d'enshaur ; & charge: 
rent les: Efpagnols à:coups de-fleches: 8: de :dards fi furieufe 
ment, qu'ilsiles obligerent s'arrêter, Efcobar: fic tirer à éeuxx 
quife découvroient ; mais 1kne-put foûtenir la:feconde char: 
ge qui fut:encore plus rude,: Ils avoientipréparé de groffes* 
pierres & des pieces dè bois:qu'ils poufloient:du ‘haut de Pef: 
calier, &:quiroulintavecune rapidité augmentée par la pens 
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trois fois: Quelques-unes de ces pieces de bois ‘étoient à de- 
mi enflamées à deffein de les rendre plus nufibles, par une 
groffiere imitation de nos armes à feu, qui devoit être un 
grand effort d'efprit de leurs Ingenieurs, En effer les Soldats 
s’ouvroient pour éviter le:coup , & lorfque les rangs. éroient 
une fois rompus , il faloit neceflairement perdre du ter- 
rain. TER | ‘o 200b tou 
Le General accompagné d’une troupe de Cavaliers:,.coÿ- 
roit à tous les endroits où on combatoir, & il recognutle defa- 
“vantage de fes gens : fur quoy ne confultant que fa valeur, il: 
«mit pied à terre ; & aprés avoir fortifié :la troupe d’Efcobar 
de quelques Tiafcalteques du:corps de referve:, & des Cava- 
liers qui le fuivoient, il fe fit attacher une rondache au bras 
où il.étoir bleffé: & fe jecta fur les’ degrez l'épée à la main 
d’unair fifien &rf déterminé ,: que. dés.ce moment:ceux ‘qui 
le faivoient-neconnurentiplusile péril. :Les:obftacies de d'af 
faut- furent {urmontez ‘enlun moment : .on gagna heureufe. 
ment le-plus haut degré ,:êc enfuite la baluftrade ‘où on “vint 
aux mains à coupsd’épée. & de mafluë, Les Mexicains étoient 
tous Nobles,.& leur réfiftance marqua la difference que l’a- 
mour deilargloire-met entre les hommes. Ils{e -laifloient-tail 
Jer.en. pieces phitôt que de rendre lesiarmes,:Quelques-uns fe 
precipiterent par-deflus les-appuis; perfuadé que ce gerire de 
mort qui étoit de leur choix , avoit quelque chofe de plus 
noble ::& les Miniftres du Temple ; aprés avoir appellé plu: 
#ieurs fois Le peuple à lar:défenfe de ‘leurs:Dieux , môururent 
tous en;combararit comme des defefperez:; enforte que Cor 
tez-fe-vid-én peu de tems maître: dercecpofte: par;le ‘carnage 
de cette :Noblefle: Mexicaine, fans perdre un feal'homme & 
avec peu de:bleffeziiQn ne doit pas oublier en ce lieu la haute 
refolution que. deux braves Indiens conceurent dans l'émbar: 
ras dela mèlée;l& la vigueur: donc'ils tâcherent d'en ‘venir 
à. l’éxécurion..Cès vaillàns hommés dérermine2 facrifier leur 
vie-à leur: patrie5& croïant achever: la guerre :par leur 
mort, concertereht enfemble de fe precipiter du plus haut dw 
“Femple avec le General.* ls marcherent-toñjours:unis, & 
Jorlqu'ils aperceurent Cortez fur le bord du précipice, ils jet- 
rerenc leurs armes à deffein de s’aprocheride luy comme des 
deferteurs qui venoienc:fe: rendre, Ils ‘mirent .le ‘genouil -em 


| 
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terre, en pofture de fophans ; & fans perdre un moment ils 
fe jerrerent fur le General , & fe lancerent par deffüs la ba. 
Juftrade, le poids de leur prife devanc donner une plus gran- 
de imprefñion à cet effort, :Cortez s'en défit neanmoins heu- 
reufement, mais avec quelque peine; & leur attentat luy don- 
na bien moins de co ere que d’admiration , lorfque là mort 
de ces Indiens luy fit connoître le péril qu'il avoit évité .. 
fans defaprouver leur témerité, pour la part que la grandeur” 
du courage y pouvoit pretendre. | 
- Cette attaque du Temple eur quelques circonftances qui: 
en faciliterent le fuccez avec moins de perte. Les Endiens- 
s’'épouvanterent lorfqu'ils virent-redoubler le nombre des af 
faillans , & à leur tête ce même Capitaine qu'ils croïoient in: 
vincible. Ils fe prefenterent-à la défenfe des dégrez avec plus. 


_ de précipitation que de diligence; &:on remarqua que les: 


picces de bois qu’ils rouloient d’en-haut'en travers, ce qui 
devoit faire le plus grand effet, pafferent routes de leur long : 
entre les Efpagnols, qu’elles n’efenferent prefque point. Cec: 
accident fut trop fouvent reïreré pour être fortuit, Quelques 
uns même l'ont raporté: entre les merveilles que la divine: 
Providence. fit éclater en cette conquêre. La faute pouvoit. 
venir du trouble où ils fe trouverent qui les empêcha de jet- 
tér ces pieces avec plus de’ précaution:; mais il ft conftant” 
que cet accident facilità beaucoup la prife du Temple : :&- 
éntre tant d'évenemens qu'on ne doit. attribuer qu’à: Dieu: 
feul en toute cette guerre, on‘peut fans pouffer trop loin la: 
credulité, balancer quelque fois.entre le miracle & le: cas: 
fortuir. : : HAS } a9rsl | 
Cortez fitaufli-tôttranfporter à fon quartier, les vivres done” 
ils avoient garni les magafins du Temple, en une quantité - 
confiderable ,& qui fut d'un grand fecours en cette occafion, 
IF commanda qu'ony mir le feu , & qu'on rafâtiles rours &: 
quelques maifons-entre ce lieu & fon logement ; qui empê- 
choient que l’artilleriene commandât fur cetre éminence. On’ 
commit ce foin aux Tlafcalreques qui:s'eh acquitterent prom- 
tement, Alors le General revenant. à fes troupes qui éroient= 


| engagées dans les -ruës, trouva qu'un gros confiderable de- 


Mexicains avoit chargé les Efpagnols par celle de Tacuba , : 
& que fes gens extrémement preflez défendoient cette prins- 
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cipale avenuë avec beaucoup de peine, Cortez remonta d’'a2 
bord à cheval , & paffant le bras blefTé dans les refnes de la 
bride , il prit une lance & courut au fecours, Tous les Cava- 
liers le fuivirent , avec la compagnie d’Efcobar ; & d’abord 
le choc des chevaux rompit les ennemis, qu'on perçoit à 
coup de lance, fans en perdre un feul dans lépaifleur de la 
foule , outre ceux qui étoient renverfez & foulez aux pieds. 
Le combat fut fanglant, parce que les Indiens qui s’écar- 
toient pour Éviter le choc , donnoient dans d'Infanterie qui 
les tailloit en pieces fans beaucoup de peine. ‘Cependant le 
General oubliant fa prudence, & faté par fes Exploits , fe: 
liffa emporter fi avant à l’ardeur du combat , que lorfqu'il. 
£e reconnut , il vid que la retraite luy étoit interdite ; parce 
que le gros des ennemis qui füioient devant lInfanterie ve- 
noit tomber fur luy , & le metroit en danger de la vie par 
Ja victoire de fes gens même. | 271) 
En cette extrémité, Cortez refolut de fe jetter dans une au 
tre ruë où il crut trouver moins d’embarras, & à quelques 
pas de l'entrée, il rencontra un parti confiderable d’Indiens: 
en défordre , qui menoient prifonnier fon grand ami André de 
Duero, tombé entre leurs mains par la chûte de fon cheval. 
Le deffein qu'ils eurent d’abord de le conduire au facrifice! 
Juy fauva la vie; car le General pouflant furieufement, au mi- 
lieu de cette troupe, écarta ceux qui tenoient Duero & mit 
les autres en defordre; enforte que ce Cavalier eut la liberté 
de fe degager , & de fe faifir d’un poignard qu'ils luy avoient 
laifé par imprudence en le defarmant. Il en tua quelques In- 
diens & regagna fa lance & fon cheval. Alors les deux amis fe 
joignirent & pafferent la ruë au grand galop , en pérçant les 
‘troupes des ennemis , jufques à ce qu'ils rencontrerent leurs 
as Le General compta toûjours depuis cette action entre 
fes plus heureufes avantures ; puifqu'au moment qu'il n'étoit 
pas trop affuré de fa propre vie, il fe trouva en main une 
eccañon de fauver celle de fon meilleur ami. C’eft ainfi que 
& bonne. fortune, dans le fens qu’un Chrétien le doit pren- 
dre , l’afiftoit fi à prepos , que fes fautes mêmes luy produi- 
foient des occafions d’acquerir de la gloire, | < 43 
Les ennemis etoient déja en mouvement pour fe retirer de 
£ous côtez ; & le General ne crur pas qu'il fût neceffaire de 
: | s'engager 
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‘s’engager plus avant ; parce qu'il étoit impofhble de fuivre 
la victoire, fans laifler le quartier découvert. Il fit fonner la 
retraite; & quoyque les Soldats revinflenc las & fariguez d’un 
combat qui avoit duré fi long-tems, il n’y en eut que peu de 
bleflez , & on n'en perdit pas un feul. Ce bonheur ajoûtoit un 
nouveau plaifir au repos qu’ils goûtoient ; puifque rien n'eft 
meilleur que la victoire , à efluier les fueurs du combat, 
On brüla plufieurs maifons en cette rencontre ; & la perte 
des Mexicains donna lieu de croire que la rigueur du châti- 
ment pourroit les corriger. Quelques Auteurs ont mis cette 
fortie entre celles qui furent faites avant la mort de Motezu- 
ma; mais la feconde Relation de Cortez même, nous ap- 
prend qu'elle ne fe fit qu'apres la mort de l'Empereur : & 
nous l'avons fuivie, fans nous arrêter à une plus éxacte dif. 
<uffion ; parce que cet incident n'eft pas un de ceux dont 
da fituation importe beaucoup à l'Hiftoire, Le fuccez de l'af 
faut du Temple étroit dû principalement à la valeur du Gene- 
ral; parce que fon courage & fon éxemple apprirent aux Soldats 
que les dificultez qui les arrétoient n’étoient pas infurmon- 
tables. Il oublia deux fois ce jour-là, de qu’elle importance 
eft la perfonne d’un General pour la confervation de fes 
troupes en fe jettant dans le péril avec plus d’ardeur que de 
prudence ; & ces excez de vivacité quoyqu’ils réufüiffent, 
“meritent plus d’admiration que de louanges, 

Cette a@ion fut d'un fi grand éclat éntre les Mexicains , 
qu'ils la firent peindre comme une avanture extraordinaire ; 
& on trouva depuis, quelques toiles qui reprefentoient au 
naturel l’attaque des deorez, le combat fur la terrafle , & en 
dernier lieu leur défaite entiere , fans épargner l'incendie & 
la ruine des tours, ni déguifer aucune des circonftances ef_ 
fentielles de la viétoire des Efpagnols, ces Peintures leur te- 
pant lieu d'Hiftoires, où ils refpeétoient la fidelité , parce 
qu’ils regardoient comme un crime, d’impofer à la pofterité. 
INeanmoins on remarqua fort bien qu'ils ne manquoient pas 
de malice, à feindre quelques fecours, pour fauver la gloire 
de leur Narion. Ils avoient peint plufieurs Efpagnols eftro- 
piez & bleffez ; faifant à coups de pinceau un carnage que 
leurs armes n'avoient pas fait, & honorant leur perte par le 


prix qu'elle avoit coûté : faute d’éxactitude, dont les Hifto. 
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mens mêmes ne fçauroient laver leur profeflion ; puifqu'ils fe- 
font , pour ainfi dire, un peché d’habitude de cette efpece: 
de foin, qui fait prendre aux circonftances le tour de lincli-. 
nation qui conduit leur plume. Ainfi on lit fort peu d'Hiftoires. 
dont Le ftile n'accufe la Patrie, ou l'affection de l'Auteur.. 
Plutarque, en fon trairé de la gloire des Atheniens, trouve: 
quelque rapport entre l'Hiftoire & la Peinture, 1l veut qu’on: 
falle une vive & éxacte defcription des Païs, & qu'on repre- 
fente aux yeux les actions qu'on rapporte : mais cette ref- 
femblance de la plume au pinceau n’éft jamais plus jufte,, 
que lorfqu’on décrit les lieux où les chofes font arri- 
vées, par, des traits artificieux , que l’on fait pañler pour: 
des ornemens de la narration , qui font la perfpective des: 
tableaux , & que l'on peut appeller les lointains de la: 


verité. 


ms 


CHAPITRE XVI. 


Les Mexicains propofènt un traité de paix, à defféim dè* 
faire perir les Efpagnols par la famine. On penetrer 
leur intention ; € Cortez: affémble [ès Capitaines. Ils: 
prennent la refolution de fortir de Mexique certe nuit 
même. | 


7 E jour fuivant, les Mexicains demanderent une confe- 

| yrence ; & on la leur accorda, avec quelque efperance der 
parvenir à un acccommodement raifonnable,  Cortez alla: 
jufques fur la muraille, pour entendre leurs propofitions ; ë: 
quelques Nobles s'étant avancez, luy declarérent, de la part: 
du nouvel Empereur : Qw'il fe difhosat, fans remifé , à marcher 
avec fon armée vers la mer, où fes grands canots l'attendoient ; 2 
qu'on cefferoit les attaques durant le tems dont il auroir befoin pour: 
preparer fon voiage. Que s'il'ne fè déterminoit promtement a pren- 
dre ceparti, il devoit être affeuré de perir, luy G tous fes Sol 
dats, fans aucune reffource 5 puifque les Mexicains étoient déjas 
convainces | par plufienrs experiences, que les Effagnols n'étoiené 


/ 
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“point immortels 3 @ que quand la mort de chaque Soldat devroit 
Leur coûter vingt mille bommes , il leur en refferoit encore à CX pour 
chanter la derniere vitloire. Le General répondit : Que Les Ef2 
pagnols ne S'étoient jamais vanté d'être immortels ; mais [eulement 
d'avoir plus de courage € de force que tous les autres hommes ; € 

JE élevez au deffus de ceux de leur Nation, que [ans avoir be[oin 
d'un plus grand nombre de Soldats , il fe fentoit affèz de cœur pour 
entreprendre de détruire, non-feulement la Ville, mais encore tout 
l'Empire de Mexique. Qu'aïant neanmoins un extréme deplaifir de 

| ce gw'ils avoient [ouffert par leur .cbffination, fon deffein étois de 
Je retirer; puifque le fujet de fon Ambaffade étoit fini, par la mort 
du grand Motexuma, dont la bonté la confideration le retenoit à 

Ja Cour. Qu'il alloit éxccuter cette refolution, pouruk que de pars 
© d'autre on s'affeurât de quelques conditions raifonnables, afin 

qu'il ct la commodité de fe difpofèr à ce voïage. | 

| Les Miniftres du nouveau Gouvernement s’étoient affem- 
blez en prefence de l'Empereur, afin de confulter fur les 
moïens de foûtenir la guerre: & aprés plufieurs deliberations, 
| ls avoient arrêté, qu'afin d'éviter le carnage que les armes 
des Etrangers faifoient de leurs Soldats, la mort déplorable 

«de tant de Nobleffe, & la ruine de la Ville, il étoit à pro. 

_ pos de les afamer par un fiege. Ce n'eft pas qu'ils euflent 

_-deffein d’attendre qne les Efpagnols fe rendiffent , ils vou. 

loient feulement les affoiblir, & les tailler en pieces quand. 

_ils n’auroient plus de forces. Ces Miniftres avoient imaginé 

-ce nouveau genre de fiege, inconnu jufques alors en leur mi. 
lice : & ils n’avoient introduit ce pourparler de paix, qu’afin 

| d'obtenir la fufpenfion d'armes qu'ils fouhaitoient ; fuppofant 

qu'ils pourroient entretenir la negociation par diverfes propa- 

| ‘fitions, jufques à ce qu’on eût confumé le peu de vivres qui 

“étoient dans le quartier : Sur quoy ils donnerent ordre aux 

‘Commandans des troupes, qu'ils priflent un extréme foin 

d'empêcher le fécours, d'occuper de loin & de prés tous les 

| pafflages par où les affiegez pouvoient s’échaper, & de rom- 

‘pre tous les ponts des chauffées qui conduifoient au chemin 

_de Vera-Cruz. Ils jugeoient que la politique ne fouffroit 

{pas qu’on les laiffat fortir de la Ville, pour aller foûlever les 

{ Provinces mal fatisfaites, ou fe refaire à l'abri des murailles de 

l'Tlafcala. 1 
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Quelques-uns de ces Miniftres firent attention fur la mi- 
fere à quoy on expofoit plufieurs Mexicains des plus confide- 
rables, prifonniers dans le quartier, & qui alloient neceffaie 
ment perir par la faim, avant que les ennemis en fentiflent 
les premieres atteintes : mais ils parurent tous fi zelez pour le 
Public, qu'ils conclurent que ces prifonniers féroient trop 
heureux de mourir pour leur Patrie, & peut-être ce qui fit tortà 
ces malheureux, fut de fe trouver en la compagnie de trois fils de 
Motezuma, dont la mort n’auroit pas été fort regrettée en 
cette affemblée ; parce que l'aîné étroit un jeune homme die, 
gne de regner , aimé du Peuple, & lunique fujet qui pou 
voit donner de la jaloufie au nouvel Empereur : foiblefle pis 
toïable des Miniftres de ce caraétere, qui fatisfonc à leurs 
paflions, lorfqu'ils croïent travailler au bien de l'Etat. 

Ce qui leur faifoit le plus de peine, étoit le Chef de leurs 
infames Sacrificateurs, qui étoit en la même prifon ; car ils 
le reveroient comme la feconde perfonne de l'Etat : & ils 
croïoient qu’en le laiflant perir, ils commettroient un grand 
crime contre les Dieux ; furquoy l’adreffe dont ils uferent 
pour obtenir fa liberté, eft fort remarquable, Les mêmes 
Envoiez revinrent fur le foir à la conference, & propoferent 
de la part de leur Prince: Qw'4afn d'éviter les conteflations quë 
pourroient retarder Le traité, il féroit bon que quelqu'un des Mexi. 
gains prifenniers, bien inffruit de tout 6e qui devoit entrer en nego: 
siation, vint trouver les Miniffres de l'Empereur. Cet expedient: 
parut aflez plaufible, & fans difficulté ; & du moment qu'ils 
s'apperçürent qu'on le goûtoit, ils infinuerent aux Efpagnols;: 
amiablement & par forme d'avis, que perfonne ne feroit fn 
propre à cet emploi, qu’un bon homme de Sacrificateur qu'ils: 
tenoient en prifon , parce qu’il fçauroit faire valoir leurs raie 
fons, & vaincre les difficultez qui fe prefenteroient, Ce pre- 
texte fpecieux, & aflez bien imaginé, eut l’effer qu’ils preten- 
doient, Ce n’eft pas qu’on n’eût penetré l'artifice de la pro: 
pofition , qu’ils negligeoient fi fort en apparence : mais com: 
me les vûës du General alloient à découvrir le fond de leur: 
intention , il crut qu'il luy importoit beaucoup moins. de fe: 
défaire d’an prifonnier abominable & embarraffant. Le Sa-r 
crificateur fortit donc, fort bien informé de quelques cond: 
tions aifées à. obtenir, touchant la commodité & la. facilité: 
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des palages , afin de parvenir aux conclufions plus effenuiel- 
les fur le fait des armes , des Otages & des autres articles, au: 
retour de cet Envoié. Mais on fe vid bien-tôt délabufe fur 
ce fujet :.les fentinelles féconnurent que les ennemis avoient 
invefti le quartier de plus loin qu’ils n’avoient accoûtumeé ; & 
qu'ils prenoient de grandes 'precautions en falant des tran- 
chées & des remparts, afin de défendre les ouvertures des 
chauflées qu’ils avoient fur le lac : des gens qui rompoient les. 
ponts.de la principale avenuë, & qui embarrafloient le che. 
min de Tlafcala ;. & ces diligences découvrirent le fecret de: 
leurs. conferences, | 
Cette nouvelle ément le General, mais comme il avoit ap: 
pris à furmonter des obitacles plus difficiles , il revint à fon: 
affiette naturelle & dans la premiere chaleur de fes reflexions, 
qui alloient toñjours-aux remedes, il ordonna qu'on fit un pont. 
de groffes folives & de planches aflez fortes pour foûtenir le: 
canon, afin de traverfer les coupures qu'ils avoient faites à la. 
chauflée. Le pont étoit fabriqué d’une maniere que quaran- 
te hommes pouvoient l’ébranler & le conduire aïfément.. 
Cortez ne s'arrêta qu'autant qu'il. fur neceflaire pour met- 
ire cet ouvrage fur les chantiers, & aflembla les Capiraines,, 
afin de prendte leurs avis fur le tems auquel on devoit faire: 
la retraite. Il leur propofa cet article avec beaucoup d'indiffe. 
rence, foit qu’il. n’eut rien décidé la deflus, foit qu'il ne vou- 
lût pas fe charger de l’évenemenr. Les avis furent partagez ;, 
les uns concluoient pour la nuit, les autres pour le jour, &: 
l’un & l’autre parti avoit de forves raifons. Les premiers di- 
foient : Que la prudence @* la valeur n'étant point oppoftes, 0x de- 
wveit choifér la voie la plus fure. Que les Mexicains par ufage on: 
par fuperflition quittoient les'armes durant la nuit : & qw'il falois: 
füppofèr encore que le traité de paix qu'ils croioient prefque arrêté 
Les tiendroit alors moins éveillez ; @ que leur deffein étant d'embarrif- 
fèr la fortie des Efpagnols, ainfi qu'on le jugeoit par leurs travaux à. 
ils pouvoient confiderer le rifque d'sn combat au paffage du la: 08.08 10° 
pouvoit dreffèr de rangs;ni fe [éruir de la cavalerie,outre qu'ils auroicat: 
Les flancs découverts aux canots des ennemis qu'ils auroieut encre à: 
percer Ê* 4 foutenir en tète € en quenë. Ceux qui étoIent d'un autre. 
avis difoient: Qw'il éroir prefque impratiquable de hazardir durant: 
la nuit ; une marche avec bagage artillerie , par un chi incertairs 
nn Ekk ii], 
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cp élevé fur l'éam , lors mème que la difpofition du tems couvert , & 
pluvieux asgmentoit les tencbres € L'abfurdité d'une pareille.refolu- 
tion. Que l'entreprile de mettre une armée en INoWVEMENT AVEC LOU 
fon attirail, G l'embarras de marchlten jettant des ponts pour 
s'ouvrir des palages, ne pouvoit S'eXECHET fans bruit & fans retar- 
dement ; G qu'il étoit jufe de profiter de la négligence de [in enne- 
mi, mais qu'on ne ponvoit jamais compter Jur cette fuppojition. 
ue l'habitude des Mexicains de ne point prendre les armes durant 

la nuit , n'étoit pas ff bien fondée quon le Jupeloit à puifqu'ils l'a- 
voient interrompu lorfqu'ils vinrent mettre le feu an quartier G 
s'emparer du Temple qui en étoit proche. Ainfi qu'elle r'étoit point 
un motif [afifant à fe perfuader qu'ils euffént entierement abandon- 
né une refource qui devoit attirer toute letrattcntions qu'il y aurait 
tojours moins de rifque pour les Efpagnols, de Jürtir en combatane 
en plein jour , que de faire wne retraite qui awroit l'apparence d'une 
fuite, afin d'aller chercher honteufement an abri chez les nations 
qui leur étoient alliées ; & qui peut-être aïant perdu l'idée de leur) 
«valeur mépriféroieat leur amitié. ÆEnfin que ce [éroit totjours une 
méchante politique, d'avoir befoin de [ès amis , G d'avoir recour: à 
A eux aprés avoir perdu la réputation, 
La réfolution de fe retirer durant lanuït paffa au plus grand 
nombre de voix ; & Cortez s’y rendit paroiflant encore em-. 
porté par quelque motif refervé. Tous les Officiers convin- 
rent qu’il faloit fe hater, & on refolut de fortir cette nuit. là, 
afin de ne point laiffér aux ennemis le tems de prendre de 
nouvelles mefures pour embarrafler le paflage de la digue, 
par des remparts & des tranchées, dont ils avoient accoûtu- 
mé d’en fortifier les ouvertures. Le General prefla la conf 
truétion du pont, & quoyqu'il y ait lieu de croire que fon: 
intention eût été d’en faire conftruire deux autres ; parce 
que les Mexicains avoient rompu la digue en trois endroits, 
neanmoins le tems ne permit pas qu’on fit cette diligence. 
& elle ne parut pas neceflaire; parce qu'on fe figura qu'on 
pourroit tranfporter le pont d’un canal à l’autre , durant que 
l’armée pafleroit. Mais on reconnoît ordinairement trop tard. 
en ces fuppofitions, la difference qui fe trouve entre la fpecu- 


lation & la pratique. 


On ne peut nier que le General ne témoignât plus d’in- 
difference, & moins d’aétion qu’à l'ordinaire , en cette con- 
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tftation de fes Capitaines, On a crû qu'il étoitentré au Con- 
feil, prevenu de l'opinion, qui prévalut fur la vaine predic: 


tion d’un Aftrologue, qui vint luy donner un avis mifterieux, . 


de marcher cette nuit même ; parce que la plus grande partie 
de l’armée periroit, s’il laifloit paffer certaine conftellation favo. 


rable, qui étoit prête à fe tourner en un afpe& infortuné, Ce: 


Devin, nommé Bortello , avoit une place de Soldat volon- 
taire, & étoit plus connu dans les troupes fous le nom de Sor- 


cier , auquel il répondoit fans fe fâcher, croïant qu'il étoit: 


un attribut de fon habileté, Quoyque cet homme n’eût au- 


cune connoiffance des belles lettres, ni aucuns principes, il fe: 
vantoit néanmoins de penetrer dans l'avenir ; n'étant pas au. 
relte fi pernicieux que ceux qui fçavent ces arts diaboliques, . 
dont ils font une étude ; ni fi fimple qu’il n’étalât quelques. 
caracteres, nombres, ou paroles, de celles qui contiennent une: 
abominable ftipulation avec le premier impoiteur, Cortez fe: 
mocquoit toûüjours des pronoftics de cet homme, méprifant 
le füjet , à caufe de la'profefion ;. & il l’écouta alors avec le- 
même mépris: mais enfin il l’écouta, ce qui étoit prefque la 
même chofe que-de le confulter, lorfqu’il ne devoir confulrer: 


que fa prudence, afin de choifir le meilleur parti, & la fauffe 
prediction enleva fon efprit : tant ces gens font à craindre, & 


leurs obfervations dangereufes, que les perfonnes de bon fens: 


doivent avoir en horreur, particulierement céux qui gouver- 
nent les autres, puifqu'’au même.tems que Pefprit en recon: 
noît la vanité, elles preoccupent le cœur, par quelques ef 

peces qui l’entrainent vers la crainte, ou vers la confiance: 
| & lorfqu’on arrive au moment de prendre une refolution, les: 
‘impreflions ou les chimeres de l'imagination fe revolrent con: 
tre l’entendement, & donnent toñjours quelque atteinte 412: 
raifon. . | 


4 
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CHAPITRE XVIIL 


L'armée marche en bon ordre ; æ) à l'entrée de la 
digue , les Indiens fe découvrent , & l'attaguent de 
toutes leurs forces, par terre @) par eau. Le com- 
bat dure long-tems ; € enfin elle prend terre aupres 
de Tacuba , avec une difficulté &ÿ une perte confide- 
rables. ; 


N envoïa fur la fin du jour un des prifonniers Mexi- 
L cains , fous pretexte de continuer le traité, fuivant les 
propofitions dont le Sacrificateur étoit chargé ; croiant que 
cette feinte ferviroic à tromper les ennemis, en leur faifant 
connoître qu’on traitoit de bonne-foi, & qu’on fe difpofoit 
à partir au plus tard dans huit jours. Cependant le General 
ne fongeoit qu’à hâter les apprêts de fon voïage, le peu de 
tems qu’on avoit rendant les momens precieux. 3 
Il donna fes ordres, & prit le foin d’inftruire tous les Capi- 
taines, en prevenant, par uñe éxadte prevoiance, tous les ac- 
cidens qui pouvoient traverfer la marche de l’armée. Cortez 
mit à l'avant-garde deux cens Soldats Efpagnols, avec les 
Tiafcalreques les plus aguerris, & jufques à vingt Cavaliers, 
fous le commandement de Gonzale de Sandoval, François 
d'Azebedo, Diego d'Ordaz, François de Lugo , & André 
de Tapia. Il commit l'arriere -garde à Pierre d’Alvarado, à 
Jean Velafquez de Leon, & aux autres Capitaines qui étoient 
venus avec Narvaez ; & ce corps étoit plus fort que le pre- 
mier. La bataille étoit compofée du refte. de l'iärmée, & c'é- 
toit elle qui conduifoit Les prifonniers, l'artillerie, & tout le 


bagage. Le General fit encore un corps de referve auprés de 


fa perfonne, afin de porter du fecours où il feroit neceflaire. 
Il étoit d'environ cent Soldats choïfis, fous les Capitaines 
Alonfe d’Avila, Chriftophle d'Olid, & Bernardin Vafquez 
de Tapia : aprés quoy il fit un petit difcours aux Soldats, fur. 
les dificulrez & les dangers de certe entreprife; fur quoy il 

| appui, 
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“appuia, parce que dans les converfations qu'is avoient entem. 
ble, ils s’'étoient prévenus de cette opinion , que les Mexi- 
cains ne combatoient jamais durant la nuit; & 1l étoit necef 
faire de leur infpirer de la défiance, afin d'effacer cerre dan 
Sereufe fecurité, flateufe ennemie des plus braves gens, dont 
elle poufle lefprit à la nonchalance. pour le jerter enfuite 
dans le trouble ; au lieu qu’une prudente crainte le précau. 
tionne contre une honteufe fraïeur. 

Alors Cortez fit apporter en une chambre de fon apparte- 
“ment, Por, l'argent, & rous les joïaux qui compofoient le tre- 
for dont Chriftophle de Guzman fon Camerier avoit la char- 
ge. On en tira le quint du Roi, en efpeces les plus precieu- 
fes, & du moindre volume, & on le mit, avec toutes les for- 
malitez requifes entre les mains des Officiers qui avoient ke 
foin des rôlles & des munitions de l’armée, Le General donna 
une jument de fon équipage, pour fervir, avec quelques che- 
vaux bleflez, à porter ces efpeces , afin de ne point charger 
les Indiens , qui pouvoient fervir dans les occafions, Le refte, 
faivant l'eftimation que Yon’ put’en faire, alloit au-dela de 
fept cens mille écus, & :Cortez fe refolut, fans aucune re. 
Pagrance, à abandonner certe fomme, en proteftant publique 
MENT : Qu'il n'étoir pas 1ems de s’en embarraffer, & qu'il feroit 
honteux d'orcaper [£-indignement leurs mains, qui devoient être li- 
bres pour la défenfe de leur vie & de leur réputation. Neanmoins 
“Comme il reconnut que les Soldats touchez de certe perte, 
iapprouvoient pas un defintereflement fi genereux , il dît en. 
Tortant : (Que la retraite qu'ils alloiens faire, ne devoir point être 
Confiderée comme un abandonnement des biens qu'ils AVOiCHT aCGuis, 
nË du deffèin dé tonquerir cet Empires mais féulement comme une 
&ifpofition neceffiire. ponr revenir à cette entreprifé avec plus de vi- 


Séeur, comme l'effort qu'on fais pour retirer le bras, fèrt à donner 


#ne plus grande impreffion an coup que l'on parte. À quoyil ajoû- 
ta cértains mots, qui firent comprendre que ce ne feroit pasun 
grand peché , de fe munir de ce qu’on pourroit emporter 
commodément ; ce qui étoit à peu prés remettre la chofe à 
la difcretion de l’avarice du Soldat. Ainfi. quoyque la plus 
grande partie, furtout ceux qui avoient de l'honneur, voïane 
ces richefles en leur pouvoir, n’en-euflent pris que ce qui ne 
pouvoir les emp£cher de, courir aux occafions ; ge ie &: 
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particulierement les gens de Narvaez, s'attacherent au pilla: 
ge fans aucune confideration, accufant la petite capacité: de 
leurs manches & de leurs pochettes , -& chargeant-leurs épau- 
les au delà de leurs forces. 11 femble que cette: permillion: 
fut une tache à la prevoïance de Cortez; qui ne pouvoit igno- 
rer que le butin ne retient pas feulement le bras du Soldar,, 
mais encore fon courage ; puifque les gens qui n’ont pas d’at- 
tachement à leur devoir; fe défont.bien. plus aifément du: 
point d’honneur ;.que de leur proie. > | 
On ne fçauroit imputer autre chofe au Géneral, fi ce n’eft: 
de s’être perfuadé qu'il pouvoit faire cette marche fans oppo- 
fition ; & cette confiance, qui paroît peu: conforme à fon: 
genie, avoit quelque relation à. la prediction de l’Aftrologue :- 
mais aprés avoir fait la faute de l'avoir écoûté, celle.ci eneft: 
feulement la fuite, & non pas une nouvelle erreur. . 
Il étoit prés de minuit, lorfque les Efpagnols {ortirent du 
quartier, fans que ni leurs fentinelles , ni leurs-coureurs euf+ 
{ent fait aucune-rencontre:-& quoyque la pluie & l'obfcuri=- 
té favorifaffent le deflein de:marcher en grand refpect, &la- 
penfée que les ennemis-fe tiendroient dans leurs remparts; on 
obferva neanmois:le filénce avec tant d’éxactitude , que-l’on: 
n'auroit pô obtenir par la crainte, ce que l’obeïflance pro=+ 
duifit en ces Soldats. L’avant. garde pafla fur le pont-volant; . 
& ceux qui le conduifoient:, le porterent jufques au premier r 
canal, où il fervit ; mais le poids de l'artillerie & des chevaux: 
l'engagea tellement entre les pierres-qui le foûtenoient, qu’il 


auroit été impoñlble de le tranfporter aux'autres-ouvertures;, 
comme on l'avoir fuppofé: mais:on ne fut pas en cette peines: 
parce qu'avant que. l'armée eût achevé de pafler ce premiers 
trajet de la digue, il falut prendre les:armes ; les ennemis : 
Païant attaquée de tous côtez., lorfqu'on: les attendoir le: 
moins. . | ‘ | | 
L'adreffe dont les Birbares conduifirent toute cette entre 
prife , eft veritablement ‘admirable : ils obferverent tous les” 
mouvemens de leurs ennemis, avec une diflimulation fine & 
éclairée. Ils affémblerent & diftribuerent fans bruit Ja mul: 
titude intraitable de leurs troupes: & ils s'aiderent du filen- 
ce & de l’obfurité afin de parvenir plus fûrement au deffein 
qu'ils avoient de s'approcher , fans étre deéconverts. Le lc: 
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‘fut entierement couvert de canots armez, qui vinrent par les 
deux côtez de la chauflée, commencer le combat avec tant 
de fang froid & d’ordre, qu’au même-tems qu’on entendie 
l'effroïable tintamarre de leurs cris &.de leurs cors, on fentit 
‘es coups de leurs fleches, 

Toute l’armée étroit perduë fans reflource, fi les Indiens 
-avoient gardé dans la chaleur du combat, le bon ordre qu'ils 
-avoient tenu en attaquant; mais la moderation étoit pour eux 
‘un état fi violent, que l’obeïffance cefla du moment que la 
«colere vint à s’allumer, & l'habitude l’emporta, Ils Charge- 
rent en foule à l’endroit où ils remarquerent le gros de l'ar- 
mée, avec une fi horrible confufion, que leurs canots fe met. 
-Toient en pieces, en heurtant contre la chauflée ; & le choc 
-de ceux qui cherchoient à s’avancer , étoit encore un autre 
‘écueil, prefque auffi redoutable. Les Efpagnols firent un fu- 
rieux carnage parmi ces miférables, nuds & en defordre;, 
mais les forces manquoient à l’éxércice continuel des 
Æpées ‘& des mafles : & un moment aprés, il falut en 
venir aux mains à la tête de l'avant - garde, où on fit 
a plus grande éxecution.; parce que les Indiens qui étoienc 
loignez, ou qui ne pouvoient fouffrir la lenteur des rames, 
{e:jetterent en l’eau & s’aidant de leurs armes & de leur 
agilité naturelle , ils fauterent fur la chauflée, en fi grand 
nombre , qu'ils ne pouvoient fe tourner: & ce nouvel affaut 
fut d’un grand fecours aux Efpagnols, qui rompirent aifé- 
ment les Mexicains; & aprés les avoir taillez en pieces pref. 
ique tous, leurs corps fervirent à combler le canal, fans qu’on 
eût befoin d'autre diligence, que celle de les jetter dans le 
Æoflé, où ils firent un pont à nos troupes. C’eit ce qu’aucuns 
-de nos Auteurs ont écrit, quoyque d’autres rapportent qu’on 
rencontra heureufément une poutre afflez large, que les enne- 
“mis avoient laiffée en rompant le fecond pont , -où les Sol 
.dats paflerent à la file, menant les chevaux dans l’eau par la 
‘bride. -Quoyqu'il en foir; car:il n’eft pas aifé d'accorder ces 
circonftances, & elles ne meritent pas tant d'attention; l'in- 
-duftrie & le bonheur contribuerent.également à faire furmon- 
ter la difficulté de ce paflage : & l'avant-garde continua fa 
‘marche, fans s'arrêter beaucoup au dernier canal, parce que 
de voifinage de la terre caufoit une Annee 
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jufques à la ceinture 
par un nouveau com 
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toit; & on confidera comme une grande fo 
nemis, qui avoient tant de troupes derefte 
jeté quelqu’une au bout de la digue, o 
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fément à gué ce qui en ref 
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rtune, que les en. 
n'en euflent point” 


ù les Efpagnols qui: 


effez, & dans l’eau. 


ligez à difputer d'abord. 
bat tres defavantageux: mais la prevoiars 


ce des Mexicains n’alla pas jufques à.cette précaution; êt il fem 
ble qu'ils découvrirentun:peu tard la marche de Parmée, où. 


ce qui eft plus certain, 
donnerent pas le tems neceflaire à 


pour l'empêcher: | 
Le General pañla 


la confufion & l’'empreffement ne : 
prendre toures les mefures: 


avec la premiere troupe, & aïant ordone. 


né, fans s'arrêter, à Jean de Xaramille, de la mettre en bas. 
taille à mefure que les Soldats arrivoient, il retourna fur la: 
chauffée, avec les Capitaines Sandoval, Olid, d’'Avila, Mor: 
la, & Dominiquez: là il fe jecta l'épée à la main, au plus fort: 
de la mêlée, animant fes Soldats par fa prefence, & par fon 


éxem ple. 


en étoit befoin pour repoufler les ennemis : il c 


Cortez fortifia fa troupe d'autant d'hommes qu'il j 


ommanda que: 


l'on fic la retraite , en défilant: par le centre; & afin que le. 
souvemenc fût plus libre, il fic jecter dans l'eau toute lartil.. 
lerie, qui embarrafloit-le pañlage. La valeur du General eur: 
ombat; mais fon efprit fouffrit encore 


un grand emploi en:ce € 
orfqu'au milieu de certe affreufe: obfcurité le 


davantage , ] 


vent porta à: fes oreilles les cris des Efpagnols, qui fe recom. 
mandoient hautement à Dieu aux derniers momens deleur vies: : 
& ces cris, mêlezavecles heurlemens & lesmenaces des Indiens, . 
allamoient un autre combat dans le cœur de .Cortez , entre les 
mouvemens de la colere & ceux de la pitié. | 
On entendoit ces funeltes voix, en un endroit de la Ville: 
où il étoit impoffüble de porter du fecours , les ennemis qui: 
éroienc fur le lac aïant eu l'adrefle de rompre le.pont volant, . 
avant quetoute l’arriere-garde eñtachevé de pafler, & c'eften 
ce lieu que les Efpagnols firent la plus-grande perte, parce que: 
le gros des Mexicains vint tomber fur eux, & les obligea à Le 
retirer en .defordre de l’autre côté: de la chauflée. Les moins. 
diligens furent taillez en pieces en cette occafon ; & la plus 


oxande partie fur de ceux, qui oubliant leur devoir, n'eroient: 


| 
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pas dans les rangs, à caufe de l'embarras de l'or qu'ils avoient 
lé dans le quartier, Ils perirent honteufement, embraffante 
ge miferable fardeau , qui les avoit rendus inutiles au combar, 
& pefans à la fuite: & ces miférables vidimes dé l'avarice dé. 
cricrent encore mal à propos cette occafion, parce qu'ils fu 
señt comptez au nombre des morts, comme s'ils avoient ven: 
du cherement leur vie ;.quoyqu'en bonne juffice, les poitrons 
ne doivent point entrer dans la hifte des gens de guerre. 
Enfin Cortez fit fà retraite, avec tout ce qu'il put recueil. 
Br du débris de l'arriere. garde, & comme il paffoit fans beau. 
coup d’obftacle le fecond efpace de Ja chauffée, Alvarado vint 
Îè joindre à la troupe, étant redevable de fa vie à un cAore 
de là vigueur. & dé fon agilité, qui approchoit du prodige, 
Ce Capitaine fe voïant chargé de tous côtez, fon cheval tué, 
& devant foi un canal fort large, mit-le bout de fa lance au 
fond de ce canal, & élançant en l'air fon corps, foûtenu par 
la feule force de fes bras il fauta de l’autre côté: hardiefla 
merveilleufe , que l’on regarda depuis comme une efpece de 
miracle; & Alvarado même, lorfqu’il faifoit reflexionà fon 
avanture, à la vüë du canal, trouvoit de la difference entre 
dé fait, & la pofhbilité. Bernard Diaz n'a pü s’accommoder 
de cette hiftoire ; & il l’a combatuë affez mal, Jaiffant cetre 
circonftance, & la reprenant avec toute la défiance d’un hom.. 
me qui craint d'avoir été trompé, ou qui fe repent de fa bonne. 
foi: il n’y.en a point trop, à croire qu’Alyarado n’auroit pas 
voulu en cette. conjonëture, feindre une adion contre !à 
vrai-femblance & la: probabilité, & qui n’alloit, tout au plus, 
qu'à la gloire de fa legereté. C'eft pourquoy nous avons rap+ 
porté ce que les autres Auteurs.en ont-crû & publié, & ce 
que la voix publique a autorifé, en fignalant cer endroir par” 
le nom du faut d'Alvarado ; fans faire façon d'avotier qu'en 
cette avanture, ainfi qu’en plufieurs autres, le vrai peut con: 
courir avec-ce qui -paroît peu vrai fembiable: & l'extrémité. 
où ce Capitaine fe trouvoit, rend l’action moins admirable = 
puifqu’elle. n’étoit qu'un effort extraordinaire de la derniere 
necefité:. | 
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CHAPITRE XIe 


Cortez marche vers Tlaftala. Quelques troupes des 
Villes voifines le fuivent de loin, jufques à ce que 
s'étant jointes avec celles des Mexicains, elles atta- 
quent les Efpagnols, € les obligent à,fè retirer dans 
un Temple. 


E jour commençoit à paroître , lorfque toute l’armée fe 
À trouva en terre-ferme, & l'on fit alte auprés de Tacu- 
ba, quoyqu'on eûr lieu de craindre quelque infulte de la part 
de cette Ville, fort peuplée, & attachée au parti des Me- 
xicains. Neanmoins le General ne voulut pas encore aban- 
donner les bords du lac, afin de recueillir ceux qui pouvoient 
être échapez de ce combat: & la précaution parut neceffai- 
re & bien imaginée, puifqu’elle fauva quelques Efpagnols &c 
Tlafcalreques, qui par leur valeur & par leur adrefle, fe jet- 
terent à la nage, & arriverent au bord du lac, où ils eurent 
le bonheur.de fe cacher dans les champs de maiz qui étoient 
aux environs. EN 
Ces gens apprirent auGeneral, que la derniere partie de 
arriere. garde avoit été entierement défaite ; & lorfqu’il eût 
mis toutes les troupes en bataille, on trouva qu'il manquoit 
environ deux cens Efpagnols, plus de mille Tlafcalteques, 
quarante fix chevaux, & rous les Mexicains prifonniers, qui 
fans pouvoir être reconnus en cette confufion durant l'obfcu- 
rité, furent traitez comme ennemis, par ceux de leur Nation. 
Les Soldats étoient fatiguez, & étonnez par la diminution 
confiderable de l’armée, & la perte de l'artillerie; à la veille 
d’être encore chargez par les ennemis, & éloignez du terme . 
de la retraite, Entre tant de füujets de chagrin ,.on regardoit 
comme un malheur encore plusaffligeant, la mort de quelques- 
uns des principaux Chefs, dont les plus fignalez furent Ama- 
dor de Lariz, François de Morla, & François de Salcedo, 
qui perdirent la vie, en s’acquitant de leur devoir avec une 
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valeur extraordinaire, Jean Velafquez de Leon mourut aufi 
en cette occafion , .faifant la retraite à la queuë de l'arriere_ 
garde , accablé par le grand nombre des ennemis, & témoi.. 
gnant un courage invincible jufques au dernier foûpir. La 
perte de cet Ofhcier fut generalement regretée, parce qu’il 
étoit refpecté de tous les Soldats, comme la feconde perfon- 
ne de l'armée, Velafquez étoit en effet un Capitaine d’un 
tres-grand férvice, autant pour le conf&il , que pour l’éxecu- 
tion ; un peu fec en fes manieres, mais toûjours vrai & fin 
cere , fans être ni fâcheux , ni ennuïeux dans la converfation.: 
embraffant le meilleur parti, avec tant de gencrofité & de 
grandeur d’ame, qu'il abandonna celuy de fon parent Diego” 
Velafquez, parce qu'il vid que fes intentions n’étoient pas * 
droites. L’eftime qu'il avoit acquife , le faifoit confiderer- 
comme un homme tres - neceflaire à la conquêre de Mexi- 
que ; & fa perte laiffa un égal éxercice à la memoire, & au 
defir. | 

Péndant qüe les Capitaines mettoient les troupes en ordre: 
pour la marche, Cortez appuïé: fur une pierre {e repofoit ;; : 
mais dans un accablement d’efprit qui n’eut jamais tant de 
befoin de fa force & de fon courage pour retenir fon reffenti.. 
ment dans une jufte moderation. fl rapeloit toute fà conftan- 
ce , & demandoit quelque treve à-fes triftes reflexions. Ce. 
pendant au même-tems qu’il donnoit fes ordres, & qu'il ani- 
moit fes Soldats avec cette vivacité qu'il confervoit toûjours, . 
fés yeux répandirent des larmes qu’il ne put leur cacher, par 
une foibleffe de l'humanité, qui étant excitée par un fenti- 
ment de tendrefle pour l’interêt commun, ne donnoit aucu- 
ne atteinte à la grandeur du courage. Et ce fut aflurémenc: 
un fpectacle digne d'admiration de voir tant d'affli@ion foû- 
ténuë de tant de fermeté, & le vifage de Cortez baigné de: 
fes larmes fans luy faire perdre l'air d’un vainqueur: 

Il fe fouvint alors de la prediction de PAftrologue , & de-- 
manda ce qu'il étoit devenu ; foit à deffein de reprocher à cer” 
homme le confeil qu'il luy avoit donné de hâcer la marche de: 
l'armée ; ou de faire quelque diverfion à fes chagrins, en: 
raillant le devin fur la fauffèré de fon arr. On trouva que ce: 
miferable avoit peri à la premiere attaque fur la digue, fui. 
vant la deftinée ordinaire à ceux de fa profeffion, On ne par 
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Je pas ici de ceux qui poffedant à fonds les principes de cet- 
te fcience, fçavent encore la reduire aux termes de la raifon; 
mais feulement de ces impofteurs qui prennent la qualité d’Af- 
trologues judiciaires ou Devins, & dont la plus grande par- 
tie traîne une miferable vie, terminée par quelque defaftre.: 
appliquez au bonheur d'autrui, & toûjours chargez de mile- 
res ; enforte qu'un Auteur fort approuvé a cru que Je feul 


penchant à l’obfervation des afpeéts heureux où infortunez 


es aftres, marquoit un point de naiflance fous une maudite 

étoile. | ds 
Entre tant de difgraces, Cortez eut cette conlolation qui 
Juy fat commune avec toute l'armée, de ce qu’au milieu de 
cette horrible confufion, Aguilar & Marine échaperent du 
Combat. Ces deux fujets n'étoicnt pas moins neceflaires alors 
à la conquête, qu'ils l'avoient été autrefois; parce qu'il étoit 
ifnpoifble faute de truchemens , d’exciter ou d'attirer les ef 
rits des Nations, dont on fe propofoit l'afiftance. Vn.aw: 
tre effet de bonheur qui n'étoit pas moins confiderable , fut 
que les Mexicains n'eurent pas le cœur de fuivre leur avan- 
tage , & qu'ils donnérent aux Efpagnols le tems de refpirer, 
sde fe mettre en marche avec plus d'ordre & moins d'em- 
reflement enlevant même tous les bleffez fur la croupe des 
chevaux. Leur retardement vint d'un accident inopiné que 
l’on peut avec juftice attribuer à la Providence, Les fils de 
Motezuma qui étoient auprés de leur pere en fa prifon , & 
les autres prifonniers qui fuivoient le bagage des Efpagnols, 
furent maffacrez par les Mexicains même, & les Indiens at- 
tachez à piller la dépoüille des morts , reconnurent au matin 
ces pauvres Princes percez de leurs fleches. Comme le peu 
le les reveroir avec cette efpece d’adoration qu'il avoit pour 
l'Empereur leur pere, cette vûé jetta les Mexicains dans une 
fi horrib!e confternation, que les uns demeuroient immobiles , 
fans ofer dire la raifon de leur étonnement , les autres fe reti- 
roient éperdus & faifoient place à la foule ; mais perfonne ne 
difoir mot, la fraïeur étoufant jufques aux foupirs. Enfin le 
bruit de cette avanture courut par Toutes les troupes & y fit 
le même effec, fufpendant pour un téms tous les autres fen_ 
timens , par cette efpece d’alienation que les anciens appe- 
loient terreur panique. Les Commandans refolurent d'infor. 
DEEE 
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: mer l'Empereur de cet accident ; & ce Prince qui avoit befoim 
d’une feinte démonftration de douleur , afin de flacer l’ef 
prits de fes Sujets dans une veritable afilition , ordonna que 
l'on fit alte par tout , & qu’on commençât la ceremonie des 
funerailles , par les clameurs & les semiflemens ordinaires : 
jufques à ce qu’on eût livré les corps aux Sacrificateurs , pour 
les conduire au lieu de la fepulture de leurs Ancètres. Les 
Efpagnols furent redevables du repos & du foulagement qu'ils 
trouverent aprés une fi furieufe défolation & tant de fati. 
gues , à la mort de ces Princes. Neanmoinsils la regretterent 
comme une de leurs plus grandes pertes, & particulierement 
le General , qui refpectoit en eux la memoire de leur Dore 
& fondoit une bonne partie de fes efperances fur le droit que 

l'ainé avoit à la Couronne. | 

Cependant l'armée s’avançoit fur le chemin de Tiafcala 

* fous la conduite de quelques guides de cette nation, Le retar- 
dement des ennemis donnoit une juite défiance, & comme 
en ces occafions la crainte fait quelque fois un meilleur effet 
que l’afurance, on marchoit en bon ordre fans qu'aucun Sol. 
dat ofât quitter les rangs. 

On ne fut pas long-tems fans découvrir quelques troupes 
d’Indiens armez , qui fuivoient les traces de l’armée , fans en 
approcher. Ils étoient fortis de Tacuba, d'Elcapuzalco & de 

 Tenecuya, par l’ordre des Mexicains, à deffein d’arrêter les 
Efpagnols jufques à ce qu'ils fe fufflent aquittez des devoirs 
funebres qu'ils rendoient aux enfans de Motezuma : précau- 
tion remarquable entre des Barbares. Ces troupes ne firent 
pas un grand embarras, parce qu'elles fe tinrenc toûjours à 
une diftance d’où elles ne pouvoient offenfer les Efpagnols 
que par leurs cris ; & cette importunité dura jufques à ce 
que le gros des Mexicains étant arrivé, ces gens détachez 
s’y joigoirent avec empreflement. Et s’avançant alors avec la 
legereté naturelle aux Indiens, ils attaquerent l’armée avec 
tant de furie, qu’on fut obligé de tourner tête pour les rece- 
voir. re 

Le General étendit autant qu'il pût fes bataillons fur un 
même front, & mit tous les Arquebufiers & les Arbaleftriers 
| aux premiers rangs , fe trouvant engagé à combatre en raze 
campagne , fans voir aucun lieu de retraite, 5 pouvoir for- 
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titier fes troupes à dos. Tous les Indiens qui s’'approchoient 
étoient abatus , fans que leur mort épouvanrit les autres. Les. 
Cavaliers faifoient des irruptions fort fanglantes Cependant: 
le nombre des ennemis croiffoit à. tous momens, & ils incom- 
modoient fort les Efpagnols à coups de fleches, & de pier- 
res. Nos gens commençoient à fe laffer fans efperer de vain-- 
cre, & leur valeur acculoit déja le manque de forces, lorf. 
ue Cortez qui combatoit en Soldat, fans oublier les atten 
tions d’un Capitaine , remarqua une petite éminence peu €- 
loignée & qui commandoit de tous côtez fur la plaine. Il y: 
avoir fur cette hauteur un bâtiment garni de tours, que l'ex- 
tremité où il fe trouvoic luy figura comme une forterefle,. 
Cortez réfolut de gagner ce pofte avantageux par fa fitua-- 
tion ; & aiant détaché quelques Soldats à deflein de le re- 
connoître, il les fit fuivre par toute l'armée. Ce mouvement: 
donna beaucoup de peine , parce qu'il falut faire rêre aux: 
ennemis en gagnant le rerrein vers la hauteur , & jetter tous 
les Arquebufiers fur lesavenuës, Enfin le General vint heu-. 
reufement à bout de fon deflein, parce qu'on trouva le poñter 
abandonné, & dans le bâtiment tont ce qu’on pouvoir s'imas 
giner alors pour fe mettre à couvert... | 
C'étoit un Temple d’Idoles fauvages, à qui ces Barbares: | 
recommandoient la fertilité de leurs moiffons. Les Sacrifica=. 
reurs & les Miniftres de ce culte abominable lavoient laiflé* 
defert , fuïant le voifinage de la guerre , contraire à. leur. 
profeffion. L’enceinte du Temple éroit affez fpacieufe , &. 
fermée d’une muraille qui étant flanquée de quelques tours, 
pouvoit être mife en défenle, Les Efpagnols reprirent haleine à: 
Pabri de fes remparts, qu'ils regardoient comme une forte 
refle inexpugnable. Ils tournerent en même. tems les: yeux: 
& leurs cœurs vers le Ciel , recevant ce foulagement comme: 
un fecours de la Divine protection, & cette pieufe reflexion? 
fubfifta même aprés le péril. puifqu'ils firent bâtiren ce lieux 
même, un Hermitage fous le titre de Nôtre-Dame des Re- 
medes, afin de conferver dans la memoire des hommes , l'ims 
porrance de la reffource qu'ils rencontrerent en ce Temple: 
pour fe cirer d'une occafion où: ils fe crouvoient reduits à la: 
derniere extremité : & l’on en voit encore aujourd'huy des: 
effets fenfibles, au fecours que la fainte Image procure à plus 
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‘ieurs befoins, & enla devorion des fideles qui viennent rendte 
à la tre:-Sainte Vierge de tres humbles graces de ce bien fit, 

Les ennemis n’eurent pas le courage de monter für la hau- 
teur, & même.ils ne témoignerent aucun deffein de tenter 
un aflaut, Is s’approcherent feulement à la portée du mouf- 
quet, de l'éminence qu'ils enveloperent de tous côtez. Ils fai- 
Hoient de rems.en_tems quelques irruptions , en batant l'air à 

Coups de fleche & quelque fois les murs du Temple , com- 
me sils euflent voulu les punir de ce qu’ils s’oppofoient à leur 
vengeance, Cependant leurs cris & les menaces dont ils tA. 
-choient de fatisfaire leur faufle valeur , en decouvroient Ja 

foibleffe ; & on n'eut pas beaucoup de peine à les repouñer 

Juiques à la fin du jour, qu'ils reprirent tous le chemin de 

Mexique : foit afin de garder leur coûtume de fe retirer avec 
de Soleil, foit qu'ils fe trouvaflent abatus d’avoir été en un 

-Continuel exercice depuis la minuit du jour precedent. On re- 

‘connut du haut des Tours qu'ils faifoient alre au milieu de 

a plaine; & qu'ils râchoient de couvrir leur deffein én fe par. 

tageant engdiverfes troupes: comme s’ils n’en avoient pas donné 

.des marques évidentes, & publié par la maniere dont ils fe re- 

tiroient , que la queftion n'étoit pas encore decidée. 

Le General logea l’armée avec toutes les précautions qu’on 
‘€ft obligé de prendre durant la nuit en un pofte peu feur. Il 
«commanda que l’on changeât fouvent les gardes & les fenti. 
nelles, afin que tout le monde goûtât à fon tour un peu de 
‘repos: on alluma du feu en quelques endroits, tant parce que 
da faifon demandoit ce fecours, que pour confumer les fleches 
des Mexicains , & leur retrancher cette munition, 

On diftribua par mefure aux Soldats le peu de rafraichiffement 


que lon trouva dans ce Temple , & que les Indiens avoient 


pü fauver avec le bagage ; & les Officiers donnerent une at_ 
tention particuliere à la guerifon des bleffez , qui étoit difficile 


| -en ce défaut general de toute forte de provifions. Neanmoins 
-On inventa quelques remedes de ce qu'on avoit en main, & 


qui foulagerent au moins la douleur par vertu , ou par ha. 
zard, on tira du fil & des bandes des couvertures des chevaux, 

Cortez appliqué à toutes ces chofes, n’en étoit pas moins 
attentif au péril où il fe trouvoit engagé ; & avant que de 
e donner quelques momens de repos, il aflembla les Capitai- 
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pes afin de concerter avec eux ce qu’on devoir faire en cette” 
conjoncture. Il avoit déja formé fa refolution, mais 1l fe gar. 
doit bien de décider fouverainement aux oecafons périlleu- 
fes , étant grand maître en cét art d'attirer les efprits à Pa. 
vis le plus raifonnable , fans découvrir fon fentiment, nis’armer 
de fon autorité, Il leur propofa donc divers partis avec les. 
inconveniens, remettant à leur choix à décider fur la fecihté: 
ou la difficulté des moïens. Il remontra d'abord: ,9#0n ne 
retomboit pas deux fois impunement en l'extrémtié ow ils s'étoient 
trouvez, ce foir-là ; G qu'ils ne pouvoient [ans témerité , fe rejeter: 
dans l'engagement de marcher en Combatant avec des forces JE ine- 
gales à celles des ennemis, G* de faire en même tems deux Mmouve. 
mens fi oppoliz. I ajoûta : Qw'afin d'éviter une re/olution dont. 
le danger & les inconveniens étoient fi confiderables , il avoit [ange 
à attaquer les ennemis dans leur Camp à la faveur de la nuits mais 
que ce parti luy paroiffoit moins avantagtux, em 6e qu'on diffiperoit. 
feulement cette multitude d'Indiens, par la fuite, pour les voir raf- 
fembler #h moment aprés, Juivant leur coñtume , qaë feroit trainer: 
long-tems cette guerre. Qu'il avoit donc penfé à fe maintenir dans: 
le pojfe où ils étoient jufques à ce que la fatigue d'un fitge obligeat 
les Mexicains à fe retirer, fi la necelfité des vivres qui commençoit. 
à fe faire fentir , n'eut rendu cette voie prefjue impratiquable. Qu'il 
s'offroit wn autre parti, (c'étoit celuy gu'il'vonloit prendre) qui étroit 
de mettre en marche dés cette nuit - mème : enjorte que le jour les, 
trouvät à deux ow trois lieuës du lieu où ils étoient. Que ff les: 
Indiens fuivant leur maniere ne faifoient ancun mouvement jujques. 
au lever du Soleil , les Efpagnols auroicnt l'avantage de faire leur. 
chemin fans obffacle ; G quand les Mexicains prendroient la refôlus 
tion de les fuivre, ils ne pourroient les joindre fans être fatiquez ,. 
Gil feroit plus aife de continuer la retraite en trouvant moins de 
vigueur dans les ennems. Neanmoins que confiderant le mauvais: 
état de l'armée , @ la laffirude des Soldats , ce féroit une cruauté de: 
les expofer fans aucune raifon , au travail d'une marche precipitée 
durant les tenebres , G* par wn chemin incertain > quoyque l'occa+ 
fion G la neceffité où üls fe trouvoient demandaffent des remedes: 
extraordinaires, une prompte refolution : CG puifju'il n'y avoit: 
rien de für, il faloit pefer les dificultex, © s'abandonner a la res | 
folution , qui em anroit le moins. | 5h 
Sur ce raifonnement du General, tous les Capitaines.con: 


Ci 
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vinrent que le deffein le moins perilleux , & de plus facile 
éxecution , étoit d'avancer la marche de l’armée, fans autre 
recardement, que celuy qui étoir neceflaire à donner quelques 
heures au repos des Soldats, & on conclut de partir à minuit 
précifément, Cortez fe rendit à l'avis commun, comme sl 
n’en éûC pas été l'Aureur, C'eft ainfi qu'il en ufoit avec adref- 
fe, afin d'éviter les difputes, lorfqu’on en venoit à la conclu- 
fion ; & c'eft la metode de ceux qui fçavent l’art de decider 
en demandant confeil, ce qui fe fait en prevenant toutes les, 
objections par la force de fon raifonnement, 


» 
PCA PHERR ENT Xe 


Les Efpagnols continüient leur retraite, avec une fa- 
rieufe fatigue € de grands obflacles , jufques à leur 
arrivée à la vallée d'Otumba, où toutes les forces des 
Mexicains furent rompuës æ) défaites dans un combar, 


Eu de tems avant l'heure marquée, on aflembla les Sol. 

À dats, qui dormoient en défiance, & qui n’eurent pas de peine: 
à s'éveiller, On leur déclara l’ordre, & les raifons qu’on avoit 
de l’éxecuter :. à quoy ils applaudirent tous, en fe difpofant à 
marcher. Le General commanda qu'on laiffât les feux allu- 
mez , afin de cacher aux. ennemis le mouvement qu'il alioic 
faire ; & donna le commandement de l'avant garde à Diego: 
d'Ordaz, avec de bons guides. Il jerta la plus grande par- 
tie de fes forces à l'arriere garde, où. il demeura, voulant être 
prés du peril , & affürer par fes foins la tranquilliré des au. 
tres, Ainfi l’armée fe mit en marche ;. & Cortez ordonna: 
aux guides de s’écarter un peu du grand chemin, afin de lee 
reprendre au. point du jour. Ils s'avancerent en cet orûre: 
plus d’une demi.lieuë, fans que le filence de la nuit für trou 
blé par le moindre murmure. 

A l'entrée d’un païs. inégal, 8& coupé de plufieurs monta: 
ones, les Coureurs donnerent en une embygicade, que çeux- 
mémes qui. l'avoient. dreffée. découvrirenr mal à propos, &.f 
Mmm ÿ] 
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brutalement, qu'ils en avertirent les Efpagnols par leurs cris, 
& par les pierres qu'ils leurs tiroient de loin, :On voïoit def_ 
cendre des montagnes & fortir d’entre les buifions diverfes 
troupes d’Indiens, qui venoient infulter les Efpagnols par les 
flancs’, mais fans aucun ordre : & quoyqu'ils re fiffént pas 
un corps capable d’arrêter la marche, il faloit toñjours les re. 
pouffer, éviter diverfes embufcades, & difputer quelques dé- 
hlez. On apprehenda d'abord une feconde irruption de l’ar. 
mée qu’on avoit laïflée de l’autre côté du Temple ; & quel. 
ques-uns de nos Auteurs rapportent cette action comme une 
attaque de la part des Mexicains jimais leur maniere n’étoit 
pas de combatre ainfi par détachemens, & cela ne s'accorde 
point avec ce qu'ils firent enfuite. Nôtre fentiment eft donc 
que ces Indiens étoient ramañlez des milices de toutes les 
Villes voifines , qui par un.ordre fuperieur venoient incom- 
moder la marche, en occupant les pafläges ; puifque fi les 
Mexicains avoient connu la retraite des Efpagnols, ils feroient 
venus en gros, les attaquer par larriere-garde, & n’auroient 
point partagé leur armée en petites troupes, afin de conver- 
ir la guerre en ces hoftilitez. | 
L'armée fit deux lieuës, combatant ainfi avec moins de pe- 
ril, que d’importunité ; & au point du jour elle fit alte, en 
un autre Temple, moins grand & moins élevé que le premier, 
mais affez bien pofté pour découvrir la campagne, & pren- 
dre, fuivant le nombre des ennemis, les mefures capables d'é. 
tablir fa füreté, Le jour découvrit la quantité & le defordre 
des Indiens: & ce qu'on craignoit comme une nouvelle char- 
ge de la part des Mexicains, fe trouvant reduit à quelques 
incurfions de Païfans, on continua la marche fans s'arrêter, 
& à deflein de s’avancer le plus qu’il feroit poflible ; afin d’é. 
viter, ou de rendre moins facile la pourfuite des Mexicains. 
Les Indiens continuoient leurs cris & leurs menaces, mais 
de loin, comme des chiens peureux, qui épuifent toute leur 
colere en de vains abois, jufques à ce qu’à deux lieuës dela, 
on reconnut un Bourg bien fitué, & qui paroiffoit fort peu- 
ple. Cortez le deftina pour le logement de fes troupes, & 
donna ordre qu’on s’en faifit à vive force, fi l’en ne pouvoir 
y entrer paifiblement ; mais on le trouva abandonné de tous 
fes Habitans, & quelque peu de vivres qu'ils n’avoient pé# 
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emporter, qui ne contribuerent pas moins que le TépOS dre 
tablir les forces des Soldats, 

L'armée s'arrêta en ce lieu, un jour ou deux, felon quelques 
Auteurs ; parce que l'état où les bleffez fe trouvoient, ne per. 
mettoit pas que l’on ficune plus grandediligence. Elle fit enfüuite 
deux autres journées de marche ;.aprés quoy elle trouva un: 
païs fâcheux & fterile, toûjours hors du grand chemin, & en 
grand foupçon des guides qui la conduifoient. Les Soldats ne 
trouvolent point de couvertot ils pufflent pañler la nuit, & la 
perfecution des Indiens ne cefloit point : ils étoient toûjours 
en vüë, foit qu'ils fuffent les mêmes, ou d’autres, qui fuivant 
les premiers ordres, faifoient des courfes en leur païs ; mais: 
furtout, la foif & la faim travaillerent extrémement les Efpa- 
gnols en ces paflages , jufques à les jetter dans le dernier ac- 
cablement. Neanmoins les Soldats & les OfMciers s’animoient: 
reciproquement à fouffrir , & la patience faifoit fes eHorts à: 
lenvi de la valeur. Ils en vinrent jufques à manger les her. 
bes & les racines, fans éxaminer fi elles étoient venimeufes.. 
ou non, quoyque les plus fages les cüeilliflent avec choix... 
faivant la connoiffance que les Tlafcalteques en avoient. Un. 
des chevaux bleflez mourut alors ; & on oublia aifément & 
avec plaifir , le befoin qu'on pourroit en avoir, parce qu’il 
fut diftribué comme un regale admirable aux plus pauvres: 
Soldats , qui celebrerent cette fête, en conviant leurs amis: 
au feftin, où-les fcrupules du goût cederent à la contrainte: 
de la neceflité, 

Cette fâcheufe marche aboutit enfin à un petit Bourg , dont. 
Jes Habitans laifferenc l'entrée libre , fans fe retirer comme: 
lés autres, témoignant de la joie & de l'empreffement à {er- 
vir les Efpagnols.. Ces foins & ces carefles étoient un nou-- 
veau ftratagême des Mexicains, tendant à ce que leurs enne- 
mis donnaffent de meilleure foi dans lé piege qu'ils leur avoient 
tendu... Les Indiens produifirent, fans aueune violence, les: 
provifñions qu'ils avoient, & en tirerent même des Bourgs: 
voifins, autant qu'il étoit necefläire pour faire oublier aux 
Soldats ce qu'ils avoient enduré, Au point du jour, l'armée 
fe mit en‘orgre, afin de pafler la montagne, donr la côre opz 
pofée conduiloir à la vallée d'Orumba , qu'il faloir neceffai=. 
rement traverler pour gagner le chemin de Tlafcala, Onre. 
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connut que les ennemis prenoient d'autres manieres : leurs cris 
n’éroient plus que des railléries, qui ténroignoient une efpece 
de fatisfaction,; & Marine remarqua qu'ils repétcrent plufieurs 
fois ces mots: AVez, Tyrans, vous fèrez bientôt en un lien, où 
Tous perirez ons. Ce difcours donna beaucoup à penfer aux 
Efpagnols, car il étoit répété trop fouvent, pour être avan- 
cé temerairement, Quelques- uns fe figuroient que ces In. 
diens, voifins de la Province de Tiafcala, voioient avec plai- 
fir le peril où les Efpagnols alloient fe jetter ; fuppofant que 
le Peuple de cette Province n'avoit plus ni fidelité, ni affec- 
tion pour eux : mais le General, & les Officiers qui avoient 
lus de penetration, comprirent que ce changement au pro- 
cedé des Indiens, étoir un indice certain de quelque embufca. 
de fort proche, & leur raifonnement étoit fondé fur diverfes 
experiences de la facilité avec laquelle ces Peuples décou- 

yroient fotement ce qu'ilsavoient le plus d'interêt de cacher, 
Sur cette fuppoñition, Cortez prevint Pefprit des Soldars, 
en les animant à fe difpofer à quelque nouvelle occafion : &z 
l'on continuoit la marche, lorfque les Coureurs vinrent Pa- 
vertir que les ennemis s’étoient emparez de toute la vallée 
que l’on découvroit du haut de la montagne, en barrant le 
chemin que les Efpagnols cherchoient ; par un nombre ef- 
froïable de troupes en armes, C'étoit la même armée des 
Mexicains qui s'éroit retirée de devant le Temple, & qui 
avoit reçû un renfort confiderable, Les Commandans, fui. 
vant ce qu'on peut en juger par l'événement, avoient reconnu 
fa retraite fubite des Efpagnols: & quoyqu'ils euflent pu efperer 
de les joindre aifément , l'experience qu'ils avoient faite durant 
cette nuit, leuravoit donné une jufte défiance de ne pouvoir les 
défaire entierement, avant qu'ils arrivaflent aux frontieres de 
Tlafcala, s'ils vouloient fe retrancher dans les poftes avantageux 
de ces montagnes, Ils avoient donc dépêché en diligence à Me- 
xique , afin qu'on appliquât toutes les forces à l'éxecution 
d’un deflein de cetre importance ; & la propolition qu'ils en 
firent fut fi bien reçûë , que toute la Nobleffe partit au 
même moment, avec le refte des milices qu’ils avoient con- 
voquées, Ces troupes fe joignirent à l'armée en trois ou qua- 
tre jours; & on la partagea en divers corps, qui marcherent 
à l'abri des montagnes avec tant de diligence, qu'ils previn- 
rent 
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‘#ent les Efpagrnols, & occuperent la vallée d'Otumba, dont 
le terrein fort vafte leur donnoit lieu d’érendre leurs bacail. 
lons fans embarras, & d'attendre leurs ennemis à couvert de 
la montagne: & veritablement, un projet concerté & Executé 
avec tant de jufteffe, pourroit être envié, même en des Chefs 
d’une plus grande experience, & entre des Nations plus polies, 
On eut dela peine à fe perfuader que cette armée für celle 
des Mexicains, & on crut, en montant la côre , que ces divérfes 
troupes qui voltigeoient autour des Efpagnols, s’étoient reünies 
à déflein de défendre quelque paflage, avec la foiblefle & la 
lcheté qui leur étoient ordinaires: mais la furprife fut extré- 
me, lorfqu’on découvrit du haut de la montagne une puiffan. 
te armée rangée en aflez bon ordre, dont le front occupoit 
Jefpace entier de la vallée, & le fonds s’érendoit au. delà de la 
portée de la vûë. Ce dernier effort de la puiflance des Mexicains 
Étoit compofé de différentes Nations, ainfi qu’on pouvoitle con- 
noître par la diverfité, & la feparation de leurs enfeignes, de 
leurs couleurs, & de leurs plumes. Au centre de ce pro 
digieux nombre de troupes, le Capitaine General de PEmpi- 
æe paroïfloit fur fa litiere fuperbement ornée , élevé au-deflus 
-de tous, fur les épaules de fes Domeftiques, afin de donner 
s ordres, & de les faire éxecuter à fa vûë. Il portoit fur fa 
-Cuifle l’étendart Imperial, qu’on ne confioit point en d’autres 
mains que les fiennes, & qu’on ne mertoir en campagne qu'aux. 
ccafions de la derniere importance. Sa figure étoit celle 
d’un filet d’or maffif, pendant au bout d'une pique, & cou- 
ronné de plufieurs plumes de diverfes couleurs. Cet aflorti- 


“ment avoit, fans doute , fon miftere , fuperieur aux hierogly- 


phes des enfeignes fubalternes: & le mouvement confus de tant 
d'armes & de tant de plumes, formoit un fpedacle qui con. 
fervoit fon agrément entre tant d’autres .objets qui donnoient 
de la terreur, 
Pendant que les Soldats reconnoifloient le danger qui alloit 
onner de l’éxercice à leur courage & à leurs forces, Cortez 
éxaminoit fur leurs vifagesles mouvemens de leur Cœur, avec 
Get air brillant d’un certain feu , qui anime mieux cent fois 
que tous les difcours ; & comme il les vid plus émüs de colere, 
que d’étonnement : Foici, dit-il, l'occafion de mourir, ou de 
vaincre 5 «<'eff la canfe de Dieu, qui combat pour dt Cortez n’en: 
\nn 
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dit pas davantage, parce qué les Soldats linterrompirent, en 
demandant l’ordre de charger les ennemis. Il ne le retarda: 
que d'un moment, pour leur donner quelques avis neceffai- 
res en cette rencontre ; & en criant, à fon ordinaire , Sains: 
Jacques & faint Pierre, il s'avança à la têre de l'armée, aïant 
étendu le front de fes bataillons autant qu'il avoit pù , afin 
qu'ils ne fifent qu'une ligne avec la Cavalerie rangée fur les: 
aîles, avec ordre de foûtenir j’Infanterie en flanc, & à dos- 


même, s’ilen étoit befoin. La premiere décharge des drba. 
lêtes & des arquebufes fut faite fi à propos, que les ennemis: 


n'eurent pas le tems de lancer leurs traits ; & ils furent char: 


gez aufh-tôt, à coups de pique & d'épée, avec un grand car- 
nage, durant que les Cavaliers perçoient & rompoient les: 
troupes qui s’avançoient à défféin d’enveloper les Efpagnols. 
On gagna du terrein à cette premiere charge ; les Efpagnols 
ne portoient pas un coup fans bleffüre, & elles étoient tou- 
tes mortelles. Les Tlafcalreques fe lançoient dans la mélée,. 
comme des lions alterez du fang des Mexicains; & neanmoins 
ils confervoient tous affez d’empire fur leur colere, pour tuer: 
avec choix, en s’adreffant d’abord aux Capitaines, qu'ils dif- 
tinguoient, Cependant les Mexicains combatoient avec une: 
opiniatreté fi furieufe, qu'ils couroient remplir les vuides des. 
bataillons avec tant d’ardeur, que le meurtre qu'on faifoit: 
dans leurs rangs, étoit un nouveau fujet de fatigue aux EE 
pagnols ; parce que ces rafraîichiflemens les epgageoient à un: 
nouveau combat. Toute cette foule effroïable d'Indiens, fem 
bloit fe retirer d’un même-tems, lorfque la Cavalerie don. 
noit, ou que les armes à.feu pafloient à l’avant-garde de nôtre 
armée ; & aprés l'effort qu'ils craignoient, un autre mouvement 
les repoufloit fur le terrein qu'ils avoient perdu, avec tant: 
d'impetuofité, que la campagne paroiffoit une mer agitée par 
le fus & lé reflus de fes vagues. . 

Le General combatoit à la tête des Cavaliers, fecourant: 
ceux qu'il voioit trop preffez, & portant au bout de fa lance- 
la terreur & la mort. La refiftance. obftinée des ennemis luy* 
donnoit pourtant de l'inquietude ; parce qu’il étoit impoflble- 
que cette continuelle agitation n’épuifat enfin les forces de: 
fes Soldats: & comme il jetroit la vûë fur rous les partis qu'il 

pouvoit prendre, afin de fe virer .avec avantage d'une occafion.: 
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fi perilleufe, il fut fecouru en certe extrémité, par une de ces 
refexions qu'il fembloit tenir en referve pour les neceffitez 
-preffantes. Il fe fouvint d’avoir entendu dire aux Mexicains, 
que tout le fecret de leurs batailles confiftoit en l'éten- 
dart general, donc la perte ou le gain decidoit de la victoire, 
“pour eux, ou pour leurs ennemis: fur quoy Cortez fe fondant 
fur le trouble & l’épouvente que le mouvement de la Cava- 
Jerie donnoit aux ennemis, refolut.de faire un eort extraor- 
dinaire, à defléin de gagner l’étendart Imperial, qu’il con- 
noiffoit fort bien. Il appella les Capitaines Sandoval, Alva- 
rado, Olid, & d’Avila, & il leur propofa {a refolution, & la 
maniere de l’éxecuter. Alors Cortez, fuivi de.ces braves Of. 
«ciers , & de ceux qui laccompagnoiïent, donna au grand ga. 
op, à l'endroit qui luy parut le plus foible, & le moins éloi- 
-gné du centre. Les Indiens , fuivant leur coûtume, firent 


place à la Cavalerie; & avant qu'ils fe fuflent ralliez, le Ge- 


neral repoufla cette multitude confufe .& fans ordre , avec 
‘tant de vigueur, qu'en portant parterre des bataillons entiers, 
‘il arriva avec fon efcadron, au lieu où l’étendart de l'Empire 
‘paroïfloit, efcorté dé tous les Nobles de fa garde: & pendant 
-que les Officiers Efpagnols écartoient.cette efcorte à grands 
coups d'épée, Cortez poufla fon cheval droit au General des 
Mexicains, qu'il fit fauter d’un coup de lance, du haut en. 
‘bas de la litiere, dangereufement bleffé. Ses gardes avoient 
-déja deferté ; & un fimple Cavalier nommé Jeañ de Salaman- 
que, volant ce General à terre, defcendit de cheval, & luy 
‘Ota le peu de vie qui luy reftoit, avec l'érendart, qu'il mit 
aufi-tôt entre les mains de Cortez.. Ce Cavalier.éroit Gen- 
tilhomme ; & parce qu’il avoit donné la derniere main à l'ex. 
ploit de fon General, l'Empereur Charles luy fic quelques gra- 
ces, & luy donna pour cimier de fes armes, le pennache dont 
J'étendart de Mexique étoit couronné. ; | 

Au moment que les Barbares virent l’étendart de PEmpire 
“entre és mains des Efpagnols, ils abatirent toutes les autres 
enfeignes; & jettant leurs armes, ils s’enfuirent de tous cÔtez, 
dans les bois & les campagnes de maiz, où ils cherchoient à 


| ‘fe mettre à couvert. Toutes les montagnes furent couvertes 


«de ces troupes éperduës de fraïeur;, & le champ de bataille 


demeura aux Efpagnols, On fuivit la viétoire à toute ri- 
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oueur , en faifant main bafle fur ces fuïards ; parce qu'il étoit: 
important de les difper , en forte qu'ils n’euflent plus la har- 

dielfe de fe raffembler : & la colere s’accordoit en cela avec 
les mouvemens dè la prudence, & les regles de la guerre: 
Cortez eut quelques bleflez parmi fes troupes; & il en mou- 

rut deux ou trois à Tlafcala. Il reçut luy.-même un coup de: 
pierre à la tête , fi violent , qu'il perça fon cafque, & luy of- 

fenfa le cerveau, par une contufion dont il guerit avec peine. 
TL laifa aux Soldats tout le butin, qui fut confiderable ; par: 

ce que les Mexicains avoient apporté en cette rencontre, [ous 
Jes joïaux & les ajuftemens dont ils pretendoient orner leur 

triomphe. L'Hiftoire dit qu'ils perdirent vingt mille hommes. 
en ce combat, & elle enfle toûjours le nombre des morts en 

de pareilles occafions : cependant, quiconque fera perluadé 
que l’armée des ennemis alloit à deux cens mille combatans:, 

trouvera moins de difproportion à ce qu'on a rapporté tous | 
-chant le-nombre des morts. 

Tous les Auteurs, & les Etrangers mêmes, parlent de cette: 
victoire, comme d’une des plus grandes que l'on ait rempor- 
tez en l’une & en l’autre Amerique ; & s’il étoit conftant que: 
faint Jacques eût combatu vifiblement en faveur des Efpa. 
gnols, ainfi que plufieurs prifonniers l'aflûroient, la fanglan:- 
Le défaite de ces Barbares feroit moins furprenante, &c parot- 
troit moins éxagerée :-quoyqu'à dire la verité, il ne foit pas. 
neceffaire d’avoir recours à un miracle fenfible , en une ren. 
contre où la main de Dieu s’eft déclarée par des témoigna+. 
ges fi éclatans ; puifqu'il s'eft refervé particulierement le {uc:. 
cez-des batailles, en fe nommant luy-même le Seigneur des: 
armées : afin que les hommes appriflent: qu'ils doivent rez 
connoître & attendre les viétoires de la difpofition de fes ar.- 
rêts fouverains , fans faire aucun fond fur la grandeur de 
leurs forces ; parce qu’il fçait châtier l'injuftice , en afhftant: 
les plus foibles : & encore fans prendre trop de confiance en: 
leur bon droit, parce qu'il luy plait quelquefois de corriger 
ceux qu'ilaime, en merrant le foüer entre les mains des perfon. 
nes qu’il n'aime pas: | 1 


Fin du quatrième Livre: 
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CHAPITRE PREMIER, 
L'armée entre dans la Province de Tlaftala, € va loger 
à Qualipar. Les Caciques & les Senateurs envoienr: 
… Tifiter Cortez, On celebre l'entrée des Efpagnols par des. 
- fêtes publiques ; € on eff afiñré de l'affeétion de. ces: 
Peuples, par de nouvelles preuves: 


r-— 


Or TEZ raflembla fes troupes, que l'irdeur du 
GA pillage avoit fait écarter ; & il les remit en ordre: 

de bataille dans leurs premiers poftes : aprés quoy: 
Jon continua la marche, non fans quelque foup- 
çon quelles ennemis ne revinffent charger l'arriere. 
+ garde, .parce qu'on en découvroit toûjours quelques troupes: 
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au haut des montagnes, Neanmoins, comme on ne pouvoit 
fortir ce jour-là du Païs ennemi, & qu'on étoit preffé par le 
befoin de penfer les bleflez, le General fit alte à quelques 
mailons écartées, où l’armée pañla la nuit avec peu d’affü- 
rance, Au point du jour, elle reprit fa route, fans aucun 
obftacle ; Les plaines voifines ne laiflant pas lieu de craindre au- 


cune embufcade , quoyqu’on reconnut encore que :ce Païs 
étoit ennemi, à ces cris & à ces menaces éloignées dont ils 
fembloient donner congé aux Efpagnols, qu'ils ne pouvoient 
arrêter. 


On découvrit bien-tôt les bornes de la Province de Tlaf- 


-cala, que l’on connoît encore aujourd’hui aux ruines de cette 
admirable muraille que fes anciens Habitans avoient élevée, 
à deflein de défendre les frontieres de leurs Provinces, en 


joignant par cet ouvrage les montagnes qui luy fervent de 


bornes, en tous les endroits où elles laifloient quelques ou- 
vertures. Toute l’armée celebra par des acclamations Jens 
trée qu’elle fit fur les terres de cette Republique : les Tlaf- 
calteques baifoient le terrein, comme des enfans defolez qui 
reviennent entre les bras de leur mere; & les Efpagnols ren- 
doient graces au Ciel, par de tres-humbles prieres, de la 
faveur qu'il leur accordoit de refpirer en liberté, aprés tant 
de fatigues. Ils allerent tous fe mettre en pofléflion de cette 
heureufetranquillité, autour d’une fontaine, où ils fe.couche. - 
rent, & dont les eaux acquirent en cette rencontre la repuration 
de fanté & de delicateffe, par les loüanges qu'elles reçûrent des 
Efpagnols, & que les Auteurs n’ont pas oubliées; foit que le 
befoin redoublât le plaifir du rafraïchiffement, ou que le re 
pos, qui n’étoit troublé d’aucune crainte, luy donnât cet 
agrément. 

Le General prit ce moment, pour reprefenter familiere- 
ment à fes Soldats, combien il leur importoit de conferver 
l'amitié du Peuple de Tlafcala, par leur modeftie, & par leur 
reconnoiflance : qu’ainfi ils devoient confiderer dans la Ville. 
capitale, la plainte du moindre Habitant, comme un peril 
qui les menaçoit tous. Aprés quoy il refolut de faire quel- 
que fejour en chemin, afin de prendre langue, & de prepa- 
ser leur entrée à Tlafcala, fuivant les mefures qu’on prendroit 
avec le Senat. L'armée alla donc fur le midi, loger à Gua- 
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Hipar, groffe Bourgade, dont {es Habitans vinrent [a recevoir, 
avec toutes les démonftrations de leur bonne volonté ,€en of. 
frant aux Efpasnols leurs maifons , & tout ce qui leur étoit 
neccflaire, de fi bon cœur, que ceux-mêmes qui avoient 
conçü quelques foupçons , reconnurent qu'il ne pouvoir y 
avoir aucun artifice en la fincerité de leur procedé. Cortez: 
reçut leurs offres, & établit fon quartier, avec toutes les. 
précautions neceflaires pour ne pas échoüer contre une faufle- 
confiance. 

Son premier foin fut d'informer les Senateurs de Tlafcala ù 
de fa retraite & de fes avantures, par deux Tlafcalreques qu'il 
dépècha : & quoyqu'il crut les prévenir par cet avis, la re- 
nommée de fa viétoire les en avoit déja inftruits, en forte 


qu'au même- tems que fes Envoïez partoient il vid arri-- 


ver de la part de la Republique, fon cher ami Magifcat- 
zin, Xicotencal l’aveugle, fon fils, & quelques autres Sena- 

teurs. Magicatzin s’avançant le premier, vint embrafer le: 
General ; & aprés l'avoir falüé, il fe retira de quelques pas. . 
pour le regarder, & fatisfaire fon admiration, comme un hom. 

me qui avoit de la peine à fe perfuader qu’il jotit encore du: 
plaifir de voir Cortez vivant. Cependant l’'aveugle Xicoten- 

çal arriva, tendant les mains, où le fon dela voix le condui:. 
foit ; & fonafFection fe declara encore plus tendrement » puif: 

qu'aprés s'être aflüäré par l’attouchement, {à joie s’expliqua: 
par une grande abondance de larmes, l'unique marque done: 
fes yeux pouvoient faire éclater fes fentimens. Les autres vin: 
rent aprés cela falüer le General, & felicirer les Capiraines: 
& les Soldats qu'ils connoifloient : mais entre la finceriré de 
ces carefles, le jeune Xicotencal , par une fâcheufe diftinétion, . 
laïfla remarquer en fon procedé, quelque chofe de farouche... 
ou au moins de trop fier : & quoyqu'on l'attribuât alors à la. 
dureté d'un homme élevé parmi les armes, on s’échaircit bie2 

tôt que fon cœur confervoit encore la défiance d’un ami re... 
concilié, ou fon orgueil les remords d’un vaincu. Le Gene. 
ral fe retira avec:les Senateurs, & trouva en leur converfation : 
tous les égards de bien.feance & d'honnêreté qu'il auroir pâ: 

fouhairer en des gens de la derniere policeffe. Ils luy-direne: 

qu'ils avoient déja aflemblé leurs troupes , 4 deflein de mar. 
cher à.fon fecours, contre leurs communs ennemis ; & qu'ils: 
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avoient trente mille hommes prêts à rompre tous les obfta: 
cles qui s’oppofoient à fa marche, Ils luy témoignerent une 
extréme douleur de fa bleflüre, qu'ils regardoient comme le 
facrilege attentat d'un guerre feditieufe. Ils regretterent la 
perte des Epagnoks, particulierement celle de Jean Velafquez 
de Leon, que fon merite, qu'ils avoient fçù remarquer, leur 
failoit aimer. Ils detefterent la barbare pertidie des Mexicains; 
& enfin ils offrirent au General de l'afhifter à s'en venger, 
avec tout le gros de leurs milices, & de celles de leurs alliez: 
ajoûtant, afin d’appuïer leurs offres , qu'ils n'étoient pas feu- 
lement amis des Efpagnols, mais encore Vaflaux de leur Prince; 
& que ces deux moufs les engageoient à recevoir les ordres 
de fon Miniftre, & à mourir auprés de luy. Les Senateurs 
conclurent leur difcours par cette delicatefle du point d'hon. 
neur, où,en diftinguant Entre la qualité d'amis & de Vaflaux, 
ils marquoient que leur inclination faifoiren eux le même cffer, 
que la fidelité & le devair. | 

Cortéz répondit à leurs offres & à leurs propofitions, avee 
beaucoup d'honnêéteté ; & cette converfation luy juftifia non 
feulement la continuation de la bonne volonté de ces Peu- 
ples en route fa vigueur, mais encore le redoublement de leur 


eftime pour les Efpagnols. La perte qu'ils avoient faite en 


fortant de Mexique, pafoit pour un de ces accidens ordinaires: 
à la guerre, & étoit entierement cffacée par la victoire d’O- 
tumba, qu'on admiroit à Tlafcala , comme un prodige de valeur, 
& qui donnoit un pompeux relief à toute leur retraite. Les 
Senateurs propoferent à Cortez, de pañler inceffamment à la 
Ville, où le logement de fes troupes étoit déja preparé : nean- 
moins ils convinrent aifément d'accorder quelques jours de. 
repos aux Soldats ; parce qu'ils fouhaitoient de leur part, de 
faire les preparatifs d’une entrée la plus magnifique qu'il leur. 
feroit poflible , & de la maniere dont ils avoient acceñtumé 
de celebrer Le triomphe de leurs Generaux. À 
Les Efpagnols furent trois jours à Gualipar, affiftez libe- 
ralement de toute forte de rafraîchiffemens, aux dépens de la 
Republique ; & d’abord que les bleffez fe trouverent en meil- 
leur état, on en donna avis à Tlafcala, & on fe prepara à 
marcher. Les Officiers & les Soldats fe parerent le mieux 
qu'ils pôrent pour l'entrée , en {€ fervant des joïaux | des 
p umes 
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‘plumes des Mexicains ; ces marques extérieures donnanc un 
#ouvel éclat à leur viétoire, puifqu'il ÿ à des rencontres où 
Foftentation augmente le prix des chofes, & où l’on peche par 
#ne modeflie hors de faifon. Les Caciques & les Miniftres en 
Corps vinrent au-devant des Efpagnols , avec tous leurs orne. 
mens, & un nombreux cortege de leurs parens. Les chemins 
“étoient couverts d’une multitude de Peuple, qui faifoit en- 
tendre par tout des applaudiffémens & des acclamations, où 
k gloire des Efpagnols vainqueurs étoit relevée par les oppro. 
bres contre les Mexicains. À l'entrée de la Ville , les timba. 
les, les flûtes, & les cors feparez en differens chœurs, qui fe 
stépondoient alternativement , firent une falve bruïante, mais 
aflez agreable ; & ces inftrumens guerriers entonnoient par 
tout des airs pacifiques. Enfin, aprés que le logement de l’ar- 
-mée fut établi dans toutes les formes , le General , aprés un 
peu de refiftance , alla prendre le fien chez Magifcatzin, 
€n cédant aux inftances qu'il luy en fit, afin de conferver fon 
cftime. La même raifon engagea Pierre d’'Alvarado à loger 
chez l'aveugle Xicotencal : & quoyque les autres Caciques 
vouluffent regaler auffi chez eux ce qui reftoit de Capitaines, 
‘ils s’en excuferent civilement, parce qu'il ne faloit pas que le 
quartier & le corps-de-garde demeuraffent fans chefs. Les 
Efpagnols entrerent en cette Ville au mois de Juillet de Pan- 
née 1520. quoyqu’on rencontre encore fur ce fujet quelque 
diverfité dans les Relations : mais nous refervons les difcuf- 
ions, lorfque la contrarieté donne atteinte au fond des éve- 
nemens, où le plus ou le moins peuvent faire une erreur CON 
fiderable. 

Le mème foir on commenca les fêres du triomphe, qui fu- 
‘rent continuées durant plufieurs jours, où les Indiens appli 
querent tout ce qu'ils avoient d’adrefle & d’agilité, à diver: 
tir leurs hôtes, & à celebrer leur victoire ; fans excepter les 


_Nobles, & ceux:mêmes qui avoient perdu leurs parens, ou 


leurs amis aux combats; foit qu'ils ne vouluflent point laiffer 
de prendre part à la joie publique ; ou que cette Nation 
belliqueufe crut qu’il n’étoit point permis de plaindre la defti 
née de ceux qui mouroient à la guerre. On voïoit tous les 
jours des défis , à qui emporteroit le prix deftiné aux plus 
beaux coups de fleches: d'autres combatoient au faut, ou à la 
É Ooo 
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courte. Le foir étroit deftiné aux danfeurs de corde, ou vol 
tigeurs, qui tâchoient de fe furpaffer lun läutre, par les tours: 
de corde les plus perilleux : à quoy ils donnoient une appli- 
cation particuliere , & où l’efprit du fpeékateur , toûjours- 
fafpendu par une efpece de crainte ,. perd une partie du: 
plaifir. | AB I me 

Cependant la fin de tous ces fpedtacles étoir toûjours égaice- 
par le bal. On appelle ainfi de certaines danfes, où il en- 
troit de l'invention & du déguifement, où le Peuple s’aban- 
donnoit à la joie , dont le bruit tumultueux fembloit nean: 
moins fe charger de faire les derniers honneurs de la victoire, 
à l’envi des applaudiflemens. 

: Cortez trouvoit en ce procedé, toute la franchife & la bon: 
ne correfpondance dont il avoit flaté fes efperances : les No: 
bles fignaloient leur amitié, & ledgiveneration pour fa per- 
fonne ; autant que le Peuple luy témoignoit de pafion & de: 
refpect. 1l paroifloit tres - fenfible, & tres- reconnoiflant à: 
leur affection , & il celebroit leurs éxercices, en careflant les. 
uns, & honorant les autres, avec autant de confiance , que: 
de fatisfaction, Les Capitaines luy aidoient à gagner les ef 
prits, par des manieres agreables, & des prefens ; & jufques- 
aux moindres Soldats, chacun tâchoit à fe faire aimer , en: 
faifant part aux Tlafcalteques, des dépoüilles qu’ils avoient: 
_conquifes : mais au même-tems que CET ÉLAt heureux -étoit,. 
pour ainfidire, en fa plus agreable faifon, ungrand chagrin vint: 
en troubler le cours. La bleffüre du General avoit été mal 
penfée : & l’éxercice trop violent qu'il s’'étoit donné, porta: 
au cerveau une inflammation vehemente, fuivie d’une fievre,. 
qui abatit entierement fes forces, & le reduifit bien.tôt aux. 
termes de faire tout craindre pour fa vie. 

Les Efpagnols fentirent ce cruel contre-tems, comme une 
menace adreflée à leur fortune & à leurs vies :.mais la con: 
fternation des Indiens fut: d'autant plus remarquable, qu'elle: 
étoit moins attenduë. A peine eurent.ils appris la maladie du 
General, qu'ils ceferent routes les réjoüiffances, & pafferent à* 
V’âutre extrémité de la trifteffe & de la defolation. Les Nobles: 
accablez de chagrin, venoient à tous momens, s'informer de: 
la fanté du Tèule, qui eft, ainfi qu'on l’a dit, le nom qu'ils: 
donnent aux Heros, qu’ils ne confiderent gueres moins que: 
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leurs Dicux. Le Peuple venoit en foule plaindre fa perte, 
“avec tant d'emportement, qu'on fut obligé de tromper ces 
-ofcieux importuns, par des efperances de la fanté prochaine 
-du General, afin de les faire retirer ; de crainte que leurs 
plaintes & leurs cris n’offenfaffent l'imagination du malade, 
Le Senat fit appeller auffi-tôt les plus habiles Medecins de la 
Province, dont toute la fcience confiftoit en la connoiffance 
«& au choix des fimples utiles à la Medecine , qu'ils appli. 
-Quoient avec un difcernement admirable de leurs vertus & de 
Jeurseffets, en changeañht le remede fuivant l’état & les accidens 
de la maladie. Aufli Cortez ne dût fa guerifon qu’à leur feule in- 
-duftrie ; car en ufant d’abord de quelques fimples doux & 
‘benins, pour 6ter l’inflammation, & appaifer les douleurs 
‘qui caufoient fa fievre, ils paflérent par degrez à ceux qui 
ailoient meurir, & enfuite fermer les plaies, avec tant de 
jufteffe & de bonheur, qu’en peu de tems ils le remirent 
‘en une parfaite fanté. Que les Medecins Rationnels fe mo- 
‘quent maintenant des Émpiriques ; il eft neanmoins conftant 
‘que tout leur art en commun, ne doit fon origine qu’à l’ex- 
perience ; & qu’en un Païs où l’on ignoroit cette Philofo- 
phie qui fe pique de rechercher les caufes par les effets, on 
fut trop heureux de rencontrer un fi grand progrez de con- 
moiflances , fondées fur les enfeignemens de la Nature même, 
La nouvelle de ce bonheur fut celebrée par de nouvelles 
fêtes. Cortez reconnut encore davantage à cette épreuve, 
Paffection des Tlafcalreques : & du moment qu’il eut la têce 
libre , il s’appliqua à faire un nouveau plan de fes grands 
deffeins , en prenant des mefures pour éviter les jinconve: 
miens, & écarter les difficultez, dans ce contrafte de raifons, 
-où la prudence des grands hommes travaille quelque. fois 
‘beaucoup, pour s’ajufter aux mouvemens de leur cœur, 
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; CH AP A TIRSE EE 


On reçoit l'avis que la Province de Tepeaca s'étoit f08-- 
levée. Des eAmbafladeurs de Mexique æiennent à: 
Tlaftala ; € on découvre une conffiration que le jeune: 
Xicorencal formoit contre les Efpagnols. 


r E General étoit fort en peine de ce qui fe pafloit 4: 
Les parce que la confervation de ce pofte éroit. 
une des principales bafes fur quoy il fondoit l'établiffemenc: 
de fes nouveaux projets. Il écrivit à Rodrigue Rangel, qui: 
étoit Lieutenant de Sandoval en ce Gouvernement; & la ré- 
ponfe de cet Officier arriva bien-tôt, par la diligence extraor.. 
dinaire de fes Couriers à pied. Rangel mandoit, qu'il n’é- 
toit arrivé rien de nouveau qui-püt donner aucune inquietu- 
de dans la Place, ni fur la côre : Que Narvaez & Salva- 
tierra étoient fort bien gardez en leur prifon: & que les Sol- 
dats de la garnifon étoient contens, & fort bien traitezs, 
parce que la. bonne corefpondance des Zempoales, des To 
tonaques , & des autres alliez, continuoit avec les mêmes: 
témoignages d’affcétion & d'éxaétitude de leur parr,. | 
. Ce Lieutenant donnoit encore avis à Cortez, que huit Sol: 
dats avec un Commandant qu’on avoit envoiez à Tlafcala 
querir l'or deftiné aux Efpagnols de Vera-Cruz., pour leur: 
part du prefent , n'étoient point revenus à la ville : & fi le: 
bruit qui couroit entre les Indiens étoit veritable, qu'on les. 
avoit tuez.en la Province de Tepeaca, il y avoit lieu.de crains 
dre que les Soldats de Narvaez qui étoient demeurez blef: 
fez à Zempoala, n'eufflent péripar la même trahifon ; parce” 
qu'à mefure qu'ils fe fentoient gueris, ils marchoient par pe- 
tites troupes , avec une extréme pañlion de fe rendre à Me 
xique , où l'avidité des Soldats fe figuroit des richeilés im 
menfes. ; 

Cette difgrace affligea extrémement le General ; parce que: 
dans fon entreprife, il avoit compté fur ces Soldats, dont le. 


DU MEXIQUE. LIVRE pr. 


#ombre Mer ailoit au dela de ç, & quand il au. 


roit été moindré fi l’on en croit Bernard Diaz, c’auroit toi 


jours été une grande perte, en une occafion & en un païs, où 


un Efpagrol valoic plufeurs. milliers d’Indiens.. Cortez vou- 
lut s’en informer des Tlafcalreques , qui confirmerent ce que 

Rangel luy avoit mandé ; & il leur fçeut bon gré de la dif 
gretion qui leur avoit fait étouffer ces mauvaifes nouvelles, 
“ crainte que le chagrin ne für un obftacle au retour de fa 
Ant. . 


IL étoit conftant que les huit Soldats partis de Vera-Cruz. 


 étoient arrivez à Tlafcala, d’où ils étoient retournez chargez 
de l'or qui leur étroit échü en partage, en un tems où on 
commençoit à fe défier de la:fidelité des Indiens de la Pro. 
vince de Tepeaca , qui entre plufieurs autres, s’étoient foû- 


mis aux Efpagnols à leur premier voïage de Mexique. On: 


juftifia depuis que les uns & les autres avoient été maffacrez 
en cetre Province :.& on n'eut pas lieu de douter de cette 
perfidie, lorfqu’on apprit qu'ils avoient appellé des troupes de 
Mexique à. deflein de les foûtenir, Cortez fe voïoit en- 
gagé à la neceflité de chäâtier ces rebelles & de chaffer les: 
ennemis loin de fon voifinage ; & cela ne fouffroit point de: 
remife, parce que cette Province étoit en une fituation qui 
rompoit le commerce de Mexique à Vera-Cruz ; & il faloit 
s'affarer de ce paflage , avant que de. s'appliquer à d’autres: 
deffeins: Neanmoins il fufpendit la propofition qu'il vouloir 
faire au Senat., d’aflifter les Efpagnols de leurs forces pour: 
cette expedition ; parce quil apprit. que les Tepeaques a. 
voient depuis peu.de jours percé les frontieres de Tlafcala,, 
en pillant & détruifant quelques bourgades de cette Provin. 
ce : &il jugea qu'ils auroient recours À.luy. par cette même 
raifon. En effet le Senat refolut que l’on chârieroit cetre in. 
folence par:la:voie des armes, & qu’on râcheroit d’intereffer les: 
Efpagnols en cerre guerre, puifqu'ils étoient également irri. 
tez: & offenfez de la mort de leurs compagnons. Ainfi ce: 
que Cortez avoit prévû ne manqua pas d'arriver, & il fe vid: 
en termes d'accorder une grace qu'il devoit demander, 

Un autre incident yint encore amener de nouvelles inquie: 
tudes.. On receut avis de Gualipar,, que trois ou quatre Am: 
bafladeurs du nouvel Empereur de Mexique étoient arrivez 4. 

Oooï, 
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la frontiere: qu'ils étoient adreflez à la Republique de Tlaf- 
cala, & qu'ils n’attendoient que la permifiôh du Senat pour 
fe rendre à la ville. La matiere fut mife en déliberation ; car 
le cas étoic furprenant , & on ne laiffoit pas de reconnoïtre 
que toute negociation de la part d’un ennemi dangereux & 
puifanc, doir être écoutée comme une menace envelopée, 
Neanmoins quoyque les Senateurs s’atrendiflent que cette Am- 
baflade feroit certainement contre les Efpagnols, & qu'ils euf- 
fenc arrêté conftamment , que quelque avantage qu’on leur 
offrir, il ne devoit point lemporter fur l'obligation de foi. 
tenir linterêc de leurs amis: ils conclurent de recevoir les 
Ambaffadeurs, afin de tirer au moins avantage de cet acte 
d'égalité, dont l’orgueil des Princes Mexicains n'avoit point 
encore fourni d'éxemple ; & il eft aifé de juger que le confen- 
tement de Cortez incervint en cette refolution ; puifque les 
Ambaffideurs furent conduits publiquement à l’audience, & 
qu'il n'eut en route cette affaire , aucun fujet d'accufer les 
Tiafcalrteques du moindre défaut de fincerité. 

Les Mexicains firent leur entrée avec beaucoup d’éclat & de 
gravité. Leurs Tamenes marchoient à la tête en bon ordre, 
& portoient le prefent compofé de diverfes pieces d’or, d’ar. 
gent, de finesétofFes du païs , de‘ plumes & d’autres curiofités, 
avec plufieurs charges de fel, qui étoit la marchandife la plus 
précieufe & la plus recherchée en cette Province. Les Am- 
baffladeurs portoient en leurs mains les marques de paix ; & 
ils étoient fuperbement parez & fuivis d’un nombreux cor- 
tege, tant de leurs amis que de leurs domeftiques. Ils croïoient 
que ce pompeux apareil figuroit la grandeur du Prince qui 
les avoit envoïez : & en effec, il ferc quelque fois à impofer 
aux efprits par cette vaine oftentation de pouvoir qui ébloüit 
ou divertit les yeux, à deflein de furprendre les oreilles, Les 
Senateurs les attendirent en leur Tribunal, fans manquer 
à la courtoifie ni donner dans l’excez des carefles ; mais en 
hommes délicats fur les droits de la Souveraineté de leur Re. 
publique, & qui à travers leurs civilitez laifloient entrevoir 
quelques chagrins, 

Aprés avoir nommé l'Empereur de Mexique avec toutes 
les qualirez & de trés- profondes foumiffions , les Ambaf- 
fadeurs firent leur propofition en ces termes, @wi of- 
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froit aux Tla/calteques la paix © une alliance perpétuelle entre Les 


deux Nations, le commerce libre & des interêts communs, à condi- 
tion quil: prendroient inceffimment les armes contre Les Ejpagnols : 
o qu'ils Je ferviroient pour s'en défatre aifément, de l'impradence 
gtils avoient en de venir fe livrer entre leurs mains. Xs weurenc 
pas le tems d'achever ce raifonnement; parce qu'ils fürent in- 


terrompus par un murmure confus, qui devint un aflez grand 


bruit, avec des marques d’une indignation qu’on retenoit 4 
Die NN Mie q à 
peine , & qui enieva bien tôt toute la gravité de ces Senae 


teurs. 


Neanmoins un des plus anciens leur remontra lPindécence: 


de ce procedé , contre l’ufage & la raifon ; & obtint que les: 
Ambaffadeurs feroient renvoïez à leur logis, afin d'y atten- 


dre les refolutions du Senat. Aprés leur fortie on propofa: 


l'affaire ; & fans prendre les avis en particulier, toutes les voix: 
concoururent au fentiment de ceux qui l’avoient déja déclaré: 
un peu indifcrettement par leurs murmures. Seulement,on polit 
les termes de ce refus, & la civilité trouva fa place entre les- 
feconds mouvemens de la colere, On conclut donc qu'on: 
nommeroit trois ou quatre Députez qui porteroient la repon-- 
fe du Senat aux Ambaffadeurs, Owon faifoit une extrême 41: 
tention à la propolition de la paix, paurui qu'elle fut accompagnée 
de partis raifonnables & Proportionnez a la gloire € à la repatation 
de l’un € de l'autre Etat. Que les Tlaftalteques: ob fervoient reli- 

| gicufement les loix de l'hofpitalisé; & qu'ils n'étoient point acceñ- 

sunez 4 faire férvir la confiance d'inffrument à la manvaife foi qu'ils. 
fe faifoient honneur de regarder comme impoffible , ce qui n'étois pas 
permis, @* d'aller tout droit à la verité des chofes ; puifou'ils n'es 

tendoient point l'ufage des prétextes , © ne JEavoient point denser 
4 la trabifon un autre nom que le fien. On n'eut point d’occa- 

fion d'apprendre la replique des Ambafladeurs , parce que: 
du moment qu’ils virent que leur propofition avoit été mal. 

reçuë , 1ls s’en alerent chargez d'autant de fraïeur , qu'ils a- 
voient apporté de gravité ::& on ne jugea pas qu'il fût à: 
propos de les retenir, parce qu'il avoit couru entre Je peu 

ple , un bruit qu'ils venoient foliciter le Senat contre les Ef_ 
pagnols ;.& on en craignoit quelque foulevement, qui allâc 

jufques à offenfer les Privileges de leur caractere, & à ruïner: 
l'attention des Sénateurs, au droit des gens, 
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| Quoyque cette intrigue des Mexicains eut été demèlée & 

la fatisfation des Efpagnols ,'elle ne laifla pas de produire 
un autre inconvenient qui renouvella leurs inquietudes, ‘Le 
jeune Xicotencal n’avoit point declaré fon fentiment au Senat, 
&c s'étoic laiffé emporter au torrent des voix : oit qu'il cral- 
gnit l'indignation de fes confreres, ou que le relpeét qu'il a- 
voit pour fon pere l'eut retenu. Neanmoins l'occafion de cet- 
te Ambaffade , luy donna lieu de repandre entre fes amis &t 
fes parrifäns, le-venin dontfon cœur étoit rempli fur :le fujet 
de la paix qu’ils propofoient. Ce n’eft pas qu’elle fut confor- 
me à fon genie , ni à fes interèts ; mais il votiloit couvrir de 
ce pretexte fpecieux , les honteux mouvemens d'envie qui 
J'agftoient, L'Empereur de Atexique, difoit-il, dost la puiffance 
fsrmidable nous oblige d'avoir todjours les armes à la mais, G 
nous retient envelopez dans les defaffres d'une continuelle guerre, 
nous offre maintenant fon amitié: @* n'y metpoint d'antre prix que 
la mort des. Efpagnols. Il ne fait que 2045 propofér ce que nous 
devrions déja avoir éxecuté pour notre inicrét C* noire conferve- 
tion ; puifqjue quand n04s pardonmerions à ces aonveaux venus, l'in- 
testion de détruire abfolument nôtre Religion ; qui pourra Joñtenir: 
qu'ils ne projettent de remverfer nos Loix cr la forme de nôtre Gou- 
vernement, pour reduire en Monarchie la venerable Republique des 
Tlafcalteques? Ils prétendent nous affiéjettir à la cruelle & odienfé. 
domination de leurs Empereurs ; @ ce jour eff ff pefant € fi rude, 

que nous ne pouvons le confiderer Jens larmes , Jir le col même de 
#os ennemis. Xicotencal ne manquoit ni d’éloquence pour don- 
ner à {es paflions une apparence de raifon, ni de hardiefle pour 
éxecuter ce qu'elles luy infpiroient : & quoyque plufieurs de 
fes confidens n’euffent point approuvé fon fentiment, & qu'ils 
euffent effaïé de l'en tirer ; comme il pafloit pour un brave 
Soldar , il y avoit lieu de craindre que cette faction ne fitun 
corps redoutable , en un païs où il fuffifoit d’être vaillant 
pour avoir raifon, Neanmoins l'affection qu’on avoit pour les 
Efpagnols étoit fi bien établie, que les pratiques de ce mutin 
n’allerent pas loin fans tomber fous la connoiflance des Ma- 
giltrats. On traita l'affaire au Senat avec toute la referve re- 
quife en une conjoncture de certe importance; & l’aveugle 
Xicotencal y fut appellé , fans que l’interêt du criminel qui 
étoit fon fils , donnât aucune atteinte à la confiance quon 
avo“ 
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“avoit En fa conftance & en fon integrité. 
Lis condamnerent tous cet attentat comme une fureur “ex. 
‘ravagante d’un efprit matin, qui vouloit troubler la tran- 
quitté publique , diffamer les decrets du Senat » & ruiner 
tout le credit de la Narion. Q'elques avis allerent à la mort 
en punition de.ce crime; & l'aveugle fut un de ceux qui 
appuïercnt ce fentiment avec plus de force , décidant de Ja 
trabifon de fon fils en juge defintereffé, & en pere qui facri- 
fie toutes fes affections à fa patrie. 
La conftance & la grandeur d’ame de cet ancien Senateur 
toucherent fi vivement les cfprits des autres, qu'ils adouci.- 
rent à fa confideration la rigueur de la Sentence ; & les avis 
allerent à punir le coupable en Épargnant fa vie, Ils le firent 
amener aufBenat chargé de liens, & aprés luy avoir fair une 
{evere-reprimande fur fon infolence, ils luy ôrerent le bâton 
de General , en le-privant de l'éxercice & des honneurs de 
“cette charge , avec la ceremonie de le jetter du haut en bas 
&es degrez du Tribunal, La honte de certe dégradation l’o- 
bligea au bout de quelques jours, d’avoir recours à Cortez, 
€n luy donnant des témoigniges d’une fincere reconciliation, 
Le General emploïa en fa faveur tout fon credit , AVEC tant 
-dé”fuccez , que Xicotencal fut rétabli en fa dignité & aux 
bonnes graces de fon pere :; quoyque la ferocité de fon ge- 
aie le pouffât peu de tems aprés à de nouvelles inquietudes 
qui luy -Couterent la vie, ainfi qu'on le verra en fon lieu. 
‘Ces deux incidens auroient pû produire des maux qui me- 
maçoient les Efpagnols de leur derniere ruïne : mais la perfi- 
die de Xicotencal ne vint àla connoiffance de Cortez qu'a 
prés qu'on en eut prevenu les fuires & chârié le crime ; & l'in. 
trigue des Ambaffladeurs de Mexique, fe termina à la fati fac. 
tion de ceux qui avoient le moins de confiance en la fidelité 
des Tlafcalreques , qui recûrent un nouvel éclat de l’une & 


.de l’autre 4@&ion , & cette conduite de gens donc les lumieres 


-étoient fi bornées , fur ce qu’on nomme politefFe , lorfque 
Jes Efpagnols manquoient de tous les moyens humains pour 
fe foûtenir, parut tenir du miracle ; au moins on la confide, 
-ra alors, comme un de ces effets dont on ne trouve point 
da raïon , lorfqu’on la cherche entre les caufes inferieu- 


Ppp 


+ 


482 HISTOIRE DE LA CONQUE STE: 


Lu 


CHAPITRE III 


On entre dans la Province de Tepeaca ; €ÿ: après avoir 
vaincu les vebelles , qui étant affiflez des Mexicains: 
avoient prefenté la bataille aux Efpagnols, on prend: 
leur Ville, que l'on fortifié Jous le nom de Segura: 
de la Frontera, 


à Urant que le jeune Xicotencal, content de là guerre: 
HZ qu'on alloit faire à Tepeaca, cherchoit, etfjaflemblant: 
les troupes de la Republique, d'efficer par fa diligence, la: 
memoire de fa perfidie; Cortez s’'appliquoit à convaincre fes: 
Soldats .. de la necefhté indifpenfable de châtier les Indiens: 
de Tepeaca ; en leur reprefentant la rebellion de ces traîtres,. 
la mort des Efpagnols, & tous les motifs qui pouvoient les: 
exciter à la compaflion, ou porter à la vengeance, Nean:. 
moins tous les Efpagnols ne convenoient pas de cette néceffi- 
té ;, & les gens de Narvaez s’oppoferent au deffein du Gene. 
ral, avec le plus d’opiniätreté. Le fouvenir des peines qu'ils: 
avoient endurées , leur faifoit fouhaiter plus ardemment la: 
douceurdu repos. [ls parloient en foûpirant ,.des cabanes qu'ils: 
poffedoient en l’Ifle de Cuba ; foütenant que la guerre qu’on: 
alloit faire étoit fort inutile, & qu'on‘devoit plütôt fe retirer-à: 
Vera. Cruz, afin de folliciter les fecours de Saint Domingue,, 
& de la Jamaïque , pour revenir avec moins de rifque à l’en- 
treprife de Mexique. Ce n'eft pas-qu'ils euffent deffein de la: 
pouffer plus avant, mais ts cherchoient quelque couleur pour: 
s'approcher des bords dé la mer , où leurs cris & leur refif: 
tance auroient été plus foûtenus. Enfin la hardieifle de ces 
mutins alla jufques à ce point, qu'ils firent fionifier'au Ge. : 
peral une proteftation en forme, parée de quelques: motifs: 
plus infolens qu’eflenuels, & où le pretexte du bien public &. 
du fervice du Roi, fervoient de voile à la crainte, & à la.baflefe : 
du cœur. 
L'infolence de cet acte piqua Cortez, d'autant plus vivez 
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«ment , qu'elle arrivoit en un tems où les ennemis, qui étoient 


à Tepeaca, fermoient le chemin de Vera. Cruz, qu'il étoit im- 


:pofiible de percer, fans leur faire la guerre que ces mutins re- 
fufoient, Il les fit venir en fa prefence ; & toute fa modera- 
tion luy fut neceflaire, pour empêcher qu'il ne s’emportâr en 
«ette occafion, puifque la tollerance, ou la difimulation d’une 
änjure perlonnelle , .eft une vertu dont un efprit bien fait fe 
rend capable, avec quelque difhiculté: mais lorfqu'’il faut en- 
durer les outrages qu’on fait à la raifon, par caprice, ou par 
brutalité, .c’eft le plus grand effort de la patience en un hom- 
:me d’entendement, 

Il leur témoigna comme il put ; :9w4/ leur ffavoit quelque 
gré, du fèin qu'ils prenoiens de la confervation de l'armée : & 
“ans s’amufer à leur faire comprendre les raifons qu'il avoit, 
‘pour ne pas manquer à l'engagement pris avec les Tlafcalte- 
ques, & le rifque qu'il couroit de perdre leur amitié, en laif. 
ant impunie la trahifon des Tepeaques; il emploïa des mo. 
tifs proportionez à la portée des hommes, que la raifon ne 
«æouche gueres par ce qu’elle a de meilleur. 11 leur remontra 
feulement ; @ve comme les ennemis s'étoient emparez des déf- 
de? de la montagne, sl faloir neceffairement les combatre | afie 
de gagner la plaine. Que d'aller fèuls à cette expedition, ce [e- 
xoit perdre les troupes de gaicté de cœur, ow an moins les ba- 
Karder fans raifèn : mais qu'il n'étoit pas à propos de deman- 
der du fécours aux Tlaftalteques , © même qu'ils n'en accorderoient 
point, pour une retraite qui les defefperoit. Qu'aaffi, aprés avoir 
foñmis la Province rebelle , G affeuré le chemin ; ce qu'on fe- 


cAVA affifé de toutes les forces dela Republique ; il leur promettoir, 
Jar Jon honneur & far [a parole, que tous ceux qui n'auroient pas 


da volonté de fuivre [es étendarts, pourroient [e retirer librement, 
avec fon congé. Il leur perfuada ainfi de fervir en cette guerre, 


“en leur faifant connoître qu’ils n'étoient pas en état de for. 


mer d’autres defféins : & dés ce moment, il prit fes mefures 
pour l'expedition de Tepeaca ; ce qui appaifa pour quelque- 
tems leurs inquietudes, 

Cortez choifit jufques à huit mille Tlafcalteques des 
mieux faits, qui formerent diverfes troupes à leur maniere, 
fous des Capitaines dont il avoit éprouvé la valeur au voïa- 
ge de Mexique, Il laiffa à la difcretion de fon nouvel ami 
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Xicotencal, de le fuivre avec le refte des troupes de la-Re: 
publique; & aprés avoir mis fes gens en bataille , il trouva: 
quatre cens vingt Soldats Efpagnols, en comptant les Capi- 
taines & feize Cavaliers. Les Fantaflins avoient prefque tous 
la pique, l'épée & le bouclier. Il y avoit quelques arbalètes:, 
mais peu d’arquebulfes, faute de poudre, qui les obligea à laif. 
fer la plus grande partie de ces armes chez Magifcatzin.. 

La marche de l’armée fut applaudie , par les acclamations: 
du Peuple. Les Soldats témoignoient tous une joie qui étoit: 
un heureux prefage de la viétoire, & qui leur infpitoit une : 
nouvelle ardeur, par le defir qu’ils avoient de fe venger. Ce: 
jour là, on fit alte en un Village des ennemis, a cinq lieuës 
de Tiafcala, & trois de Tepeaca , Ville capitale qui donnoit 
fon nom à une Province. Les Habitans de ce Village s’en- 
fuirent à la premiere vûe de l'armé,; & les Goureurs ne pü< 
rent attraper que cinq ou fix Païfans, que les Efpagnols tà< 
cherent d’apprivoifer à force de carefles’, malgré le chagrin: 
des Tlafcalteques , dont la ferocité leur auroit fait un accueil 
bien different, Au matin, le General les fit venir en fa pre- 
fence , où-aprés les avoir aflurez; par quelques prefens, il les: 
fit mettre tous en-liberté, en leur ordonnant que pour le. bien: 
& l'avantage de toute leur Nation, ils diflent de fa part aux: 
Caciques, & aux principaux Miniftres de Tepeaca: Qw'il ve- 
poit avec cette armées, venger. la mort de tant d'Efpagnols qni 
avoient êté tuez für leurs terres, par une infame trabifôn ; G: pus 
air leur revolte contre l'obeiffance qu'ils avoient jurée à Jon Prince. 
Neanmoins, que s'ils fe déterminoient à prendre les armes contre : 
Les Mexicains, à. quoy illes affifferoit de fes forces; @. de: celles des : 
Tiafcalteques, la memoire de ces deux crimes [éroit effacée par un: 
pardon general; & qu'il leur rendroit fon amitié, en leur éparguané* 
les malheurs d'une guerre dont ils étoient juffement Menace, CAM» - 
me cospables ; € qui Pobligeroit à les traiter en ennemis, 

Les Indiens partirent avec cette inftrution, &.même avec: 
des affürances que Marine & Aguilar leur donnerent confi- 
demment ; en ajoûtant à ce que le General avoit dit, quels 
ques confeils d'ami, & des promeffes qu'ils feroient bien re- 

ûs au retour, encore que la propofition de la paix n’eût point” 
d'effer, Ils revinrent le jour fuivant, accompagnez de deux: 
Mexicains , qui paroioient .une.maniere,d'Efpions envoiez: 
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exprés , afin que les Païfans ne puflenc.alrerer les termes de 
là réponfe. Elle fut incivile & infolente : Qg'is ne mandioiens 
point la paix, @ qu'ils ne tarderoient point à chercher leurs enne- 
215 4 la campagne , afin de les amener enchaînez, aux pieds des. 
Autels. de leurs Dieux. \s ajoûtoient à ce dilcours d’autres ter 
mes injurieux & menatans, de gens qui comptent {ur le nom. 
bre de. leurs troupes... Neanmoins Cortez n'étant pas encore 
fatisfait, les dépêcha , avec une nouvelle inflance qu'il don- 
noit à fa juftification. Il proteltoit, 28e s'ils ne recévoient La: 
paix aux conditions qu'il leur propofoit ; il détruiroit leur Pais par: 
le fer & par le feu, comme une retraite de traîtres à Jon Roi; dr 
g#'ils demeureroient efilaves des vainqueurs , qui oteroient La Li- 
berté 4 tous ceux qui ne perdroient point la vie. Le General fic 
, Comprendre cette réponfe aux Envoïez, par les Truchemens 
& voulut qu'ils en emportaflent une copie par écrit. I] fca- 
voit bien qu'ils ne la liroient pas ;mais fon deffein étoit, qu'a- 
prés avoir entendu le rapport d’une dénonciation fi fevere,. 
ces paroles fans voix tracées fur le papier, redoublaflènt leur 
crainte : car l'écriture & l’ufage de la plume furprenoit extré 
mément les Indiens, qui regardoient comme un prodige cet: 
art , par lequel les Efpagnols fe parloient & s’entendoient de” 
fi loin, C’eft pourquoy Cortez. voulut fraper leurs YEUX 
par ce qui touchoit leur imagination ; ce qui étoit pro 
prement. leur. infpirer de la fraïeur par la voie de l’admira- 
tion... É 
Cependant fon artifice fit alors fi peu d'effet, que la fee 
€onde réponfe fut encore plus infolente que la premiere ; & 
elle vint an même. tems que l'avis de la marche des ennemis, 
qui s’avançoient avec une diligence extraordinaire, Cortez,. 
qui avoit déja refolu d’aller Îles attaquer, mie auffi-tôt fes: 
troupes en bataille & en mouvement, fans s'arrêter à les ha- 
ranguer ; parce qu'il fçavoit que les Efpagnols ÉTOIENE parfais 
tement aguerris à cette efpece de combats, & que les Tlaf- 
calteques ÿ couroient avec. tant d'ardeur. que. toute la,peine.: 
alloit à les retenir. HE | ART 
Les ennemis avoient dreffé deux ou trois méchanres embuf.: 
cades, en des champs couverts de maiz, où. la fertilité de cer- 
te terre en produit de fi hauts & de fi épais , qu'ils auroient 
pé-venir à bout de leur defitin, s'ils y avoient apporté plus » 
» Ppp ii 
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de précaution: mais on les découvrit de loin, au mouvement 
caufé par l'inquierude naturelle à ces Peuples ; & les bateurs 
d'eftrade en donnerent l'avis fi à propos, qu'on eut le tems 
de preparer les armes, & de s’approcher en bon ordre de 
l'embufcade , avec une tranquilité qui imitoit la negli- 
gence. 
Ÿ Le General étendit le front de fes bataillons, autant qu'il 
étoit neceflaire pour éviter d'être envelopé par le grand nom- 
bre; & on commenga le combat, en chargeant les Mexicains, 
qui avoient l'avant-garde , & qui fe virent attaquez de tous. 
CÔtEZ » au moment qu'ils fe preparoient à donner fur nôtre 
arriere.garde. Le premier choc les mit en defordre, & tous 
ceux qui n’éviterent pas le peril par une promite retraite, fu- 
rent taillez en pieces. Les Efpagaols DA le terrein {ans 
rompre leurs bataillons ; & comme les fleches & des dards 
des Indiens perdoient leur force dans l'épaifleur des canes de 
maiz , les coups d'épée & de pique firent une grande éx.cu- 
tion. Les ennemis foûtinrent neanmoins une feconde charge, 
aprés s'être ralliez, & firent les derniers efforts que le delef- 
poir infpire : mais la victoire ne balança pas long-tems; paree 
que les Mexicains abandonnerent non-feulement le champ de 
bataille, mais encore tout le Païs, en cherchant une retraite 
chez leurs autres alliez. Leur éxemple obligea Is Tepeaques 
à fuir avec tant d’effroi, que des Envoiez de leur part vinrent 
dés le foir-même, offrir de rendre la Ville, & demander quar- 
tier, en s’abandonnant à la difcretion, ou à la clemence des 
vainqueurs. | 
Les ennemis avoient perdu la plus grande partie de leurs 
troupes en cette occafion , où l'on fit plufieurs prifonniers, & 
un butin confiderable. Les Tlafcalreques y combatirent fort 
vaillamment, & ce qui eft plus furprenant, avec tant d’atten- 
tion aux ordres & à la difcipline militaire, qu'ils fe maintin- 
rent, fans perdre que deux ou trois hommes, Un cheval fut. 
tué, & quelques Éfpagnols recürent des bleflûres fi legeres, 
qu'ils ne quitterent point leurs rangs. Le jour fuivant fur ce- 
luy de l'entrée dans la Ville, dont tousles Magiftrats, & mé- 
me les Officiers des troupes , vinrent faps armes, comme 
des criminels , au-devant des Efpagnols ; le Peuple qui les fui 
voit témoignant aufh, par fon filence & par fa confufion, 
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qu'ils fe reconnoifloient coupables, & qu'ils confeffoient leur 
crime. 

En approchant, il fe jetterent tous à terre, jufques à la tou: 
cher du front ; & il falut que Cortez les raffürât. afin de leur 
donner la hardieMe de lever les yeux. Il commanda que les 
Truchemens publiaffent à haute voix le nom du Roi Charles. 
& un pardon general de fa part ;.ce qui rompit les liens de 
la crainte, en forte qu'ils commencerent à déclarer leur joie 
par des cris & des fauts. Le quartier des Tlafcaltèques fuc 
marqué hors de la Ville ; parce qu’on apprehenda que l'ha- 
bitude qu'ils avoient de maltraiter leurs ennemis, .n'eût plus’ 
de force fur leurs efprits, que la foümiflion aux ordres qu'ils: 
commençoient à relpecter, Cortez fe logea dans la. Ville, 
avec les Efpagnols ;-prenant toutes les précautions que Poc- 
cafion demandoit, & qu'il fit continter jufques à ce qu'il 
eût reconnu la fincerité de ces Peuples, qui à la verité fu 
rent poufléz & afliftez par les Mexicains, à trahir les Ef 
pagnols , & à tout ce qu'ils: ENErCPrirent. aprés cette ac- 
tion, ; F 

Les Habitans: de Tepeaca fe trouvoient déja fi las, & fi 
affigez d’avoir recû une feconde fois le joug infupportable 
de la domination des Mexicains, & fi bien defabutez dé la: 
conduite de ces gens-là, qui érant venus en amis, ne pou- 
voient s'empêcher d’ufurper un pouvoir ab{olu fur les biens, 
lhonneur, & la vie même de leurs bôtes, qu'ils firent diver. 
fes inftances au General , de ne pas abandonner leur Viile :: 
fürquoy il fonda le deflein d’y conftruire une Fortercffe … 
afin d'affujettir ces Péuples ;:quoyqu'il leur ff comprendre 
que c’étoit à défléin de les proteger. Son principal motif 
étoit, de s’aflücer le chemin de Vera Cruz ;-ce qu'il obtènoie: 
en fe rendant maître de ce polte, que la Nature ,.enile ren: 
dant tres-fort, avoit encore difpofé à: recevoir tous les {e- 
cours de l'art. On ferma l'enceinte par des remparts de 
terre foûtenuë de fâcines, dont on compofa les murs de Ja: 
Ville, en coupant le roc en-certains endroits où il s’'avan: 
çoit ; & fur lé plus haut de la montägne, on éleva de ma: 

teriaux plus folides, une efpece de Citadelle, qui parût une: 
fufhfante retraite contre tous les accidens qui pouvoient arri- 
Ver ,.€n une guerre telle que les Indiens la. pratiquoient; 
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L'ouvrage fut poule avec-rant de chaleur & tant d'empreite. 
ment de la part des Habirans de Tepeaca , & de leurs voi 
fins, qu'il fur achevé & mis en détenfe en.peu de jours. Le 
General commir quelques Soldats Efpagnols à la garde de 
cette Place, qu'il nomma Segura de la Frontera, & qui fut 
Ja conde Ville peuplée dans l'Empire de Mexique, 

Avant que d'éxecuter ce defléin , Cortez s’étoit débarraf- 
fé de tous les prifonniers Mexicains & TFepeaques qu'on 
avoit faits au dernier:combat, en.donnant ordre qu'ils fuf. 
{eut conduits à Tlafcala, avec-beaucoup de foin; parce qu'on 
cominencçoit à les confiderer comme des meubies' de prix, 
par l’'ufage qui s’étoit alors introduit en ce Païs là, de les 
mettre aux fers, & de les vendre comme des’elclaves. :Cet 
abus contre les droits de l'humanité , avoit commencé par 
des Ifles, où on pratiquoit cette efpece de châtiment ‘à def. 
fein d’épouvanter les Indiens rebelles: mais en cette rencon- 
tre l'éxémple ne fert de rien à la juftification, puifque celuy 
qui fait un coupable ne fair que multiplier fon crime, & quel- 
que motif qu'on ait Eu de le commettre une premiere fois, 
jimication en eft toûjours ‘condamnable , comme une re, 
chure. | 

Ua fi grand deforäre n’alla pas loin fans être condamné, 

& fans qu'on ÿ apportät le remede necellaire ; quoyqu’i : 
eût paru devant l'Empereur, armé de toutes les raifons qui 
peuvent juftifier l'efclavage entre les Chrêtiens. Ce point fut 
agité par de longues difputes, de vive voix & par Écrit: ce- 
pendant le Prince, par le mouvement d'une ame veritablement 
Roïale, laiflant aux Thcologiens le {foin d'accorder leurs con- 
troverfes, ordonna que les Indiens feroient mis en liberté, 
quand les loix de la guerre le permetroient ; & cependant, 
au’ils feroient traitez en prifonniers de guerre, & non pas en 
elclaves: Hvroïque decifion, que la prudence partageoit avec 
da pieté; parce que la bonne politique ne fouffroit pas qu'on 
diminuit le nombre des Vaffaux, pour augmenter celuy des Et. 
claves ; & que la Religion n'enfeigne point à décrier par le 
fouet & la chaîne, l'autorité de la raifon. 1508 
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| Cortex envoie plufieurs Capitaines, pour reduire ou chäsier 
| Les Villes vevoltées , eÿ marche en perfonne vers celle 
| de Guacachula ; contre une armée de Moxicaïns , qui 
défendoient leurs frontieres de ce côré.la, 


# ÿ Eu de tems aprés que les Efpagnols eurent établi leurs 
| NH  logemens à Tepeaca, Xicotencal arriva, fuivi de fes trou. 
| pes, qui, felon quelques Auteurs, alloient jufques à cinquante 
mille hommes. Il étroit important de les mettre en action, 
Afin de raflûrer les T'epeaques, à qui ce grand nombre don. 
| _noit beaucoup d'inquietude : & le General fçachant que trois 
ou quatre Bourgs de cette Province foülevez par les Mexi- 
| gains, étoient encore hors de l'obeïflance, y envoïa des Ca. 
pitaines, accompagnez chacun de vingt ou trente Efpagnols, 
| & d’une forte troupe de Tlafcalreques ; afin d’effaïer de re- 
| duire ces Indiens par les voies de la douceur, ou de chôtier 
Jeur obftination par la rigueur des armes. On trouva par 
tout de la refftance, & la force obtint par tout ce que la 
douceur avoit manqué, fans perdre un feul homme. Les Ca. 
pitaines victorieux revinrent, aprés avoir foumis ces Indiens, 
&. terriblement écarté les Mexicains, qui fe voïant batus de 
toutes parts, s’enfuirent de l’autre côté des montagnes, Le 
butin qu'on gagna à la pourfuite des ennemis, & dans les 
Jeux qu’on força, fut tres riche, & abondant en toute ma- 
niere. Le nombre des prifonniers excedoit celuy des vain. 
queurs ; & l’on a dit qu'il montoit à douze mille en la feule 
Bourgade de Tecamalchalec, où on fongea un peu à renir la 
main, pour châtier les Habitans, parce que c’étoit le lieu où on 
avoit tué plufieurs Efpagnols entrahifon. Onne lesnommoit 
déja plus prifonniers, mais captifs ; jufques à ce qu'étant mis 
en vente, ils perdoient ce nom, afin de pañfer en un efclavage 
| perfonnel, en recevant fur le vifage la cruelle marque d’une 


| mmiferable fervitude, NL 
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En ce tems-là , fuivantc les connoiflances qu'on en reçut: 
depuis, l'Empereur qui avoit fuccedé à Motezuma étoit mort. 

. Ona dit qu'il fe nommoit Queflavaca, Seigneur d'Izracpa- 
Jlapa. Les Eleéteurs s’'aflemblerent, & donnerent leurs fuffra. 
ges au coufin ou gendre de Motezuma, appellé Quatimozin,. 

ui fut couronné & invefti de l’Empire avec les ceremonies 
ordinaires, C’éroit un jeune homme de vingt-cinq ans’, d’un: 
efprit vif, & fi appliqué, que contre les maximes de fon pre- 
decefleur, il fe donna tout entier au foin des affaires, vou: 
Jant faire connoître d’abord leffet d’une autorité fouveraine,, 
lorfqu'elle paffe en des mains qui fçavent en bien ufer, Il ap- 
prit ce que les Efpagnols avoient fait en la Province de Te- 
peaca ; & penetrant par fes lumieres dans les defleins qu'ils’ 
pouvoient former, aprés la reünion des Tlafcalteques, & des-: 
autres Peuples voifins de leur Province , il entra en cette ef 
pece de crainte que la raifon infpire, & qui regle les refolu: 
tions de la prudence. 
Ce Prince prit d'abord des mefures bien concertées, qui 
donnerent une grande reputation aux commencemens de fon*. 
Regne. I anima les Soldats par des récompenfes; & par plu- 
fieurs privileges, il gagna l'amitié des Peuples, en les déchar: 
gcant de toute forte d'impôts, pour tout le tems que la guer: 
re dureroit ; & il établit un nouvel empire fur le cœur des: 
Nobles, par une familiarité majeftueufe, qui temperoit l'ex: 
cez de cette adoration dont fes predecefleurs avoient prerens 
du relever Le refpe& qui leur étoit dû, Il n'épargna: point 
es prefens & les graces aux Caciques de la frontiere, en les” 
exhortant à la fidelirté, & à la défenfe de leur propre Païs : 

& afin qu'ils n’euffenc pas lieu de fe plaindre qu'il les chars 
geoit de tout le poids de la guerre , il envoïa une armée de. 
trente mille hommes, pour échaufer & fofñtenir leurs mil: 
ces. Aprés une politique fi jufte & firafinée , les envieux de” 
la gloire de nôtre Nation n’auront.ils point de honte de foûs. 
tenir qu’on avoit afaire à des bêres brutes, qui ne s’aflem- 
bloient que pour ceder à l'artifice & aux rules, & non pas à* 

la valeur & à la conftance de ceux qui les attaquoient? 

Cortez apprit que cette armée s’afflembloit vers la frontiere;! 

& il n'en douta plus, lorfqu'il vid deux ou trois Nobles In- 

diens envoïez par le @ecique de Guacachula, Ville guerriere* 
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“& fort peuplée, fur le chenun de Mexique, & que le nouvel 
Empereur confideroit comme un des remparts de fon Empire, 
Ts venoient demander du fecours contre les Mexicains: ils fe 
-plaignoient de leur orgual & de leurs violences ; & ils of. 
froient de prendre les arnies contre.eux, du moment que l’ar_ 
-:mée des Efpagnols paroîtroit à la vûëé de leurs murailles. Ils 
montroient la facilité & la juitice de cette entreprife, en di- 
fant que leur Cacique devoit être fecouru, comme Vaffal de 
«nôtre Prince; puifqu’il étoit un de ceux qui luyavoient voüé 
leurs fervices , en l'aflémblée des Nobles qui s'étoit faite fous 
de Regne & par les ordres de Motezuma. Le General leur 
demanda quel .étoit le nombre des troupes que les ennemis 
voient en ce quartier-là ; & ils répondirent qu’il alloit à vingt 
«mille hommes autour de leur Villeg& qu'il y en avoit encore 
environ dix mille à uneautre Villenommée Izucan, éloignée de 
“quatre lieuës: mais que Guacachula, & quelques autres Places 
qui enrelevoient, fourniroient une troupe confiderable de Sol- 


-dats braves & animez, qui ne demandoient que cette occafion 
-de combatre leurs ennemis. Cortez les éxamina avec foin, par 
differentes queftions qu’il leur fit, à deffein de penetrer l’inten-@ 
tion de leur Cacique ; & ils répondirentc fià propos, qu'ils le lai 
erent affez perluadé que leur propofition étoit faire avec fin- 
«Cerité : & quand il luy feroit refté quelque foupçon, il l’au- 
roit diffimulé ; parce qu'encore qu'il n’eût pas éré aflûäré du fuc- 
<ez de ce traité, il fe voïoit dans la neceffité de chaffer les 
“Ænnemis de cette frontiere, & de foûmettre ces Villes, avant 
que d'entreprendre de leur accorder la proteion. 
. Le General s’attacha donc à cette entreprife avec tant d’ar : 
-deur , que dés le même jour, il forma une armée d'environ 
| rois cens Efpagnols, douze ou treize Cavaliers, & plus de 
| trente mille Tlafcalteques, fous le commandement du Mettre 
de Camp Chriftophle d'Olid; & le projet étoit alors fuivi de 
| #i prés de l'éxecution, que ce Capitaine marcha-dés le ma. 
| tin du jour fuivant , emmenant avec foi les Envoïez de Gua- 
| <achula. L'ordre étroit de s'approcher le plus prés qu'il pour- 
_ oit de la Ville , fans hazarder rien: & en cas qu’il y eût lieu 
de foupçonner quelque trahifon, de ne point attaquer la Place, 
mais de rentrer de batre Les troupes de Mexique, en les atten. 
dant en quelque poite avantageux, ŒT | 
| +43 
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Les Soldats marchoient avec joie & fort animez, à cette’ 
expedition, lorfqu’à fix lieuës de Tepeaca, & prefque autant: 
de Guacachula, l’armée aïanc fair alte, il courut un bruit: 
ue l'Empereur de Mexique venoit en perfonne au fecours de: 
ces Villes avec toutes fes forces, Les Païfans le publioient: 
ainfi, fans que cela parüt avoir aucun fondement : neanmoins: 
les gens de Narvaez ajoûterent une pleine foi à ce rapport, 
& l’amplifierent, fans écouter ni la raifon, niles ordres de la: 
guerre. Ils blâmoient hautement l'éxpedition , en proteftant: 
vils n'iroient pas plus loin, avec fi peu de refpe&t, qu'Olid: 
offenfé de leur procedé , leur dit fierement , qu'ils pou- 
voient s’en aller ; mais qu'il ne leur répondoit pas des cha. 
grins de Cortez, puifque la honte & l'infamie de leur retrai- 
te les touchoient fi pe# : & au même-tems qu'il alloit: 
continuer la marche fans eux, un nouvel accident vint mettre: 
au moins en compromis le fuccez de cette entreprife, s’il 
ne donna point quelque rude atteinte à la conftance du Com. 
mandant. | | 
On vid defcendre du haut des montagnes voifines , des: 
“troupes d’Indiens armez, qui s’avançoient avec une diligence: 
extraordinaire , & obligerent le Commandant à mettre fon: 
armée en bataille; fur ce qu'il crut que les Mexicains ve: 
noient l’attaquer ; fuivant en cela lés loix de la guerre, puitz 
qu’un excez de prévoiance n’a jamais fait de tort aux armées: 
mais quelques Cavaliers qu'il avoit détachez. pour reconnoître. 
ces troupes, revinrent luy donner avis qu’elles étoient com: 
mandées par le Cacique de Guacozingo, accompagné dé 
quelques autres Caciques fes alliez, qui venoient: au cours: 
des Efpagnols contre les Mexicains, dont l'armée avoit ravas 
gé leurs frontieres, & menaçoit leurs Etats. Olid leur man-. 
da de faire alte, & que les feuls Caciques vinffent le trouver, 
ce qu'ils firent auffi-tôt: neanmoins, ce qui devoit donner de’ 
la joie & de la confiance, fit un contraire effet ; parce qu'il. 
courut parmi nos Soldats un bruit, qui.commença par les . 
TFlafcalteques, & pafla bien- tôt jufques aux Efpagnols. Les: 
uns & les autres difoient que c’étoit: une imprudence de: 
fe fier à ces troupes, dont l’amirié étoit feinre & trompeufe ; ; 
& que les Mexicains les envoïoient , à deflein de charger les: 
Efpagnols en trahifon durans le combat, Olid entra.trop le. 


DU MEXIQUE. LIPRE pr. 493 

rement dans les mêmes foupçons, qui l’obiigerent à fure 
arrêcer les Caciques , & 4 les envoïer à l'heure même à Te. 
peaca , afin que Cortez decidât de leur deftinée ; hazardant 
par cette aétion precipitée, de faire paitre un trouble dange: 
reux entre les troupes qu'il conduifoit, & celles des Indiens 
qui venoient effectivement le fecourir comme amis. Ils demeu. 
rerent neanmoins, malgré ce témoignage injurieux de la dé. 
fiance du Commandant, au pofte où:ils fe trouvoient , avec 
cette confolation, qu'on remerttoit au General à juger de la 
fincerité de leurs intentions ; & les nôtres n'oferent les inquie- 
ter, jufques à ce qu'ils euflent reçû de nouveaux ordres. 

Les Caciques prifonniers arriverent bien-tôt en la prefence: 
de Cortez, & fe plaignirent modeftement du procedé de Chrif 
tophle d'Olid , en faifane connoître que le traitement fait à 
leurs perfonnes ne les mortifioit pas fi fenfiblement, que lat: 
teinte qu’on donnoit à leur fidehté, Le General les écouta 
favorablement, & leur fic ôter les fers, avec toute l’honnêre: 
té qui pouvoit les fatisfaire, & regagner leur confiance ; parce 
qu'il trouva en eux le caractere que la verité porte avec fois, 
lorfqu’elle veut fe diftinguer de la fourberie. Cependant il 
vid bien que cetre expedition avoit: befoin de fa prefence, 
parce que le dévoût entre des Peuples amis & alliez, & Îles 
murmures des Soldats, fembloient être des menaces de quel: 
que difgrace. Il fe difpofa aufli-tôt à ce voiage ; & aprés 
avoir recommandé aux Officiers de Juftice le Gouvernement 
de la nouvelle Ville, il partit avec les Caciques & une petite 
efcorte, avec tant d’ardeur de pouffèr cette encreprife à bout, 
qu'il arriva en peu d’heures à l’armée. | 

La prefence du General y ramena-la tranquillité; les chofes. 
parurent fous d’autres couleurs, & on vid cefler cette tem: 
pête qui troubloit les efprirs.. Cortez'ne blâma pas Old de: 
ce qu'étant fi proche il ne Pävoit pas averti de cette nou 
veauté, mais de ce qu'il avoit fair éclater mal à: propos fes 
défiances , par lémprifonnement des Caciques : & aprés Ja: 
jonction des forces de ces Indiens aux fiennes , 1l-prit là route 
de Guacachula, fans s’arrêrer ; ordonnant que les Envoïez 
de cette Ville s’avançaflent ,afin‘de donner avis à leur: Caci- 
que, du mouvement & des forces de:larmée, non pas qu'il 
eûr befoin des offres de ce Cacique, mais afin d’éviter l'em. 
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barras de traiter en ennemis, des Peuples qu’il vouloit foñmettre 
& conferver, | 

Les Mexicains étoient campez de l’autre côté de Ia Ville, 
mais au premier avis de leurs fentinelles, ils prirent les armes 
avec tant de diligence, qu’ils étoient déja en bataille, à def- 
fein de foñrenir un combat à l'abri de [a Place, lorfque les 
Efpagnols n’étoient pas encore à la portée du moufquer. ‘ils 
firent têre, & vinrent à la charge d’un air fi déterminé, qu’il 
paroiffoit qu'on ne dût pas voir fi-tôt.la décifion du combat, 
fi le Cacique de:Guacachula n’eût profité de cette occafion 
d’éprouver fa fidelité, en chargeant les Mexicains à dos , en. 
même-tems qu’on leur tiroit de deflus les murailles; ce qu'il 
fit avec tant d'ordre & de refolution , qu'en moins de demi. 
heure , les ennemis furent défaits, en forte qu’il s’en fauva fort 
peu, & encorefort bleffez. hi. 20/:2ù 
_Cortez prit fon logement dans la Ville, avec les Efpagnols; 
& on marqua un quartier hors de l'enceinte, aux Tlafcalte. 
ques & aux autres alliez, dont le.:nombre croifloit à tous mo- 
mens ; Car dés que Ja renommée eut publié que Je General 
marchoit en perfonne, tous les Caciques alliez accoururent 
avec leurs troupes, pour fervir fous luy; en forte que fuivant 
ce que Cortez en rapporte luy-même, fon armée étoir de 
plus de fix-vingt mille hommes, lorfqu’il arriva à :Guacachu- 
la. Il remercia le Cacique & fes Indiens, en leur attribuant 
tout l'honneur de la victoire; & ils s'offrirent à luy pour l'ex. 
pedition d’Izucan, dans la confiance qu'ils luy feroient ne- 
ceffaires, parce qu'ils avoient une parfaite connoiflance du 
païs, & qu’on pouvoit comprér fur leur valeur. Les enne- 
mis, fuivant l'avis que le Cacique en avoit donné, tenoient en 
cette Ville dix mille hommes de garnifon, fans ceux qui s’y 
étoient jettez aprés la défaite. Les Habitans & les Païfans 
voifins étoient engagez à fe déclarer à toutes rifques , enne- 
mis des Efpagnols ; & la Place, forte par {a fituation , avoit 
de bonnes murailles, & quelques ravelins qui en défendoient 
les avenuës aux ouvertures de la montagne. Un ruifieau en 
baignoit le pied, & comme il faloit neceflairement le traver- 
fer , ils avoient rompu le pont, à deffein de difputer le paffa. 
ge. Toutes ces circonftances fuffifoient pour donser de la 
£eputation à cette entreprife, & de l'emploi à toutes les troupes. 
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Olid conduifoit l'avant. garde , & devoit tenter le aflage 
de la riviere, avec une troupe de Soldats choifis, [1 le trou: 
va. défendu par la meilleure partie de l’armée des ennemis... 
qui ne léempêcha pas de fe jeétter dans l'eau, & de gagner 
l'autre bord, en combatant avec une refolution fi détermi: 
| née, & fi peu d’égard au danger, que fon cheval fut tué, & 
My bleflé à la cuifle. Les ennemis fuirent dans Ja Ville, qu'ils 
penloient conferver , aïant fait {ortir les bouches inutiles, & 
gardé feulement trois mille Habitans fort refolus , & des: 
vivres pour plufieurs jours. La force des murailles & le nom 
bre des défenfeurs frapoient les yeux, & faifoient juger que 
lafaut coûreroit bien du fang : mais à peine l’armée eut.elle 
achevé de paffèr, & reçû les ordres pour l'attaque ,.que les 
cris des ennemis ceflérent, & la garnifon difparut en un mo. 
ment, On auroit pû apprehender quelque furprife de la part de: 
leur milice , dont'tous les efforts fe reduifoient à certains ftrata 
gêmes, fion n’avoit déceuvertau même-tems la fuite des Me. 
| xicains, qui fe fauvoienten defordre vers les montagnes. Cor- 
tez les fit poufler par quelques Compagnies d’'Efpagols, & 
par la plus grande partie des Tlafcalteques, & quoyque la: 
preté des rochers militât pour les ennemis , ils furent rompus 
en fi peu de tems qu’ils n’eurent prefque pas le loifir de fe 
défendre. | RES. | 
On trouva dans la Ville une { grande folitude, qu'à peine: 
put-on rencontrer entre les prifonniers trois ou quatre de fes: 
Habitans, dont Cortez fe férvir pour attirer les autres , En les” 
envoïant dans les bois, où'ces miférables s’étoient réfugiez.. 
promettre de fa part une entiere abolition , & un traitement 
favorable à ceux: qui reviendroient inceffament à leurs mai: 
fons. Cette diligence eut un fi boneffer, que la Ville fut re- 
peuplée prefque par rout dés le mêine jour, chacun s’empref: 
fant à joüir du benefice de la paix. Le General y démeura: 
deux ou trois jours, afin de leur faire perdre toute leur crain- 
ASS A Co confirmer dans l’obeïffance, par l'éxemple dés: 
Indiens de Guacachula. Au même.tems il donna Congé ax: 
troupes desalliez, aprés avoir partagé avec eux le butin gagné 
en toutes les deux actions ; & il revint à Tepeaca, avecles E£ 
pagnols & les Tiafcalteques, laiffant la frontiere libre & netre, 
& ces Villes foñmifes, (‘ce qui luy étoit tres. avantageux } & le 
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cœur de ces Peupies affectionné aux Efpagnols , par lexpe- 
rience qu'ils faifoient de leur humanité, ‘Cortez avoit encore 
le plaifir d’avoir ruiné les difpofitions du nouvel Empereur de 
Mexique en fes premiers projets, iqu’on obferve ordinairement 
comme des pronoftics des nouveaux Regnes, & qui animent 
ou abatent l’efprit des Sujéts , felon la qualité des évene- 
mens. 

Bernard Diaz del Caftillo ne veut pas que Cortez ait aflifté 
à cette expedition ; & il y a lieu de douter fi cet Auteur:ne 
pretend point fe eonfoler ainfi, d'être demeuré luy-même à 
Segura de la Frontiere, comme.il l'avouë un peu auparavant; 
ou s'il ne s’eit point laiffé entraîoer , fans y prendre garde, à 
la pafion qu'il a de contredire en tout François Lopez de 
Gomara : car tous les autres Hiftoriens décrivent cette expe- 
dition ainfi que nous l’avons rapportée ; & Cortez même, 
dans fa lettre à l'Empereur, du trentiéme :O&obre 1:20. 
explique les motifs qui Pobligerent à fe mettre à la rêce de 
l'armée. On a du regret de trouver en fon chemin ces occa- 
fions de dédire un Auteur que l’on fuit ; mais ç'auroit été 
une faute de Cortez, indigne de fa prudence , d'avoir negli- 
gé de fe trouver en perfonne à une entreprife, où il étoit ap-- 

ellé par le dégoût de fes Soldats, les plaintes de fes alliez, 
l'intolence des gens de Narvaez, & par le penchant quele Com- 
mandant avoit à entrer dans leurs chagrins ; ce qui mettoiten 
grand hazard une entreprife de cette importance, Diaz nouspar- 
donnera donc: il peut avoir écrit la chofe comme il croïoit la 
fçavoir ; & c’eft plûrôt en luy un défaut de memoire, qu'une 
atteinte à la veriré du fait, ou une tache à la vigilance de fon. 
General, ; 
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CHAPITRE (v 


‘Cortex avance les preparatifs dont il avoit befoin pour 

l'entreprifè de Mexique. Il reçoit par hazard un fècours 

de Soldats Efpagnols. Il revient À Tla[Cala, où il trone 
que Magifcatzin étoit mort, 


N arrivant à Tepeaca , qui avoit déja pris le nom de 
! Segura, Cortez reçut l'avis que fon cher ami Magifcat. 
Zn n'avoit plus que quelques momens 4 vivre. Cette nou- 
‘velle laffligea tres - fenfiblement, parce que les témoignages 
d'une affection fincere & paflionnée qu'il avoir fecHsmdeclant 
part de ce Senateur, avoient meriré de la fienne une amitié 
‘reciproque, qu'il luy rendoit par reconnoiflance & par incli. 
nation. Cortez voulant donc luy en donner des preuves les 
‘Plus effentielles, dépêcha d’abord le Pere Barthelemi d'Ol- 
-Medo, afin de luy procurer le fecours le plus neceffiire à fon 
-ame, en eflaïant de l’amener à la Foi de PEglife Catholique, 
‘Lorfque ce Religieux arriva, Magifcatzin, quoyque prefque 
accablé par la force de fa maladie , Confervoit encore un ju- 
-&ement libre, & un efprit difpofé à recevoir de nouvelles im 
-Preffions : ce grand nombre de Dieux luy fembloit fort ex- 
travagant; & il étoit choqué de la barbarie de leurs facrif. 
‘€es.) Le Chriftianifme Juy paroifloit plus conforme aux loix 
-de l'humanité & de la raifon ; n'étant, ce femble , dans l’aveu. 
-&lement, que faure de lumiere, & non pas par le défaut de 
fes yeux. Le Pere n’eût pas beaucoup de peine à reduire 
Magifcatzin, qu'il trouva convaincu de {on égarement, & 
penetré du defir d'en être redreffé : il ne fut donc queftion 
-que d'inftruire ce Senareur, & de luy faire quelques exhor- 
tations, afin d'échaufer fa volonté, & de mettre Ja tranquilli- 
té dans fon ame : aprés quoy il demanda ie Baptême, avec 
‘beaucoup d'emprefflement, & il le reçut avec une foi pure, 
emploïant le peu de vie qui luy reftoit en de ferventes re- 
_‘#lexions fur fon bonheur , & à exhorter fes enfans à renoncer 
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doles, & à rendre une entiere obeïflance à {or 
n appliquant tous leurs foins à procurer l'avan- 


au cuite des I 
ami Cortez, € 


age à la confervation des. Efpagnols , 
pre; parce que, fuivanc les mouvem 

cœur , il étoit perfuadé qu 
tomber entre:leurs mains. 


de Prophetie; 


la prudence confommé 


comme la leur pro: 
ens qu'il fentoit en fon: 


e l'Empire de ce Païs-là, devoit 
Les Auteurs ont traité ce difcours 
& peut être que Dieu le luy infpiroit, ou que 


e de cet Indien le faifoit ainfi penetrer- 


dans l'avenir, Ce qu’il y a de conftant, eft-que la docilité qu'il! 


 témoigna EN CES derniers momens, & 


une vocation fi extraor-- 


dinaire, furent la récompenfe que Dieu accorda à ce que” 
Magifcatzin avoit fait en faveur des Chrêtiens; fa providen- 

ce dant choifi cet homme pour le principal inftrument de: 
tant de reflources., dont ils étoient redevables à la Republi: 

que de Tiafcala : auf il avoit unaffez grand fond de vertus: 
morales, & tant de capacité pour les affaires ,. que tous les- 
autres Senateurs recevoient avec refpeë fes décifions , prefque. 
comme des-ordres abfolus ;. & il fçavoit fort bien mettre en: 
œuvre cette autorité, avec toute la moderation que: l'on doit: 
aux delicarelfés de la.liberté dans une Republique, Cortez 
fut touché de fa mort,comme d'une perte quiine fouffroit point: 


de confolation, puifqu’il trouvoit à dire en fa perfonne, non: 


{eulement.un.ami à toutes épreuves ;. mais encore un direc: 
teur fidele de fes deffeins, dont l’afe@ion & le refpect lux 


avoient acquis le cœur des Tlafcalteques : 


-mais le Ciel, qui: 


{embloit prendre le foin de foûtenir ce General dans fes: 
difgraces , les adoucit alors, par, un fecours qui releva. fes. 


ef perances: 


Un vaiffleau de moienne gra 
de Saint Jean d'Ulüa : il portoit treize Se 


ndeur vint moiiiler-à la rade: 
Idats Efpagnols, deux 


chevaux, & quelques munitions de guerre & de bouche, que 
Diego Velafquez envoïoit à Pamphile de Narvaez , ne dou- 
tant point qu'il ne luy eût déja acquis-toutes les: conquêtes: 
de la Nouvelle Efbagne, &attiré à fon parti l'armée de Cor: 
tez. Le Commandant de ce vaiffeau étoir Pierre de Barba,. 
Gouverneur de la Havane, lorfaue Gortez fortit-de l’Ifle de . 
Cuba : & ce General étoir redevable à l'amitié de Barba, de l'a- 
vantage d'être forti du dernier embarras dont on avoit voulu: 


traverfer fon expedition. Cortez avoit fait. Capitaine de la: 
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.:Gôte Pedro Cavallero, qui n'eut pas plütôt découvert ce na- 
vire, qu'il jetta dans un efquif, pour aller le reconnoître, 
1! falüa fort civilement ces Avanturiers , & reconnut d’abord 
ce qu'ils cherchoient, à la maniere empreflée & refpetueufe 
dont Barba S'informa de Narvaez. Cavallero répondit fans 
hefiter : Que Narvaex n'étoit pas fénlement en parfaite [anté, 
enais que fes affaires étoient en un état à donner de l'admiration, 
Que tous ces Pais luy étoient [omis , G que Cortex fuioit à tra- 
vers les bois, avec un petit nombre de Soldats qui luy étotenx reflez. 
Si l’on ne peur fañver ce éérour du reproche de menfonge, 
au moins peut-on loüer la prefence de l'efprit qui Pimagina, 
puifqu'il n'en falut pas davantage pour obliger ces Éfp:gnois 
a mettre ped à terre, avec grande confiance, & pour aller 
droit à Vera- Cruz, où ils fe trouverent arrêtez au nom de Cor: 
tez, Cependant Barba ne fçut point trop mauvais gré à Ca-. 
vallero , de fon adreffe, parce qu'il n’eroit pas fâche de trou 
ver fon ami en une fituation fi avantageufê. 

On les conduifit à Segura, où Cortez celebra, avec un ex- 
tréme-plaifir, cette heureufeavanture, qui augmentoit le nom- 
bre de fes Efpagnols, avec cette circonftance réjoüifflante, 
qu'il recevoir ce fecours des mains de fon ennemi, Il careffa 
fort Pierre de Barba, & il luy donna le commandement d’une 
Compagnie d’Arbalètriers, pour marquer la confiance qu'il 
avoit en fon amitié. Il fit aux Soldats quelques prefens, qui 
Jes engagerent à s’enrôler dans fes troupes, & lüt en fecrec 
da lettre qui s’adrefloit à Narvaez. Velafquez fuppofant que 
ce Capitaine étoit le maître abfolu de toute fa conquête, luy 
ordonnoit de s’y maintenir à tontes rifques 3 & pour cet effet il 
luy promettoir de grands fecours. La conclufion de fa dépé- 
<he étoit, Que ff Cortez n'étoit pas mort, on le luy envosät as 
plâsbt, avec une bonne efiorte 3 parce qu'il avoit un ordre precis de 
d'Evèque de Burgos, de le faire amener prifonnier en Efjagne. 
Cet ordre fe feroit tourné en arrêt fans appel, fi on avoit 
Jaiffé l'affaire entre les mains de cer Evêque, ennemi de Cor- 
tez : & la pafhon que ce Minilère marquoit, d'obliger Ve- 
lafquez, donnoit lieu de craindre qu'ilne voulut faire un éxem- 
ple éclatant du châtiment de Cortez, en couvrant fon reflen. 
timent particulier du pretexte de la juftice. 

ubout de huit jours, un autre vaifleau arriva à la rade 
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d'Ulüa. Il porteit un nouveau fecours à Narvaez, & Caval-. 
lero s’en faifit encore, avec la même adrefle, I y avoit huit 
Soldats Efpagnols, une jument , & une quantité confiderable: 
de toute forte d'armes & de munitions , fous le commande... 
ment du Capitaine Rodrigo Morcïon de Lobera. Ils paffe. 
rent tous à Segura, où ils prirent parti dans l'armée , fuivanc: 
Féxemple des premiers arrivez. Ces fecours venoient par des: 
voies fi éloignées de toute forte d'apparence, que Cortez les 
regardoit comme de tres- heureux prefages ; parce qu'il luy: 
fembloit qu'ils portoient quelque caractere de bonheur, dont: 
ikfe promettoit des fuites en fon entreprife. 

- Cependant, il n’oublioit rien de tout ce qui pouvoit en avan 
cer le fuccez, [is’étoit promis la conquête de Mexique ; & ce: 
grand nombre d’alliez qui venoient fe joindre à fes troupes, . 
le confirmoit en-fa refolution. Le paflage du lac-étoit la plus. 
grande difficulté ; & cet obftacle étroit terrible, parce que les: 
Mexicains aïant une fois trouvé l'invention de rompre les. 
ponts des chauflées, on ne pouvoit plus fe fier aux-ponts vo... 
lants, qui étoient l'unique précaution qu'on pouvoit prendre, . 
en un tems où l’emprefflement ne permettoit pas de mettre: 
en ufage d’autres expediens plus commodes & plus fürs. En. 
fin Cortez s'arrêta au deffein de faire conftruire douze ou: 
treize brigantins capables de refifter aux canots des Mexicains, 
& de conduire fon armee jufques dans leur Ville-même; croïant: 
qu'il pourroit faire porter les pieces de ces vaifleaux fans être 
affemblées, fur les épaules des Tamenes Indiens , jufques- 
aux bords du lac, depuis les montagnes de Tlafcala, quoy-. 
qu'il y eût au moins quinze ou feize lieuës d’un chemin tres. 
rude, L'imagination du General étoitremplie de grandes idées, . 
& il avoit une averfion naturelle pour ces efprits bornez, qui: 
trouvent de l’impofhbilité.en tout ce qui leur paroïît diff: 
cile. . ie 
Cortez communiqua ce defféin à Martin Lopez, dont l'ef. 
prit & l’habileté, luy étoient une grande reflource en de pa- 
reilles occafons : & voïant que non-feulement cet Officierap. 
prouvoit le projet, mais encore qu'il promettoit de le faire: 
reüffir, il luy ordonna d’aller à Tiafcala, avec tous jes E£ 
pagnols qui entendoient la charpenterie, & de mettre prom- 
tement la. main à l'ouvrage, en fe.fervant aufl\ des Indiens. 
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dont il auroit befoin pour couper du bois, & pour Ie refte de 
ce qui étoit à leur portée, Cortez donna ordre en même. 
tems, de faire apporter de Vera-Cruz, la ferrure , lesimats.. 
& les autres agrez qui refloient des vaifleaux que l’on avoit 
coulez à fonds : & comme il avoit obfervé. que ces monta- 
gnes produiloient une efpece d'arbres qui donnoient de la. 
poix , il les fit ébrancher, & en tira toutle brai > qui luyétoit: 


neceflaire à carener fes brigantins. . | 

La poudre manquoit à l’armée : & la penetra 
néral luy fit encore imaginer le moïen d'en avoir 
té-tres-fine, en faifant tirer du foufre, dont les I 


tion du Ge: 
d’une quali: 
ndiens Inox - 


roient l’ufage, de ce Volcan qu'Ordaz avoit reconnu: I] ju«- 
gea que ce mineral devoit fervir d'aliment à la flime, & quel. 
ques Soldats Efpagnols, entre lefquels Jéan de Lact, nommé:: 
Montano, & Meta Commandant d'artillerie , S'offrirent à ten- 
ter cette perilleufe avanture. Ils en revinrent avec une provi- 
fion de foufre fufifante à fournir abondamment toute la mu. 
nition aux troupes: & c'eft ainfi que les foins du General sé. 
tendoient à tout, & que fon a&ivité fembloit luy tenir lieu de” 


délaffement: 


Aprés qu’il eut pris toutes ces mefures, qui avoient d’abord ! 


leur effet, il refolut de retourner à Tlafcala, afin 


dé hâter les. 


préparatifs de fon expedition : & avant que de partir, il laifla 
de bonnes inftruétions au nouveau Confeil de Sepura , aprés : 
avoir nommé François d'Orozco pour Commandant de la. 
garnifon, qui fut compofée de vingt Soldats Efpagnols, outre: 
les milices du Païs , qui eurent ordre d’obeïr à ce Capi-- 


taine, 


La mort de Magifcatzin obligea Cortez à prendre le deüil.: 


en entrant à Tlafcala, où luy & tous fes Officiers parurent 


revêtus de cafaques noires deffus-leurs armes. C 


es cafaques + 


étoient faites des mantes ; & on les-avoir fair teindre EXPTrés, - 
L'entrée n'eut aucune autre pompe, .que le bon ordre & le f- 
lence qu'on fit obferver aux Soldats, qui marquoient prendre 
part à la douleur du General. . Le témoignage qu’ils en don. 


noient fut applaudi par la Nobleffe & le Peuple de Tlafcala, . 


dont Magifcatzin étroit reyveré comme Pere de la 
quoyqu'on ne puille douter que le reflentiment 


Pacrie : & 
de Cortez 


ne füc tres- fincere , & qu'on l’eût entendu plufeurs fois {e.. 
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plaindre de certe difgrace, par les juftes raifons qu’il avoit de 
s'en aflliger ; neanmoins il eft encore vrai- femblable que 
ce deüil tendoic à flater l’efprit de ces Indiens , & que:certe 
démonftration exterieure avoit une double vüë, celle defatis- 
faire à fa douleur, & de donner quelquechofe aux applaudif- 
femens du Peuple qui en étoit témoin. je | 
Les Senateurs n'avoient point voulu pourvoir à Ia Charge 
de Magifcatzin , qui gouvernoit le principal quartier de la 
Ville au nom de la Republique. Ils fouhaitoient que Cor- 
tez luy choisit un fuccelfeur , au moins qu'il confirmât leur 
choix : & luy, failant attention fur ce qu'il devoir à la me- 
moire de fon ami, nomma le fils dîné de Magifcatzin, & ob- 
tint enfa faveur tous les fuffrages. C'étoit un jeune homme, 
£ort eftimé par fa conduite & par fon courage , & fi bien né, 
qu'il entra en cette Charge, fans paroître embarraflé fur tout 
ce qui en regardoit les fonétions. Il donna même , peu de 
tems aprés , une preuve éclatante de fon bon elprit, en ce 
qui étoic le plus effentiel, lorqu'il demanda le Baptème, & 
qu'il le reçut publiquement, en grande ceremonie, Il prit 
Je nom de Dom Laurent de Magifcatzin, & fa converlion 
fat l'effet des raifons dont le Pere Olmedo s'étoit fervi, pour 
chaffer les tenebres de l'erreur de lefprit de Magifcatzin Les 
ferieufes meditations que ce jeune homme fit fur la force de 
ces raifons , Famenerent infenfiblément à ld connoiffance & 
à la deteftation de fon aveuglement. Le Cacique d’Izucan 
reçut en même-tems la grace du Baptème : ce jeune Prince 
éroir venu à Tlafcala, revêtu de tous les ornemens de fa nou- 
velle dignité, à deffein de remercier le C eneral, de ce*qu'il 
avoit decidé en fa faveur un procez, où fés parens luy con- 
teftoient la fucceflion de fon pere. Cortez éroit alors l'arbi- 
tre fouverain de tous les Caciques de ces Provinces, & même 
des particuliers , qui remnettoient leurs differens entre fés mains, 
& qui recevoient fes décifions comme des loix inviolables ; 
tancilsavoient de refpect pour luy , & de confiance en fon équi- 
té, qui attiroit leur obeïfflance, rte] 
Le bruit que ces converfions firent dans la Ville, réveilla le 
vieux Xicotencal, qui ne pouvant s’'accommoder des abfur- 
ditez de-l’Idolatrie, avoit neanmoins vieilli dans l'erreur, & 
fe trouvoir en cette lâche & molle difpolition, qui ne peut 
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foûtenir la moindre difficulté, ni prendre aucune refolution ; 
défauts ordinaires, & prefque naturels à la vieilleffe, Ceper: 

dant l’éxemple de Magifcatzin, dont l'autorité évaloir celle: 
| de Xicotencal, & la converfion de ce Senateur à la For, aux 
derniers momens de fa vie, firent une fi forre impreffion fur 
l'efprit de Paveugle, qu’elles le rendirenr capable de recevoin 
des inftrutions, qui ouvrirent fon cœur aux veritez de l'E- 
vangile, & à ces vives lumieres qui diffiperent fes erreurs ; em 
forte qu’il fouhaita le Baptême, aprés les avoir deteftées pu- 
bliquement, Verirablement il paroît que les maximes de la: 
Foi ne pouvoient s'établir plus à propos en ce Païs-là , au 
moment de la reduétion des Grands & des Sages de la Repu- 
blique , qui prenoit de leurs confeils les regles de fon Gou- 
vernement ; mais ce foin fut traverfé par d'autres affaires, 

Cortez s'appliquoit tout entier aux preparatifs de fon expe: 
| diuon: le Pere Olmedo n'avoit: point de gens qui puffent l’afs 
| fifter ;. & ils étoient également perfuadez qu’on ne pouvoit. 
| traiter avec fuccez dés affaires de la Religion, jufques à ce 
| qu’aïant impofé le joug au Peuple dominant , on eut établi. 
la paix , qu'ils regardoient comme une difpofition neceflaire 
à ramener les efprits des Tlafcalteques à cette tranquillité qui 
fraie le chemin à la doë&trine de l'Evangile. On laiffa donc ; 
le plus effentiel pour une autre-fois : la chaleur des éxemples | 

fe refroidir, & le culte des Idoles ne ceflà point, On pou- 
voit neanmoins tirer quelque fruit de cette favorable fitua- 
tion , en ce peu de jours que l’armée demeura à Tlafcala :: 
mais nous n’apprenons point qu'on ait fait, ni même entre. 
pris quelque autre converfion, en un tems ficheux., où l’on: 
ne parloit que d'armes & de guerre, dont les foins onraccoû- 
tumé d’éconffer tous les autres ; la raifon n’ofant fe produire, 
Jorfque la violence de leurs maximes attire toute l’atrention.. 
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De nouveaux fècours de Soldats E/pagnols arrivent à 


l'armée de Cortex. Les gens de Narvaez qui avoient 

demandé leur congé, retournent à l'Ifle de Cuba. 
Cortez dreffe une féconde Relation de [on ‘expedi. 
tion, € dépéche de nouveaux Envoïex à l'Empereur 
Charles W. 


F nOrtez fe plaignoit de François de Garay, fur ce que ce 


FA Capitaine étant bien informé de l'entrée & du progrez 


qu'on avoit faits dans l’Empire de Mexique, ne laifloit pas 
de sy établir du côté de Panuco , où il tâchoit de faire quel- 


que conquête : mais l'étoile du General avoit un fi heureux 


afcendant fur fes concurrens, que comme Diego Velafquez 


lay avoit fourni des fecours par les mêmes voies dont il pre- 


tendoit le ruiner, & maintenir Narvaez, ainfi les mefures 


que Garay avoit prifes pour ufurper quelque partie du Gou- 


-vernement de Cortez, tournerent à fon avantage, :On a dit 


que les vaiffeaux de Garayÿ furent repouilez de Panuco, lorf- 
que nôtre armée étroit encore à Zempoala. Ce.Capitaine re- 


{olu du-füivre fon entreprife, drefla une nouvelle flotte, com- 
mandée par fes meilleurs Officiers ; mais la feconde expedi- 


tion n'eut pas un meilleur fuccez. À peine ces Efpagnols eu- 


rent-ils mis pied à terre, qu'ils trouverent une fi fiere refif- 


tance de la part des Indiens, qu'ils furent obligez de-regagner 


leurs navires en defordre ; & ne fongeant qu’à fuir le danger, 
ils firent voile, chacun fuivant des routes differentes. ‘Ils cou 


rurent durant quelques jours au hazard ; & fans fçavoir rien du 


deffein les uns des autres’, ils vinrent tous, prefque au même. 


tems , aborder à la côte de Vera-Cruz, où ils ’engagerent à 
fervir dans l’armée de Cortez, fans y être pouffez par au- 


.cun autre motif, que par la reputation de. fa-valeur, 


Ce fecours fut attribué à une gracc du Ciel toute pure: cat 


encore qu'il {oit veritable que Île trouble des Soldats & l’igno- 


-Fance 
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rance des Matelots ait pû difpérfer ces navires, & les aban- 
donner au gré du vent, qui les pouffa vers l'endroit où Cor. 
tez en avoir befoin. Cependant leur arrivée, fi jufte & fi à 
propos pour augmenter {és troupes, eft un évenement digne 
d'une pastculiere attention ; puifque cette liaifon d’incidens 
fi heureufement enchaînez , ne fe trouve point, ou au moins 
fe trouve rarement, dans les termes imaginaires de ce qu'on 
appelle cas fortuit. 

Le premier de ces navires étoit commandé par le Capitaine 
Camargo , & portoit foixante Soldats Efpagnols. Celuy qui 
vint aprés étoit mieux armé, & rempli de Soldats plus aguer- 
ris , au nombre de cinquante, outre fept chevaux, fous Le 
commandement de Michel Diaz d’Auz, Cavalier Aragon 
nois, qui fe fignala en toutes les occafions, avec tant de dif 
tinétion , que fa feule perfonne auroit tenu lieu d’un grand 
fecours. Le dernier vaiffeau fut celuy du Capitaine Ramirez,. 
qui arriva un peu plus tard, avec plus de quarante Soldats, 
dix chevaux, & une grande provifion d'armes & de munitions, 
Tous débarquerent fans façon : les premiers, fans attendre 
les autres, prirent la route de Tlafcala , & fur leur éxembple, 
les autres firent avec plaifir le même voiage. Les avantures 
de cette conquête failoiént déja tant de bruit dans les 
Ifles, que les Soldats en étoient enchantez , comme des gens 
qui fe laiffent prendre aifément aux idées d'une fortune écla- 
tante, 

Ce fecours augmenta confiderablement le nombre des Ef. 
pagnols, dont le courage reprit une nouvelle vigueur. Ceux 
de Cortez recevoient les derniers venus, avec des cris de joie, 
au lieu de complimens ; & ils s'embrafloient, comme s'ils 
euflent été amis depuis long-tems, quoyqu’ils n’euffent d’au. 
tre l'aifon , que celle d’être de la même Patrie, Cortez même, 
oubhant la gravité d’un General, s’abandonna aux tranfports 
de fa joie, fans oublier neanmoins de rendre graces au Ciel, 
en attribuant à Dieu, & à la juftice de la caufe qu'il foûte. 
noit, tout ce que ces évenemens avoient de favorable, & de 


merveilleux. 


Cependant ils ne furent point capables de calmer l’inquie.. 
tude des gens de Narvaez, qui firent de nouvelles inftances, 
afin d'obtenir le congé de rerourner en l’Ifle de Cuba ; fur. 
S{[ 
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quoy ils reprefentoient au General, la paroie qu'il leur avoit” 
donnée, & il ne pouvoit nier qu'il ne les eût engagez fous ce 
pretexte, à l'expedition de Tepeaca: Cortez ne voulut donc 
point entrer en de nouvelles conteftations:; parce qu’il voioit: 
fes troupes augmentées de Soldats plus aguerris, & mieux-dif- 
ciplinez; & qu'il n’étoit pas à propos de conduire des libertins 
& des brailleurs, qui fe defoloient aux moindres farigues , en” 
maudiffant l’entreprife : gens pernicieux dans un camp , inutis- 
les dans les occafions , & trompeurs dansiles revüës, puifqu'ils- 
paflent en montre comme Soldats: fans qu’on en tire aucun: 
fervice. | 
Il fit donc publier partout: Qÿe ceux qui vowdroient fe retirert 

en leur Païs, en avoient la liberté 3 & qu'on leur fourniroit des: 
vaifleaux., avec tout ce qui leur feroit neceffaire. La plus gran- 
de partie des Soldats de Narvaez prit ce parti. L’hon- 
neur en retint quelques-uns ; & Bernard Diaz, qui n’a point: . 
nommé ceux-ci, en quoyil leur a fait tort’, a emploïé fa plu 
me à deshonorer les autres, en rapportant leurs noms; quoy-. 
qu'il parût plus conforme au bon fens , de fupprimer la me- 
moire de ceux.qui avoient fi fort oublié le foin de leur-repu-- 
tation. Ce qu’il devoir marquer eit, qu’un de ceux’ qui tom- 
berent dans cet'oubli; fat Andréde Duero, que l’on a vü fi 
attaché aux interêts de Cortez, en diverfes occafions, Quoy: 
qu’on n'ait point publié.les motifs de la retraite de cet hom- 
me, on peut croire que les pretextes dont il fe fervit n'étoient: 
pas fort honnêtes, puifqu’on le vid à quelque rems de-là:, fais 
fant beaucoup de bruit à la Cour de l'Empereur, en faveur: 
de Diego Velafquez. S'il yeut quelque fujer effe&if de rup-- 
ture entre Cortez & Duero, la raifon devoit être du côté:du: 
General ; n'étant pas vrai femblable qu'elle fût pour'un bom. 
me qui ne la méprifoit pas-moins que fa reputation, en laif. 
fant fon ami engagé dans une entreprife où le peril & la: 
gloire fe trouvoient également partagez, pour fe charger: 
d'une commiflion où il fe voïoic obligé à trahir fes propres- 
lumieres, en fe rendant efclave de la pañlion & de l'injuftice- 
de Velafquez. 

Le General débarraffé de cette troupe de gens-inquiets &c 
mutins, qu'Alvarado eut foin de conduire jufques aux vaifs 
feaux, prit alors fes mefures {ur le tenis qu'il faloit emploïer 
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‘à la conftruction des briganuns, afin d’envoïer fes ordres aux 


-alliez, pour le jour du départ. Il leur prefcrivit la provifion . 


d'armes & de vivres qu'ils devoient faire, à proportion de leur 
‘nombre ; & aux heures que cette occupation luy laifloit , il 
fe:refolut d'achever une Relation , où il rapportoit en détail 
toutes les avantures de fa conquête, afin d’en rendre comp 
ste à l'Empereur, Son defftin étoit d’équiper un vaiffleau, & 
-d'envoïer de nouveaux Agens, folliciter la dépêche des pre. 
-miérs, dont il n’avoit reçû aucunes nouvelles ; afin d’être au 
“moins informé du tour que cette affaire avoit pris à la 
Cour d'Efpagne , dont le filence commençoit à le mettre 
‘€n peine, & à prendre place entre fes plus grandes inquie- 
itudes, 
Cortez dreffa cette Relation en forme de lettre, & repre- 
nant le plus effenriel des dépêches qu'il avoit données aux 
-Capitaines Portocarrero, & Montexo, il faifoit un détail fin- 
-cére de tous fes avantages, & aufli de toutes les difgraces qui 
luy étoient arrivées, depuis que l’armée étoit partie de Zem. 
Ppoalka ; & que par fes travaux & fes exploits, elle étoir en. 
trée triomphante dans la Ville.capitale: & de-là, jufques au 
‘tems où elle avoit été forcée de fe retirer à Tlafcala, avec 
‘une perte confiderable, TI marquoit qu'il efperoit ê:re en état 
-de maintenir fa conquête, par le nombre des Éfpagnols qui 
‘voient fortifié fes troupes, & les grandes liaifons qu’il avoit 
prifés avec plufieurs Nations, pour revenir aflieger Mexique, 
I exprimoit avec une noble & genereufe confiance, lefpoir 
“qu'il avoit de reduire à lobeïffance de fa Majefté, ce nou- 
“veau Monde , dont les bornes, du côté du Nord, étoient in 


| .«Connuës à ceux du Païs-même. Le General.étaloit la richef 
| fe de cet Empire, la fertilité de fes terres, & l'opulence de 
| {es Princes. Il mettoit le jufte prix à la valeur & à la conftan- 


ce des Efpagnols, à la fidelité & au zele des Tlafcalteques: 


| -& pour ce qui regardoit fa perfonne, ‘Cortez s’en tenoit à ce 
_-que fes actions pouvoient en publier; quoyque fans s’écarter 
| des bornes d’une honnête modeltie , il donnât à la reputation 
de la conquête, quelques traits qui n’effaçoient pas la gloire 


du Conquerant. Il demandoit une promte juitice , contre 


| ‘les injuftes pourfuites de Diego Velafquez, & de François 
| de Garay; & il faifoit de fortes inftances, afin d’obrenir prom- 


Sif 
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tement un fecours de bons Soldats Efpagnols, avec des che= 
vaux, des armes, & des munitions de guerre. I appuïoit en 
core plus fortement fur la neceflité preffante , d'envoïer des 
Ecclefaftiques & des Religieux d’une vertu connuë & éprou- 
vée, pour aider au Pere Olmedo, à la converfion des Indiens; 
rapportant qu'on en avoit reduit & baptilé quelques uns des 
plus qualifiez , & laifé dans l'efprit des autres quelques lus 
mieres de la verité, qui faifoient efperer qu’on en pourroit ti- 
rer beaucoup de fruir. C'eft la fubftance de la lettre que Cor- 
tez écrivit alors à l'Empereur , informant fa Majefté des ève- 
nemens, comme ils s’éroient paffez , fans oublier aucune cir- 
conftance confiderable, qu'il exprimoit fort fincerement, en 
des termes propres, & même choifis, fuivant le genie de fon . 
fiecle , dont on ne fçait fi les expreflions ne convenoient pas 
mieux que celles du nôtre, à ce caraétere fimple & naturel 
que le ftile des lettres demande; quoyqu'on ne veüille pas nier 
qu'il n’y laiffâr couler quelques équivoqués aux noms des 
Provinces & des Villes, qui érant encore nouveaux, ne pou- 
voient être prononcez éxactement , ni rendus fidelement fur 
le panier. de 
Diaz nous apprend que le General confia ces dépêches aux 
Capiraines Alonfe de Mendoza, & Diego d'Ordaz : & quoy- 
ue Herrera n'ait nommé que le premier , il ne paroît pas 
vrai-femblable que Cortez leût envoïé tout feul, pour um 
emploi de cette qualité, où il éroit de la prudence, de preve- 
nir les accidens d’une longue navigation. L’inftruction qu'il 
leur donna, écrite de fa main, portoit qu'avant que de mon-: 
trer leur commiffion en Efpagne , ni déclarer qu'ils vinffenc. 
de fa part , ils allaffent voir fon pere, & les Capitaines qui 
avoient paffé en Efpagne l’année precedente ; afin de fuivre & 
de pouffer enfemble la negociation dont ils étoient chargez, 
felon l’état de laffaire, Il mit entre leurs mains un nouveau 
prefent pour l'Empereur, compolé de l’or & des autres rare- 
tez qu’on avoit confervées à Tlafcala, & de ce qui fut ajoûte 
par les Soldats, prodigues en cette occafon, de leur pauvre 
richefle. On y joignit le petit butin acquis aux expeditions: 
de Fepeaca & de Guacachula: prefent moins riche, à la ve- 
rité , que le precedent; mais plus confiderable, pour avoir été. 
amafté au milieu des difgraces, & qu’on devoit regarder comme 
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un refte des pertes dont Cortez faifoit un fincere aveu en fa 
Relation. ; 

I jugca qu'il étoit encore à propos que les Tribunaux de 
Vera-Cruz & de Segura écriviffent à fa Majefté, puifqu'ils 
reprefentoient les Magiftrats en ces deux Villes, Ils deman. 
doient les mêmes affiftances , & expofoient que leur devoir 
les obligeoit d'informer fa Majefté, de quelle importance il 
étoit de maintenir Hernan Correz dans la Charge de Capi. 
taine General ; puifque l’avancement d’un fi grand ouvrage 
étant dû à fa valeur & à fa conduite , il froit difficile 
de trouver une autre tête, & d’autres mains capables de 
luy donner fa derniere perfe&ion : farquoy ils exprimoienc 
_ ingenûment leurs penfées, & ce qu'ils jugeoient être le plus 
avantageux en cette conjoncture. Diaz écrit que Cortez 
vid leurs lettres; voulant peut-être infinuer que cette follici- 
tation en fa faveur étoit mandiée, Il eft probable que ces 
lettres ne furent point envoïées fans la participation du Ge- 
neral ; mais il eft encore plus certain qu’elles contenoient 
des veritez, qui n’avoient pas befoin du fecours de la flate. 
rie, ou de l’éxageration. Diaz fe plaint encore, de ce qu’on 
ne permit pas aux Soldats d'écrire à part, au nom de tout 
le corps. Ce n’eft pas qu'il eût d’autres fenrimens fur ce fu. 

jet, que ceux des Tribunaux ; il en convient, & le. rcpete 
En plus d'un endroit : mais comme il s’agifloic de. confer- 

ver leur General , il auroit bien voulu {e faire un merire 

de,fon avis entre les autres, & fe diftinguer en cela , comme 
il fe diftinguoit effectivement dans les combats. Si ces 
mouvemens d'ambition pour la gloire approchent du vice, 
on doit le pardonner à ceux qui fe fenrent-du merire ; & 

ce vice , entre les gens. de guerre , reflemble fort à la 
vertu, pere 

Ordaz & Mendoza partirent fur un des vaiffèaux qui é- 

toient arrivez depuis peu, avec toutes les provifions necef 

faires à un tel voïige. Ee General refolur encore d’envoïer 
les Capitaines Alonfe d’Avila & Francois Alvarez Chico, 
aux Religieux de faint Jerôme qui prefidoient à l'Audience 
Roïale de Saint Domingue, unique alors en rous ces Païs. 

li, & dont la Jurifdition étoit Souveraine fur le reffort 

des autres [fles, & des nouvelles découvertes en Terre, 
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ferme, Il leur faifoir part de rous les Memoires qu'il avoit 
envoïez à l'Empereur ; aprés quoy il leur demandoit .quel- 
ques fecours plus promts pour lentreprife où il fe trouvait 
engagé, & contre les vexations de Velafquez & de :Garay. 
Quoyque ces Miniftres fuffent convaincus de la juitice des 
rations de:Cortez, & qu'ils admiraffent fa valeur & fa con- 
ftance ; neanmoins lIfle de Saint Domingue n'étoit pas 
alors en érat de partager le peu de forces .& .de provifions 
qui luy reftoient. Les Religieux approuverent donc tout ce 
que le General avoit fair: ils offrirent .d’appuïer auprés de 
VEmpereur, la juftice de fes pretentions, & de {olliciter les 
{ecours neceflaires à une entreprife fi importante, & fi avan- 
.cée ; prenant fur eux le foin de reprimer les deux concur- 
rens de Cortez , par des ordres preflins & redoublez, :C'eft 
en ce fens que ces Miniftres répondirent à fes lettres ; & 
Jes Envoïez revinrent bien- tôt, plus chargez de belles pa- 
roles, que d'effets. Mais avant que .de pañler au récit des 
derniers exploits de cette conquête, & durant qu'on tra- 
vaille avec ardeur à la conftruétion des brigantins , il eft à 

ropos de revenir aux premiers Envoïez de Cortez, & à 
d'état de fon affaire à la Cour de l'Empereur , puifqu’on doit 
ouhaiter d'en avoir quelque connoiffance ; cette elpece de di- 
greffon étant de celles qui font neceflares, & permiles aux: 
Hiftoriens, & qui fans gater la proportion d’un ouvrage,.CoR- 
tribuent à fa perfe“tion. Nil HU AAUS 
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Les Envoiez de Cortez arrivent en Efpagne, € paflèns 

à Médillin, où ils demeurent jufques à ce que les 
troubles de l'Etat étant ceffez, ils paient fe rendre 
à la Cour, où ils obtinnent La Vecufation de. l'Evéque: 
de Burgos. 


"Oùs avons laiflé Martin Cortéz avec les deux premiers: 
; N Envoïez de fon fils, Portocarrero & Montexo , dans: 
le miférable éxercice de fuivre la Cour des Gouverneurs,, 
& d’embarraffér l’antichambre des Miniftres, fi Cioignez d’ê- 
tre admis à-leur audience , que fans ofer prendre la hardiefle- 
de les importuner par des requêtes, ils fe preféntoient feule- 
ment dans la foule , fur leur paflage, trop heureux d’en re. 
cevoif quelque coup d'œil jetté au hazard : reflource infor 
tunée des Solliciteurs difgraciez, qui aïant la raifon pour eux. 
apprehendent de la détruire , en la produifant mal à propos. . 
L'Empereur les avoit écoutez favorablement... ainfi‘qu'on la: 
dit : & quoyqu'il eût du dégoût de l’infolence & des’atten- 
tats de quelques Villes d’ Efpagne, qui tâchoient de rompre: 
fon voïage en Allemagne, par des proteftations peu refpec- 
tueufes, & qui avoient l'air de menaces ; il prit neanmoins: 
le tems dé s'informer, avec une particuliere attention ; dé ce 
qui s'étoit fait en la Nouvelle Efpagne, & d'établir quelque 
fondement fur ce qu’on pouvoit fé promettre de cette entre. 
prife,. Il voulut s'inftruire de tout , fans dédaigner de faire: 
des queftions fur plufieurs chofes ; la Majefté Roïale ne per- 
dant rien de fon luftre, à tirer ‘quelquefois de fes Sujers, des: 
lumieres qui l'éclairciffent du fond d'une affaire, les Souve- 
rains ne devant pas toûjours entrer pleins de doutes dans leur: 
Confeil. L'Empereur penetra d’abord, tout ce qu'on devoit: 
{é promettre deces admirables commencemens : & l’idée qu'il 
fe forma du merite de Cortez, luy parut digüe de fon eftime, : 
fa Majefté aïant une inclination naturelle pour les hommes ex 
traordinaires, . | 
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Les affaires de l'Etat, & le voiage de l'Empereur, qui pref- 
foit, ne luy permirent pas de s'arrêter à quelque refolution 
déterminée, fur un fujer où il rencontroit tant de contradic- 
tions, tant de la part des Agens de Velafquez , que de-celle 
des Miniftres qui appuiokent les follicitations de ces Agens, 
ou dohnoient un mauvais tour aux raifons de Cortez ; nean- 
moins, le jour que l'Empereur s'embarqua, qui fut le quinze 
de May 1510. il recommanda particulierement cette affaire 
au Cardinal Adrien, Gouverneur du Roïaume en fon abfen- 
ce. Ce Cardinal fouhaitoit fort fincercment lé bon droit de 
Cortez: mais comme les informations furquoy il devoit fe 
regler, venoient du Confeil des Indes, où l'autorité & la paf- 
fion du Prefident Evêque de Burgos , emportoient toutes 
les voix; le Cardinal fe trouvoit dans un embarras, où il ne 
Iuy étroit pas aifé de fuivre fon penchant pour fe dererminer, 
lorfqu’on luy prefentoit les raifons de Velafquez couvertes du 
voile de la juftice, & les exploits dé Cortez décriez fous, le 
nom de rebellion. | 
Le tems luy manqua , lorfqw’il luy étoit le plus neceflaire ; 
pour découvrir & éxaminer la venité; & il attira les foins du 
Miniftre fur d’autres mouvemens bien plus fâcheux , & de 
la derniere importance. Quelques Villes s’'émürent , fous pre- 
texte de corriger ce qu'ils appelloient les defordres du Gou- 
vernement ; & elles en trouverent d’autres , qui voulurent 
bien fe perdre avec elles, {ans faire reflexion fur les malheurs 
où un fi pernicieux éxemple pouvoit les entraîner. Elles ref- 
fentoient toutes l’abfence de leur Souverain, Comme le plus 
grand des maux: & quelques-uns croïant luy rendre fervice, 
& ne point fortir des termes de l’obeïflance, prenoient ces 
tranfports d’un faux zele, pour des preuves de refpeét & de 
devoir. | 
Le Peuple voulut foûtenir fes premiers crimes, par la voie 
des armes ; & quelques Gentilshommes fe dégraderent juiques 
à prendre part à cette Extravagance , faute de lumiere : dé< 
faut qui corrompt ordinairement les bons fentimens que la no 
bleffe du fang infpire. Les grands Seigneurs &c les Miniftres 
embrafferent le bon parti, au peril de leur vie. Enfin tout 
le Roïaume s’ébranla ; & il s'en falut peu, que l'autorité fou. 
veraine ne fût ufurpée par ces factions , que PHiftoire à 
nommées 
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mommées Communautez, fans qu’on en Puile découvrir la 
Talfon ; puifque la plainte ne fuc point commune, en un Etat 
où pluficurs Villes, & prefque toute la Noblefle, foûtenoient 
1e paru du Roi: cependant les rebelles donnerent ce nom à 
leur infolence ; & le titre dont ils honnoroient leur revolte, 
a trouvé grace auprés de la pofterité, 
© La relation de ces mouvemens n’eft pas de nôtre fujet, qui 

.‘Beanmoins nous obligeoit à les toucher en paffant, comme une 
des caufes qui arrêrerent les bornes intentions du Cardinal , & 
qui traverferent la negociation des Envoïez de Cortez, Ve- 
ritablement la faifon n'étoit pas propre à former de nouvel- 
les entreprifes , lorfque le Gouverneur & les Miniftres étoient 
fappliquez à remedier aux maux qui affligeoient le dedans de 
PEtat, que les foins du dehors ne pouvoient les toucher. Ainfi 
Martin Cortez & fes Compagnons voïant le peu de fruit qu'ils 
tiroient de leurs follicitations, & le defordre des affaires ge- 
nérales, fe -retirerent à Medellin, refolus de laiffer pafler la tem. 
pêre, & d'attendre le retour de l'Empereur, qui avoit com- 
Pris leurs raïfons, & témoigné qu’il feroit favorable à la Jjuftice 
de leurs pretentions, Ils virent bien que fon autorité leur é- 
toit neceflaire pour fürmonter les oppoñtions formées par 
l'Evêque de Burgos, & les autres embarras qui naifloient de 
l'étar prefent des affaires. 

Ordaz & Mendoza arriverent alors à Seville aprés avoir fait 
heureufement leur voïage ; & fans fe découvrir, ni parleride leur 
£<ommifflion, ils s’informerent adroitement de ce qui fe pafloir 
fur ce fujer. Cette précaution leur valut la hberté, puifqu'ils 
apprirent avec une extrême fürprife, que les Juges de la Con- 
tratation avoient un ordre exprés de l’Evèque, d'empêcher 
le paflage, & de fe faifir de tous ceux qui viendroient de la 
Nouvelle Efpagne de la part de Cortez, aprés avoir arrêté 
lor, & les autres marchandifes, qui feroient pour leur compte, 
ou pour celuy de leurs amis, Ordaz & Mendoza pe fongerent 
qu'à mettre leurs perfonnes en fûüreté, & fe trouverent tro 
heureux de fauver feulement les dépêches & les lettres qu'ils 
portoient; laiflant le prefent & le refte entre les mains de ces 
Juges,. & à la difcretion de PEvêque de Burgos, 

Is fortirent de Seville avec beaucoup de crainte d’être con- 
aus & arrêtez, voulant aller droit à la Cour, chercher Martin 
dot 
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Cortez, & les premiers Envoïez ; afin d’en urer des lumicres 

fur la conduite qu'ils devoient tenir conformément à.leur in- 

{truction : mais aïant appris en chemin, que Cortez & fes 

amis s’étoient retirez à Medellin, ils fe rendirent en cette: 
Ville, où leur arrivée fut celebrée , avec toute la joie que 
des nouvelles fi furprenantes pouvoient infpirer. Ils délibe- 

rerent s’il étroit à propos de porter les dépêches de Cortez 

au Cardinal Gouverneur, afin de le prevenir fur des connai, 
fances fi importantes : neanmoins , la confideration des trou- 

bles qui agitoient le Roïaume, leur fit comprendre le peu de: 
fruir qu’ils tireroient d’une diligence qui demandoit de l'atten- 

tion pour des affaires éloignées, & quiregardoient l’augmen- 

tation ,.& non pas le falut de PEtac, Ainf ils refolurent de: 
garder leur retraite, jufques à ce qu’on eût vû la fin de ces- 
mouvemens, & que le devoir des Miniftres leur permit de par 
tager leurs foins. 

Les troubles de la Province de Caftille s’'augmentoient tous: 
les jours : les mutias ne fe contentant pas de foùtenir leur re 
voite, pouffoient l’infolence jufques à defoler le plat-païs par: 
des courfes, & à affieger les Villes qui confervoient leur. fide. 
lité. La tolerance qu’on avoit pour eux, fembloit les exci- 
ter, & leur donner l’ambition de fe rendre agrefleurs.. D'a- 
bord on avoit refolu de les ramener par la douceur & par la: 
patience : mais la violence du mal ne s’accommodoit pas de 
ces remedes doux, dont l’operation étoit trop lente; d'autant: 
plus, que les rebelles s’'imaginoient avoir pour eux la force &c 
la juftice, Hs ne manquoient pas d'Ecclefiaftiques, qui: fans: 
£ire aucune refexion fur leur devoir, faifoient de la Chaire: 
une école de fedition, pour maintenir les Peuples dans l'opi- 
niâtreté, en leur perfuadant qu'il y alloit du fervice de Dieu: 
& de celuy du Roi, de corriger les abus de l’Etat.. Enfin les. 
Grands, & prefque tous les Nobles, fe virent obligez à pren- 
dre les armes ; afin de rendre à la Juitice l'autorité qu'elle doit 
avoir, & d'animer les Villes qui tenoient pour l'Empereur: 
& quoyque les revoitez euffent aflez de temerité pour for: 
mer un corps, & pour melfurer leurs armes avec ceux qu'ils. 
appelloient leurs ennemis, deux rencontres où ils perdirent 
beaucoup de monde ,lavec toute leur reputation, & le fupli- 
ce de quatre des principaux. auteurs de la revolte, abatirent 
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|. Jeur orgueil, &'difiperent leurs forces. Les plus fages, ou les 
| moins emportez, prirent le parti de fe mettre à couvert : les 
| Villes rentrerent dans l’obeïffance, le tumulte cela, & la con- 
|. fideration du devoir revint dans les efprits, fuivant la deftinée 
| dés émotions populaires, qui fe foûlevent & fe calment avec la 
même facilité, 

L'avis qu’on reçut en même.tems , du retour de l’Empe. 
reur, fut d’une grande confequence pour retablir la tranquilli- 
té. Ce Prince, par toutes fes lettres, aflüroir qu'il avoit re. 
folu de laiffer les autres affaires, pour courir aux lieux où les 
.  befoins de fon Roïaume demandoïient fa prefence. Cette aff. 
|  rance acheva de remettre toutes chofes dans l’ordre: & Mar- 
| tin Cortez trouvant cette conjoncture propre à renouveller 
| fes follicitations, partit auffi tôt avec les quatre Envoïez de 
| {on fils, & fe rendit à la Cour, où aprés quelques remifes, 
| ils obtinrent enfin une audience particuliere du Cardinal Gou- 
_  Veérneur. Ils Pinftruifirent en gros de l'état où la conquête 
de Mexique fe trouvoit alors, remettant le détail aux lettres 


de Cortez, qu'ils iny prefenterent, Ils luy produifirent les, 
|, ordres qu’on avoit donnez à Seville, contre leur liberté, & 
| celle de tous les Agens qui viendroiént de Mexique ; appuïant 
| {ur la faifie des joiaux, & des autres pieces qui compofoient 
| le prefent deftiné à l'Empereur: ce qui leur fc naître l'occa- 
| fon d’expofer le fujet qu’ils avoient de fe défier de l’'Evêque 
de Burgos ; furquoy ils demanderent au Cardinal la permif 
| ion de recufer ce Juge, fuivanc les loix de la Juftice ordinaire, 
| “offrant de prouver les caufes de cette recufation, en fe foû- 
| mettant aux peines d’une temeraire conteitation. Le Cardi- 
| nal les écouta avec beaucoup d’application. Il parut touché 
| de leurs difgraces ; & il les en confola, par des promefles de 
| leur donner une promte expedition, Les ordres donnez à 
Seville, & la faifie, luy déplürent d'autant plus, que tout cela 
s'étoit fait fans fon aveu. Ainfi il répondit à la requête des 
Envoïez de Cortez , eontre l'Evêque, qu'ils pouvoient le 
pouflèr en Juftice, ainfi qu'ils le jugeroient à propos ; & que 
pour luy, il prendroit fur fon compte le foin de les défendre, 
contre les violences qu'ils pourroient apprehender dans le 
{ cours de ce procez. C'étoit leur en dre affez pour les ani- 
| mer à fe jecter dans un peril aufi redourable , qu’eft celuy 
| Tire: ÿ 
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de plaider contre une perfonne armée d'une grande autoz 
rité : entreprife où l’on eit, pour ainf dire, obligé à parler de: 
bas en-haut, & où la crainte Ôte beaucoup de force à la: 
raifon, 

Cet heureux début leur donna le courage de récufer [le Prez. 
fident du Confeil des Indes, dans fon propre Tribunal. Ilsi. 
produifirenc leurs raifons écrites, avec toute la moderation: 
necefaire pour ne point offenfer le refpeét : mais ces raifons: 
étoient fi fortes & fi: connuës des autres Juges, qu'ils n'ofe. 
rent les rejetrer par un déni de juftice, en une affaire de cetre: 
qualité, particulierement fur le bruit qui couroit_alers.,.du: 
retour de l'Empereur , applaudi par tous ceux qui n’avoient: 
point fujet de craindre fa prefence, & qui aïant porte le cal. 
me dans tous les efprits, répandoïit encore des influences de: 
circon{fpe“ion fur celuy de tous les Miniftres. Diaz, & ceux: 
qui l'ont fuivi, touchent un peu trop fortement les-motifs: 
de cette recufation. Diaz rapporte ce qu'il a entendu dire ,. 
& les autres l’ont copié ; car tous ces motifs ne paroiflenc: 
pas vrai femblables en la perfonne d’un Prelat venerable & qua-. 
lifié. Il eft neanmoins conftant qu'on en prouva quelques 
uns ; comme , lemariage qu'il traitoit alors, de fa niece avec: 
Diego Velafquez ; l’aigreur qu'il avoit marquée en diverles: 
occafñons aux Agens de Cortez, qu'il traitoit de rebelle &c 
de traître, lorfque fà prudence cedoit à fa paffion Ces preu- 
ves jointes aux ordres donnez à Seville, pour arrêter les En: 
voïez, ( & ce fait, qui étoit public, ne pouvoit être déguifé }) 
furent jugées fuffifantes pour autorifer & faire paffer la-recu-. 
fation , aprés une éxacte difcuflion dans toute la rigueur du: 
droit ; jugement qui fut appuïé de l'avis du Confeil d'Etat. 


_ & des conclufons du Cardinal. On ordonna donc que l'Évê- 


que n’éntreroit en aucune connoiffance des affaires. entre: 
Hernan Cortez & Diego Velafquez. On revoquales ordres;; 
les faifies furent levées ;.& l'importance de. cette entreprife. 
attira toute la confderation des Miniftres.. Les exploits de: 
Cortez, prefque cffacez par le décri de fa fidelité, reçürent” 
les éloges qu'ils meritoient ; & le Cardinal, par plufieurs de. 
crets, recommanda la promte expedition de cette affaire,. 
I! fit même paroître un defir fi fincere de l'avancer, qu'aïant. 
recii.en même.tems la nouvelle de fon éxaltation au Trône. 
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de-faint Pierre , & étant parti peu de jours aprés, pour s’em- 
barquer , il dépêcha encore quelques ordres fur ce fujet, foic 
que Île bon droit de Cortez et fait cette impreflion fur fon: 
efprit ; ou que l’aïant déja rempli des foins de fa dignité, il 
fe crût obligé de lever tous les obftables d’une conquête: 
qui devoit ouvrir le chemin à l'entrée des veritez de l’'Evan. 
gile, & faciliter la converfion de ces miferables Idolatres -: 
interêts de l'Eglife, dignes d'occuper les premieres reflexions: 
d'un Souverain Pontife.. 


GE ARBPITRIE VILE 


Ce qui Je pafla en toute cette affaire , jufques à 


fa conclufion. 


F E nouveau Pape Adrien fixiéme de ce nom, fe trouvoit: 
LD. à Viétoria , où il étoit allé, afin de donner ordre de: 
plus prés, à fecourir les Provinces de Navarre & de Guipuf- 
coa, dont les François ravageoient les frontieres , afin d’en- 
tretenir & d'échaufer les troubles' de celle de Caftillé: mais: 
les inftances redoublées de Rome, & de toute l'Italie, l’obli- 
gerent à partir, aprés avoir reglé tout ce qui regardoir la: 
Charge qu'il avoit éxercée. Peu de tems aprés, l'Empereur: 
vint aborder à la côte de Bifcaye ; & defcendant à Sant Ander.. 
il trouva que les maux-dont fes Roïaumes avoient été affligez,. 
commençoient à s’appaifer.. La tempête avoit ceflé ; mais: 
on entendoit encore ce bruit fourd, qui fubfifte quelque-: 
tems entre le calme & l'agitation : ce qui luy fit comprendre: 
que le châtiment de quelques feditieux exceptez de l'amnif. 
tie generale, étoit neceflaire pour rétablir l'autorité des Loix.. 
& le repos de fes Peuples. Il trouva encore des reftes fi. 


_cheux d’un autre mal, qui avoit affligé l’'Efpagne durant {on 


abfence.. Les François avoient attaqué le Roïiume de Na-- 
varre: & quoyqu'ils euflent été batus en quelques occafons,. 
ils confervoient encore Fontarabie, & il faloit reprendre cette: 
Place, où-les ennemis fe difpofoient à jerter un puiflanr {e- 

Fit ji, 
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couts. Mais ces foins, & ceux que fes autres Etats démandoient, 
en Italie, en Flandres, & en Allemagne, n’empêcherent poinc 
l'Empereur de s'appliquer aux affures de la Nouvelle Efpa- 
goe, pour lefquelles 1l avoit une particuhere attention, Il ac- 
corda une audience aux Envoïez de Cortez: & quoyque les 
Agens de Velafquez euflent en même-tems prefent€ leur re- 
quête, comme fa Majelté avoit pris une éxacte connoiffance 
du differend, fur les inftruétions du nouveau Pape, il confir- 
ma, par une nouvelle fentence, la recufation de l’'Evêque 
de Burgos, & nomma entre fes Miniftres , des Commifläires 
qui puflent terminer enfin cette grande conteftation. Le 
Grand Chancelier du Roïaiume, Mercure de Gattinare, pre- 
fidoit à certe aflemblée, dont étoient Hernan de Vega Sei- 
gneur de Grajal, le Grand Commandeur de Caftille, le Doc- 
teur Laurent Galindez de Carvajal , le Licentié François 
Vargas Confciller & Camerier de fa Majefté, & Monfieur de 
la Rofe, Flamand, & Miniftre d'Etat. Monfieur de la Chau, 
que Diaz & Herrera ont joint à ces Miniftres, ne pouvoit 
être de ce Confeil ; puifqu’il y avoit plus d’un an qu'il étroit 
mort à Saragofie, & que Gattinare avoit fuccedé à la Charge 
de Chancelier, vacante par fa mort. Le choix de perfonnes. 
fi qualifiées, fit paroître la droiture des intentions de PEm- 
pereur ; puifqu’il n’avoit point'alors de Miniftres en qui fa Ma- 
jefté eût plus de confiance ; & qu’on ne pouvoit aflembler un 
Confail, où les bonnes lettres, léquité & la prudence, fuffent 
en un plus haut rang, 

On éxamina d’abord tous les memoires dreffez fur les lettres 
& fur les relations qui avoient été produites au procez ; mais 
on trouva le fair fi embarraflé par les diverfes informations 
toutes oppofées, que les juges crürent qu'il étoit necefaire 
de faire entrer les Agens des deux partis , afin qu'ils puffent 
s'expliquer de vive voix, & rendre raïfon de leur droit à la 
premiere aflemblée ; parce qu'ils convenoient tous de finir 
cette conteftauon, & qu'ils vouloient s'inftruire clairement 
de la maniere dont ils fe juftifioienr des accufations formées 
de part & d'autre, & comment ils foûtenoient leurs raifons: 
afin qu'ts en puflent tirer la verité toute pure, fans s’amufér 
aux formalitez d’une procedure, dont les chicanes & les dif- 
pures ne font le plus fouvent que de mauvailes refuites, dont 
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on obfeurcit le fend d’une affüre, & qu’on pourroit appeller 
les détours de la juftice, | 
Les Envoïez des deux partis ne manquerent pas de fe trou 
ver le jour fuivant au Confeil , avec leurs Avocats  & ene 
tre ceux de Velafquez, André de Duerofe fignala aflez mal. 
â-propos: mais on fut moins furpris de le voir alors infidele: 
à fon ami, fçachant qu’il avoit déja manqué de fidelité à {on 
Maïñtre. On leut les Mémoires. furquoy on interrogcoit les. 
parties , pour voir comment ils repondoient aux Charges qui 
refultoient des differentes informatiôns ; & comment ils jufti. 
fioient leurs plaintes, & les juges tiroient de leurs réponfes 
ce qui étoit neccffaire à décider nettement fur certe affaire. 
Enfin au bout de quelques jours d’audiences , les Commiffai- 
res demeurerent d'accord , qu’il n’étoit pas jufte que Velaf 
quez s’attnbuat l'avantage de la conquête de la Nouvelle 
 Éfpagne, fans autre titre , que celuy d’avoir fair quelque dé- 
penfe pour cette entreprife, & d’avoir nommé Cortez pour’ 
la conduire ; puifque tout ce qu'il pouvoit demander leoiti. 
mement fe reduifoit à ce qu’il y avoit emploïé, enjuftifiant que: 
c'étoit de fon propre bien, & non pas des effets qui apparte. 
nojient au Roi, & dont il avoit la difpofition dans l’étenduë: 
dé fon Gouvernement : fans que la nomination qu'il avoit 
faite de la perfonne de Cortez , [y pât acquerir aucun droir: 
fur la gloire, & le profit de cette conquête, l’aûte de la no: 
mination étant fans force & fans autorité, fans la participa. 
tion des Miniftres de Paudience Royale, dont il devoit rece: 
voir les ordres, On ajoûta que Velafquez éroir déch de fon: 
pouvoir le jour qu'il avoit revoqué Cortez ; & qu'en ce qui: 
Je regardoit, il avoit détruit par cette revocation tout ce qui: 
pouvoit appuñer fon titre, pour fe dire le maître de léxpedi- 
tion, aprés avoir laiflé Cortez en liberté d'agir , fuivanc ce 
qu'il jugeoit être le plus avantageux au frvice de {à Majcité :: 
d'autant plus que la plus grande partie des troûpes qu’il com: 
mandoir, avoient été levées à fes depens, & qu'il avoit équipé 
les vaifleaux de fon argent & de celuy qu’il avoit emprunté: 
de fes amis, | 
Ainfi quoyqu'il parut aux yeux de ces Juges fi fages & fi 
éclairez quelque chofe d’irregulier | ou au moins de peu foûs 
mis, dans les premieresdémarches de Cortez ; ils crurent nean 
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moins, qu'on devoit accorder quelque grace aux juftes fujets 
de plante qu’on luy avoit donnez, & encore plus aux grands 
& adimirables progrez qui avoient éré comme les fuites de fon 
indignation ; puifqu'on luÿ éroit redevable d'une conquête fi 
importante &c fi peu attendué, dont les difficultez n’avoient 
fervi qu'à donner de l'éclat à à valeur , & fur cour à a fide- 
lité & à l'attachement inviolable qu'il confervoit pour fon de- 
voir, Ces confiderations obligerent les Juges à conclure que 
Cortez méritoit d'être maintenu dans le Gouvernement des 
Païs qu'il avoit conquis FQu'on devoit l’encourager en luy 
procurant des fecours confiderables , afin qu'il fût plus en 
état de pourfuivre une entreprife qu'il avoit fi fort avancée; 
& ils ne purent s'empêcher de taxer Diego Velaiquez d'une 
ambition dereglée , lors qu’il s’appuñoit fur de fi foibles fon- 
mens pour ufurper la gloire & le fruit des travaux d’un au- 
tre. Îls trairerent encore comme un attentat digne d'une {e- 
vere correction , la hardieffe qu'il avoit euë d'afflembler & 
d'envoïer une armée contre Cortez ; fans faire aucune refle- 


‘xion fur les fuites qu’un procedé fi violent pouvoit avoir; 


& en méprifant les défenfes qu'il en avoit reçûüës de la part 
des Miniftres de l'Audiénce Roïale de Saint Domingue. 

On envoïa ces conclufons à l'Empereur; & aprés l'appro- 
bation de fa Majelté , la Senténce fut prononcée en cette for- 
me, On declaroit Hernan Cortez bon Miniftre & fidele vaf- 
fal de fa Majefté. On honoroit des mêmes qualitez les Ca- 
pitaines & les Soldats qui l'avoient accompagné : & on im- 
sofoit un filence perpetuel à Diego Velafquez, fur la con- 
quête de la Nouvelle Efpagne ; luy ordonnant fous peine 
de punition , de n’y apporter aucun obftacle, foit par luy mê. 
me , ou par quelqu'un qui s’'avoüac de luy : refervant nean- 
moins tous fes droits pour ce qui regardoir les frais qu’il avoit 
faits à l'armement des vaifleaux , afin qu'il pût en juftifier la 
dévenfe conformément à fa relation & les demander en Jufti- 
ce. C'eft là tout ce qui fût reglé par la Sentence ; les Juges 
giant remis les graces dont on vouloit honorer Cortez : la 
correction de Velafquez , & les autres ordres dont l’affemblée 
avoit fait un projet, aux dépefches qui feroient faites au nom 
de PEmpereur. | 

Quelques Auteurs ont avancé que ce jugement fut dreflé 

fur 
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ur la raifon d'Etat, plus que fur l'éxaée rigueur de la Juftice, 
Il n'eft pas de nôtre fujet d’éxaminer le droit des pretendans. 
Nous avons-rouché les motifs de la Sentence, & les confide. 
rations des Juges ; & nous reconnoïifons de bonne foi qu'il 
y Cut quelque chofe en la premiere demarche de Cortez , qui 
avoit befoin d'être interpreté favorablement. Mais on ne 
peut nier que la conquête ne luy appartint au même titre, 
que les Païs conquis appartenoïent à l'Empereur. Sur ce fon. 
dement qui eft vrai, les Jiges ne pouvoient ils pas ramener 
l'affaire aux termes de l'équité, en la tirant des regles du 
Droit commun , & en moderant par quelque indulgence la 
feverité de la Juftice ordinaire, ce temperament fe trouvant 
autorifé par la foibleffe des raifons de Velafquez : & par la 
confideration des violences & de l'irregularité de {on procedé. 
On dit qu'il ne vécut pas long - tems aprés avoir reçû les 
lettres de l'Empereur , qui marquoient peu de fatisfadion 
de fa conduite. C’eft un ancien privilege des Souverains, que 
leurs paroles feules tiennent lieu de recompenfe & de châti. 
timent, On ne peut refufer à Velafquez les éloges qu'il meri- 
toit par fa qualité, fes talens & fa valeur, dont il avoit don- 
n€ des preuves éclatantes en la conquête de l'Ifle de Cuba; 
mais en certe occafion il fe trompa malheureufement dans le 
principe, & il fit de faufles demarches , fur les moïens dont 
H pretendoit {e fervir pour arriver à fes fins ; enfin fon im- 
patience luy caufa la mort. Son premier aveuglement vine 
de la défiance : vice qui comme l’excez de la crainte, don- 
ne quelque fois jufques à la rémerité, Le fecond vint de la 
colere qui prive les hommes de l'avantage de la raifon, dont 
elle les rend ennemis : Et le troifieme fut caufé par l'envie 
qui tient lieu de colere aux ames baflés, & qui fentent leur 
foibieffe. 

On traita auf tôt des moïens d’aflifter Cortez ; & l'Empe. 
teur commit ce foin aux Miniftres qui compofoient l’affem- 
blée. Il donna une audience favorable à fes Envoïez , té- 
moignant quil étoit fort fatisfait que la juftice fe fut decla. 
rée pour eux, Il honnora Martin Cortez de plufieurs mar- 
ques de fa bien-veillance , en confideration du merite de fon 
fils; dont il luy promit de recompenfer les fervices par des 
graces proportionnées à leur grandeur. a on nom- 

| uu 
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ma quelques Religieux pour aller travailler à la converfion des! 
Indiens , qui étoit la premiere vûë de fa Maijefté, dont la: 
pieté preferoit toûjours le foin de ia Religion aux interêts de 
fon Etat. Hi commanda que l’on tint prêt un fecours-confide- 

rable , d'armes à de chevaux pour embarquer fur la premiere: 
Flote , & confiderant de quelle importance il étoit de ne: 
retarder point fès dépefches & fes ordres, pendant: que Cor: 
tez avoit encore les armes à.la main, contre des ennemis» 
puiflans : outre lembarras que la'jaloufie de fes concurrens: 
pouvoit apporter à fes conquêtes ; l'Empereur envoia d’a- 

bord ces ordres par diverfes lettres qu'il fit expedier. 

: La premiere étoit adreflée aux Gouverneurs & à l'Audien: 

ce Roïale de Saint Domingue , à qui il declaroit fes inten< 

tions, avec ordre d’aflifter Cortez de tout leur pouvoir, &g: 
d'écaiter tous les obftacles qu'on pourroit former à fon en- 

treprife. L'autre lettre pour Velafquez , luy défendoit abfo: 

Jument de fe mêler de cette affaire, & defaprouvoit fevere.- 
ment fes excez & la violence de fon procedé. La troifiéme. 
adteffée à François de Garay, blâmoit fon entrée dans le: 
Gouvernement de la Nouvelle Efpagne, & portoit une dé: 

fente de continuer ce deffein. Enfin la derniere dépefche étoit: 
pour Hernan Cortez,, remplie de ces marques d'honneur &c 
de bienveillance , dont les Souverains fçavent favorifer ceux: 
dont ils ont reçû de grands fervices, lors qu’ils ne dédaignent: 
pas d’avoüer qu'ils sen fentent obligez.. L'Empereur ap- 
prouvoit en cette lertre  non-feulement les aétions que Cortez: 
avoir faites , mais encore les deffeins qu'il formoit pour re- 
prendre la Ville de Mexique il faifoit comprendre à ce Ge- 
neral qu'il connoifloit toure l’érenduë de fon merite, fa va: 

leur, {à conftance, fans oublier la maniere adroite & prudenz. 
te , avec laquelle il avoit fçû menager l’efprit de fes Soldats: 
& defes Alliez. Sa Majefté touchoit en peu de mots les or. 
dres qu'on avoit donnez pour le mettre en repos, & en feure- 
té de Ja part de fes concurrens : & la qualité. qu'on luy en- 

voioit de Gouverneur & de Capitaine General par tout ceëï 
Empire, L'Empereur l’affâroit encore , de luy donner des: 
témoignages plus folides de fa reconnoiffance :- faifant un: 
détail exprés & fort honorable, des Capitaines & des Soldats, 
qui fervoient fous fon commandement, Il luy recomman 
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doit avec beaucoup d'affection, de bien traiter les Indiens, 
.& d’avoir foin qu'ils fuflent initruits des veritez de nôtre Re: 
ligion, & confiderez comme une femence Propre à recevoir 
Ja culture de l'Evangile, Il concluoit par des efperances de 
grands & puifflans fecours ; remertant à fa valeur & à fa fi. 
-delité, Pachevement d’un fi grand ouvrage: Lettre qui ho- 
nore éternellement l'illuftre pofterité de Cortez, comme un 
«de ces titres, qui portant la Nobleffe dans les familles qui n'ont 
‘pas cet avantage d’elles-mêmes , donnent un nouvel éclac à 
Celle qu'ils ont recûë de leurs ancêtres, 

L'Empereur figna à Valladolid , toutes ces dépèches, datécs 
du vingt-deuxiéme jour d'Otobre de l’année 1522. & Or. - 
-donna que deux des Envoïez de Cortez en fuflent les por- 
teurs, & partiflentinceflamment. Les deux autres demeure. 
rent, pour folliciter le fecours, & pour attendre une inftruc- 
‘tion, qu’on dreffoit fur diverfes obfervations, & fur les difpo- 


fitions qu’on fouhaitoit de donner à la forme du Gouverne- 


-ment politique & militaire de cet Empire. Quoyque le recit 
-des exploits de Hernan Cortez ait fouffert quelque interrup- 
tion par ce détail, nous avons crû qu’il étoit à propos de fui. 
vre cette matiere jufques à la conclufion, afin de ne la Jaifler 
‘point en l'air, & tronquée, pour ainfi dire, au peril d’être 
obligez d'entrer en d’autres digreffions : liberté que non. feu- 
lement les Hiftoriens ont bien voulu fe donner, mais encore 
Jes Annaliftes, qui s’attachent par des loix plus étroites, à la 
fuire des tems ; ainfi que Tacite la pratiqué en fes Annales, 
Jorfque rapportant ce qui s’étoit paflé fous FEmpire de Clau. 
dius , il y fait entrer, & conduit jufques à la fin, la guerre 
faire en la Grande Bretagne, par deux Vice Prereurs, Ofto. 
rius & Didius, croïant qu’il y avoit moins d’inconvenient, d'in. 
terrompre la fuite des années , que de tomber dans la faute 
de defunir des évenemens confiderables. 
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CHAPITRE IX. 


Cortex reçoit un nouveau fecours de Soldats € de mu 
nitions : il fait la revñë de Jon armée. Les alliez: 
en font autant , à fon imitation. On publie des Or- 
donnances; € on commence la marche , à deffein de: 
s'emparer de Tezenco. 


NAN approchoit de la fin de l'anné 1520. lorfque Cortez: 
&_J prit la refolution d'entrer avec toutes {es forces, dans le: 
Païs ennemi, & de remettre la décifion de fon entreprife, à ce: 
que le fort des armes en ordonneroit, Il avoit depuis peu de: 
jours, reçüû un de ces fecours que fa bonne fortune faifoit tom- : 
ber fans peine fous fa main. Le Gouverneur de Vera_ Cruz: 
luy donnoiravis, qu’il étoit arrivé à la côte un navire venu des 
Canaries, chargé d’une quantité confiderable d’arquebufes,,, 
de poudres, & d’autres munitions de guerre, avec trois che: 
vaux, & quelques palagers, qui venoient à deffein:de ven: 
| WA | dre ces chofes aux Efpagnols emploïez auxconquêtes; 
LU Le Les marchandifes étoient déja montées à un prix excefff,. 
RL ENT OR en tous les ports des Indes, où l'interêt avoit effacé l'horreur 
ain que l’on avoit pour un commerce fi-éloigné, & fujet-à tant: 
de rifques. Cet avis fit naître au General le delir de fe pre: 
| valoir des avantages que l'occafion luy offroit :-il envoia un 
(iPUR Dee | Commiflaire à Vera-Cruz, avec de l'or & de l'argent en bar: 
FAR res, & une efcorte fuflifante. Le Gouverneur de la Ville fur 
| chargé du foin d’acherer les armes & les munitions, au meil: 
{et leur prix qu'il feroir pofible; ce que cer Officier éxecuta avec 
| AE CAIRN tant d'adreffe, & en donnant. de fi belles idées de l’entreprife: 
DAS où fon General éroit engagé , qu'il mwacheta pas feulement: 
EP I toure Ja charge du vaifféau àun prix fort modéré ; mais en. 
) | l Us | h] FL Il core il perfaada au Capitaine & au Maître du navire, d'aller: 
| | \ js 1 fervir en l’armée de Cortez, avec'treize Soldats Efpagnols, 
| | | 


qui venoient chercher fortune dans les Indes: imprefñon qui 
éroit alors en fa plus grande force, & quiregne encore. en 
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Péfprit de ceux qui cherchent à s'enrichir par cette voie, fans 
que la perte de rant de malheureux abufez par cette faufle 
efperance, puiffe fervir d’inftruction pour moderer l'avidité des 
autres. | 

Cortez fortifié de ce fecours, & des autres qu’il avoit re. 
çgüs contre toute forte d'apparence , refolut d'avancer le tems 
de la marche de fon armée. Il ne pouvoit plus différer, ni 
attendre que fes brigantins fuflént achevez ; parce que les 
troupes de la Republique, & celles de fes alliez, étoient ar. 
rivées , & que leur fejour luy faifoit apprehender les inconve. 
niens de l’oifiveté. 

Il afflembla fes Capitaines, afin de déliberér avecseux, fur 
ee qu'on pouvoit entreprendre d’avanrageux à leur deflein, 
avec les forces qu'ils avoient, jufques à ce qu'ils euffent af. 
femblé toutes les troupes qu'ils attendoient ,. & qui étoient 
en marche, & qu'ils fe viffent ainfi en état d'attaquer Mexi- 
que. I y eut divers avis, qui fe reduifirent à la refolution 
d'aller droit à Tezeuco , & de s'emparer, à tout évenemenr. 
de cette Ville. Comme elle étoit fituée fur le chemin de 
Flafcala, & prefque fur le bord du lac, elle parut propre à 
faire une Place d'armes : c'étoit un pote où l’on pouvoir fe 
fortifier ,.& s’y maintenir ,. tant pour recevoir avec moins de 
peine les fecours que l’on attendoit,. que pour defoler par des: 
Gourfes Je Païs ennemi. Ils y trouvoient une retraite affürée” 
proche de Mexique, & qui pouvoit leur être une rcffource- 
contre les accidens qui-arrivent quelque-fois à:Ja guerre, Les 
troupes. fufhifoient. à cette expedition : & quoyque les canaux 
qui conduifoient les eaux.du-lac jufques à la Ville, paruflent: 
trop étroits pour recevoir les brigantins, on remit une autre. 
fois à pourvoir à cette difficulté ;,& on conclut d'abreger le: 
terme deftiné pour la marche de l'irmée.. | 

Le jour fuivant fut.emploïé à-faire la revñë des Efpagnots,. 
dont le nombre fe trouva monter à cinq cens quarante Fan. 
tafhins, & quarante Cavaliers, outre neuf pieces d'artillerie 
qu'on avoit tirées des vaifleaux. La montre {e fit en prefen. 
ce d'une prodigieufe- multitude d'Indieas qui étoient accou: 
rus à ce fpectacle,; & on luy donna tout. l'éclat d’une revûë 
generale , en faifant moins d'attention au dénombrement des 
Soldats, qu’à la pompe du fpe&acle, On r’oublia rien de ce- 
Vuu 11 
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qui alloit à l’oftentation, comme la parure des Soldats , ‘le 
mouvement des drapeaux , le manege des chevaux , & le 
divers maniment des armes, lorfqu’ils fe preparoient à falüer 
le General: tout cela fur éxecuté fi galamment, & avec tant 
de jufteffe , que les Indiens y applaudirent par des acclama- 
tions redoublées ; & la milice étrangere y reçut de bonnes 
inftructions. Aprés cela, Xicorencal , qui commandoit les 
troupes de la Republique, voulut aufli faire -pafler {es Sol- 
dats.en revûë, Ce n'eft pas que cette metode eût jamais été 


pratiquée par les Mexicains ; mais il pretendoit faire fa cour 


‘au General, en imitant les Efpagnols. Les timbales, les cors, 
& les autres inftrumens de leur mufique, marchoient à la tête. 
Les Capitaines venoient aprés, à la file, fuperbement parez 
d’une grande quantité de plumes de diverfes couleurs, & de 
joïaux en pendants , attachez aux oreilles & aux levres. ‘Ils 
portoienc fous le bras gauche leurs mafluës ou leurs fabres 
avec leur garniture, & la pointe en haut ; & chacun avoit un 
Page, qui portoit {on bouclier , ou fa rondache, où la défais 


te de leurs ennemis, & le recit de leurs exploits ,.étoient ex- 


primez par diverfes figures. Ils falüerent à leur maniere les 
deux Gentraux, & enfuite les Compagnies paflerent en difre- 
rentes troupes, diftinguées par la couleur des plumes, & aufli 
par leurs enfeignes ; c'eft à dire des reprefentations de quel- 
ques animaux, qui étant élevez au bout des piques, tenoient 
lieu d’étendarts. Toute cette armée pouvoit monter au nome 
bre de dix mille hommes choifis, quoyque la Republique en 
eût mis fur pied bien davantage ; mais le refte de cette levée 
fut occupé à la conduite des brigantins, dont la confervation 
étoit d'une fi grande confequence, que le Senat reçut comme 
une grande faveur, cet emploi, qu'il auroit pû regarder comme 
une marque de mépris. 

Herrera foûtient que les Tlafcalteques paflerent en cette 
revûé, au nombre de quatre-vingt mille hommes ; furquoy il 
s'écarte de Bernard Diaz, & des autres Auteurs ; fi ce n'eft 
qu'il ait crû qu'il n’écoit pas important de confondre ces 
Peuples avec ceux de Cholula & de Guacocingo, dont les 
troupes étoient çcampées hors de la Ville : en effet, on n€ 
doute pas que Cortez ne fortît de Tlafcala, fuivi de foixante 
mille hommes de guerre, On ne comprend point aufh en cé 
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nombre , les troupes que les autres Nations alliées ÿ Joigni- 
rent, foit durant la marche, foit au rendez. vous, ce qu'ils 
firent avec tant de zele, que durant le fiege de Mexique, le 
General vid plus de deux cens mille hommes fous fon com. 
mandement, Ce qui rend cette circonftance encore plus re. 
marquable, eft qu'il ne s’eft point dit que les provifions aïent 
Jamais manqué, ni qu'il y ait eu aucun différend: entre ces: 
diverles Nations ,. ni enfin qu’en ait trouvé le moindre em. 
barras en la diftribution des ordres, ou dans l’ésadirude du 
fervice. On ne peut douter que l’adreffe & la prudence de 
Cortez n'euflenc beaucoup de part à cette conduire > mais il 
faut encore reconnoître une caufe fuperieure, Dieu qui vou- 
lit reduire ce vafte Empire à: fa fainte Loi, fe fervoit des tas 
lens du General, & luy facilitoit les moïens qui le condui. 

foient à la fin ordonnée par fa Providence, en imprimant dans: 
les efprits , la difpofition qu'il eût pû produire dans les ÉvE- 
mens. | 
. On publia alors, en maniere de ban, quelques Ordonnan 

ces que le General avoit tracées aux heures de fon loifir, à 

deflein de prevenir les inconveniens qui peuvent naître de la: 

guerre, lorfqu'elle perd fon principal attribut , qui eft la juf 
tice. Il ordonna done, fous peine de la vie, que perfonne ne 
fût affez hardi pour tirer l'épée contre un autre dans le: 
quartier, ou durant la marche : qu'aucun Efpagnol ne maltrai. 
tit de fait,.ou de paroles, les Indiens alliez-: qu'on ne fit au 
une violence , ni autre injure aux femmes, même à celles: 
du parti ennemi : qu'aucun Soldar:ou Officier n’abandonnâr 
lès rangs, pour aller piller les Villages, fans ordre, & fans: 
avoir une troupe fuffifante à l’éxecution du commandement :: 


qu'on ne joûât ni armes , ni chevaux: furquoy on s’étoit un 


peu relâché, Cortez défendit encore, fous peine d’infamie 
& de dégradation , les juremens , les blafphêmes, & les au- 

tres abus qui s’introduifenc par la tolerance, fous le faux titre 
de licences militaires. | 

Les mêmes Ordonnances furent fignifiées aux Chefs des: 
troupes étrangeres ; & le General affifta luy. même à l'inter- 

pretation que Marine & Aguilar leur en firent, afin de leur: 
faire comprendre que les penes ordonnées regardoient tous les 
gens de guerre indifféremment ,.& que les moindres excez 
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de leurs Soldats feroient punis à toute rigueur. Il fit pañler 

cette parole, des Tlafcalteques aux autres Nations : & fa di- 

Hgence eut un tel effet, que lon reconnut dés ce moment, 

beaucoup de retenuë dans le procedé irregulier de ces fn- 

diens ; quoyqu’'on fut encore ébligé de tolerer quelques excez 

durant cette expedition , où on étoit forcé d'accorder quelque 

chofe à leur rulticité, ou à Pufage: neanmoins , deux outrois 

chârimens éxemplaires fufirent à les faire rentrer dans les re- 

gles de laïdifcipline ; & la peine qu’ils prirent aprés cela, à 
eacher leurs defordres, jointe à la crainte qu'ils témoignoient 
é’en être châtiez , fut prife, autant qu’on le put faire , pour 
une reparation qu'ils en faifoient à la juftice du Gene- 
ral. ; 

Le jour fignalé pour la marche, étoit celuy auquel on cele. 
broic la Fête des Saints Innocens. Lorfquil fut arrivé, le 
Pere Olmedo dir la Meffe , où tous les Efpagnols aflfterent; 
& l’on fit une Pricre particuliere, afin de demander à Dieu un 
heureux fuccez. Au fortir de la Chapelle, le General com- 
manda aux Indiens, de former leurs bataillons à la campa- 
gu:: & aprés qu'ils furent rangez en ordre de bataille, il for- 
€c de la Ville, à la cête des Efpagnols, qui marchoient à la 
fil: , afin d'apprendre aux Indiens, la maniere de former des 
ra gs en doublant, & de fe donner le loifir neceflaire à ce. 
mouvement, un de leurs plus grands défauts à la guerre, étant 
limpetuofité dont ils commençoient une action , toûjours pres 
cipitée, & ainfi fujette au defordre. | | | 

Alors Cortez aflembla tous les Commandans de ces diver- 
£:s Nations, & il leur fit une petite exhortation, par le moïen 
de fes Truchemens. Il leur recommanda d'animer leurs Sol. 
dats, en leur faifant connoître l'interét commun qui les en- 
gageoit à cette entreprile ; puifqu’ils alloient combatre pour 
leur liberté, & pour celle de leur Patrie: qu'ils fe défiffent de 
tous ceux qui ne marchoient pas volontairement à cette ex- 
pedition : qu’ils châtiaffent avec foin les excez qui fe commet. 
troient contre les Ordonnances. Il leur enjoignit furtout, de 
reprefenter aux Indiens l'obligation qu’ils avoient d’imiter 
les Efpagnols leurs amis, non: feulement dans les actions 
de valeur , mais encore dans la moderation de leur con- 
duite. A 

Ils 


DU MEXI QUE. LIVRE y. s29 
Ts partirent pour aller exécuter les ordres d: General, 
Qui retourna à la têre de fa troupe, dont le fience luy don. 
noit à connoître qu’on fe preparoit à l'écouter : Mes amis 
mes Compagnons, dit -1l, je #e Pretens pas vous faire fentir, par 
des éxagerations inutiles, | engagement 0h VOUS ÊTES , d'agir en cette 
eXpedition comme des Efhagnois le doivent faire. Votre valeur 
Miele ax connuë.; & j'en ai rech des preuves f éclatantes, que 
Je les ay regardées quelque-fois avec des firtimens de jalonlie. de 
demande feulement | moins comme vôtre General ») QUE ConMe un 
de-v0s Compagnons, qhe nous jeltions tous enfemble les yeux, avec 
une égale attention , [ur cette multitude d'{ndiens qui nous fuit, 
© qui fait [à propre carfè de la nôtre. Ce témoignage de leur 
cle nous impofe une double obligation, digne de nos reflexions. La 
premicre eff, de les traitér, comme.nos amis, Eh hs%s accommodart 
à la foibleffè au peu d'étenduë de leur rain. L'autre eff de les 
Avertir par nôtre conduite, de cell: qu'ils doivent garder. Vous 
avez chtendn les Ordonnanies qui ont té pbliées pour tout le 
monde : la moindre faute que l'on comméttra contre elles entre vous 
AUITES ; auYa, outre fa propre malice, la malignite de L exemple. Il 
faut donc que chacun s'applique 4 confiderer les fanefles impre[Mons 
que Jon mépris tépandrott fur nos alliex ; on nous Jèrons fercez de 
Jetter les yeux für l'importance de les corriger, par cclles qui fui- 
. Vent le chatiment., 1 ‘anray une extréme douleur, de me voir obligé 
à cette neceffité contre le moindre de mes Soldats : mais ce Jentiment 
Jéra comme un nial neceflaire ; & la juflice & La patience marchront 
toëjours d'un pas égal dans ma conduite. Vous êtes alex informex, 
de la grandeur de l'entreprifé à laquelle nous nous Préparons. La 
Gonguite d'un Empire pour nôtre Roi, [tra une action digne d tre 
celebrée dans l'Hifloire. Les forces que vons voiex affemblées, © 
celles qui doivent fe joindre à nous, feront Proportionnées 4 cet 
beroïque projet ; @* Dieu, dont nous foñtenons La canfè , marche 
avec nous. I nous à déja maintenus, à force de miracles ; € il 
#0ff pas peffible qu'il abandonne une entreprife | où il s'eff déclaré 
tant de fois nôtre Chef Suivons le donc, & ne le défübligeons pas. 
Coïtez finit ainfi fon difcours , en TépEtant ces dernieres pa- 
roles : & foir que fa vivacité ne luy permit pas d'achever, ou 
qu’en efftil eût tour dic, il commença la marche, au bruit 
des acclamations de fes Soldats. La joie qu'ils témoigioient 
£n le fuivant, luy paroifloit un tres. heureux FhEUe appuié 
NaRx 
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par ces favorables hazards qui avoient augmenté le nombre 
des Efpagnols, & par cette ardeur cfficieufe, qui poufloittant 
de Nations à lafifter. Il confideroit tout cela, comme des: 
prefages d'un bon fuccez : ce n'eft pas qu'il fit beaucoup 
d'attention fur de femblables obfervations ; mais il femble que 
l'entendement fe relâche quelque- fois, pour laiffer à l’ef- 
perance ,. le plaifir de fe divertir des fonges de l'imagina- 


tion. 


CHAPITRE X. 


L'armée marche , € farmonte plufieurs obffacles. Le: 
Roi de Tezeuco envoie une Ambaflade, pour trom- 
per le General. On luy répond en mêmes termes; 
ce qui donne lieu de s'emparer de la Wille, fans re- 


fiffance. s | | 


" Armée fit ce jour-là fix lieuës, & alla loger à T'ezme: 
| ir dont le nom fignifie une chènaie , en la fan- 
gue du Païs.. C'étoit une Bourgade confiderable fur les- 
frontieres de la Province de Mexique, & fous la Jurifdic- 
tion du Cacique de Guacozingo. El y avoit fait prepa: 
rer des provifions fuffifantes pour toute l’ärmée, & un regale- 
en particulier pour les Efpagnols. Le jour fuivant ,.on con: 
tinua la marche fur: lès terres des ennemis ,.avec toutes les: 
precautions neceffaires à la füreté. On eut quelques avisque 
les troupes des Mexicains étoient aflemblées de l’autre côté 
d’une montagne, dont les défilez par un chemin tres-rude,. 
rendoient fort dificile la route qui conduifoit à Tezeuco, &. 
parce qu’on n’arriva en ce lieu qu'apres midi, & qu'on appre- 
hendoit que la nuit ne vint trop tôt, pour difputer aux em 
nemis un paflage fi mal aifé, entre des rochers. l’armée fit” 
alre au pied de la montagne, & s’y logea le mieux qu'elle pût.. 
On alluma par tout le camp, de grands feux, dont la cha 
leur fut à. peine aflez forte pour refifter. à l’incommodité du: 
froid. Fee | 
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Au lever du Soleil, les Soldats commencerent à monter, 
:& à percer les détours de cette montagne au pecit pas, afin 
d'attendre l'artillerie, Ils n’avoient pas encore fait une lieuë, 
lorfque les avant-coureurs revinrent donner avis que les en- 
nemis avoient embarraflé le chemin, de plufieurs arbres aba- 
tus, & de pieux aigus, qu'ils avoient plantez en des endroits 
où ils avoient remüé la terre, afin d’y faire enfoncer les che. 
vaux. Le General, qui ne perdoit aucune occafion d'animer 
fes Compagnons , dît alors aux Efpagnols: Ges braves ne pa- 
voiffent pas avoir beaucoup d'envie de nous voir de prés: puilqu'ils 
jettent des embarras au-devant de nos pieds , crainte que nous n'en 
“veaions trop tôt aux maiss. Alors, fans s’arrêcer un moment, 
il commanda qu’on fit paflèr à l'avant-garde deux mille Tlaf. 
Caltéques, afin d’écarterles arbres ; ce qui fut execuré fi prom- 
tement, que l’arriere-garde ne s’apperçcut qu’à peine, de ce 
Tetardement, Quelques Compagnies s’avancerent, pour re. 
<onnoître les defilez , où on auroit pû dreffer des embufca- 
des ; & on marcha l’efpace de deux lieuës, qui reftoient ju 
ques au haut de la montagne , avec toutella circonfpe“tion 
que l'on doit avoir, fur ces marques du voifinage des enne- 
‘MIS. 
. On découvroit de la hauteur, le grand lac de Mexique, & 
Je*General ne manqua pas de reprefenter aux Efpagnols en 
cette .occafion , les miferes qu’ils avoient endurées en cetre 
Ville, & les richeffes qu’ils y avoient poflédées, mêlant ainfi 
Je fouvenir des biens & des maux ; afin de les échaufer par 
deux motifs tres-puiflans, celuy de la vengeance, & celuy de 
l'interêt. On remarquoit aufi dans les Bourgades les plus 
€loignées, des fumées qui pafloient fucceflivement de l’une 
à l'autre: & quoyqu'on ne doutât pas qu'elles ne ferviffent à 
donner avis que l’on avoit découvert l’armée, on ne laiffà 
pas de continuer la marche, avec moins de difficulté, & la 
même précaution ; parce que le chemin étoit toûjours rude, 
& que l'épaifieur du bois ne laifloit que tres peu de terrein 
libre, ASE ; 

Enfin, aprés avoir furmonté tous les obftacles, on décou. 
vrit de loin l'armée des ennemis, qui occupoit toute la plaine, 
fans faire aucun mouvement, comme des gens qui fe trou. 
vent en un pofte d’où il leur eft aifé de fe retirer. Les Ef- 
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pagnols poufferent des cris de joie , celebrant comme une heuz 
reufe avanture , l’occafion qui s’offroit fi promptement de 
combatre leurs ennmemis. Les T'lafcalreques ne témoignoient 

s moins d’ardeur : mais elle fe tourna bientôt en une efpece 
de fureur, en forte que le General par fes menaces & par fes 
cris, & tous les Officiers par Jeurs foins & par leur-empref- 
fement, eurent encore aflez de peine à les empêcher de cou: 
tir en défordre au combat. Les Mexicains étoient en-bataille 
au delà d’une ravine qu'il faloit neceflairement paffer. Un: 
ruiffeau qui recuciiloit les rorrens qui tomboient de la monta- 
gne creufoit fon chemin au-fond de cette ravine, & il étoit 
enflé confiderablement, On le pafloit fur un pont de Quel 
ques pieces de bois , que les Mexicains avoient pû couper fans: 
dificuité. Mais felon ce qu'on en pût juger par la fuite, ils: 
l'avoient confervé à deffein d'attaquer les Éfpagnols à.ce paf- 
fage étroit ; croïant qu’il leur féroit impofible de former un 
bataillon de l'autre côté du pont, lorfqu'ils fe verroïent char- 
gez vigoureufement. C'eft ainfi qu'ils faifoient leur compte 
loin du peril,-maifquand ils-eurent reconnu l’armée de Correz: 
fnombreule & fi brillante , d’autres idées moins: creufes fe 
faifirent de leur imagination : le cœur leur manqua pour la: 
défenfe de leur pofte ; & comme ils affeétoient- de: marquer” 
de la valèur & de couvrir leur crainte , ils prirent le parti: 
de faire une honnête retraite, fans tourner le dos, commens. 
çant à reconnoître la difference qui.fe trouvé entre ce mous. 
vement & la fuite, , 

Cortez prefla avec chaleur la marche de fes troupes, & 
lorfqu’il vint à reconnoître le paffage de la riviere , il fe crut 
fort heureux, que les ennemis s’en fuffent écartez; parce-qu'En« 
core qu'on n’y trouvâr point de refiftance, on ne püûr le pañfer 
fans difficulté. El fit prendre Les devans à vingt Cavaliers foû 
tenus. de quelques compagnies de Flafcalreques:, à defféin: 
d'entretenir l’efcarmouche fans s'engager, jufques à°ce que 
toute l’irmée fâren érat de combatre. Mais d'abord que les. 
Mexicainseurent vû former les bataillons au delà du ruifleau, . 
ils oublierent toure-leur politique, & ils fe mirent en faire, 
en fe repandant , les uns dans les chemins les plus écartez,. 
& les autres à travers les rochers & les forts de la monta. 


gnes. 


ï 


DU MEXIQUE. £rrPRE p. 5 
: Le General ne voulut pas s’amufér à fivre ces fuïards ; Pare 
ce qu'il étoit important de fe faifir de Fezeuco, & que le: 
moindre retardement devoic être confideré comme un obfta- 
cle à fon principal defftin. Neanmoins on fit en paffant un 
aflez grand carnage des Mexicains qui fe trouverent embar. 
raffez entre l'épaiffeur des hailiers dont la montagne étroit: 
couverte. L'armée pafñla la nuit dans un: bourg abandonné 
de {es habitans où elle prit un peu de repos , fans neanmoins: 
quitter les armes, nioublier de mettre double corps-de gar- 
‘de fur toutes: les avenuës. Le jour fuivant on découvrit en 
marchant environ dix Indiens qui venoient à grand pas enr 
maniere d'Envoiez ou déferteurs; ils portoient une lame d’or 
élevée au bout d’une lance comme un étendard , ce qui fut 
pris pour un fignal de paix: Leur chef étoit Ambaflaideur du: 
Roi de Tezeuco ; qui envoñoit prier le General de ne point 
facager les lieux de fon Domaine , affürant qu'il foûhaitoit 
entrer en fon-alliance : que pour ce füjer, il avoir fait preparer 
dans la ville ,un logement commode pour tous les Efpagnols: 
qui le fuivoient, & que les autres nations qui compofoient: 
{on: armée recevroient hors des murs toutes les provifions dont: 
elles auroient befoin. Cortez les: éxamina par plufieurs quef 
tons ;.& cet Envoié qui étoit fort:bien inftruit répondit à: 
tout.fans s'embarraffer.. Il dit de plus, que fon Maître avoit 
heu de fe. plaindre de l'Empereur qui regnoit alors à Mexi: 
que; parce. quil cherchoit à-fe venger par des: extorfions: 
infuportables, de ce qu'il luy avoir refufé fa voix lorfqu’on 
avoit procede à l'éleétion ::que ce procedéinjufte & violent: 
obligeoit le Roi de Tezeuzo à s'unir avec les Efpagnols.. 
comme avec des-gens qui avoient le plus grand intérêt à la: 

ruine de ce Tyran. 1 PAR 4 

Les Hiftoriens ne nous informent point fi le frere de Cacu: 
mazin ,. que nous avons laiflé prifonnier à Mexique regnoir 
alors à Tezeuco. On a rapporté la maniére dont: Morezuma 
confera la Couronne & la Digrité de premier Eic@eur à une 
jeune Prince; frere de celuy qui avoit confpiré contre les Ef 
pagrols; &c la part que Cortez: eur à toute cetre ation: Il 
paroît par ce qui arriva enfuite , que Cacumazin qu’on avoit‘ 
dépofftdé , étoit révenu {ur le Trône : & on peut croire que: 
cela s'étoit fait par l'autorité. du nouvel Emperéur, la haine. 
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que.ce Roi devoitavoir pour les Efpagnols étant une circonf- 
tance tres- favorable à fa reftitution ; ce qui donne plus 
de couleur à cette conjecture, eft la défiance que Cortez té- 
moigna. Aufli tôt qu'il eut donné audience à l’Envoïé , ül 
s’écarta avec fes Capitaines afin de décider fur la réponfe qu'il 
devoit faire. Aucun d’eux ne crut la propoftion fincere : ils 
jugerent que cette honnêteté ne convenoit pas au caractere 
d’un Prince qu’on avoit cruellement offenfé : Que cependant 
le General devoit confiderer comme un effet de fa bonne-for- 
tune , la liberté qu’on luy offroit d'entrer en une wille qu'il 
avoit refolu d’emporter de vive- force : qu’en recevant la pro- 
pofition il s’épargneroit autant de fang & de peine, & qu'é- 
tant une fois au dedans des murailles où on prendroit les 
mêmes précautions que dans une place emportée d’affaut , ils 
agiroient fuivant les occafions, C’eft ce qui fût réfolu ; & 
Cortez dépècha PEnvoïé avec cette réponfe : Q@w'i/ recévoit la 
paix & l'offre qu'il luy faifoit far le logement ; Gqu'il avoir deffèis 
de répondre fincerement a la bonne volonté qui l'engageoit à deman- 
der fon amitié. Lo né 
L'armée continua fa marche, & alla loger en un des Faux- 
bourgs de la ville , ou au moins à un village qui en étoit fort 
proche. L'entrée fût remife au lendemain; parce qu’on vou- 
lut donner une journée entiere à une action, qui felon {es in- 
dices demandoit un tems confiderable, Ua de ces indices étroit 
la folitude qui regnoit dans le village , & lautre qui n'étoit 
pas moins concluant , que le Cacique ne fe montroit point, & 
n'avoit envoïé perfonne au devant du General. Cependant 
on n’entendit aucun mouvement, & tout parut tranquille juf- 
ques au lever du Soleil , que le General donna ordre & dif- 
pofa fes troupes à attaquer la ville. I fe croïoit encore enga- 
gé à cette extrémité ; mais il connut bientôt qu'il pouvoit 
s’en difpenfer , lorfqu'il trouva les portes ouvertes & le peu- 
ple fans armes, Il détacha quelques troupes qui fe faifirent 
des portes, & route l'armée entra fans aucune refftance, Lé 
General preparé à tout évenement , s’avança dans les ruës 
fans donner aucune atteinte à la paix , quoy qu'avec toutes 
les précautions que la guerre demandoit, L'armée marchoirau 
meilleur ordre qu'il étoit pofhble de garder jufques à une gran- 
de place où Cortez forma quelques bataillons, & occupa par 
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de bons corps. de. garde toutes les avenuës qui y conduifoienc, 
Ées habitans qui femontrerent en grand nombre en quelques 
endroits paroifloient cffarouchez, & d’un air qui avoit peine à. 
cacher les mouvemens du cœur, On prit garde auf que tou. 
tes les femmes s'étoient retirées, & ces circonftances con- 
formes aux premiers indices redoublerent les foupcons. 

Le principal dé leurs Temples étoit fitué fur une éminen… 
ce qui commandoit à toute la ville, & d’où on découvroic. 
la plus grande partie du lac. On jugea qu'il étoit à propos: 
de s’en emparer ; & le General en donna l’ordre à Pierre 
d'Alvarado, Chtiftophle d’Olid & Bernard Diaz, Ils y condui. 
firent quelques pieces d'artillerie, & un bon nombre de Tlaf 
calteques. Ils trouverent le pofte fans défenfe , & lorfqu’ils: 
fürent au haut du Temple , ils découvrirent une grande mul- 
titude de peuple hors de la ville, dont les uns fuïoient vers: 
les montagnes, & les autres fe jettoient dans les canots pour 
gagner la Ville de Mexique. Cette vûë fit cefler les dou: 
tes de la mauvaife foi du Roi de Tezeuco: Cortez: ordonna: 
qu'on le cherchât & qu'on l'amenât en fa prefence, ce qui fit 
connoïtre qu’il s’'étoit retiré dans l’armée des Mexicains avec: 
le peu de monde qui avoit pû fe refoudre à le fuivre ;.& qui! 
felon le r2pport des habirans, n’alloit qu'à quelques miferables. 
fans honneur; parce que la Nobleffe & le refte de fs. Sujets: 
haïfloient fa tyrannie, & étoient demeurez fous prétexte de: 
chercher une occafion plus commode pour aller le joindre... 
Où apprit alors quele deffein de ce Prince. étoit de carefler: 
les Efpagnols jufques à ce qu'il les eût jetrez dans une pléiné 
confiance , & d'introduire aprés cela les troupes de Mexique. 
afin de les égorger tous en une nuit, Mais qu'aïant {çûù par: 
fon Ambaffadeur que Cortez venoit à luy avec de tres gran 
des forces, le cœur luy avoit manqué pour l'éxecution de: 
cette trahifon; & que le parti de fa fuite luy avoit paru le 
plus für, en laifant fa ville & fes Sujers à l4 difcretion de fon: 
ennemi, a e | 
Le bonheur'en cette occafion ufarpa toute la part que line. 
duftrie & la valeur y pouvoient prétendre, Le General avoit: 
porté les yeux fur la Ville de Tezeuco, comme fur un pofte 

avantageux, pour y faire une Place d'armes , & neceflaire à: 

la reüfice de fes deffeins 5 & la méchance politique du Prince 
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qui la gouvernoit , lay en ouvrit les portes fans combat. Sa 
fuite délivra Cortez d’un embarras, où la méfiance & les foup- 
ns pouvoient le jerrer à tous momens ; & le mécontentre- 
ment des Sujers de ce Tyran, les engagéa fans peine dans le 
parti des Efpagnols. Ainñ tour prend une fituation favora- 
ble à ceux qui font nez pour. être heureux; & c'eft peut- 
âcre la raifon, qui a fair placer icer Lateribut entre. ceux des 
rands Capitaines. La valeur.éxecure ce que la prudence or- 
‘donne; mais la valeur & la prudence doivent la facilité du 
fuccez, àce quon appelle bonheur , ou fortune. Les Païens, 
qui luy ont donné ce nom, ne léentendoient pas, ou ils len- 
gendoient mal. Ils adoroient la Fortune commeunre Divinité, 
quoyque bizarre, (à ce qu'ils s'imaginoient ) fans aucun dif 
<ernement, & toiljours aveugle & inconftante : mais c'eftfous 
ce même nom que nous teconnoiflons les prefens que la main 
liberale de Dieu nous fait gratuitement. C’eft ainfi que l’on 
redifie l’idée de ce ‘qu'on entend par de cérme de Bon 
keur: que celuy de Fortune eft reduit à fa veritable fignifi-” 
cation; & que les perfonnes heureufes reconnoiffent la verita- 


ble fource des graces qu'ils reçoivent, 


# ” 


CHAPITRE XI 


L'armée étant logée dans Texeuco, les Nobles viennent 
offrir leur fervice au General. . 11 rend le Roïaume 
à celuy qui en étoile lepitime beritier, laiffant 
l'afarpateur fans aucune efperance d'être rétabli. 


rx Ortez donna'fés premiers foins à faire perdre aux Païfans ; 
% coute la crainte qu'ils pouvoient avoir conçüë. Il ordon- 
pa à les Soldats, de les traiter avec douceur, & de ne fonger 
qu'à gagner le cœur de ces Peuples, qu'ils devoient confi- 
derer comme Sujers du Prince à qui ils obeïfloient eux- 
mêmes. Get ordre fut encore donné plus précifément aux 
groupes desalliez, par l'organe de leurs Commandans : & 

| Ë | _. 
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Jeur obeïflince fur ce point , fut d'autant plu: confidsrable, 
qu'ils fe trouvoient alors en un Païs ennemi, inftruits à toute 
la violence que le droit de la guerre leur permettoit, & avec 
toute la fierté que la prefomption d’être vainqueurs , infpire 
à des barbares. Cependanc ils avoient tant de refpeét pour le 
General, qu'ils ne fe contenterent pas feulement de reprimer 
Ja féroaité de leur naturel , autorifée par un méchant ufage: 
mais ils chercherent encore à fe rendre agreables à tous les 
Habitans de cette Province, en publiant la paix par leurs 
difcours, 8 par leurs a@ions. L'armée paf cette nuit dans 
Jes Palais du Roi fugitif, qui étoient fi vaftes, que les Efpa. 
gnols y trouverent tous, des logemens commodes, avec 
une partie des Tlafcalteques. Les autres troupes fe can- 
fonnérent aux ruës les plus voifines du Palais , fans entrer 
dans les maifons, afin de ne point incommoder les Habi- 
tans. | | 

Au point du jour, quelques Miniftres des Idoles vinrent 
demander un traitement favorable à leurs Dieux , & rendre 
graces de celuy qu'ils avoient reçû jufques à cette heure, Ils 
expolerent au General, que la Noblefe de la Ville attendoit 
fa permiffion, pour venir l'aflüärer de fon obeïffance & dc fon 
Affcétion. Il leur accorda l’ane & l’autre requêre, fans avoir 
befoin d'affectation , pour marquer combien elles luy é- 
toient agreables ; d’autant plus , qu'il fouhaitoit ardemmenr 

d’en voir l'effet. Quelque-tems aprés, ces Nobles vinrent, 
revêtus des habits qu'ils portoient ordinairement aux cere. 
monies publiques, Un garcon fort jeune, & afféz bien fair, 
paroïfloir être le Chef de certe troupe ; & en eÆer il portoit la 

parole, en prefentantau General ces Soldats, qui venoient, dit. i], 

Jervir dans [on armée, à deffèin de meriter par leurs exploits, l'honneur 
de fe repofèr à l'ombre de [ès étendarts : à quoy il ajoûta en peu de 
mots, certaines expreflions vives & fortes, qu'il prononça 
d'un fi bon air , que l'offre qu’il faifoic fut également approu- 
vée , & applaudie Cortez même ne put l'écouter fans ad. 
miration; & il fut fi charmé de l’éloquence & de la bonne 
grace de ce jeune homme, outre l'avantage qu'il trouvoit en 
fa propofrion, qu'il l'embraffa, par un tranfport de joie 
dont 1l ne fut pas le maître, en trouvant tant de fagefle 
& de difcretion en un Indien : aprés quoy il reprit un air. 

en 
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ferieux , afin de répondre avec plus de gravité à fa propofi. 
tion. 

Les autres Nobles s’avancerent alors ;. & aprés avoir rem. 
pli toutes les ceremonies des premiers devoirs , le GeneraÏ 
demeura avec celuy qui fervoit comme de Gouverneur à ce 
“eune Prince, & avec quelques-uns des plus confiderables, 
Lorfque les Truchemens furent arrivez, Cortez n'eut pas de 
peine à tirer, par quelques queftions , la verité de tout ce 
que le Cacique avoit entrepris en faveur des Mexicains ;: la: 
trahifon qu'il meditoit ,en offrant ariificieufement de loger les 
Efpagnols dans fa Ville ; & la lâcheté qui l’avoit obligé à tour 
ner le dos, à la premiere vûë du peril: enfin, ils firent come 


prendre que perfonne ne regretroit fon abfence, puifqu'il étoit: 


generalement haï, & qu’on celebroit fa retraite, comme le: 
plus grand bonheur qui pât arniver à fes Sujets. Cortez in+ 
fifta particuherement far cer article ; parce qu’il luy étoit ima 
portant de profiter de cette difpofition , afin d'établir en ce: 
lieu, une Place d'armes pour les befoins de fon armée : & ik 
trouva en leur répon{e, tout ce que fes fouhaits pouvoient fe: 


figurer de plus avantageux à ce deffein ; le plus ancien de:. 


ces Nobles, qui fembloit avoir penetré le motif de fes quef. 
tions, luy aïant dit: Que Cacumazin Seigneur de Tezeuco , né 
toit pas le Prince legitime © naturel de cet Etat ÿ mais un Tÿ= 
van, le plus abominable que la Nature eût jamais produit entre fes: 
monffres. Qu'il avoit maffacré cruellement de fa main, Nezabal 


fon frere aîné, afin de luy arracher la Couronne. Que le Prince. 


qui venoit de luy parler au nom de tous, comme le premier entre: 
les Nobles, étroit fils legitime du Roi défunt ï mais que la foibleffe 
de fon äge avoit intercedé pour luy, ow peut être attiré le mépris 
du Tyran : @ que cet enfant bien inffruit du peril qui le menacoir, 


avoit f£4 étouffer fes plaintes avec tant de fagefi que Ja diffimu- 


lation commençoit à paller pour un défaut d'eprit G de courage 


Que l'entreprifé de l'affiffinat de Nexabsl avr été dreffée & con- 


duite, du confintement @ par le févours de l'Empereur qui rEgnoié 


avant Motezuma ; © que celay qui gouvernoit maintenant l'Etaf 
de Mexique faoverifoit encore Cacumazin , parce qw'il. pretendoit 
emploier fa perfdie à la raine des Efpagnols : mais que la Noblfe 
de Texeuco avoit ce traître em horreur, G* deteffoit fes violen- 


ces; @ que tous les Peuples trowuoient [on Empire énfapportable 
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parce qu'il n'avoit pour bus que de les opprimer 
«voies douces, qui ne vont qu'à les affujetiir. 

Le vieillard s'expliqua à peu prés en ce fens: 
Cortez eüûc.il entendu fon difcours , qu’il comprit 
tant tout ce qu'il avoit à faire. Il s’'approcha du 
poffedé, avec des témoignages de quelque refpe& : & aprés 
Favoir pris par la main , il fit appeller les autres Nobles, qui 

attendoient fa refolution ; & en commandant à fes Truche. 
mens d'élever leur voix, il fit ce difcours : es AMiS | Vous 

avez devant vos yeux le fils legitime de vôtre veritable Roi. 
d'injufle Maître qui avoit afurpé V0s ; hommages @ vôtre obeif. 
Jance par de méchantes voies, s’étoit Jaifé du Sceptre de Tézeuco, 
LaVec ne main teinte dans le Jang de [on frere aîné : «à comme Je 
don de conférver l'autorité Souveraine nef point accorde aux 
Tyrañs , il à éxercé [on pouvoir de la mème maniere qw'il l'avoir 
acquis ; en fe fouciant fort pew de mériter la haine de [es Sujets, 
pourvÿ qu'il s'en fit craindre; en traitant comme des efclaves, 
.Geux qui avoient la facilité de tolerer [on crime ; à enfin, étant 
afex lâche pour vous abandonner dans le danger. Ce mépris qu'il 
4 témoigné pour vos, lorfqu'il s'agiffoit de vous défendre, vous 
découvre afez, la bafèffe de fon CŒNT , C* met entre vos mains le 
remede propre 4 faire ceffer vos Mmiféres. Le pourrois, [ un devoir 
plus puiffant ne me reténoit pas, tirer avantage de. Ja fuite, & 
#[ér ds droit de la guerre, en Joñmettant cette Ville, que je tiens, 
Comme vous le voieZ, reduite à la difiretion de mes Soldats : mais 
inclination des Efpagnels ne les pouffé pas aifèmenr à commertre 
ses injuffices 5 G* comme celuy qui nous « ofenfez, n'étoit pas 
vôtre Roi legitime , vous n'en devez pas Porter la peine, comme 
JE vous êtiez [es Sujets: € ce Prince ne doit pas être privé dy 
droit que la naïflance luy donne. Recevex.le de ma Main, ainff 
que Vous l'avez reçu du Ciel. Rendez-luy, en m4 confÉderation, 
d'obeifflance que vous luy devez , comme an fucceffeur de [in 
pere 5 & quil foit porté fur vos épaules, dans le Trône de 
Ses ancêtres. Pour moy, qui confidere moins mon interèt , que 
l'équité ex la juffice, je ne demande en cela que [on amitié , 
non pas fon Roïsume ; je fouhaite plus votre açrémcnt , que votre 
Joumiffion. S 
_ Cette propofition du General fut reçüë par tous les 
| Nobles, avec de grands applaudifemens : ils obrenoient 
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& à peine 
En un in- 
Prince dé. 
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tout ce qu'ils defiroient; & ils fe trouvoient délivrez de leurs 
craintes, Les uns fe jerrerent à- fes pieds, pour luy rendre: 
graces de fa generofité ; & les autres allant d’abord au de- 
voir que la nature leur impoloit, coururent baïfer la:main de 
leur Prince. Cette nouvelle fut bien-tôt publique ; & les: 
cris commencerent à témoigner la joie du Peuple, qui dé- 
clara fon confentement par des acclamations, des danfes , & 
des jeux , dont ils celebroient leurs plus grandes fêtes; fans: 
épargner aucume de ces démonftrations, dont la joie des Peu- 
les fait ordinairement la décoration de fes folies. 
Onremit au jour fuivant, le couronnement du nouveau Roï;: 
ce qui fe fit avec toute toute la pompe & les ceremonies qui: 
étoient ærdonnées par les Loix du Païs. Cortez y aflifta,. 
comme difpenfateur, & pour ainfi dire, donnateur de la Cou. 
ronne: ainfi il eut fa part des applaudifflemens, & acquit plus: 
d'empire fur ces Indiens , que sil les avoit foûmis à. force. 
d'armes ; ce trait de prudence & de vivacité étant un de ceux: 
qui luy ont fait meriter le titre, d'un tres-fage & tres.adroit. 
Capitaine. IL luy étoit de la derniere importance , pour 
Pentreprife de Mexique, d’être le maître de cette Place : &. 
il trouva moïen de fe créer une extréme obligation fur le. 
Roi, par le plus grand de tous les biens que l’on-puiffe faire: 
en cette vie. U fout encore intereffer la Nobleffe, à défen-. 
dre les droits de ce Prince, en la laiflant irreconciliable avec: 
ke Tyran, gagner l’efprit du Peuple, par fon definterefle. 
ment, & fon équité ; & enfin, établir une entiere füreté: 
dans la. Ville, pour tout: ce qui éroit neceffaire à fes troupes. 
ce qu'il n’auroit pù obtenir par une autre voie, qu'avec peur 
de confiance. Mais le plus.grand plaifir qu'il reffentit en cette: 
action , fut qu’en reparant l'injuftice qu'on avoit faite à cejeune: 
Prince, il fuivoit les principes de la droite raifon ;. puifqu'il, 
luy accordoit roûjours le premier rang, quand il jettoit la vüë: 
fur les autres maximes de fa conduite, & que lélevation de fon: 
genie & de fes inclinations, luy faifoient toujours preferer les: 
mouvemens.de la pure gencrofité , à toutes les regles de lai 
prudence. RERATE | 


RE Cab à 


DU MEXIQUE. LIPFRE y: 


GE A'PIATRE" "XIE 


Le Roi de Tezeuco reçoit le Baptême en public ; eÿ 
Cortex, marche, avec une partie de [on armée, pour 
fe faifir de la Ville d'Ixracpalapa , O4  « befoir 
de toute [a prevoïance , pour éviter de tomber 


dans une embufcade que les Indiens luy avoicens 
drefsée. 


VE ainfi que Cortez merita l’eftime & la veneration de: 
ris Peuples. La Nobleffe entra dans fes interêts, & 
devint ennemie des Mexicains : la Ville fe repeupla en peu: 
de tems , par le retour des Habitans en leurs maifons ; & ler 
Prince eut toûjours tant de déference & de foâmifion pour’: 
le General, qu'il ne fe contenta pas de luy offrir fes troupes, 
& de fervir auprés de fa perfonne en: cette expedition ; mais: 
encore’ il ne donna aucun ordre que par fon avis : & quoy- 
qu'il foûtint entre fes Sujets le caractere d’un Roi il prenoit’ 
celuy de Sujet en prefence de Cortez, qu'il refpeétoir comme: 
fon Superieur. Il pouvoit avoir dix-neuf æ: vingt ans ; & ik 
avoit l'intelligence & la raifon d'un homme né en un Païs. 
moins barbare. Cortez tourna adroitement cetre bonne dif. 
pofition , à faire entrer dans les converfations. le fujet de la’ 
Religion ; & il reconnut, à lasmaniere dont il écoutoit & rai- 
fonnoit même fur fes difcours:, que ce Prince avoit du pen-- 
chant à s'attacher au plus für , ce qui luy fit naître quelque: 
corifiance de le reduire. La barbarie des facrifices de {a Na 
tion ne luy plaifoit pas : la cruauté luy paroifloit un crime ;: 
ê&t il demeuroit d'accord que ces Dieux , qui s'appaifoienc: 
par l’effufion du fing des hommes , ne pouvoient être amis 
du genre humain. Frere Barthelemi d'Olmedo fe mêa dans: 
leurs entretiens : {& comme il trouva le Prince ébranlé dans: 
fes erreurs, & penchant vers la verité, il le rendit en peu de: 
jours, capable de recevoir le Baptème , dont la ceremonie fe: 
fit publiquement , avec beaucoup de folemnité. Il prit, par: 


Y yy il 
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fon propre choix le nom de Hernan, par refpe& pour fon 
parrein 

_ On commençoit à travailler aux canaux qui portoient les 
eaux du lac aux refervoirs de la Ville, & le Prince envoïa fix 
ou fept mille Indiens de fes Sujets, afin de donner plus de 
largeur & de profondeur à ces canaux , à proportion de la 
grandeur des brigantins. Le General voulant en même. tems 
faire quelques progrez utiles à fon expedition , fe refolug de 
paffer à Iztacpalapa avec une partie de {es troupes , à caufe 
que ce pofte étant avancé de fix lienës, il étoit important 
d'ôter cette retraite aux canots des Mexicains , qui venoient 
quelque fois troubler le travail des Indiens. Cette refolution 
toit encore appuiée par la neceflité de donner de l’éxercice 
aux troupes des Alliez qui ne fe maintenoient, dans l’oifiveté, 
que par la force d’une autorité qui ne luffoir pas de coûter 
beaucoup de foins & de fatigues. 

La ville d’Iztacpalapa étoit, comme on l'a dit , affife fur la 
chauffée par où les Efpagnols firent leur premiere entrée ; & 
dans une telle fituation, qu'en occupant quelque portion du 
terrain de cette chauffée , la plus grande partie de fes mai- 
fons qui alloient au delà de dix mille, était bâtie dans le 
lac même , dont les courans s’introduifoient au dedans de la 
Ville fondée fur la digue, par des conduits qu'on avoit pra- 
tiquez , avec des éclufes qui lâchoient ou retenoient les eaux 
faivant les befoins. Cortez fe chargea du fuccez de cette fac. 
tion; & prit avec foi les Capitaines Pierre d’Alvarado & 
Chriftophle d’Olid fuivis de trois cens Efpagnols & d'environ 
dix mille Tlafcalteques : & queyque le Roi de Tezeuco vou- 
lût Paccompagner avec fes troupes, le General ne le luy per- 
mit pas, en luy faifant comprendre que fa prefence luy étoit 
encore plus utile dans la Ville, dont il laifla le Gouverne. 
ment à Gonzale de Sandoval , & à tous deux les inftruétions 
neceflaires pour établir la {üreté de ce pofte, & pour pre- 
venir tous les accidens qui pouvoient arriver en fon ab- 
fence. | | 

Cortez prit le chemin de la chauffée à deflein d'attaquer 
la Ville par cet endroit, & de chafler les ennemis des autres 
poftes à coups de canon , felon que l’occafion s’en prefente- 
soit, Cependant les ennemis furent ayertis de ce mouvement: 
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€ar à peine l’armée parut-elle à la vüë de la Ville, qu’on de- 
eouvrit à quelque diftance des murailles , un gros de huit 
mille hommes qui étoient fortis pour les défendre, avec tant 
de refolution, qu’encore qu'ils fuflent inferieurs en nombre À 
ils attendirent nos troupes jufques à mefurer leurs armes avec 
celles de nos Soldats ,à combatre avec afez de valeur, pour 
faire leur retraite en gens de guerre & fans defordre, jufques. 
dans la Ville où ils difparurent fans fermer les portes, ni ex 
défendre l'entrée. Hls fe lancerent tous dans le lac , en poufflant 
des cris menaçans, avec la même fierté qu'ils avoient fait 
paroître au combat, Le General vid bien que cette maniere de: 
retraite tendoit à l'engager en un plus grand peril ; & il refolut: 
d'entrer dans la place, avec tout le refpe& que ces indices de- 
mandoient, Toutes les maifons fe trouverent abandonnées ; &E 
quoyque le bruit des cris & des menaces fur encore fort. grand 
du cô:é du lac, Cortez aprés avoir confulté les autres Ca- 
pitanes , trouva bon de garder ce pofte & de s’y loger, fans 
s'engager à un nouveau combat, parce que le jour manquoit, 
Mais au commencement de la nuit on reconnut que l’eau dé- 
bordoit de tous côtez hors des canaux avec tant d'impetuofi- 
té , qne les endroits les plus bas de la Ville étoient déjæ 
inondez, Le General reconnut d’abord que le deffein des: 
ennemis étoit de noïer cette partie de la Ville ; ce qu’ils pou- 
voient éxecuter facilement, en fermant les éclufes du côté du: 
grand lac. Ce danger inevitable l'obligea à donner promte- 
ment l’ordre de la retraire ; & quoyqu’on ne perdit aucun: 
moment, néanmoins les Soldats furent obligez à la faire dans 
Peau jufques aux genoux. R | | 
Cortez fortit ainfi aflez mortifié & forr chagrin de n’avoir 
pas prevû ce ftraragéme des Indiens , comme fi fa vigilan: 
ce eût pû fournir à cout ;.& que la prévoïance des mortels 
ne fût pas limitée. Il conduifit l’armée vers Tezeuco où if 
penfoit fe retirer en laïffant la conquête d’Fztacpalapa pour 
une autre occafon ;. puis qu'il ne pouvoit l’entreprendre fans 
y emploïer de plus grandes forces du côté du lac, & avoir 
des vaifféaux afin de chaffer les Mexicains de ce poite. Lar- 
mée fe logea comme elle put fur une petite éminence hors: 
au danger de l’inondation, où elle paffa la nuic avec beau 
coup d'incomodité : les Soldats étoient trempez , & ils Wa 
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voient aucune défenfe contre le froid; mais leur courage éroit 
fi grand qu’on n’entendit pas le moindre murmure, Le Ge 
neral leur infpiroit la patience par fon éxemple ; & par fes 
difcours il effaïoit en les animañit contre les ennemis, chettis 
cer le chagrin de fa retraite, & des fcrupules que certe dif- 
grace auroit pû jétter dans leurs efprits contre fa prévoïan- 
ce. 

Aux premiers raïons du Soleil lParmée fuivit l’ordre de la 
retraite , comme on l'avoir arrêté; & on fit doubler le pas 


aux Soldats , afin de les rechauffer par ce mouvement, plütôt 


que par la crainte d’une nouvelle infulte de la part des enne- 
mis. Cependant dés que le grand jour vint à paroître ,on dé- 
couvrir une troupe prefque inombrable d’Indiens., qui s’avan- 
çoit. On ne laifa pas de continuer la marche au petit pas; 
Je deffen du General étoit de laffer les ennemis en differant 
le combat , quoyque nos Soldats euffent affez de peine à 
marcher, & quils témoignaffent par leurs cris, qu’ils fouf- 


froient avec chagrin qu’on retardât Penvie qu’ils avoient de fe. 


venger, les uns de l’affront qu’on avoit reçû, les autres des 
incemoditez qu'ils avoient endurées : chacun fuivant la paflion 
qui l’ammoit ; mais Fous ayec un même mouyement de ven- 
geance dans le cœur. 

Enfin l’armée s'arrêta & fic têre aux Mexicains, lorfque 


Cortez s'en vid preffé. Ils vinrent au combat avec la même- 
impetuofité qu’ils avoient témoignée à la pourfuite. Mais les” 


arbaleltes des Efpagnols & les Aeches des Tlafcalteques , (les 


armes à feu étant inutiles à caufe que la poudre étroit moüil 
lée, ) repouflerent Le premier effort de leur ferocirté, & en 


ce moment les cavaliers firent une charge fi à propos, qu'aïant 
ouvert le chemin aux troupes des Alliez ; ils rompirent de 
tous côrez cette multitude fans ordre & fans conduite , & 
l'obligerent à abandonner le champ de bataille ,avec une per- 

te conficerable. TA: | 
Cortez continüa la retraite fans s’arrêter à pouffer les fuiards, 
parce quil avoit befoin de ce jour entier afin d'arriver à (on 
quartier avant la nuit, Mais les ennemis qui {fe rallioient avec 
Ja même diligence dont ils ufoient en fulant , revinrent enco- 
re par deux fois infulrer larriere garde fans s’'éporivanter du 
carnage qu'on faifoit dans leurs troupes, jufques à ce que la 
craint 
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rainte de s'approcher de Tezeuco, où les Efpagnols avoienre 
le gros de leur armée , leur fit reprendre le chemin d’[z- 
tacpalapa , afléz bien châtiez de leur témeérité ; puifqu'ils 
perdirent en ces divers combats, plus de fix mille homines + 
& quoyqu'il y eût quelques bleflez du côté des Efpagnols, 
il ne mourut que deux Tlafcalteques , & un cheval, qui 
Tout couvert de fleches & de coups des épées des Indiens, 
eut néanmoins affez de vigueur pour retirer fon Maître de la 
mêlée, 

Cortez & toute fon armée celébrerent ce commencement de 
vengeance, comme une jufte fatisfaction des fatigues qu'ils 
avolent endurées , & un peu avant la nuic, ils firent leur en. 
trée dans la Ville, honorez par trois ou quatre victoires rem. 


, portées, pour ainfi dire , en chemin faifant » Qui donnerent un 


grand luftre à cette expedition , & effacerent entierement 
Pafront de leur retraite, 

Neanmoins il faut avoüer que le ftratagême des Mexicains 
étoit bien concerté, Ils firent une fortie, à deflein d'attirer 
les ennemis : ils fe laiflerent faire une charge, afin de les en. 
gager ; ‘& ils feignirent une retraite, pour les precipiter au 
milieu d’un peril eFfroïable, Ils abandonnerent les lieux qu'ils 
pretendoient inonder, & ils avoient une grande armée toute 
prête, afin de ne point rifquer le fuccez de leur deffein. 
Ceux qui cherchent à obfcurcir la gloire de nos exploits con- 
tre les Indiens, peuvent maintenant prononcer, fi leurs ar- 
méesétoient, commeils difent, des troupeaux de bêres, & s'ils 
manquoient de tête pour inventer des rufes de guerre , puif_ 
qu'ils leur accordent au moins de la ferociré dans l'éxecu. 
tion. Toute l'activité de Cortez, luy fervit à peine , à fe ti- 
rer du piege qu'ils luy avoient tendu : & il n’en {ortit pas fans 
admiration, & même fans une efpece de jaloufie , de l'adroi_ 


. & difpofition qu’ils avoient donnée à leur ftraragème ; puif. 


que l’invention de ces tromperies dont on furprend fon enne- 
mi , eft une de ces qualitez dont les Soldats uyent le plus de 
gloire, croïant qu'elles ne font pas feulement utiles , Mais en- 
core juftes, fur tout quand on les emploie dans une guerre 
fondée fur une jufte défenfe, C’eft neanmoins affez, à mon 
avis, qu'on les croie permifes ; quoyque d’ailleurs on puiffe 
leur accorder l'attribut de juftes, puifqu’elles entrent dans le 
Ph rar 
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ChAtiment des inadvertances & des negligences , qui font les» 
plus dangereufes fautes à la guerre. 
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CHAPITRE XIIL. 


Les Provinces de Chalco € d'Otumba demandent fècours* 
à Cortez contre les Mexicains. Il en donne la cha ge” 
à Gonzale de Sandowal, © à François de Lugo, qui: 
défont les ennemis, gg) amenent des prionniers, par: 
le moïen difquels Cortez. propofé encore la paix à: 
l'Empereur de Mexique. 


Ortez recevoit à Tezeuco de frequentes vifites des Caci: 
LL aues, & des autres Indiens voifins de cette Province, quit 
venoient luy offrir leur obe:flance & leurs troupes, Hs fe 
plaignoient tous, des mauvais traitemens qu'ils recevoient de: 
l'Empereur de Mexique, dont les Soldats enlevoient leurs biens, | 
aprésavoir outragé leurs perfonnes, ajoûrant le méprisàl'inhu. 
manité, Entre ceux:là, des Envoïez des Provinces de Chalco&. 
d'Otumba vinrent en diligence, donner avis qu’une puiflante: M 
armée des ennemis étoit proche de leurs frontieres, avec or. 4 
dre de ruiner entierement leur Païs, en punition de ce qu'ils. 
s’étoient alliez aux Efpagnols. Ils témoignoïent. affez de re 
folution pour s’oppofer à ces forces, & ils demandoient quel 
que fecours , qui leur aidât à foûtenir une défenfe fi legitime. . 
Leur requête paroifloit non-feulement raifonnable, maisen-. 
core importante; parce qu’on avoit un grand intérêt d'empé- 
cher les Mexicains de mettre le pied en ce quartier-là, où:. 
ils auroient retranché la communication avec la Province de 
Tlafcala, qu’on devoit maintenir en toutes manieres, LeGe- 
neral dépêcha aufli: tôt les Capitaines Gonzale de Sindoval,. 
& François de Lugo, avec deux cens Efpagnols, quinze Ca. 
valiers, & un gros de Tlafcalreques, entre lefquels il s'en: 
trouvoit quelques-uns qui avoient obtenu, par importunité, . 
la permiflon de mettre à couvert dans leur Ville, Je butin: 
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«qu'ils avoient gagné ; ce qu'on leur avoit accordé par politi. 
que : puifque comme on attendoit de nouveaux fecours de 
.cêtte Republique, il étoit avantageux d'attirer les Soldats de 
cette Nation, par l'apät de l'interêt,.& par cette efpece de 
hberté. 

Ces miferables aïant ainfi changé la qualité de Soldats en 
-celle de Porte-faix, marcherent avec le bagage de l’armée : & 
comme leur avarice avoit reglé le poids de leur.charge, fans 
_confulter leurs épaules, ils ne pouvoient fuivre la marche ; & 
‘ils s'arrêtoient quelque fois, afin de reprendre haleine, Les 
-Mexicains , qui avoient dreffé plufieurs‘embufcades des trou- 
‘pes qu’ils avoient fur le grand lac, dans les champs plantez 
«de maiz, furent avertis de la negligence des Tlafcalteques : & 
‘ils attaquerent ces traîneurs lorfquw'’ils {e repoloient, non-feule- 
-ment à defflein de leur-ôter le butin, mais encore d’en venir 
à une bataille, comme il parut par les cris qu’ils jetterent, & 
‘par l’ordre des bataillons qu’ils formoient en même tems. 
‘Sandoval & Lugo accoururent auf - tôt, au fecours, & 
-Chargerent les ennemis , avec toutes les forces unies, fi à 
‘propos, que les Mexicains tournerent le dos à la premiere 
charge, 

Cinq ou fix Tlafcalteques embarraflez & defarmez , peri. 
“rent en cette occafion,; mais on reprit tout le butin , augmen- 
‘té de quelques dépotilles des ennemis : & on continua la 
“marche , en prenant le foin de faire marcher au milieu des 
“troupes, les gens inutiles, dont l'embarras dura jufques à ce 
-que l’armée aïant paffé la Province de Chalco, fe vid proche 
-des frontieres de celle de Tlafcala, où ils fe détacherent, afin 
d'aller mettre leur bagage en lieu de fûüreré, & délivrerent 
ainfi Sandoval des foins fatiguans qu’il prenoit de les affifter. 

Les ennemis avoient affemblé toutes les milices de ces Pro- 
vinces, à deffein de châtier la rebellion des Peuples de Chal: 
co & d'Otumba:: & fçachant que les Efpagnols marchoient 
à leur fecours, ils avoient renforcé leur armée. des trou: 
pes qui étoient autour du lac, dont ils formerent un gros re- 
doutable., fur le chemin des Efpagnols, en une ferme refolu- 
tion de les combatre à la campägne, Sandoval & Lugo, bien 
avertis de leur projet, donnerent tous les ordres qu'ils juge- 
æent neceflaires, & s'avancerent en bataille, fans difconti. 
Z 72 ‘ij 
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nuer la marche, à la vûë des ennemis. Les Efpagnols & les 
Tlafcalteques s’arrêterent , afin de reconnoître de plus prés 
l'intention des Mexicains ; les premiers avec une affürance in- 
trepide ; & les autres avec une ardeur inquiete , qu'on eut peine 
à retenir, Les Mexicains avoient l'avantage du nombre ; & 
l'ambition d’être les premiers à attaquer, les pouffà contre: 
nôtre armée fort brufquement : & fuivant leur coûtume, ils 
lancerent d’abord, fans garder aucun ordre de bataille, toutes 
leurs armes de jet. Les deux Capitaines fçûrent profiter de ce 
defordre : & aprés avoir emploïé bien plus utilement les ar- 
quebufes & les arbalètes, fansen perdre un feul coup, ils firent 
donner les Cavaliers, dont le choc, toûjours terrible aux In. 
diens , ouvrit le chemin aux Efpagnols & aux Tlafcalteques, 
pour fe jetrer au milieu de cette multitude confufe, qu'ils 
rompirent d'abord en la troublant ,.& enfuite:par un:horri- 
ble carnage. Ce ne fut, un moment aprés, qu'une honteufe 
fuite de tous côtez. Les troupes de Chalco & d'Otumba,, 
qui étoient forties de la Ville au bruit de la bataille, vin: 
rent à propos pour achever la défaite, fi entierement , que 
cette grande armée de Mexicains fut diflipée fans reffource ;. 
& ces deux Provinces alliées fe virent fecouruës, fans aucune 
erte.. | 
: On referva huit prifonniers, qui paroiffoient.des plus confiz 
derables ; afin d’en tirer quelques connoiflances : & l’armée 
alla pañler la nuit dans la Ville de Chalco, dont le Cacique;, 
aprés avoir rendu fes devoirs aux Efpagnols, s’avança ; afin 
de leur faire preparer un logement, où ils trouverent une 
grande abondance de vivres & de rafraîichiflemens pour tou. 
tes les troupes , fans oublier les acclamations fur: leur victoi: 
re, reduites, fuivant leur coûtume, à des cris confus-d’une: 
fole réjoüiffance, Les Peuples de Chalco étoient. ennemiss 
des Tlafcalteques ; à caufe que les: premiers avoient toûjours. 
obeï aux Empereurs de Mexique, & qu'ils avoient de perpe- 
tuelles conceltations fur les bornes de leurs frontieres: mais 
ces deux Nations oublierent alors tous. leurs démêlez:, par 
les avances que ceux de Chalco firent aux Tlafcalteques, à: 
qui ils fe reconnoifloienc obligez, du foin qu'ils avoient pris 
d’accourir à-leur fecours, outre qu'ils reconnurent, qu'afin de 
{é-conferver la protection de Cortez. ils devoient être amis. 
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de fes alliez. Les Efpagnols intervinrent dans ce traité : 

aprés avoir affemblé les Chefs, & les perfonnes les plus con- 
fiderables des deux Nations , ils firent la Paix , avec toutes: 
les aflûrances & les folemnitez dont ils fe {ervoient en ces 
actes publics. Sandoval s'obligea de l’autonifer, par l’agré, 
ment du General ; & les Tlafcalceques s’engagerent recipro- 
quement, à le faire ratifier par leur Republique, 

Cet exploit ajant été fait en fi peu de tèems , & avec tant: 
de gloire, Sandoval & Lugo ramencrent l’armée à Tezeuco., 
accompagnez du Cacique,. & de quelques autres Indiens qui 
voulurent rendre graces au General même .. du fecours qu'il 
leur avoit envoïé, & luy offrir tout.ce que les deux Provinces 
pouvoient fournir de Soldats. Cette faction fur extrémement 
applaudie à Tezeuco; & Cortez en donna tout l'honneur aux 
Capitaines , fans oublier les Chefs des Tlafcalteques. Il ca 
refla les Nobles de Chalco, & agrea leurs offres ; TCfervane 
à s’en fervir, jufques au premier avis qu'il leur en donncroit 
aprés quoy, il fit amener en fa prefence les huit prifonniers 
Mexicains. Is le trouverent au milieu de fes Capitaines, af. 
fectant toute la feverité d’un vainqueur ofenfé.. La peur & 
la confufion paroïfloient fur leur vifage | où l’on voïait des 
marques d’un efprit abatu , & mal difpofé à foufftir le ch4- 
timent, que fuivant leurs coûtumes, ils croïoient inévitable. 
Cortez ordonna. qu'on Orâc leurs fers : & comme il vouloit 
profiter de cette occafion , afin de juftifier dans l'efprit de fes 
alliez , la guerre qu'il avoit entreprife , lorfqu'on-luy verroit 
faire toutes les avances de la paix;, & qu'il vouloit encore 
convaincre fes ennemis mêmes, de fa generofité, il leur fit ce 
difcours, par l'organe de fes Truchemens : L'ufage établi parmi 
vous, © cette efpece de juffice qui autorif les loix de ls guerre, 
me mettent en droit de tirer [atisfailion de votre malice, en em- 

plorant le fer € le feu, pour vous traiter avec La mème inbuma: 
nite dont vous traitez Vos P"ifonniers : mas nous autres Efpagnols,, 
ne fonmes pas perfuadeX que ce foit une faute puniffable, d'être pris: 
en férvant fon Prince ; parce que nous [cavons diflinguer les mal. 
heureux , des coupables. le Pretens donc [eulement , vous convair- 
cre de l'avantage que nôtre clemence à [ur vôtre brutalité, en vous: 
donnant en un même-tems , la vie @ la liberté. Allez dés ce mo: 
ment, vous. ranger fous les étendarts de vètre Prince ; Ge dites: 
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duy de ma part, puifque vous êtes N obles, © que vous devex db- 
ferver la loi attachée à la grace qu'on vous fait, Que je viens 
luy demander raifôn de la mauvaile guerre qu'il m'a faite, lorf. 
que je me fuis retiré de iAexique » CR VOMPANE avec perfidie les 
raisex qui m'avoient obligé à faire cette retraite ; mais principale. 
ment pour venger la mort de Mofez uma , qui me touche le plus 
fenfiblement. Que je Jhis Jwivi d'une armée redoutable, non fiu- 
“lement par le nombre des Ejpagnels ,.q#'il [çait ètre invincibles, 6 
qui ef co fiderablement augmenté ; mais entore par les troupes de 
toutes les Nations qui abhorrent le nom des Mexicains : @ que j'ef- 
perce en peu de tems, l'attaquer au milieu de [a Cour même, y 
portant toates les riguewrs d'uxe guerre que le Ciel favorife ; refclu 
‘de ne point relacher d'une fi juffe colere, jufques à ce que j'aie re- 
duit en cendres toutes les Villes de [on Empire, G noïé la memoi- 
ve de fon nom, dans le fang de [es Sujets. N'eanmoins que fi pour 
éviter fa propre ruine , Gr la defülation de fon Pais, il [e Jens en- 
core quelque inclination 4 [a paix, je fais prêt à la luy accordér, à 
des conditions que l'on jugéra railonables ; parce que les armes de 
mon Roi , que les foudres mêmes du Ciel affiffens en ces rencontres, 
ne bleffent que lerfqw'elles trouvent de la refiffance 3 toéjours plus 
difpofèes à juivre les mowvemens de l'humanité , que limpetuofité de 
da vengeance. Ç | 
Le General finit ainfi fon difcours, & donna aufli tôt une 
efcorte fuffifante aux huit prifonniers, avec ordre qu'on leur 
fournit une barque , afin qu'ils fe retiraflent à Mexique par 
la voie du lac. Ces miferables aïant peine à croire ce 
changement de leur deftinée, fe jetterent aux pieds de Cor- 
tez, & luy promirent de faire fçavoir à leur Prince ce qu'il 
luy propofoit, & de contribuer tous leurs foins à le porter 


à la paix ; mais on n’en reçut aucune réponfe : & Cortez 


n'avoir pas fait cetre avance dans la penfée de reduire les 
Mexicains à entrer en un traité, dont ils paroifloient fort 
éloignez ; mais feulement afin d’autorifer la juftice de fes 
armes, & de donner un nouveau luftre à fa clemence en- 
tre ces Barbares: vertu dont les habiles Conquerans fça- 
vent faire un fort bon ufage; puifqu’elle donne une fitua. 
tion favorable , aux efprits qu’on veut aflüjerir, & qu'el- 
le eft roûjours aimable aux ennemis mêmes; entre lef- 
quels ceux qui connoiffent la raifon , la reçoivent avec 
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éloges ; & ceux qui ne la connoiffent pas, laregardent au moins: 


avec refpec. 


EHAPITRE XIV. 
Gonzale de Sandoval conduit les brigantins à Tezeuco; 
€ durant qu'on leur donne la derniere main, (ortez:. 


Jort avec une grande partie de fon armée, pour aller 
reconnotire les bords du grand lac. 


DIN ce tems, Cortez reçut la nouvelle que les brigantins” 

_J£toient achevez ; & Martin Lopez luy donnoit avis qu'il 
aiioit fe mettre en chemin, pour les conduire à Tezeuco.. 
parce que la Republique de Flafcala avoit dix mille Tamenes: 
tout prêts ; huit mille pour porter les planches , les mâts, la 
ferrure, & les autres materiaux neceflaires ; & deux mille, afin 
de relaïer les autres, quand ils feroient fatiguez , fins com: 
prendre ceux qui portoient les vivres & les munitions, outre: 
quinze ou vingt mille Indiens de guerre avec leurs Capitaines, 
qui n’attendoient que certe occafion de joindre l’armée, Lo.- 
pez mandoit qu'il partiroit le jour füivant, à la tête de ces: 
troupes ; & qu'il attendroit une elcorte au dernier Bourg de 
ke Province de Tlafcala , parce qu'il n’ofoit pas, fans être 
foûrenu de plus grandes forces , tenter le paffage à travers les: 
Païs de l’obcifflance de l'Empereur de Mexique, Ces brigan- 
tins étoient la feule chofe qui manquoit, afin de ferrer de: 
plus prés la Ville de Mexique, & le General reçut cette nou 
vel'e avec tant de joie, qu'elle fe communiqua à toute l’ar… 
méce. Il donna fur le champ la charge de conduire l’efcorte,. 
à Gonzale de Sandoval , avec deux cens Efpagnols, quinze : 
Cavaliers, & quelques Compagnies de Tlafcalreques, afin que 
ce fecours, joint aux forces de la Republique, für en érar de 
refifter aux infultes des Méxicains.. - 

On lit dans l'Eiftoire de Herrera, qu'il fortit de T'lafcala cent 
quatre-vingt mille hommes de guerre , avec les brigantins ;. 
ce qui a fi peu de vrai femblance, qu'on croit que c’eft une: 
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faute d'impreflion: Bernard Diaz ne compte que quinze mille 
hommes ; ce qu'on croira plus aifément , fi l'on confidere le 
nombre de ceux qui fervoient déja dans l'armée de Cortez. 
La Republique donna le commandement de cette troupe à un 
des Seigneurs ou Caciques des quartiers, nommé Chechimecal, 
jeune homme de vingt-trois ans, Mais d’un efprit & d’un cou- 
rage fi élevé, qu'il étoit déja confideré conime un des pre- 
miers Capitaines de fa Nation. Lopez fortit de Tlafcala, re- 
{olu d'attendre l'efcorte à Gualipar, Bourgade‘peu éloignée 
des terres de l'Empereur de Mexique. Chechimecal ne goû- 
toit pas ce retardement : il éroit bien perfuadé que fa valeur, & 
celle de fes troupes fuflifoient à défendre le convoi contre tou- 
es les forces de Mexique; neanmoins il fe reduifit à obferver 
les ordres de Cortez, croïant que fon obeïflance luy tenoit 
lieu d'un grand exploit. Lopez regla la marche, en forte 
qu’au fortir de la Ville, tout alla d’un grand erdre. Les Ar. 
chers & les Frondeurs, foûtenus de quelques Piquiers , mar- 
choient à la têre, & éroienc fuivis des Tamenes & de tout le 
bagage. Le refte des troupes faifoit l'arriere-garde ; & ce fut 
ainfi qu'on entreprit une chofe auff extraordinaire, que celle 
Ge faire conduire des vaifleaux par terre : Et s’il nous étoit 
permis de donner dans quelqu'une de ces metaphores, dont 
le ftile hiftorique ne rejette pas abfolument l'ufage, on pour- 
roit dire que ces vaiffeaux commencerent alors à flotter , {fur 
les épaules des hommes, entre ces ondes formées par les dif- 
ferens mouvemens que l'inégalité du terrein faifoit prendre à 
certe troupe: Invention admirable, que Cortez mit alors en 
pratique, & dont le recit pourroit faire pafler la verité pour 


un fonge, ou croire en le lifant, que les yeux font la fonce 


tion de Pimagination. 

Cependant Sandoval, qui marchoit vers Tlafcala, s'arrêta 
un jour entier à Zulepeque, petite Ville peu éloignée de fon 
chemin, & qui refufoit d’obeir au General, outre que c'eroit 
le lieu où ces pauvres Efpagnols, qui paffoient de Vera-Cruz 
à Mexique, avoient été trahis & mafacrez. Sandoval avoit 
ordre de châtier & de foûmettre cette Ville en faifant fon 
chemin: mais à peine l’armée eûr-elle tourné tête de ce cÔte- 


là, que les Habitans l'abandonnerent, &. s'enfuirent aux mon- 
fagnes, Le Commandant envoia trois où quatre Compagnies 
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‘de Tlafcalteques aprés les fuïards : & lorfqw’il entra dans ja 
Place, fa colere & {on dépit s’accrurent à la vûë des funeftes : 
marques de cette trahifon, :On trouva contre une muraille, 
quelques lignes écrites avec du charbon ,) CN ces termes: 
L'infortuné Iean Iuffe fut pris en cette mailon, avec plufieurs au- 
tres de [a compagnie ; aprés quoyÿ on vid dans le T'emple, les 
têtes de ces Éfpagnols fechées au feu & à la fumée , afin de 
les preferver de la corruption : Trifte & affreux fpectacle, qui 
<onfervant les horreurs de la mort, rendoit encore plus ef. 
froïables ces hideux fimulacres du Demon. A cette vüë, la 
pitié alluma la colere, & Sandoval refolut de fortir avec {on 
armée, pour aller châtier à toute-rigueur, cetre éxecrable 
cruauté, Tl donnait déja les ordres, lorfque les Compagnies 
qu'il avoit détachées , revinrent avec un grand nombre de 
prifonniers, hommes, femmes, enfans, aprés avoir tué dans 
des montagnes , tous ceux qui avoient voulu s'échaper, ou 
balancé à fe rendre. Ces miferables enchaînez & éperdus de 
fraïeur, témoignoient leur repentir par des larmes, & par des 
cris pitoïables. Ils fe jetterent aux pieds des Efpagnols, & 
ils n’y furent pas long-tems, fans exciter leur compafion. 
Sandoval fe fit prier par fes Oficiers, afin d’encherir ja grace 
qu'il vouloit leur faire; & enfin il les fit délier, & les reçut 
€n lobeïffance de fon Prince: à quoy le Cacique & les 
principaux s'obligerent pour toute la Ville, & ils s’acquire- 
rent fidelement de ce devoir, par crainte, ou par reconnoif. 
fance. 

Sandoval ordonna qu'on recueillîit les miferables dépoüil- 
les de ces Efpagnols qui avoient été facrifiez , afin de les faire 
enterrer ; & il continua fa marche jufques aux frontieres de 
Tlafcala, fans aucune rencontre. Lopez vince au - devant de 
luy , avec Chechimecal & les Tlafcalceques en ordre de ba- 
taille, Les deux armées fe falüerent d'abord, par des déchar. 
ges, & les cris ordinaires en ces occafions, & enfuite par des 
embraffades & des civilitez particulieres. On donna quelques 
heures neceflaires, au repos des troupes qui venoient d’arri- 
ver : aprés quoy Sandoval donna les ordres pour les faire 
marcher. Il mit les Efpagnols à l’avant - garde , avec les 
Tlafcalteques qu'il avoit amenez. Les Tamenes, efcortez de 
quelques troupes, compofoient le corps de SAS Che 
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chimecal fut chargé du foin de l'arriere. garde : mais ce” 
jeune homme s'offenfa , de n'avoir pas le pofte le plus avan 
cé ; & fon chagrin alla jufques au point de faire craindre’ 
qu'il ne quittât l'armée ,.en forte que Sandoval fut: obligé à& 
l'aller trouver , afin de l'appaifer: Il voulut luy: faire com- 
rendre que fon pofte éroit le plus honorable , puifqu'’il étoit : 
le plus perilleux ; d'autant qu’on devoit craindre feulement,,. 
que les Mexicains ne vinffent infulter l’armée par cetendroit- 
JA : mais Chechimecal n'en convint pas ; il dit, Que comme à: 
Pafaut de la Villé de Mexique il devoit ètre le premier à mettre le” 
jed fur la brécher, jE: vouloit marcher toñjours à la tète, afin de: : 
donner l'éxemple à toutes. les troupes. Sandoval fat enfin re- 
duit à demeurer auprés de cet. emporté, pour donner tout: 
l'honneur à. l'arriere - garde : & ce. fentiment, infpiré par la: 
feule vanité, eft un de ceux: qui produifent les plus grands: . 
defordres dans les armées ; puifque le principal devoir d'un: 
Soldarelt l'obeïflance, & que la veritable valeur a des bornes: 
prefcrites par la raifon , qui oblige toûjours un vaillant: : 
‘homme, à recevoir fans ‘’'ébranler:, les perils qui viennent: 
xluy , fans pretendre 3 la fole ambition de les aller. cher-. 
cher. 

L'armée marcha fuivant fa premiere ordonnance fur léss 
terres de l'ennemi : :& quoyque les troupes des Mexicains pa 
ruffent far quelques hauteurs éloignées , neanmoins ils n'ofe- 
rent en veniraux mains ; &ils crurent que leurs cris>& leurs: 
menaces étoient un affez grand exploit... 6 S 

On fitalre à la vuë de Tezeuco, par'complaifince ‘pourr 
Chechimecal , qui demanda à Sandoval le tems de fe parer‘ LA 
de fes plus belles plumes, & de tous fes joiaux; ce qu'il or: 
donna encore à fes Officiers, difant que cette démarche qui: 
les approchoit de loccafion, devoit être celebrée par des: 
Soldats, comme une grande fête : Rodomontade digne de fon 
orgueil & de fon âge. Cortez, accompagné du/Roi de Tez- 
euco & de tous fes Capitaines, atrendit hors de la Ville, ce- 
fecours qu'il avoit tant fouhaité : & aprés avoir careflé. les. 
Chefs, & donné quelque-tems aux acclamations des Soldats,. nu 
l'entrée fe fit avecéclar. Les Tamenes marchoient à la file,, 
ainfi que les Soldats: &-on rangea out le bois, la ferrure,, 
& les autres pieces, chacune à part, fous un grandatelier” : 

2 #4 
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:que l’on avoit conftruit exprés, auprés des canaux, 
Toute l'armée fe réjoit, de voir en füreté ces apprêrs, 
fi neceffaires à mettre la dérniere main à la conquére de Me. 
“xique, que tout le monde defroit avec une égale ardeur, & 
Cortez rendit graces à Dieu, des bontez dont il récompen- 
“oit fon zele & fes intentions, par cette efperance, ou 
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‘.pour mieux dire, par cette aflürance d'un heureux {uc. 


«CCEZ, 

Lopez s’appliqua auf tôt à la conftruétion des brigantins; 
‘& on Îuy donna de nouveaux Officiers , pour travailler à 
Paflemblage des pieces, & aux autres ouvrages de l’architec- 
ture navale. Cependant, le General aïant appris des Experts, 
-qu'i ne faloit pas moins de vingt jours, afin de mettre ces 
ibatimens en état de fervir , refolut d’emploïer ce tems à aller 
Juy-même reconnoître le païs qui étoit fur les bords du re 


en remarquant les poftes dont il devoit fe faifir, afin d’ém- 


pêcher les irruptions des troupes de Mexique , & faire en 
paflant, le degât fur les terres de cet Empire: & aprés avoir 
communiqué à fes Capitaines cette entreprile, qui leur pa- 
œut digne de fes foins, il fe difpofa à lPéxecuter ; laiffant à 
Sandoval le Gouvernement de Tezeuco. & un ordre exprés 
d'avancer la conftruétion des brigantins. Ce Capitaine fe trou- 
voit roûjours à propos pour toute forte d'emplois, & ceux 
dont Cortez l'honoroit , témoignoient affez l'eftime qui! fai- 
Hoit de fa valeur & de fa capacité. 

Au même-tems qu'il fongeoit à nommer les Capitaines & 
des troupes qui devoient l'accompagner , Chechimecal luy 
demanda audience; & fans fçavoir que Cortez fe preparoit 
à une fortie , il luy dit: ©we les hommes comme luy, HCX, pour 
a guerre, languifloient dans l'oifiveté d'une garnifin, furtout apré- 


avoir pafié cinq jours entiers fans avoir trouvé ume [èule occafion 


de tirer l'épée. Que fés troupes étoient fraiches ,@ fohaitoient de 
fe faire voir aux ennemis : @ que prefsé par leurs inffances, & 


par celles de Jon propre courage ; il fupplioit tres humblement le Ge- 
neral, de luy marquer à l'heure-même quelque entreprifé. où il pis 


donner des preuves de. fa valeur, € prelx der avec les Mexicains, 


juiques à ce que le tems fut venu d'achever leur défaite. par la 
«deflruétion de leur Ville. Cortez avoit déja refoiu de le con- 


duire avec foy ; mais cette vanité hors de faifon, ne luy. plut 
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as : & comme il n’étoit pas trop fatisfait des faillies de cæ 
jeune homme , dont Sandoval l’avoit informé, il luy répon- 
dit avec une efpece de raillerie: Qy’il luy avoit déja preparé une 
expedition d'importance, où il pourroit [oulager l'ardeur qui le pref- 
foit 3 mais qu'il vouloit l'accompagner luy-mème , afin d'être témois 
de fès exploits. Cortez avoit naturellement du dégoût des 
fanfarons, parce qu'on trouve rarement la valeur fans la mo- 
deftie ; neanmoins il ne laiffa pas de reconnoître que ces fou- 
gues de courage étoient des chaleurs d’un fang échaufé par 
la jeuneffe, & un défaut aflëz ordinaire aux nouveaux Sol- 
dats , qui font fortis heureufement des premieres occafions.. 
& dont le peu d’experience leur fait confondre la valeur 
avec la temerité, qu'ils regardent comme l’eflentiel de leug: 


profefhon, | 


CHAPITRE XV. 


Cortez a à laliocan., où il trouve de la refifance 
Il furmonte les obflacles, €? paffè jufques à Tacubaz, 
€ aprés avoir vaincu € défait les Mexicains en plus. 

_ fieurs combars., il fait [a rerraite.. LUNA 


F 
NN jugea qu'il étoit propos dé commencer l'éxpedirion 
ê par Ialrocan, Ville fituée à cinq lieuës de Tezeuco, fur: 
un de ces petits lacs qui fe déchargent dans le grand, Il étoit: 
important: de châtier les Habitans de cette Ville; parce que: 
peu de jours auparavant, ils avoient maltraité & bleffé des 
Envoiez qui venoient leur offrir la paix, en leur propofant: 
de fe foñmettre aux.Efpagnols ;.& ce châtiment étoit d’une 
grande confequence pour les autres Indiens de ce quartier 

là. Cortez partit aprés avoir entendu la Meflé , où tous les: 
Efpagnols aflifterent ; laiffant une inftruétion particuliere à 

Sandoval, & quelques avis: au Roi de Tezeuco, à- Xicoten- 

cal, & aux autres Nations qui demeuroient dans la Ville. 
Les Capitaines. Pierre d’Alvarado & Chriftophle d'Olid ac- 4. 
compagnerent Je General,avec deux cens cinquante Efpagnols,, 
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vingt Cavaliers, & une compagnie forte & éclatante, qui fe 
forma de Nobles de Tezeuco; outre Chechimecal, fuivi de fes 
quinze mille Flafcalteques, foûtenus de cinq mille des trou. 
pes de Xicorencal. Cette armée n'eut pas marché quatre 
heuës , que l’on découvrit les Mexicains en plufieurs batail. 
lons , à deflein, comme il paroifloit , de défendre en pleine 
campagne , la Place qu'on vouloit attaquer : mais à la pre. 
miere décharge des: bouches à feu & des arbalètes, fuivie du: 
choc des chevaux, cette armée fe mit en defordre, & donna 
lieu à nos gens de fe jetrer au milieu de leurs bataillons. 
qu'ils rompirent en fi peu de tems, qu'à peine eût-on celuy 
de remarquer leur refiftance. La plus grande partie fe fau. 
va aux montagnes : les autres fe jetterent fur le lac, & 
quelques-uns dans la Ville d’Ialtocan ; laiflant un crand' 
nombre de morts fur lé champ de bataille, outre les blef. 
fez , & quelques prifoniers que l’on envoïa auffi-tôr à Tez- 
euco:. nb 49 at | 
L'attaque de la Place fut remife au jour fuivant, & l’armée 
alla s'emparer de quelques maifons qui. en étoient fort On 
ches, où elle pafla la nuit fans avanture. Au point du jour. 
on réconnut que l'entreprife étoit beaucoup plus difficile qu'ott 
ne lPavoit crû, La Ville étoit fondée dans le lac même,.& te- 
noit à la terre par une chauffée, ou un pont de pierre, fur le. 
quel on pafloit aifément l’eau à gué ; mais les Mexicains, qui 
gardoient ce pofte, avoient rompu la chauffée, & tiré encore 
un foflé fi profond , qu'il étoit impoffble de le paffer autre. 
ment qu'a la nage. Cortez s'avançoit, avec. confiance d’em- 
porter la Place d'emblée; & lorfqu’il rencontra en rêrte ce f4. 
cheux obftacle, il en'eut du chagrin & de la confufion : mais 
les railleries dont les ennemis témoignoient leur affürance, 


Juy apprirent qu’il ne pouvoit plus s’en dédire, fans hazarder 


fa repuration: r 20 dpee : 

Il fongeoit déja à remplir ce paflage de terre & de fafci. 
nes lorfqu’un des Indiens qui étoient venus de Tezeuco, l’a, 
vertit qu'un peu plus avant on trouveroit une hauteur où l’eau 
du foffé avoit peine à couvrir la terre. Le General Je retinc: 
afin de luy fervir de guide , & marcha à l'heure même vers: 
Féndroit défigné. On fonda l’eau ;: & quoyqu’on en trouvâr 
plus que l'avis n'en-fuppofoit, il.n’y en avoit pas affèz pour: 
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empêcher qu'on ne paffit au gué. Cortez le fit tenter par 
‘deux compagnies de cinquante à foixante ÆEfpagnols, avec 
un nombre d’Alliez tel qui luy parut neceflaire , fuivant les 
troupes qui s'Avançoient. à deflein de luy difputer le pañlage. 
Il fe tinr au bord du gué avec fon armée en bataille afin 
d'envoïer les fecours qu'on fuy demanderoit , & aflurer la 
«campagne .contre les irruptions des Mexicains. 

Les ennemis s'apperçürent qu'on alloit gagner ce pafflage 
qu'ils avoient eu deflein de couvrir; & ils s'avancerent pour 
Je défendre à coûps de fiéches & de frondes, dont ils bleffe- 
rent quelques Soldats, & donnerent affez d'affaires à ceux 
qui combatoient dans l'eau , qui en quelques endroits alloit 
jufques à la ceinture. Il y avoit proche de la Ville un ter- 
‘rein aflez étendu où l’eau n’avoit pas penetré; & les Ar- 
quebufiers qui marchoïent à la tête n'eurent pas plûtôt oc- 
<upé ce polte ! que les Mexicains fe retirerent dans la place, 
& en.ce peu de rems que le refte de l’armée mit à fortir de 
L l'eau, ils la quitterent pour fe jetter dans leurs canots avec tant 

d’empreflement , que nos gens y entrérent fans trouver d'op- 
pofition. Le pillage ne dura pas long-tems quoyqu’on lJ'eut 
permis, afin de rendre cé châtiment plus éxemplaire ; parce 
qu'on ne trouva dans les mäifons que ce qu'ils n’avoient pi 
€mporter. Neanmoins on tranfporta à l’armée quelques.char- 
ges de maiz & defel , plufieurs mantes & quelques joiaux 
d’or que leurs Maïtres avoient oubliez , ou negligez. ‘Les 
Capiraines n’avoient point d'ordre de s'emparer de la Ville, 
mais feulement d'en punir les habitans. Ainfi aprés avoir don- 
né quelque tems à poufler la’ viétoire, ils repaflerent le fof- 
fé, aïant mis lé feu au Temple & aux principaux édifices. 
Le General approuva cette conduite , fupofant que les flames 
de ce lieu repandroient lafraïeur dans Pefprit des Indiens & 


avertiroient par leur éclat les villes voilines du péril qui les 


menaçoit. DS | 

On continua la marche, & l’armée paffa la nuit prés de Co- 
batitlan ville confiderable que lon trouva abandonnée. Les 
Mexicains fe montrerent encore, mais en un lieu d’où ils ne 
pouvoient attaquer, ni être attaquez. La même chofe arriva 
à Tenayuca, & encore à Efcapuzalco Bourgs fituez fur le 
bord du lac & fort 'peuplez que l'on trouva delertez. On 
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coucha en l’un en & l’autre ; & Cortez meluroit éxactemenr. 
les diffances & remarquoit par tout ce -qui étoit avantageux 
à {es deffeins , fans permettre qu'on fit aucun domäge aux 
édifices, afin de faire voir qu'il nufoit de rigueur qu'aux en 
droits oùil trouvoit de la refiftance, La-Ville de Facuba n’é. 
toit éloignée du dernier pofte que d’une demie lieuë , & elle 
le difputoit à Tezeuco pour la grandeur & pour le nombre de 
fes habitans. Son afliere occupoit l’ex’trémité de la principale 
chauffée, où’ les Efpagnols effuïerent tant de hazards & de 
peine ;.& c'étoit un pofte tres-avantageux, parce qu'entre 
toutes les villes du lac ilétoit le plus proche de Mexique, & 
comme la clef” du chemin qu’il faloit neceflairement occuper” 
pour former lé fiege de certe grande cité. Cependant le Gene- 
ral n’avoit pas alors deffein de s’en faifir à caufe. qu'il étoit trop: 
éloigné. de Tezeuco. Il vouloit feulement le reconnoître & 
obferver de plus prés ce qu'il devoit prevenir ou éviter, lors: 
qu'il voudroit châtier le Cacique de l'injure qu'il en avoir 
recûë.; puifqu'on ne devoit pas laiffer impunie l’infolence de 
ce Cacique , & que la terreur de ce châtiment rendroit fa: 
Ville plus difpofée à l'obeïflance. | 

L'armée s’en approcha avec le même ordre que fi elle eut: 
marché à une entreprife plus difficile ; & avant que de recon- 
noître la place on découvrit des troupes prefque inombrables: 
compofées de l’armée des Mexicains , qui avoient roûjours- 
füivi la marche des Efpagnols, & de la garnifon de Tacuba.. 
Ces troupes que la ville ne pouvoit contenir s’étoient poftées” 
fous les murailles à defféin de des défendre, & elles s’avance- 
rent féparées en divers bataillons qui chargerent avec tant de 
fierté & de fi grands cris, qu'ils auroient pû ébranler des 
gens qui n'aurojent point connu par tant d’experiences ,. À 
quoy cela fe reduifoit, En effet lors qu'ils donnerent dans le: 
feu des Arquebufers , qui les effraioit encore plus qu'il ne 
Jes offenfuir ; & que les chevaux qui n'étoiént pas moins tér: 
ribles eurent ouvert leurs rangs , iis {e rompirent avec un fi: 
grand défordre, que le refte de l’armée aïant diflipé leur a: 
vant garde penetra jufques au centre de ce gros , & obligea 
Jes Mexicains à faire têce fans ordre & fans jugement , ani: 
qu'on des demandoir. Néanmoins leur feule opiniâtreté:dif: 
puta afez long.tems la viétoire ; mais enfin ils tournerenc le” 
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dos par tout , pour fuir les uns dans la Ville , & les autres 
fans choix , en tous les lieux qui les éloignoient du péril, 

Les Efpagnols maîtres du champ de bataille emploierent le 
refte du jour à choifir un pofte avantageux où ils puflent 
pafler la nuit : cependant , à R pointe du jour, les ennemis 
parurent encore en campagne, à defléin de reparer par la 
voie des armes, l’affront qu’ils avoientreçû. Le General ran. 
gea fes troupes au même ordre, & fitles mêmes mouvemens 
que le jour precedent, Il batit aufli les Mexicains , avec d’au- 
tant plus de facilité, qu'ils avoiert encore la fraïeur dans 
l'imagination, & que la fuite étoit encore prefente à leur me- 
moIre, | 
 Onles pouffà à grands coups d'épée & de lances ‘jufques 
dans la Ville , où les Efpagnols entrerent aprés eux avec 
quelques compagnies de leurs Alliez. Le General foùtint 
durant quelque tems le combat au milieu des ruës ; & lors 
qu'il le jugea à propos , il fe retira au pofte qu'il avoit oc- 
cupé , abandonnant à fes Soidats le pillage des maifons qu'ils 
avoient prifes, où ils mirent le feu , autant pour faciliter fa 
retraite , qu’afin de laïffér des marques de la colere. 

Cortez demeura cingjours à la vûë de Tacuba dans fon pof- 
te où les ennemis venoient le vifiter tous les jours : on les ra- 
menoit aufli roûjours batant dans la Ville; & l'intention du 
General étoit de confumer la garnifon en ces forties ; & lors 
que leur foibleffe commença à fe declarer par le nombre qui 
diminuoit tous les jours , il refolut de les attaquer à fon tour. 

Les poftes étoient déja marquez pour l’aflaut, & les ordres 
donnez, quand on vid avancer fur la chauffée un gros confi- 
derable de Mexicains, Il faloit batre le fecours avant que de 
forcer la Ville ; ainfi Cortez voulut l’attendre à quelque dif- 
tance de la chauffée, à deffein de charger les Mexicains, lors 
qu’ils entreroient en terre ferme, & d’en faire un plus grand 
carnage en ce lieu étroit & ferré. Ils avoient ordre, & l’on dit 
que c'étoit de Guatimozin même,de pouffér quelque troupe de- 
vant eux qui fe laiffant faire une charge, attirâtles Efpagnols 
far la chauffée. Ils éxecuterent cet ordre avec une adreffe remar- 
cable: quelques-uns fauterent negligemment en terre ferme; 
& formerent quelques rangs fi mal-à. propos, que Cortez crut 
que ce mouvement d’induftrie en étoit un de crainte. Il laiffa 
une 
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une partie de fon armée oppolée aux forties de Ja garniton 
de Tacuba, & marcha droit à la chauflée ; fuppofant qu’a- 
prés avoir batu ces ennemis avec facilité, il reviendroir rom. 
ber fur la Ville. Les Mexicains avancez en terre ferme, 
tournerent le dos à la premiere démarche des Efpagnols, & 
fe retirerent à leur gros, qui fit le même mouvement, cedant 
le terrein pied à pied, & dans une efpece de defordre , à def. 
fein d'engager nos Soldats, En effet, le General les fuivit, em 
_Porté par ces apparences de viétoire ; mais avec peu de re- 
flexion, puifque le fuccez de la retraite d Iztacpalapa n'étoit 
Pas encore afléz eloigné pour être effacé de fa memoire, 
& qu'il ne pouvoit ignorer que les fuites des Indiens n’étoient 
pas toüjours finceres, & qu'ils s'en fervoient à appeller leurs 
ennemis en des embufcades : mais l'enchaînement de tant 
de victoires, qui eft quelque. fois l’écueil des vainqueurs , ne 
Jay laiffa pas le loifir de démêler toutes les circonitances qui 
dftinguent une peur aruificieufe, de la veritable, 

Les Mexicains fe rallierent, & firent tête, lorfqu'ils virent 
ke General engagé dans le détroit de la chauffée : & comme 
als l'entretenoient par leur refiftance, un nombre prefque in- 
fini de canots fortis de Mexique , vint inveftir les deux 
côtez de la digue ; en forte que les Efpaguols'{e trouverent 
en un moment, attaquez en tête & par les flancs, Alors, 
quoyqu'un peu tard, ils reconnurent leur imprudence, & fu- 
rent obligez à fe retirer en combatant ceux qui attaquoient 
l'avant-garde, & à défendre les deux côtez contre les canots, 
Les ennemis s’étoient munis de piques fort dangereufes, dont . 
quelques-unes éroient armées de la pointe des épées des Ef. 
pagnols, qu’ils avoient gagnées à la premiere retraite que nos 
gens firent de nuit. Ils en blefferent plufieurs, &il s’en falut 
peu qu'on ne perdit une enfeigne , parce qu’au moment que 
le combat étoit le plus échaufé, Jean Volante , qui la por- 
toit, fut renverfé d’un coup de pique dans le lac : les In. 
diens qui étoient les plus proches, fe jerterent auffi. tôt dans 
l'eau, où ils Le prirent, & le mirent en un canot, à deffein 
de le prefenter à l'Empereur. Volante fe laiffa conduire, fei- 
gnant d’être hors de combat: & quand il fe vid éloigné des 
autres bâtimens, il fe faifit de fes armes, & fe débarraflint de 
£eux qui le gardoient, dont il tua quelques-uns A Le dans 
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l'eau, & fe fauva à la nage, fans abandonner fon enfeigne, éga- 
lement brave & heureux €n CÉETE ation, 

Cortez fe mêla, l'épée à la main, dans les plus grands dan- 
gers, & retira enfin {es troupes en ECTTE- ferme, avec peu de: 
perte , aprés avoir tiré une aflez grande vengeance de la: 
tromperie qu'ils luy avoient faire, en Patrirant fur la chauf- 
fée ; puifqu'l y fit perir tant d'ennemis, ainfi que dans le lac 
même, que l'arufice leur coûta tout ce qu'ils auroient pü 
perdre en une bataille. Neanmoins, comme il jugea bien qu’il 

auroit de la temerité à retourner à lentreprie de Tacuba,. 
malgré ce nouveau fecours, qui fe renoit toûjours en vüë, il 
délibera de fe retirer à Tezeuco ; ce qu'il éxecuta fur le champ, 

ar l'avis de fes Capitaines, fans que les Mexicains ofaffent 
quitter la digue, ni lortir de leurs canots, jufques à ce 
que l'éloignement de nôtre armée leur donna le courage 
de la fuivre de loin : mais ils fe contenterent d’étourdir nos: 
Soldats, par de grands cris ; & toute leur vengeance fe redui-. 
fit à cette farigue inutile. Cette expedition fut d'une gran- 
de importance , tant paf Ja perte que les Mexicains firent en: 
ces divers combats, que par les conoiflances qu'on acquit de 
ce païs, dont on devoit fe faiGr :& quoyque nôtre Hiltorien: 
tâche d'en obfcurcir la gloire, Cortez en tira de grands avan- 
tages pour fon principal deffein ; puifqu’à peine fur.ilarrivé &. 
Tezeuco, que les Caciques de Tucapan, de Mafcalingo, d’Aut. 
Jan, & ceux des autres Bourgs qui occupoient les bords du lac du: 
côté du Septentrion, vinrent offrir leur obeïflance & leurs. 
troupes : marque affürée que ces exploits avoient augmenté 
la réputation des Efpagnols, dont l’acquifition eft une des. 
plus avanta geufes à la guerre ,puifqu’elle emporte fur lesefprits,,. 
ce que toute la force des armes ne pourroit obtenir, qu'avec 
beaucoup de difficulté. 
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CELA PA TIRE XL. 


Un nouveau fécours d'Efpagnols arrive à Tezeuco. San- 
doval marche au fêcours de ceux de Chalco. 11 défais 
par deux fois les Mexicains en pleine campagne , € 
Prend à force d'armes les Villes de Guaflepeque , & 
de Capifilan. 


L- repetition de tant d’heureux fuccez étoit un témoi. 
À, gnage prefque vifible, que Dieu s’interefloit à cette con- 
“quête ; & il eft encore moins polfible d'attribuer à une autre 
main qu'à la fienne ,'ces favorables hazards, où la diligence 
des hommes n'eut aucune part, & qui arriverent en ce tems- 
là, mefurez fur les befoins qu’on en avoit avec autant de juf 


telle, qu'ils éteint éloignez de toute forte d’efberance. Un 


vaifleau d’un port confiderable , adreflé à Cortez, vint motil_ 
ler au Port de Vera-Cruz:il portoit Julien d’Aldercté , né à 
Tordefillas, qui venoit éxercer la Charge de Tréforier pour 
l'Empereur ; Frere Pierre Melgareio d'Urrea, Religieux de 
l'Ordre de Saint François, de Seville, Antoine de Carava- | 
jal, Jerôme Ruis de la: Mota, Alonfe Diaz de la Reguera, & 
d’autres Soldats de confideration, avec un fecours d'armes & 
de munitions. Ils fe rendirent auffi:tôt à Tlafcala , avec les 
munitions portées par les [Indiens Zempoales ; & on leur don- 
pa une efcorte, qui les conduifit à Tezeuco, où ilsapporterent 
eux-mêmes le fecours, & les premieres nouvelles de leur ar- 
rivée- ; 

Bernard Diaz pretend que ce vaifleau venoit d’Efpagne en 
droiture ; & Herrera, qui parle de fon arrivée, ne defigne 
point le lieu d’où il étoit parti, voulant peut-être cacher fon 
incertitude fous cette omiflion. On void peu d'apparence à 
croire que ce vaifleau vint d’Efpagne , adreflé à Cortez, 
fans aucunes lettres de fon pere, ni de fes Agens ; fur tout 
en un tems où ils n’avoient à linformer, que des bons fuc- 
cez que leurs diligences avoient produits, & dont, {lon 
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ces Auteurs, il ne reçut la nouvelle que long- tems apres. 
On aura bien plus de penchant à fe perfuader que ce navire 
venoir de l'Ifle de Saint Domingue, dont les Gouverneurs., 
ainfi qu'on l’a dit, avoient appris l'engagement où Cortez fe 
trouvoir : & la venuë du Treforier ne conclud rien contre ce 
fentiment ; puifque le pouvoir de ces Gouverneurs s’étendoit 
jufques à nommer des Officiers qui euffenc le foin de recueil- 
lir le quint dû à l'Empereur, & qu'ils avoient autorité fur tout 
ce qui dépendoit des conquêtes que l’on feroit dans les Indes: 
mais ce fecours, de quelque part qu'il vint ,.ne pouvoit arri- 
ver en un tems plus propre; & Cortez cn réconnut bien la 
veritable fource, en rendant graces à Dieu , non- feulement de: 
ce bonheur, quiaugmentoit fes forces ; mais encore de [a vi- 
gueur qu'il fentoit renouveller en fon courage, & de cetre 
merveilleufe conftance, qui n'étant pas incompatible avec fa 
valeur naturelle, luy paroifloit neanmoins l’effer d’une influen- 

ce qui venoit du Ciel même. 
En ce même.tems , des Envoïez de Chalco & de Thama- 


nalco vinrent en diligence, demander du fecours au General, 


gontre une puiffante armée que l’on preparoit à Mexique, afur 


de faire rentrer dans l’obeïffance de l'Empereur, les Villes de 
ces Provinces ,.qui confervoient encore de la fidelité pour les. 


Efpagnols. Guatimozin avoit une forte inclination aux ar- 


mes, &, comme on l'a vû déja par fa conduire, il.donnoit 


toute fon application à cet éxercice, & tous fes foins à cher- 


cher les moïens d'obtenir la victoire fur. fes. ennemis. H n’en: 


trouvoit pas de plus affüré, que celuy de jetter dans ces Pro- 


vinces. des troupes aflez fortes pour ôter la communication: 
avec celle de Tlafcala , & retrancher les fecours de Vera. Cruz. 
Ce deflein éroicd’use telleimportance, qu'il rédufit Cortez à: 


une obligation precile de fecourir {es alliez, dont la fidelité luy 


confervoir, contre les Mexicaïns, la liberté de ce pañlage, qui 


luy étoir fi neceffaire. I ordonna donc à Sandoval, d'y con- 


duire trois cens Efpagnols, vingt Cavaliers ,.& quelques Com. 
pagnies de Tlafcala & Tezcuco, en nombre fufhfant à foûtenir: 
les troupes des Provinces menacées ,. qui. étoient déja en: 


armes. ; p 
Sandoval partit fans s'arrêter, & marcha avec tant de di- 


ligence, que fon fecours vint fort à propos. Les Caciques. 
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avoient leurs troupes fur pied, qui formerent un gros confi. 
derable , lorfqu’elies furent jointes avec celle de Sandoval, 
Les ennemis n'étoient pas éloignez, leur armée étant logée à 
Guaftepeque ; & le Commandant Efpagnol refolur de les. 
| attaquer, avant qu'ils fuffent entrez fur les terres de Chalco. 
Cependant les Mexicains , fort fatisfaits de leurs forces, &. 
| inftruits que les Efpagnols éroient arrivez pour foñtenir ceux 
de Chalco, fe pofterent derriere quelques ravines, ou chemins 
creux ; afin de combatre en un lieu où ils n’euflent rien à 
craindre de la furie des chevaux. On reconnut cette difficul- 
té, feulement en allant à la charge ; & toute la valeur de 
Sandoval & des Efpagnols qui le fuivoient, fut neceflüre.. 
pour ôter cet avantage aux ennemis : ce qui fe fit à coups de 
main, & avec quelque perte ; puifqu’il mourut en cette oc- 
cafion un Soldat Efpagnol, nomme Jean Dominguez, dont 
| ladrefle à drefler les chevaux au manege de la guerre, luy 
| avoit acquis l’eftime de tous fes Compagnons. Les Mexicains: 

perdirent aflez de monde en ce combat ; neanmoins ils fe cru. 
rent encore aflez forts pour fe rallier dans la plaire: & San. 
doval aïant furmonté en peu de tems Ja difculré du paflage,. 
les chargea fi brufquement, qu’il les rompit, avant qu'ils euf 
fent éxecuté leur ralliment, Leur avant.garde combatit avec: 
fureur, & en gens defefperez : & fa refiftance auroit pû pafler- 
pour un jufte combat, fielle avoit duré un peu plus de tems.. 
mais le defordre où on les furprit, leur étoit fi defavanrageux.. 
que toute cette multitude fut diflipée en un moment, On: 
: fuivit la viétoire avec tant de vigueur, que la pius grande par. 
tie de cette armée demeurafur le champ, ouen fuiant: & San. 
doval, maitre de la campagne, choifit un polte où fon ar 
mée pût prendre quelque repos ; refolu d'aller cette nuie: 
même attaquer Guaftepeque , où les vaincus ‘étoient re. 
tirez. 
| Cependant, nos troupes eurent à peine goûté le repos dons: 
D: elles avoient befoin pour rétablir leurs forces, que les ba 
teurs d’eftrade, qu'on avoit envoïez reconnoître les avenués.. 
revinrent en criant aux armes , avec tant d’émpreffément., 
qu’on n’éut que le tems de metrte l’armée en bataille, Un: 
gros de quatorze où quinze mille Mexicains s’avancçoit en bon: 
ordre ;.& 1l étoit fi proche, qu’on entendait le fon de leurs: 
Bb bb ii, 
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imbales & de leurs cors. On jugea que c’étoit une nouvelle 
armée , qui venoit foûtenir les premiers qui avoient été défaits; 
puifqu’il n’étoit pas poffble que ceux-ci fe fuffènt ralliez fi 
aifément : & l’épouvante qu'ils avoient prife, ne leur permet- 
toit pas de témoigner tant de fierré. Les Efpagnols marche- 
renc au devance de ces nouveaux venus, & les chargerent fi à 
propos, qu'aiant mis leurs premieres troupes en delordre , les 
chevaux eurent le champ libre pour entrer dans leurs baail- 
lions, où, fuivant leur coûtume, ils porterént tant de terreur, 
& firent un fi grand carnage, que les Mexicains fe virent re- 
duits à tourner le dos, & à.fe jeter en confufion dans le Bourg 
de Guaftepeque , où ils fe figuroient être en füûreté : mais les 
Efpagnoils les fuivirent de fi prés, en tuant tous ceux qui leur 
tomboient fous la main, qu'ils entrerent dans la Place avec les 
fuïards. Ils s'y maintinrent en combatant, jufques à ce que le 
refte de l’armée arriva. Les vainqueurs fe répandirent alors 
par toutes les ruës; & on pouffa enfin les ennemis hors du 
Bourg, à grands coups d'épée. Ilen mourut un grand nom- 
bre de ceux qui s’opiniâtrerent au combat ; &c les autres s’enfui- 
rent fi effraïez, qu'en peu derems il n’en parut pas un feulaux 
environs de la Place. 

Elle étoit d’une fi vafte étenduë , que Sandoval refolut d'y 
paifer la nuit. Tous les Efpagnols, & la plus grande partie des 
alliez, y trouverent du couvert: & la viétoire fut fort égaïée, 
par la permiffion qu'on donna de faccager les maifons, avec 
cette referve , que les Soldats ne fe chargeaflent point d'un 
butin embarraffant, & qui lesempêchâc de fe fervir de leurs ar- 
mes; mais feulement des pieces de prix, & de peu de volume. 
Le Cacique du Bourg arriva peu de tems aprés , accompagné 
des principaux Habirans; & ils prérerent le ferment d'obeïflan- 
ce & de fidelité, aprés s'être excufez fur la violence que les 
Mexicains leur avoient faire. Ils apportoient pour marques 
de leurs bonnes intentions, la fincerité avec laquelle ils ve- 
noient fans armes , fe rendre à la difcretion des vainqueurs, 
Les Efpagnols les raffürerent par leurs careffes ; & au point 
du jour , Sandoval ayant fait reconnoître la campagne, où 
tout paroiffoit tranquille, délibera de faire la retraite, par 
l'avis des autres Capitaines. Neanmoins les Peuples de Chal- 
co, qui étoient mieux fervis en Efpions, eurent avis que tous les 
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Mexicains échapez des dermers combats s’étoient rcünis à 
Capiftlan, & protefterent au Commandant, que fa retraite 
feroit la même chofe, que s'il les livroit à leurs ennemis : 
fur quoy on jugea neceflaire de difiper cette union de fu- 
gitifs , avant qu'ils euflent été renforcez par de nouvelles. 
troupes. 

Capiftlan n’étoit qu’à deux lieuës de Guaftepeque, du cô 
té de Mexique. Cette Place, affife au plus haut d’une mon- 
tagne de difficile accez, pouvoir pafler pour une Forterefe 
parce qu'un ruifléeau defcendant des montagnes voifines avec 
rapidité, lavoit le pied des precipices de ces rochers. Elle fe 
trouva en défenfe lorfque l'armée y arriva. Les Mexicains qui 
s'en étoient faifis, avoient garni toute cette hauteur de Sol. 
dats armez, qui en celebrant par de grands cris la fûreté où 
ils fe voïoient, tirerent quelques fleches, plus pourattirer nos 
gens, que pour les blefler, Sandoval étoir fort déterminé à 
chaffer les ennemis de ce poite, afin de laiffer les Provinces. 
voifines fans aucune crainte d’une nouvelle invafon : & quand 
il eut reconnu qu’il n'y avoir que trois chemins également fa. 
cheux pour aller à l’artaque, il ordonna aux troupes de Chal_ 
co & de Tiafcala, de s’avancer à la rêre de l’armée, parce que 
Fhabitude qu'ils avoient à farmonter la difficulté de ces ro- 
chers , les rendoit plus propres à cette adion. Mais il ne 
fut pas obeï avec la même promtitude qu'ils avoient tré. 
moignée en d’autres occafions ; & la lenteur de leur mouve- 
ment fembloit avoüer, qu'ils croïoient cet exploit au deffus 
de leurs forces : enforte que Sandoval, fatigué de leur retar- 
dement, fe jetta dans le peril, à la tête des Efpagnols, done 
Ja refolution donna tant d’émulation aux Indiens allée, 
qu'aïant reconnu par cet exemple le tort que cette démarche 
failoit à leur valeur, ils allerent aux ennemis par l’endroit le: 
plus difficile du rocher, montant plus facilement que les EC 
pagnols, & combatant comme eux. Le chemin étoit fi ef 
garpé en plufieurs endroits qi'ils ne pouvoient s’arder de leurs: 
mains, fans craindre que ie pied ne gliffâr ,& les pierres que: 
les ennemis faifoient rouler d’en haut, étoient plus dangereu- 
fes, que les fleches, ni les dards :neanmoins les arquebufes & 
les arbalètes ouvroient le chemin aux piques & aux épées 3: 
&c les aflaillans aïant là valeur & la conftance pour eux, contre: 
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ja refñftance des ennemis & leur propre lafñtude, ils parvin- 
rent au haut de l'éminence, prefque au même-rems que les 
Mexicains fe retirerent dans le Bourg , fi abatus, qu'ils fe dif- 
poferent avec peine à en défendre les murailles. Ils s’en acqui- 
terenc en effec avec tant de lâcheté, qu’on Îes poufla jufques 
aux precipices de la montagne, où tous ceux qui ne firent 
poinc le fau, furent taillez en pieces. Le carnage fur fi grand 
“en certe occafion, que fuivant les Relations les plus finceres, 
Je ruifféau fut teint du“fang de ces miferables, en fi grande 
abondance , que les Efpagnols que la foif obligea d’avoir re- 
cours à fes eaux, furent contraints d'attendre que leur cours 
für purifié, ou de pailer par deffus l’horreur du breuvage, par 
Ja necefliré du rafraîchiflement. : 
” Sandoval eut fes armes fauflées en deux endroits, par des 
coups de pierre, & quelques Efpagnols furent bleflez confide- 
rablement ; entre lefquels André de Tapia & Flernan d'Ofma 
ont merité d'être nommez par leur qualité, ou par leurs actions; 
Les alliez furenc plus maltraitez, parce que l'endroit de leur at- 
raque étroit plus dangereux , & qu'ils s’y porterent avec moins 
d'ordre, & plus de precipitation. ER 
Sandoval honoré par trois ou quatre victoires dbtenuës en fi 
peu detems, & voïant les Mexicains défaits par tout, & chaf_ 
{ez de ces Provinces dont ils troubloient le repos, & qui 
avoient befoin de fon affiftance, prit enfin le parti de retours 
per à Tezcuco , où il arriva par le même chemin qu'il 
avoit fair, fans aucune avanture qui l'engageit à tirer lé- 
pée. s | 
Cependant, dés qu'on eut appris à Mexique la nouvelle de fa 
retraite, l'Empereur envoïa une nouvelle armée contre la Pro- 
vince de Chalco, marquant toûjours une extréme paflion de 
couper faux Efpagnols le chemin de Tlafcala.. Les Peuples de 
 Chalco eurent avis de cette irruption, en un tems où ils ne 
pouvaient fe promettre d'autre fecours , que celuy de leurs ar- 
mes. Lls affemblererent leurs troupes à la hâte; &ils fe mirent 
en campagne, Avec Ce qu'ils pûrent tirer de leurs alliez, Le 
commerce des Efpagnols leur avoit infpiré quelque efpece de 
fsrmeré , & appris à combatre avec ordre. Le deux armées, 
qui {e cherchoient, en vivrent bien. tôt aux mains , avec une 
égale refolution, Le combat fut long & fanglant ; & ceux de 
| F Chaleo 
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chauffées qui conduifoient à Mexique. L'état de lo 
“brigantins laifoit encore aflez de tems pour une nouvelle for. 
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“Chalco en remporterent tout l'avantage » puifqu'encore 
qu'ils euffent perdu beaucoup de monde, ils en tuerent encor 
plus aux Mexicains, & demeurerent les maîtres du chaim 


bataille, Leur victoire reçut de grands applaudiflmens 4 
Tezcuco; & Cortez s’en fitun plaifir particulier, de voir fes AL. 
Jiez en état de fe foûtenir par eux-mêmes, & de connciître que 
leurs propres forces étoient capables de les défendre, Cet heu 
Teux fuccez étoit dû principalement à leur valeur ; mais l'ordre 
& la difcipline qu’ils obferverent au combar » ÿ eurent affez de 
part. Celle qu'ils avoient euë à plufieurs victoires où ils s’é. 
<oient trouvez, leur élevoir encore le courage, en leur faifant 
perdre la-crainte de la Nation dominante, & en leur décou- 
vrant, par le moyen des Efpagnols , cet important fecrer, 
que les Mexicains fe laifloient batre comime les autres hommes. 


GET AÏPAR RUE OX V' EL, 


ÆCortez fait une nouvelle forte, pour vreconnoïître le 


lac du côté de Suchimilco. 11 fair em chemin deux 
combats fort perilleux contre les ennemis, qui s'é- 


totent fortifez [ur les montagnes de Guaflepeque. 


C Ortez auroit fouhaité que Sandoval ne fût pas revenu, 


fans avoir percé jufques aux bords du lac du côté de 
Suchimilce , éloigné de quelques lieuës de Guaftepeque , 
parce qu'il étoit important de reconnoître ce pofte, d’où 
une digue affez large alloit donner la main aux principales 


uvrage des 


te; ainfi on refolur de l'emploïer à cette expedition. On con. 
fideroit encore l'avantage de couvrir le chemin de Tlafcala, 


en animant les Peuples de Chalco, qui paroifloient appre- 
‘hender encore de nouvelles irruptions. Cortez fe chargea de 


l’éxecution, qu'il crut digne de fes foins. Il prit avec foy 
Olid Alvarado, Tapia, & Alderete , avec trois cens Efpa- 


gnols, & les troupes de Tezcuco & de Tlafcala, qu'il crut 
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neceflaires ; fuppofant qu'il trouveroit en armes le Cacique de 
Chalco, & tous fes alliez. 

II laiffa la conduite de ce qui regardoit la guerre à Sando- 
val, & celle du civil au Cacique Dom Hernan, toûjours éga- 
lement foûmis & affectioné : & quoyque fon âge & fon ge- 
nie l’appellaffent à des emplois plus brillans, il fçavoit bien: 
connoître qu'il fe faifoir un plus grand merite de fon obeïf- 
fance. | 

Le General fortit de Tezcuco Île cinquiéme Avril 1521; & 
gomme il ne trouva fur fa route aucune nouvelle des Mexi- 
cains, il marcha avec tant de diligence , qu'il arriva la nuit 
faivante à Chalco. Tous les Caciques de fon alliance y étoient,. 
fort allarmez, fur ce qu’ils n'attendoient aucun fecours des Ef. 
pagnols,. & qu'on avoit découvert du côté de Suchimilco une 
nouvelle armée de Mexicains,.plus forte que toutes les autres, 
qui venoit à deffein de ruiner toutes ces Provinces. Leur joie 
égala, pour le moins, l'embarras où ils étoient : ils fe jettoient 
aux pieds des Efpagnols; ils levoient les yeux vers le Ciel,. 
dont la difpofition, fuivant leur idée, leur procuroit ce favo- 


yable retour d’une heureufe deftinée. Cortez avoit deflein: 
Il leur laiffa donc croire qu'il 
rir, & fit ce qu'il put afin de: 
Jeur ôter la fraïeur qu'ils avoient prife : aprés quoy il leur: 
lus braves gens du monde , à: 
force de loüanges fur la viétoire qu'ils avoient. rempors 


de fe fervir de leurs troupes. 
ne venoit que pour les fécou 


perfuada qu'ils étoient les p 


tée, 
Ces Caciques avoient des fe 


des uns aux autres , donnoient à tous momens avis des moin- 


dres démarches des ennemis. On apprit par Ce moiïen ,.que: 
les Mexicains inftruits que les Efpagnols alloient à Chalco;, 
s’étoient retranchez fur des montagnes qui étoient fur leur rou- 


te, en partageant leurs troupes à la garde de quelques Forte- 


reffes qui occupoient les hauteurs du plus difficile accez. Cette: 
ne de cacher le nombre de leurs. - 


, & de les entretenir ainfi feparées fur ces montagnes, 


conduite alloit à deux. fins ; Pu 


troupes 
jufques à ce que le General fe fût retiré, afin dé fe déracher 


aprés fa retraite, contre es alliez : l’autre, qui paroifloit plus. 


x oùla na 


ntinelles avancées, & certains: 
efpions dans le Pais ennemi, quien faifant pafler la parole: 
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ture même militoit pour eux, par l'avantage de la fituation. 
June ou l’autre de ces vüës engageoit évalement 4 Les attaquer 
dans leurs forts mêmes , afin de ne point perdre le tems d'aller 
a Suchimilco, 
L'armée fuivant ce deffein, alla pañler la nuit en une Bour. 
gade abandonée, au pied des montagnes, où les milices de 
Chalco & des autres alliez fe joignirent aux Éfpagnols, en grand 
nombre, Ces troupes, qui formoient un gros confiderable de 
bons Soldats , donnerent de l’ardeur aux autres Nations, 
qui marchoiïent avec un peu de crainte vers ces défilez, On 
commença à s’y engager au point du jour, par un chemin étroit 
& aflez difhcile , entre deux files de montagnes, qui luy com. 
Muniquoient une partie de l'horreur de leurs rochers. Les Me 
xicains fe montrerent des deux côrez, & ils menaçoient de 
loing : neanmoins l’armée continua fa marche au petit pas, en 
défilant fuivant la nature du terrein, juiques à une petite plaï. 
ne, ouverte en un endroit où les montagnes s’écartoient un 
peu, pour fe reflerrer davantage fur la hauteur, On y forma 
quelques bataillons comme on put, parce qu’on découvroit 
{ur l’éminence un grand Fort que les ennemis OCCupoient , en 
fi grand nombre, qu'il pouvoit être redoutable en un pofte 
moinsavantageux, Leur intention étoit d’irrirer les Efpagnols, 
afin de les attirer à Pattaque au milieu de ces precipices , où la 
difficulté des chemins n'étoit pas un moindre peril, que celuy 
des armes des ennemis. | 
Les railleries qu'ils faifoient de nôtre retardemene, par leurs 
Cris moqueurs, perçoient le cœur du General ; & fa patiencére 
put aller jufques à fouffrir les injures qu'ils faifoient aux Ef 
pagnols, en les traitant de lâches & de poltrons. L'emporte. 
ment de la colere, qui donne fouvent de méchans confeils, 
l'obligea donc de conduire l’armée au pied de la montagne, où 
fans balancer fur le choix du chemin le plus aifé, il ft avan- 
cer deux Compagnies d’Arquebufiers & d'Arbalètriers, com- 
mandées par Pierre de Barba, accompagné de quelques Sol- 


dats particuliers qui s’y offrirent volontairement , & de nôtre 
à P ; 


Bernard Diaz, qui n'étant pas encore fatisfait d’une réputation 
de valeur bien établie, s’étoit érigé en pourfuivant éternel des 


entreprifes perilleufes, 


Lorique les Efpagnols commencerent À monter , les Mexi. 
Ccec ij 
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Lhios fe retirerent, en feignant quelque delordre, afin de les 
attirer à l'endroit le plus dangereux. Alors ils revinrent , en 
criant horriblement ; & ils firent tomber d'en-haut une grêle 
évouvantäble de groffes pierres , & de rochers entiers, qui: 
barrerent le chemin aprés avoir emporté tout ce qu'ils ren- 
contrerent, Cette premiere charge fit beaucoup de mal, quë 
auroit encore été plus grand , fi l'Enfcigne Chriftophle de 
Corral, & Diaz, qui marchoient à la tête, s'étant retirez au: 
creux d’un rocher , n’euflent averti les autres de s'arrêter & 
de s’écarter du chemin ;. parce qu'il étoit impoflible d'avan- 
cer, fans tomber en un plus grand peril. Le General recon- 
puten même-tems, qu'on ne pouvoit continuer l'attaque par 
ce chemin.là : il fut même quelques momens à craindre qu'ils: 
n’y euffent peri tous ; & il leur envoïa en diligence un ordre: 
de fe retirer, ce qu'ils firent avec beaucoup de danger. Cette 
action coûta la vie à quatre Efpagnols : le Capitaine Pierre de 
Barba y fut fort maltraité :.& plufieurs Soldats en revintent 
dangereufement bleffez. Cortez reflentit cette difgrace en Iuy- 
même, comme un effet de fa propre imprudence ; & devant les 
autres, comme un malheur ordinaire à la guerre: mais il fçut 
cacher la foiblefle de fesexcufes, fous la fierté des menaces qu'il: 
fit contre les ennemis. 

I refolur en même.tems., d'aller avec quelques Capitaines,. 
chercher un chemin moins dangereux paur gagner Cette hau- 
teur ; à quoy il fe fentoit également pouffé , par le defir de fe: 
venger, & par le rifque qu'il voïoit à continuer fon voïage en: 
Jaiflant ces ennemis derriere foy. Neanmoins ce deflein ne: 
fut point éxecuté, parce qu'on découvrit en ce moment une 
embufcade, qui luy donna une occafion plus prochaine d’en: 
venir aux mains. Lesennemis qui étoient d’un autre côté de la: 
montagne, étoient defcendus ; & s'étant faifis d’un bois qui: 
n'étoit pas éloigné du chemin, ils y attendoient l’occafion de: 


charger arriere - garde, quand ils verroient l’armée engagée: 


dans les plus rudes défilez. Ils avoient aufli averti CEUX qui: 


étoient fur les hauteurs, d’attaquer en même-tems Pavant., 


garde : & le ftraragème de ces Barbares marque bien quels- 
maîtres ce font, que la malice & la haine, en l’art de le: 
guerre. | 


_ Le General fit faire à fes troupes le même mouvement, que 
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s’il eût voulu continuer la marche, & découvrir le flanc aux 
Mexicains qui étoient en embufcade ; & lorfqu’il les crut a{fû- 
rez par cette démarche, il alla fondre fur eux: mais ils fe 
fauvérent par ces.rochers avec tant de vireffe > qu'on leur fie 
peu de mal. On reconnut qu'ils prenoient en fuiant, le che. 
min de Guaftepeque : fur quey le General déracha fa Cavale, 
rie pour les fuivre, & fit avancer de quelques pas fon Infan: 
terie , dont le mouvement fervit À faire remarquer que les en. 
nemis avoient abandonné leur Fort, & qu'ils fuivoient par les 
hauteurs la marche de nôtre armée. 

Cette vüë fit cefler la crainte que le General avoit, de laif. 
ferales ennemis derriere foy ; & l’armée füuivit fon chemin fans 
autre mal, que l’importunité de leurs cris effroïables, jufques 
à ce qu'aprés avoir fait environ une lieuë & demie , On trouva: 
un autre Fort occupé par les Mexicains, qui ne s’étoient avan. 
cez avec tant de diligence, qu’afin de s’en emparer : & quoy- 
que leurs cris & leurs menaces irritaffent le General ,. nean- 
moins on étoit trop prés de la nuit & d’une fâcheufe expe- 
rience, pour fe commettre avec eux, fans prendre d’autres: 
mefures.. 

L'armée campa dans un petit Village abandonné fur une* 
hauteur, d’où on découvroit les montagnes des environs. Elle: 
fouffrit en ce lieu une grande incommodité, faute d’eau 3 la: 
foif étant un autre ennemi , qui vint troubler le repos des: 
Soldats. On trouva le matin quelque foulagement, à des four. 
ces qui n'étoient pas éloignées du camp: & le General aïant 
donné fes ordres, commanda qu’on le fuivit , & s'avança pour 
reconnoître le pofte que les Mexicains occupoient, Il le trou. 
va encore plus imacceffble que le premier > parce que le che. 
min faifoit plufieurs retours en montant, & qu'ilétoit par tout 
expofé aux traits des ennemis. Neanmoins, aïant remarqué 
une autre éminence à la portée de larquebufe, qu'ils n’avoient: 
point garnie. il commanda aux Capiraines Verduso, Barba,, 
& au Treforier Alderete, de s'en emparer avec les Arquebufers;, 
afin d’oter aux Mexicains la liberté de paroître fur la hauteur. 
Cet ordre fut éxecuté ; ils s'avancerent par un chemin à cou: 
vert des ennemis, qui furent extrémement furpris des premie- 
res décharges, qui leur tuerent beaucoup de monde : far quo 
ils relolurent d'abord de fe retirer à un gros Bourg, quitenoir: 
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d’un côré à leur Fort. On reconnut ce mouvement à la ceffa- 
tion de leurs cris, & au même-tems que l'armée fe rangeoit 
pour aller les attaquer , on vid de la montagne voifine, qu'ils 


äbandonnoient entierement leur Fort, & qu'ils fe jettoient en 


fuïant , dans l'endroit le plus defert de cette montagne. 
Cortez crut alors qu'il étoit inutile de percer jufques à ce 
poite, qu'il ne pretendoit pas conferver, & qui n’étoit d’au- 
cune importance , puifqu'il n'y avoit plus de gens pour le dé- 
fendre. 

L'armée etoit prête à marcher, lorfqu’on découvrit au haut 

des murailles du Fort, quelques femmes qui demandoiïent la 
paix par de grands cris, & en faifant volriger des drapeaux 
blancs, qu'elles abaiffoient de tems en tems, avec d’autres 
marques de foûmiffion , qui obligerent à leur faire un appel. 
Le Cacique de ce lieu defcendit auffi.tôt, & vint offrir fon 
obeïffance ; non. feulement pour ce Fort où il failoit fa refi- 
dence, mais encore pour celuy qu’on avoit laiflé derriere, &e 
qui étoit de fon Domaine. Il fit un difcours avec la confiance 
d'un homme quiavoit la verité pour foy; & il rejetta la refif 
tance qu’on avoit faite fur ces montagnes, fur les forces des Me- 
xicains , fuperieures aux fiennes. Le General reçut fes excufes, 
foit qu’elles luy parufent vrai-femblables , ou qu'il crût qu'il 
n'étoit pas à propos d'écouter tous les fcrupules de la raifon. 
Le Cacique marquoit un déplaifir tres-fenfible, de ce que Par- 
mée pafloit fur fes terres, fans recevoir le ferment de fidelité 
de fes Sujets; & on fut obligé, pour le fatisfaire, d’envoïer 
deux Compagnies d’Efpagnols, prendre, au nom de lEmpe- 
reur, cette efpece de poffeffion, en la forme qu’on obfervoit en 
ce tems-là. 

Aprés cette ceremonie, qui he retarda pas beaucoup, lPar- 
mée paffa à Guaftepeque, Bourg tres-peuplé, que Gonzale de 
Sandoval avoit laiffé paifible, & on le trouva auf rempli d'Fla- 
birans & de toute forte de vivres, que fi on eût été en pleine 

paix, & qu'il n’eût pas fouffert l'oppreflion des Mexicains. 
Le Cacique, accompagné des principaux Habitans, vint 
au. devant du General, l'aflürer de fon obeïflance, & l'inviter 
de prendre un logement qu'il avoit preparé dans fon Palais 
même, pour les Efpagnols, & d’autres dans la Ville pour les 


Commandans des Allez ; offrant d’affifter toutes les troupes, 
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des vivres dont elles auroient befoin, Ii s'acquita de ces pro 
mefles, avec autant de prevoïance, que de liberalité. 

Son Palais étoit un édifice fi fomptueux, qui égaloit ceux 
de Motezuma, & fi vafte que tous les Efpagnols y trouverent 
du couvert, fans incommodité, Au matin, il les mena dansun 
jardin qu'ilavoit pour fon divertiffement, quine le cedoit en rien 
à celuy du Cacique d’Iztacpalapa, & dont la grandeur & la fer. 
tilité attirerent alors l'admiration des Efpagnols ; parce qu’elles 
pafferent de bien loince qu’ils s’en étoient promis:en forte qu'on 
parle encore maintenant de ce jardin, comme d’une des merveil. 
les de ce nouvealiMonde. I! avoir de longueur plus d’une de. 
mie lieuë,. & un peu moins de largeur : le rerrein égal & uni par 
_ fout, étoit partagé fortregulierement en des compartimens de 
tous les arbres & de toutes les plantes que cette terre produifoir, 
avec divers étangs qui recueilloient l’eau des montagnes voifi 
nes, & des quarrez à part en maniere de parterres, où on voïoit 
toutes les fleurs & tous les fimples qui fervent à la Medecine, cul- 
tivez avec beaucoup de foin & de propreté : Ouvrage d’un 
gran Seigneur, quiavoit le goût de l’agriculture, & qui mettoit 
fon étude à donner l’arrangement & la jufteffe de l’art, aux. 
beautez dela Nature, | 
 Cortez n’oubiia pas les prefens, pour engager ce Cacique dans 
fesinterêrs ; mais comme en entrant dans ce jardin, il reçut l’a- 
vis que les ennemis l’atrendoient à Quatlavaca , qui fe rencon: 
troit fur fa route, il prit peu de plaitir aux beautez de ce lieu,. 
& fit marcher aufli.tôt l’armée, non fans quelque fcrupule de” 
s'être arrêté en ce lieu plus qu’il #e devoit: Miferable condition: 
des foucis, dont on fe détache avec peine, & qui reviennent- 
avec plus de violence, aprés un peu de diverfion.. 
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L'armée pafe à Quatlavaca, où elle defai: les Mexicatns, 
eé de. là à Suchimulco, où elle obtient une antre viboire, 
avec plus de difficulté , & un extréme danger de 
Cortex, | + 


— Uatlavaca étoit un Bourg fort peuplé, & fort par fa fi- 
cuation entre des ravines , profondes de plus de huir 
toifes, qui fervoient de foffé à la Place, & de conduite aux. 
ruifleaux qui defcendoient des montagnes. L'armée y arriva, 
aprés avoir foùmis {ans peine les Bourgades qui étoient fur fa 
route. Les Mexicains avoient déja coupé les ponts, & garni les 


bords des ravines de tant de Soldats, que le paflageen paroif : 


foit impoñfible, Cortez ne laiffa pas de mettre fon armée en 
bataille , à une diftance raifonnable ; &c pendant que les Ef- 
pagnols à coups d’arquebufes, & les Alliez à coups de fleches, 
amufoient les ennemis par de frequentes efcarmouches, il alla 
reconnoître la ravine. Il la trouva bien moins large au. deffous 
du lieu du combat ; & en même-tems, il fit dreffer deux ou 
trois ponts d'arbres entiers coupez par le pied , qu'on laiffa 


tomber {ur l’autre bord, & qui étant affemblez le mieux que 


lon put, livrerent un pallagë fufifant, quoyque dangereux, 
à l'Infanterie. Les Efpagnols de l'avant garde pañlerent en 
diligence, laiffant aux Tlafcalreques le foin d’entretenir les en- 
nemis par une diverfion,; & on forma enfin, au-delà du foffé, 
un bataillon qui groffiffoit à tout moment, par les Soldats des 
Alliez qui {e hazardoient de pafler. Mais les Mexicains s'ap- 
percürent bien-tôt de leur négligence, &c fondirent fur ceux 
qui étoient entrez, avec tant de forces &c de rage, qu'ils eue 
rent beaucoup de peine à conferver leur pote: & on hazardoit 
£ort le fuccez de ce combat, fi Cortez ne fit accouru fort à 
propos, fuivi d’'Olid, d’Alvarado & de Tapia, qui s'étantécar- 
cez durant que l’Infanterie pañloit, avoient enfin trouve un 
paflige pour la Cavalerie , fort difhicile, mais on 

fecours 
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fecours dans l’extréme peril où les chofes étoient redui- 
CS. 

‘Ces Cavaliers prirent un aflez grand tour, à defféin de char- 
ger les Mexicains par derriere; & ils en vinrent à bout, avec le 
Secours de quelque Infanterie , dont ils furent redevables à 
Diaz, qui n'afantconfulté que fon courage, paffa le foffé à la 
‘faveur de deux ou trois arbres qui.penchoijent fur la ravine, & 
aHoient décharger le poids qu'on leur impofoit fur le berd 
oppolé. Quelques Soldats Efpagnols emploïez à l'efcarmou.. 
che, fuivirent l’éxemple de Diaz ,,& un nombre confiderable 
d'Iñdiens qui fe mirent aux écriers de la Cavalerie, au moment 
qu’elle marchoit à la charge. À | 

‘Les Mexicains reconnoiffant alors le danger qui les menaçoit 


au milieu de leurs fortifications, fe crurent perdus, & ne fonge. 


gerent plus qu’à fe fauver dans la montagne , par les fentiers 
qui leur étoient connus. Ils perdirent aflz de monde, tant à 
la défenfe du foffé , qu’en fuïant ; neanmoins la plus grande 
partie échapa, à la faveur des defilez de ces rochers, qui em. 
pêcherent qu’on ne les fuivit de prés. On trouva le Bour 
abandonné de fes Habitans; mais garni de vivres & de quel- 
ques dépoüilles , dont on donna le pillage aux Soldats, Peu 
de tems aprés, le Cacique & les principaux Habitans appel- 
icrent nos gens à la campagne, & promirent de fe rendre ; en 
demandant de l’autre côté de la ravine, un fauf conduit, afin 
de rentrer dans leur Bourg, pour y preparer un logement à nos 
troupes. On le leur accorda, pat l'organe des Truchemens; 
& ils fervirent utilement à donner des lumieres fur le defféin 
des ennemis, & fur la connoiffance du Païs: quoyqu’on n’eût 
pas d’ailleurs befoin de leurs offres, & qu’on ne fît pas un 
grand fond fur leurs excufes, puifque le voifinage des Mexi- 
cains les mettoit dans une trop grande dépendance. 

Au point du jour fuivant, l'armée prit la route de Suchimil. 
co, place qui meritoir le nom de Ville, aflife fur le bord d’un 
lac d’eau douce, qui s’écouloit dans le grand lac. Les bâti 
mens étoient fondez en partie fur la terre, & en partie dans 
l'eau, où les canots fervoient de voitures. Il étoit tres-impor- 
gant de reconnoître ce pofte , qui n’étoit qu’à quatre lieuës de 


Mexique. La marche fur rres.fâcheufe, puifqu’aprés avoir paffé 
an déf'é de trois lieuës, ou trouva un, païs fterile & fec, où la 
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foif augmentée par l’éxercice, Tourmenta cruellement les Sol- 
dats. Lachaleur du Soleil redoubloir encore leur fatigue, quoy- 
qu'ils fuffent entrez en une forêt de pins, qui pour cette fois 
perdirent jufques à l'agrément de leurs ombres, au fentiment. 
de ces troupes défolées,  A210 | 

On rencontra proche du chemin, quelques maifons bâties : 

our la commodité ou pour le divértiflement des Habitans. 
de Suchimilco, dont elles dépendoient. L'armée s’y logea, 
& y trouva cette nuit du repos & du rafraïchiffément, dont 
elle avoit tant de befoin. Les ennémis lesavoient abandonnées, 
à deffein d'attendre les Efpagnols:en un pofte plus fort. Le 
General mit fon armée en bataillé au point du jour, & la fit. 
marcher , jugeant bien que ce qu'il alloit entreprendre toit - 
& difficile, & hazardeux, & qu'il n'y avoit pas d'apparence que - 
les Mexicains n’euffent mis une forte garnifon dans Suchimili 
co ; puifque la Place leur étoit de fi grande importance, &c 
que tous les Soldats échapez des rencontres paflées, en avoient 
fair leur azile. Ses conjectures fe trouvérent juites. Les ennemis - 
parurent feparez en tant de bataillons, qu'encore que ce qu'on : 
en conte puiflé approcher de la verité , on n’ofe le rapporter, . 
parce qu'il bleffe la vrai-femblance. Ils occupoient toute une 
plaine peu éloignée de là Ville, & faifoienc tête fur deux li- 
gnes, au bord d'un ruifleau qui tomboit avec. rapidité dans le : 
lac, Un autre gros qui étoit le plus fort, défendoit un pont 
de bois qu’ils n’avoient point voulu couper, parce qu’ils l'a 
voient barricadé en deux ou trois endroits, de planches & de : 
fafcines ; fuppofant qu'encore que les Efpagnols l'euflent gagné, . 
ils les combatroient toûjoursavec avantage, au fortir d’un pal: 
fage fi'érroit. #'Ceno CUS sb" MOITT 21090 680 

Le General reconnut le peril, fans en: paroître étonné: Il 


érendit les troupes des Allez au long des bords du ruifféau: # 


& durant.qu’elles fe batoient à coups de trait, fans beaucoup 

d'effer, Cortez fit donner les Efpagaols droit au pont. Ils y 
trouverent une refiftance fi obftinée, qu'ils. fureny repouñez : 
jufques à deux fois : neanmoins ils firent à la troifiéme un fi: 
grand effort, en fe fervant contre les ennemis de leurs pro» - 
pres tranchées, à melure qu'ils les gagnoient, qu'iis fe rend. 
rent enfin maîtres du pañlage. Cette perte abat le courage : 
des Mexicains ; en forte qu'ils ne furent pas long-tems, fans 
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‘faire une retraite precipitée, quoyqu'ordonnée par leurs Ca. 
-pitaines , qui en firent batre le fignal ; foit afin de couvrir 
leur defordre , ou parce qu'ils avoient deffein de fe ral. 
lier, 

Les Efpagnols coururént pour fe faifir du pofle que les enne- 
mis abandonnoient ; & au même. tems diverfes Co:npagnies des 
Âlliez de Tlafcala & de Tezcuco fe jetterent dans l’eau, pour 
gagner l’autre bord du ruiffeau, qu'ils pafférent à la nage, & fe 

joignirent à leur bataillon. Les ennemis s’étoient déja ralliez 
ous les murs de la Place , Où ils les attendoient en bataille: 
‘Mais au premier abord des Efpagnols, ils reculerent:, fans cef_ 
{er de les provoquer par leurs cris, & par quelques coups de 
‘fleches qu'ils tiroient au hazard, afin de montrer que leur re- 
traite né fe faifoit pas fans deffein, Neanmoins Cortez les 
chargea avec tant de vigueur, qu'on reconnut au premier choc, 
“que cette valeur fimulée approchoit fort de la peur. Ils fe jet- 
térent dans la Ville, & on en tua beaucoup à l'entrée, Lesau. 
tres fe mirent à couvert derriere les retranchemens qu'ils 
avoient faits dans.les ruës, où ils recommencerent le combat 
& les défis. 

Le General laiffa une partie de fon armée à la campagne, 
afin d'aflürer fa retraite, & de s'oppofer aux attaques du de. 
hors. Il entreprit avec le refte, de poufler les Mexicains : & 
ordonnant à quelques Compagnies de rompre les barricades 
des ruës, à droit & à gauche, il donna par la principale avenuë, 
où les ennemis avoient leurs plus grandes forces, On mit à bas 
les barricades avec aflez de peine ; & Cortez s’anima jufques au 
point de retomber dans ces tranfports, oùil entre beaucoup de 


“hardiefle, & peu de reflexion : en forte qu’oubliant Le foin de 
fa perfonne, dés qu’il eut l'épée à la main ,il fe jetta au mi- 


lieu de cette foule effroïable d’ennemis, & fe trouva feul & 


-envelopé de toutes parts , lorfqu’il voulut revenir au fecours 
de fes gens. 1 fe maintînt durant quelque.rems, en comba- 
tant avec la derniere vigueur, jufques à ce que fon cheval s’a- 
batit fous luy, de pure lafirude, & le miten extréme .danger 
de fe perdre. Tes Mexicains qui fe trouverent les plus pro- 
ches de luy, s’avancerent en ce moment : & comme il étoit 
trop embarraflé pour fe fervir de fes armes, ilalloit en être 
accablé , n’aïant alors d'autre défenfe, que l'envie qu'ilsavoient 
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de le prendre vivant, afin de le prefenter à leur Empereur. 
quand Chriftophle d'Olea de Medina del Campo, Soldat con 
nu par fa valeur, & qui n'étoit pas éloigné de Cortez, l’ap+ 
perçut en cet état. Il appella quelques Tiafcalreques qui com: 
baroient auprés de luy; & donnant tête baiflée à l'endroit où 
les Mexicains étoient prêts à s’en faifir, ce brave Soldat fit un 
fi grand effort, & fuc fi bien fecondé par ces Indiens qui le 
fuivoient, qu'aprés avoirtué de fa main cinq ou fix des enne- 
mis qui prefloient le plus fon General , il eut le bonheur de luy 
rendre la liberté. Cortez s'en fervit à faire pouffer les Mexi- 
cains par tout ; & cette derniere charge:les obligea à fe fauver 
vers le côté de la Ville quiétoit fur le Jac, & à quitter aux Ef- 
pagnols routes les ruës de terre- ferme. | î 
Lortez ortit ainfi de cette occafion, avec deux bleffures 
legeres, & Olea avec trois coups d'épée fort dangereux , & 
dont les cicatrices furent depuis des marques fort honorables 
de fon exploit, Herrera écrit que le General fut redevable de 
{a liberté à un Tlafcalteque inconnu avant & aprés même 
cette action, à laquelle il donne un air de miracle: mais Ber- 
nard Diaz, qui fut des premiers à courir au fecours du Gene: 
ral, en attribuë toute la gloire à Chriftophle d'Olea ; & les. 
defcendans de ce vaillant homme ( laïffant à Dieu ce qui luyaps 
artient } ne feront point blâämables de donner plus de creance 
à la Relation d'un Auteur quiécrit ce qu'il a vû, qu'à ce qu'on 
a debité fur des conjeéturess 
Durant qu'on combatoit ainfi dans la Ville, les troupes qui 
étoient à la campagne , commandées par Olid, Alvarado & 
Tapia ne furent point fans éxercice. Les Nobles Mexicains 
firent des efforts extraordinaires pour renforcer la-garnifon de 
Suchimilco, dont Guatimozin leur avoit recommandé parti- 
culieremencla confervation. Ilsembharquerent dix mille hom- 
mes de leurs meilleurs Soldats, & allerent-prendre terre àun 
endroie écarté, fçachant que les Efpagnols étoient occupez à: 
l'attaque des ruës, & à deflein de les inveltir par derriere :: 
mais ils furent découverts, & chargez avec tant derefolution, 
qu'on les obligea à s’embarquer, laifflant beaucoup de leurs 
Soldats fur la place. Il parut neanmoins, à la refiftance qu'ils 
firent, qu'ils étoient conduits par des Capiraines braves & €: 
prouvez; & le combat fut fi rude, que les trois Commandans . 
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Efpagnols v furent bleflez , avecun nombre confiderable d’ Êt- 
pagnols & de Tlafcal Iteques. 


Ces heureux combats rendirent les Efpagnols m maîtres de la' 


campagne, & de toute cette partie de la Ville qui étoit en 
terre ferme. Le General mit des corps. de gardes aux endroits 
eù on pouvoir faire une defcente du côté du lac, & logea fes 
troupes fous des portiques voifins du plus grand 15 leurs Tem. 
ples, qui aïant une efpece de muraille capable de refifter aux 


armes des Mexicains, luy parut: un lieu commode à affürer le 


repos de fes Soldats, & à faire penfer les bleffez, H comman- 
da en même-tems quelques Compagnies, pour reconncître le 


haut de ce Temple, qu'on trouva abandonreé. Cortez v mit: 


un corps de-garde de vingt ou trente Soldats Efpagnols fous 
un bon Commandant, qui eut foin de les tenir à lerte, & de 


changer les fentinelles ; afin d’obferver tout ce qui viendroit 


par terre, ou par Eau : précaution fort neceéflaire, dontonre. 


connut: bien-tôt l'utilité ; ; puifque fur le foir, ils donnerent 
avis qu’ils avoient découvert du côté de Mexique, plus de deux. 
mille canots renforcez, quis’avançoient à force de rames, Cer. 
avis donna lieu de prevenir les rifques qu ‘on auroit Courus. 


cette nuit: on doubla les corps- de-garde à toutes les avenuës ; 


& au point du jour, on vid le débarquement des ennemis, aflez 
loin de la Ville, en un gros qui parut être de quatorze à quinze 


mille hommes. FL 
Le General alla les recevoir hors des murailles, & choifit un 


pofte où fa Cavalerie pût combatre avec avantage ; .laiffant 


une partie de l’armée à la défenfe du quartier. Les sue armées 
furent bien-tôt en prefence, & les Mexicains vinrent les pre- 
miers à la charge ; mais les coups de feu leur firent ceder aflez 
de terrein pour PAR lieu aux'autres troupes d'aller à eux l’é- 
pée à la main, & de forcer leurrefiftance, avec tant de carnage, 
qu ils Pre le dos fi brufquement, que cette ation fut plé Ge 
tôt une chafle, qu’une victoire. 


Cortez féjourna durant quatre jours à Suchimilco, afin de” 
Jaiffér aux bleffez le rems de fe guerir. On eut roûjours les» 
armes à la main durant ce fejour ; parce que le voifinage de” 
Mexique donnoit aux AS 5 facilité de faire tous less 


jours de nouvelles irruptions, &-qu'aux heures où ils ne pas 
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roiffoient pas, on étoit encore INquiélé par les foupçons de 
leurs entreprifes. 6 

Le jour deftiné à la retraite arriva ; & on la fit ainfi qu’elle 
avoit été refoluë , fans que les ennemis ceflaffent de fatiguer 
nos troupes, Ils s'avancerent à tous les défilez , pour cher- 
.cher quelque occafion avantageufe; mais ils furent chaflez par 
tout, avec peu de peine, & toûjours quelque perte pour eux. 
Le General revint ainfi à Tezcuco, aflez fatisfait d’avoir ob- 
tenu les deux avantages qu’il s’'étoit propolez en cette fortie; ce- 
Juy de reconnoîtré Suchimilco, pofte qui luy étoit important 

our fes deffeins , & celuy d’avoir affoibli les Mexicains, par 
tant de défaites: neanmoins il fentoit dans l'ame beaucoup de 
-chagrin & de dégoür, d'avoir perdu neuf ou dix Éfpagnols en 
cette expedition ; puifqu'outre ceux qui MOUFUTENE au premier 
aflaut de ce Fort fur la montagne, les Mexicains en enleverent 
trois où quatre à Suchimilco , en une maifon qui étoit dans 
l’eau du lac, oùils s'éroient écartez pour piller, & deux 
de fes Valers qui donnerent en une embufcade, s'étant Éga- 
rez par negligence de la route de l'armée. Sa douleur en étoit 
plus fenfible, par la circonftance que ces Elpagnols aïant été 
pris en vie, alloient fervir de vidimes infortunées fur les au- 
«els des Idoles ; &c cette cruelle idée luy reprefentoit encore 
plus vivement le danger où il s’étoit vû , de perir par une 
mort aufl funelte & auffi éxecrable, lorfque les ennemis l’eu- 
æent en leur pouvoir : mais les reflexions fur l'importance de 
conferver fa perfonne, venoient toûjours ainfi à contre-tems, 
puifqu’à la vûë des occafons il ne fongeoit qu’à fatisfaire les 
mouvemens de la valeur, laiffant à un'autre tems les remords 


de la prudence. 
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On chätie la confpiration de quelques Efpagnols contre la 
vie de (ortez, par le fuplice d’un Soldat ; € un mou. 
vement feditieux de quelques Tlaftalteques, par la mort. 
de Xicotencal. 


F Es brigantins fe trouverent alors en état d’être lancez à 
l'eau. Le canal avoit la profondeur & la largeur dont on: 
avoit befoin pour les recevoir; & les autres préparatifs necef- 
faires à cette grande entreprife s’avançoient avec chaleur, On- 
fit une grande provifion d'armes pour les Indiens, un inven: 
taire fort éxact de toutes les munitions qui étoient dans les ma. 
gafins, & on éprouva toutes les pieces de l'artillerie, On mar. 
qua aux Caciques alliez le jour précis auquel ils devoient fe: 
trouver au rendez-vous avec leurs troupes; & fur tout on prit: 
un foin particulier des vivres, qui fe tranfportoient continuel. 
| lement à la place d'armes, autant par l'interèt du commerce, 
| que par l'obligation que les Aïlliez avoient d’en foursir, Le: 
General defcendoit dans le moindre détail de tout ce qu'on 
doit trouver fous fa:main dans les entreprifes de guerre, dont: 
le fuccez dépend fouvent d’un leger défaut, & demande des: 
foins fort étendus à la prudence, 

Dass le rems que ceux-cioccupoient l'imagination du Gene. 
| ral, ils furent traverfez par un nouvel accident, qui attiroit 
des reflexions bien plus chagrinantes, & qui donna un cruel 
exercice à fon courage, & mit fa fermeté à:la derniere 
| épreuve, Un Efpagnol des plus anciens dans le fervice, vint: 
| luy dire qu'il avoit à luy parler en particulier, Cet homme ju- 
| roit , avec beaucoup d'émotion, que ce fecrer étoit d’une ex. 
| tréme confequence au General , qui luy donna une audience 
1 comme il a fouhaitoit , & apprit que durant fon abfence , il 
s’etoit formé une conjuration contre fa vie, & celle de tous: 
À fes amis. L'auteur de cet attentat éroit un Soldat particulier, | 
| qui devoit être de petite confideration, puifque fon nomne. 
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paroïît pour la premiere fois, qu'avec fon crime. Il s’appelloit 


Antoine de Villafagna; & fa premiere vûë fut de fe reurer de 


cette entreprife, qui luy paroifloit defefperée. Il en prit de 
linquietude, qui fe tourna en murmures, qui paférent bien- 
tôt juiques à des refolutions violentes, Ce Soldar, & ceux de 
fa faction, blâmoient le General d’une opiniâtreté aveugle; 
difant qu’ils ne prétendoient point fe perdre pour la temerité 
d'un feul homme, & parlant de s’échaper en l’Ifle de Cuba, 
comme d'une entreprife de facile éxecution, fuivant les faufles 
mefures de leur pathon. Ils s’aflemblerent a!ors, à deflemde 
déliberer fur cet article plus fecrertement : & quoyqu'ils ne 
trouvaffent point de difficulté à quirter le camp, ni à paffer 
à Tlafcala, à la faveur d’un ordre fuppofé du General ; ils fe 
voioient traverfez par l'embarras d’aller à Vera. Cruz , où il 
faloit neceffairement chercher unembarquement, L'ordre fup. 
pofé leur devenoit inutile en ce lieu-là , fans un pafle_ port de 
Cortez ; faute dequoy ils ne pouvoient éviter le rifque d’être 
arrêrez, & châtiez {everement. Ils fe trouvoient barrez par cet 
obftacle: & la crainte de la retraite leur donnoit de fàâcheufes 
idées, & nul expedient pour y parvenir; toûjours fermes dans 
leur refolution, & peu éclairez fur les moïens propres à l'éxe- 
cuter, | | | 
Villafagna dont le logis fervoit aux affemblées , propofaen- 
fo, pour fortir de tous ces embarras, qu'ils n’avoient qu'a tuer 
Cortez & tous fes Confaillers ; afin d’élire un autre General à 
leur gré, qui n’eût point tant à cœur Pentreprife de Mexique, 
& qui fût plus ailé à gouverner. Il difoit qu'ils pourroient 
alors fe retirer fous l'autorité de ce nouveau General, fans fe 
noircir de la tache de deferteurs,; & faire valoir ce fervice à 
Velafquez, dont ils pouvoient efperer que la maniere dont il 
touroeroit l’action à la Cour d’Efpagne, feroit pafler leur cri- 
me pour un fervice rendu àPEmpereur. Cetavis fut generale. 
ment approuvé: ils embrafferent Villafagua ; & leurs applaudif. 
mens furenr comme le fignal de la fedition. On drefla d'a. 
bord un aéte figné par tous ceux qui étoiént prefens, qui s’o- 
b'igerent à foivre Viliafagna à Péxecurion de cet horrible at- 
centat : & cette affaire fut conduite avec tant d’adreffe, que le 
nombre de ceux qui fignerent l'acte devint confiderable, ju£ 
ques à faire apprehender que cette fécrere & maligne con- 
tagion, 
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tagion, ne devint un mal incurable dans les efprits, 

[ls avoient concerté de fuppofer un paquet apporté de Vera. 
Cruz , avec des lettres d'Efpagne, & de le donner au General 
lorfqu'il feroit à table au milieu de tous fes Officiers. Les Con. 
jurez devoient entrer tous, fous pretexte d'apprendre des nou- 
velles ; & lorique Cortez commenceroit à lire la prenuere let. 
tre, prendre le tems où 1l feroit appliqué à cette leQure pour 
le poignarder, luy & tous fes amis : aprés quoy ils avoient re 
{olu de fortir enfemble, &.de courir par les ruës , €n criant li. 
berté. Ils fe figuroient que ce mouvement fufroit 4 faire en. 

trer toute l'armée dans leurs fentimens, afin qu'on fir la même 
éxecution fur tous ceux qui leur étoient fufpedts. Ceux qui 
devoient mourir étoient , fuivant le compte de leur aveugle 
pafion , Old, Sandoval, Alvarado & fes freres, Tapia ,:& 
les deux Inrendans ordinaires Loüis Marin & Pierre d’Ircio, 
Bernard Diaz, & quelques autres Soldats confidens du Gene. 
ral. Ils avoient jetté les yeux pour le Commandement, fur 
François Verdugo, qui aïant époufé une fœur de Velafquez, 
leur paroiffoit plus facile à reduire, & plus propre à mainte- 
mir & à autorifer leur faction : mais comme ils fçavoient 
que ce Cavalier aimoit l’honneur, & haïffoit Pinjuftice , ils 
moferent dluy communiquer leur _deffèin ,; jJufques à ce 
qu'aïant commis le crime, il fe vid forcé de regarder ce. 
nouvel emploi, comme un remede à de plus grands maux. 

“Telle fut la déclaration de ce Soldat, qui demanda la vie, 
en récompenfe de fa fidelité ; parce qu'il étoit entré dans la 
conquration. Cortez refoluc d’aflifter en perfonne à la prife 
de Villafagna, & aux premieres diligences qui éroient neceffai- 
res pour le convaincre de fon crime ; puifque c’eit par le pre- 
mier tour que l’on donne à ces procedures, que l'on répand 
ou des lumieres, ou des tenebres fur la verité. L'importance 
de l’affaire ne demandoit pas moins de précautions, &il n’é- 
toit pas tems de s'arrêter à la gravité d’une information regu- 
liére.  [l partit aufi-tôrt, accompagné de deux Iatendans & de 
quelques Capiraines, pour fe faifir de la perfonne de Villa. 
fagna, qu'il trouva en fon logis, avec trois ou quatre de fes 
complices, Le trouble qui parut fur le viface de cet homme, 


fut fa premiere conviétion. Le General, aprés qu'on l'eût ar- 


rêté par fon ordre, fit figne que tout le monde fe LOCEAES 
péee 


586 HISTOIRE DE LA CONQUE SIGE 
fous pretexre de l'éxaminer en fecret, & ie fervant des con 
noiffances qu’on luy avoit données, il tira du fein de ce cou- 
pable, l'acte du traité figné de tous les Conjurez. li le lûr, & y: 
trouva Le nom de quelques perfonnes, dont l'infidelité luy donna: 
de plus vivesatreintes de chagrin. Cependant ilne fit part de ce 
fecret à aucun de fes amis : & aprés avoir fait conduire en une 
autre prifon ceux qu'on avoit trouvez auprés du criminel, 
Cortez fe retira; recommandant aux Officiers de Juftice, d’in- 
ftruire cette affaire le plus promrement qu’il feroit pofible, 
fans faire aucune diligence contre les complices, En effet, l’af- 
faire ne traîna point, Villafagna convaincu par l'acte qu'on: 
avoit pris furluy, & croïantque fesamis Pavoient livré, confeffa. 
fon crime :furquoy on abregea les procedures, fuivant le ftile de: 
la Jaftice miliraire ; & on prononça conire luy. la fentence de: 
mort. Il eut le tems de farisfaire à tous les devoirs d'un Chré- 
tien ; & la fentence érant éxecutée dés la nuir-même, fon corps: 
pendu à une fenêtre de fon logis, déclara en même-tems fon: 
crime, & le châtiment qu’on en avoit fait: éxemple quidonna 
autant de fraïeur aux coupables, qu'aux.autres d'horreur de. 
fà trahifon. 

Cortez n'avoit pas moins de colere, que de chagrin, de voir 
le nombre de ceux qui avoient donné les mains à cette conju- 
ration ; mais il ne trouvoit pas la conjoncture favorable pour 
fatisfaire à la Juftice, en perdant tant de Soldats au commence: 
ment d’une expedition. Ainfi afin de s'épargner la fâcheufe 
neceflité de punir les coupables, & les terribles confequences. 
de limpunité , il fit courir le bruit que Villafagna avoit tiré. 
de fon fein un papier déchiré en plufieurs pieces, & qu'il ÿ 
avoit lieu de croire que ce papier contenoit les noms ou les. 
feings des Conjurez, aprés quoy il fit affembler fes Capitaines 

& tous fes Soldats. Il leur expofa l’horrible projet que Villa- 
fagna avoit dreflé , en confpirant contre fa vie, & contre celle- 
de plufieurs autres Ofhciers & Soldats : ajoûtanc qu'il s’efti- 
moit fort heureux, d'ignorer fi ce crime envelopoit quelques 
complices ; quoyque l’empreflément de Viilafagna à déchirer: 
un papier qu’il portoit dans fon fein, ne luy permit pas d'en 
douter, Qu'il ne cherchoit point à les connoître ; mais feule- 
ment qu'il demandoit à fes amis, comme une grace, qu’ils 
emploïaffent tous leurs foins à.s’informer sil couroit entre les 
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Œfpagnols, quelque plainte contre fa conduite ; parce qu'il de- 
#iroit fur toutes chofes, de donner une entiere fatisfa@ion à 
fes Soldats; & qu'’iléroit prêt à corriger Les defauts qui auroient 
befoin d’être reformez, comme il fçauroit bien recourir aux 
voies de la rigueur & de la juftice, fi la moderation du châtiment 
affoiblifoit la rerreur des éxemples. 

Il ordonna qu’on mîr en liberté les Soldats qui étoient avec 
Villafaÿna ; & cette déclaration de fes fentimens, confirmée 
par le foin qu’il prit de ne marquer aucun chagrin, même fur 
Son vifage, aux autres coupables, acheva de leur perfuader que 
Cortez ignoroit leur crime: & ils le fervirent depuis, avec d’au- 
tant plus d'empreflément, que cette éxactitude étoit neceflai- 
re à démentir les foupcons qui pouvoient donner atreinte à leur 
fidelité. ; | 

Ce fut fans doute un trait de prudence confommée, de ca- 
cher l’aéte qui pouvoit convaincre les Conjurez par leur propre 
fignature ; afin de n'être point reduit à la dure neceflité de per. 
dre tant de Soldats Efpagnols , dont on avoit befoin : mais on 
doit encore admirer davantage la violence que Cortez fe fir, 
pour leur cacher fon reflentiment, & s’aflûrer de leurconfian- 
ce. C'eft l'effort d’une raifon dégagée, & d'un empire abfo- 
du fur {es paffions : neanmoins, lorfqu’il fit reflexion que le bon 
{ens n’approuve pas ces excez de confiance, qui endorment les 
foins, & femblent inviter le danger, Cortez choifit alors douze 
Soldats pour fa garde, fous un Commandant qui étoit toûjours 
auprés de fa perfonne, & l’on peut croire qu’il fe faifit habile. 
ment de cette occafion, afin qu'on recçût fans furprife ce nouvel 
appui qu'il donnoit à fon autorité. 

. Peu de jours aprés, un autre incident donna un nouvel éxer- 
cice à fa conftance ; puifqu’encore qu’il fût d’une efpece dif- 
ferente , il ne faiffa pas d’avoir quelques circonftances de fe- 
dition, Xicotencal Commandant des premieres troupes qui 
étoient forties de Tlafcala , foit par quelque dégoût, attiré par 
la fierté de fon humeur bizarre, foit qu’il eût gardé dans fon 
cœur quelques reftes de la haine paflée , fe refolut de fe reti- 
rer, avec deux ou trois Compagnies, qu’il obligea par fes in. 
ftances, à Pafifter en fa defertion. Il choïfit une nuit pour lé. 


xecuter, & le General, qui l'apprit au même inftant des Tlaf_ 


calteques mêmes, fut fenfiblement piqué d’une action de fi 
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588 HISTOIRE DE LA CGONRUENSITÉE % 
pernicieufe confequence, en un Chef tres-confiderable entre 
ces Nations, au moment qu'il faloit tirer l'épée pour commen. 
cer une entreprife. Il envoia en diligence quelques Nobles de 
Tezcuco, afin d’eflaïer à le ramener , ou au moins à le rere- 
nir quelque .tems, jufques à ce qu'il eût propofé fes raifons. 
La réponfe de Xicotencal ne fut pas feulément abfoluë ; mais 
encore incivile & méprifante : en forte que Cortez indigné,. 
détacha auffi tôt deux ou trois Compagnies d’'Efpagnols, avec 
un bon nombre d'Indiens de Tezcuco & de Chalco; avec or- 
dre de prendre ce deferteur , & même de le tuer, en cas qu'il 
ne voulüt pas fe rendre. Ce dernier ordre fut éxecuté. Xi- 
cotencal fe défendir jufques au dernier foupir ; & les Tlaf- 
calteques, qui le fuivoient contre leur gré ,. mollirent en: 
cetre occafion , & revinrent avec les Efpagnols à l'ar- 
mée , lailant le corps de leur Commandant pendu à un. 
arbre, | | | | 
C’eit ainfi que Bernard Diaz rapporte cette action ;au lieu 
que Herrera pretend qu’on amena Xicotencal prifonnier à 
Tezcuco, où Cortez ufant du pouvoir qu'il avoit de Ja Repu- 
blique de Tlafcala , le fit pendreenpublic. Ce recitapproche 
moins du vrai-femblable ; puifque c'étoit hazarder beaucoup, 
que de faire une éxecution de cette force , à la vüë d'un fi 
grand nombre de Tlafcalteques ,. qui devoient être fenfibles à. 
laffront d’un fi honteux fuplice, en la perfonne d’un despre- 
miers hommes de leur Nation. 146bloe | 
Quelques Auteurs foûriennent que les Efpagnols détachez: 
aprés Xicotencal, le tuerent, par un ordre fecret qu'ils. 
avoient de Cortez, qui hazardoit beaucoup moins.de:cette 
maniere. Quoyqu'il en foit , il faut avotier que la penetra- 
tion de ce General s’'étendoit fi loin, & avec tant d'avantage 
{ur tout ce qui fe peut prevoir dans les évenemens, qu'ilavoit 
preparé celuy- ci d’une maniere, que Îles T'afcalteques de 
l'armée, ni leur Republique, ni le pere même de Xicoten- 
‘cal; ne fe plaignirent point de fa mort: car le Geveral aïant 
découvert que cet emporté s’oublioit , jufques à parler mal. 
de fa conduite, & à décrier l’entreprife contre Mexique 
entre ceux de fa Nation, il fit part de cette connoiffance 
aux Senateurs de Tlafcala; afin qu'ils le rappellaffent, fous 
prerexte. de l'emploier ailleurs , ou qu'ils priffent, des me 
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fures pour corrigerce defordre , par leur autorité. Le Se. 
nat, en prefencé du.-pere de Xicorencal , répondit: Owe 
Juivant les Statuts de la Republique, le crime de [iñlever les av- 
mées contre leur General, meritoit le dernier faplice ; & q# ain- 
Je Cortez pouvoit proceder, s'il étoit neceffaire , à toute rigueur 
‘contre leur Commandant , ainfi qu'ils en uferoient eux - mêmes 
S'il revenoit à Tlaftala, non féulement en [a perfènne, mais en- 
core en celle de leurs Sujets qui le faivrotent. On void bien 
que cette permifhon mit le General en plein droit de pu 

mir Xicotencal., quoyqu'il fut encore quelques jours à 
{oufFrir fon infolence,, en tâchant de le reduire par les voies 
de la douceur : mais on a toûjours plus de penchant à croi. 
| re que fa mort arriva. hors de Tezcuco ,. fuivantc la Rela- 
tion de Bernard Diaz ; puifque Cortez étoit trop éclairé. 
| pour ignorer la difference qui eft entre la vûë d’une ac- 

| tion qui donne de. fi. terribles idées ,:&\le recit. du même 
fait, aprés qu'il eft arrivé : & que c'eft. une maxime con. 

| _ftante ; que les plus fortes impreflions que nôtre efprit reçoit. 

| ve, font. icelles qui le; frapent par: les Yeux.; au lieu que le 

| fens de l’oüie ne les reçoit jamais fi fortement, ni avec lai 
mêime: vivacite.. 
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On met à l'eau les brigantins ;; & aprés avoir partagé 
l'armée, pour attaquer en méme-tems , par les chauf. 
r #” . > 
Jées de Tacaba, d'Ixtacpalaps € de Cuyoacan, Cortez. 
s'avance für le lac, & rompt une grande flotte de 
canots. des Mexicains 


# y oyauc ces’ accidens euffent occupé une partie des fois: 
| | du General k il n'avoir pas laiflé de s'appliquer à tout: 
1: ce. qui étoit neceflaire à fon expedition., Les briganrins {e: 
| _trouvoient en état d'être mis à l’eau ; ce qui fut fai heureu-- 
fement, par linduftrie de Martin Lopez , qui donna ainfi:la: 
derniere man à-cet ouvrage, Onde comménea par la cele. 
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bration d’une Mefle du Saint Efprit, où Cortez communia, 
‘avec tous les Efpagnols. Le Prêtre benit les corps des vaif- 
feaux, en leur donnant à chacun un nom, fuivant lufage de 
la marine: & pendant qu'on les équipoit de voiles, de corda- 
ges & d’autres agrez, &C qu’on en afinoit l’ufage, les Efpa- 
“gnols pañiérent en revûë fous les armes, Il s’en trouva neuf 
‘cens, dont cent quatre-vingt-quatorze étoient armez d’arque- 
bufes & d'arbalêres, & les autres d’épéés, de boucliers & de 
lances ; quatre-vingt.fix Cavaliers, & dix-huit pieces d’artille- 
rie, les crois plus groffes de fer ; les quinze autres étoient des 
“fauconneaux de bronze, avec la munition neceflaire de poudre 
"& de bales. | 
” Cortez mit fur chaque brigantin, vingt-cinq Efpagnols fous 
un Capitaine, douze Rameurs , fix de chaque côté, & une 
piece d'artillerie. Les Capitaines furent Pierre de Barba, de 
Seville, Garcias de Holguin, de Cazeres ; Jean Portillo, de 
Portillo; Jean Rodriguez de Villéfort, de M edellin:; Jean Jara- 
millo, de Sauveterre dans l'Eftremadure; Miguel Diaz d'Aux, 
Arragonois ; François Rodriguez Margarino , de Merida; 
Chriftophle Flores, de Valence de Dom Juan ; Antoine de 
Caravajal, de Zamora ; Jerôme Ruis de la Motte, de Burgos; 
Pierre Briones, de Salamanque ; Rodrigue Moreïon de Lobera, 
de Medina del Campo ; & Antoine Sotelo, de Zamora, Ils 
s’embarquerent auffi-tôt, chacun bien preparé à défendre fon 
vaifleau , & à fecourir lesautres. À 
L'attaque que l’on devoit faire par le lac étant difpofée de 
cette forre, le General, fuivant l'avis de tous fes Officiers, 
refolur de s'emparer en même tems, des trois principales chauf- 
fées de Tacuba, d’Iztacpalapa & de Cuyoacan, fans s'attacher 
à celle de Suchimilco ; afin d'éviter la defunion de festroupes, 
& de les tenir en des poites où elles puflent recevoir fes or- 
dres avec moins de difficulté. Ainfi il partagea fon armée en 
trois corps , & donna le commandement de larraque de Ta- 
cuba à Pierre d’Alvarado, qu'il nomma Gouverneur & Ca- 
pitaine general de cette attaque. Alvarado conduifoit avec 
foy cent cinquante Efpagnols & trente Cavaliers , en trois 
Compagnies, fous les Capitaines George d’Alvarado , Gu- 
ticrez de Badaïoz, & André de Montaraz, foûrenus de trente 
mille Tlafcalteques, & de deux pieces d'artillerie, Le Meitre 
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de Camp Chriftophle d'Olid eut la charge d'attaquer la chauf_ 
fée de Cuyoacan, avec cent foixante Éfpagnols en trois Com. 
pagnies, commandées par François Vérdugo, André de Ta. 
pla, & François de Lugo , trente Cavaliers, deux pieces d’ar- 


tillerie, & environ trente mille Indiens alliez. Enfin Gonzale 


de Sandoval eut ordre d’entrer par Iztacpalapa, füivi de cent 
cinquante Efpagnols, fous les Capitaines Loüis Marin, & Pierre 


d'Ircio, deux pieces, vingt- quatre Cavaliers , & toutes les: 


troupes de Chalco, Guacocingo & Cholula, qui faifoient plus 


de quarante mille hommes. En.ce dénombrement des Indiens: 
alliez qui fervirent aux trois attaques, nous füivons le fenti. 


ment de Fferrera ; parce que Bernard Diaz ne donne à cha 
Gun des trois Capitaines generaux , que huit mille Tlafcalte- 
ques, & repete fouvent qu’ils cauferent plus d'embarras, qu'ils 
ne rendirent de fervice, fans nous apprendre où on laiflà tant 
de milliers de Soldats accourus de toutes parts au fiece de. 
Mexique : far quoy il montre à découvert la vanité qu'il 
avoit , d'attribuer toute la gloire de cette action aux Efpa.. 
gnols ; ce qu’il fait, dnôtre avis, avec peu de reflexion, puif. 
qu'il rend incroïables les évenemens qu’il tâche d'éxagerer,. 
lorfque la verité feule leur tenoit lu de toute forte d’orne- 
mens. à | 
Olid & Sandoval marcherent enfemble, pour fe feparer à: 
TFacuba, où ils allerent loger, fans qu’on leur en difpurât l’en. 
tmée, tous les lieux: contigus au lac étant déja abandonnez ÿ 
parce que leurs Habitans qui étoient en état de porter les ar 
mes, étoient allez pour défendre la Ville capitale, Lesautres 
s'étoient retirez fur les Montagnes, avec tout ce qu'ils avoient 
pû emporter. En certe Ville on euc avis que les Mexicains 
avoient affemblé une armée confiderable , à demi lieuë de. 
là , à deffein de couvrir les aqueducs qui venoient des mon- 
ragnes de Chapultepeque, Guarimozin avoit pris cette pré- 
caution , fur la nouvelle qu’il avoit recûé du mouve- 
ment des Efpagnols ; voulant conferver les canaux qui four 
niffoient toute Peau douce que l’on emploïoit à Mexi: 
que. | 
Il y avoit fur cette digue, deux ou trois canaux faits de: 
troncs d'arbres creufez, foûrenus par un fort aqueduc de 
Brique, Les ennemis avoient fait quelques tranchées {ur les: 
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| avenuËs qui y condufoient : mais les deux Capitames forti- 
rent de Tacuba , avec la meilleure partie de leurs troupes ; & 
quoyqu'ils trouvaifent une refiftance opiniâtre , ils chafferent 
enfin les Mexicains de leurs potes, &c rompirent l’aqueduc 
& les tuyaux en deux où trois endroits , en forte que l’eau fe 
as UE en divers ruiffeaux , fuivit fa pente naturelle, qui 
akonduifoie dans le lac. ‘Ainfi Ofid'& Sandoval donne- 
rent le commencement au fameux fiege de Mexique, en re- 
tranchant à cette Ville l’ufage.de fes fontaines , & pouflant 
les affiegez à la FAcheufe necellité ; de chercher de leau 
dans les ruiffeaux qui defcendoient des montagnes , & d’oc- 
cuper leurs gens & leurs canots à la conduite & à l’efcorte de 
ces CONVOIS. (Er 

Aprés cette action , Olidalla prendre fon pofte à Cuyoacan; 
& Cortez laiffant à Sandoval le tems dont il avoit befoin 
pour arriver à [ztacpalapa ‘fe chargea de l'attaque qu'on 
devoit faire par lé lac, afin d’avoir l'œil à tout & de courir 
au fecours quand il feroit neceflaire. II mena avec foy Dom 
Fernand Roi de Tezcuco, & le frere de ce Prince, nommé 
Suchiel, jeune homme plein d'efprit & de feu , qui reçut le 
Baptème quelque tems aprés, avec le nom de Dom Char- 
les, comme fujer de l'Empereur. Le General laifla à Tezs 
cuco une garniion fufhfante à défendre cette place d'armes, 
& faire quelques courles , afin d'aflürer la communication 
des quartiers : & il s’embarqua, aprés avoir rangé fur une 
même ligne les treize brigantins , Parez de bannieres, de flam- 
mes & de gaillardets ; chérchant par cet exterieur, à donnef 
du relief à fes forces, & attirer la confideration de l'ennemi, par 
la nouveauté, He, HO ANR re O4 EU | 
“Le deffein de Cortez étoit de s'approcher de Mexique, afin 
de s'y faire voir triomphant & maître abfolu fur le lac, & de 
fe rabatre fur Iztacpalapa, où l'entréprife de Sandoval luy 
donnoit de l'inquietude,; parce que ce Capitaine n’avoit point 
de barques, ni d’autres bâtimens ; pour e rendre maitre des 
poës du côté de la Ville fondées dans le lac, qui férvoient 
continuellement de rerraite aux canots des Mexicains : mais 
comme les brigantins routnoient de ce côté.là, le General ap- 
perçut une petite If: peu éloignée de Mexique, qui Étoit 
gomme un rocher élevé confiderablement au deffus de l'eau. 


Le 
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Le haut de ce rocher, occupé par un Château affez fpacieux, 
€toit gardé par des Mexicains, fans autre deflein » que celuy 
de provoquer les Efpagnols par des injures & des menaces, 
d'un polte qui leur paroifloit hors du rifque d'être infulté, 
Cortez ne crut pas qu'il fût à propos de fouffrir cette info. 
lence à la vüë de Mexique, dont les terrafles & les balcons 
<tolent couverts d’une infinité de gens, accourus pour obfer. 
ver les premiers exploits de la flotte, Les Capitaines fe trou- 
verent de l'avis du General, qui fit approcher des bords de 
lPfle , où il mit pied à terre, avec cent cinquante Efpagnols, 
qu'il partagea en deux ou.trois fentiers qui conduifoient 
fur la hauteur, Ils monterent en combatant, avec beaucou 
de fatigue; parce que le nombre des ennemis étroit grand, 
& qu'ils fe défendoient en braves gens, jufques à ce qu'aïant 
perdu lefperance de conferver toute la hauteur, ils fe reti- 
rerent au Château, où ils ne pouvoiént manier leurs armes, 
tant ils étoient preffez, & oùilen perit beaucoup , quoyqu’on 
fit quartier à la plus grande partie; les Efpagnols ne voulant 
pas tremper leurs mains dans le fang de ces miferables qui fe 
rendoient à eux, méprifant d’ailleurs l'embarras des prifoniers, 
qui leurécoit à charge, 

Aprés ce petit retardement emploïé à châtier ces Mexicains, 
les Efpagnols revinrent aux brigantins ; & on fe difpofoit à 
mettre le cap fur la route d’Izracpalapa, lorfqu'un nouvel 
incident fit prendre d’autres mefures. On vid fortir de Me. 
xique quelques canots qui s’avançoient fur le lac, & dont le 
nombre s’augmentoit à tous momens. Ceux qui parurent les 
premiers alloient bien à cinq cens, qui s’'approchoient en vo. 
guant lentement, afin d'attendre les autres, & en peu de tems, 
ceux qui fortirent dé la Ville & ceux qui fe joignirent à cette 
flotte de tous les lieux voifins, firent un fi grand nombre, 
qu'à les compter par rapport à l’efpace qu'ils occupoient , 
ils devoient être plus de quatre mille: & le fpectacle formé par 
ce grand nombre de vaifleaux, relevé par le mouvement des 
plumes & l'éclat des armes des Soldats, avoir quelque chofe 
de beau, & en même cems de terrible aux Efpagnols , qui 
voioient ce lac comme s’abimer devant leurs YEUX. 

Cortez rangea fes brigantins en forme de demi lune , afin 
de faire un plus grand front à l'ennemi , & de combatre 
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avec plus de liberté. [1 fe confioit en la valcur de fes Sol- 
dats & en la force de fes bâtimens ,. dont un feul pouvoit: 
faire tête à la plus grande partie de la flotte des ennemis. 
Sur cette aflürance, le General s’'avança contre les canots: 
des Mexicains , afin de leur faire connoître qu'it ne refuloit 
pas la bataille: &c lorfqu’il s’en vid à quelque diftance, il fit’ 
cefler de voguer , afin de donner aux Rameurs ces momens: 


de refpiration, pou 
ennemis ;. le calme 
tenduë à la force 


r entrer à toutes rames dans la flotte des: 
qu'il faifoit ce jour-là, laiffant toute LE 
de leurs bras. Les Mexicains', pouflez’ 


peut- être par un même motif,. firent la même manœuvre:: 
eependant la divine Providence. qui s'étoit fi fouvent décla- 


rée en faveur des 


Efpagnols , fitren ce moment lever un: 


vent de terre , qui prenant les brigantins en poupe, leur: 


donna toute limp 
cette épaiffe foule 


refion neceflaire à:fe laiffér tomber fur 
de canots. Lies coups des pieces tirées à: 


propos d’une jufte diftance , .commencerent Je fracas , que- 


les brigantins à voi 


le & à rame augmenterent, en écrafant: 


cout ce qui fe trouva devant eux, Les Arquebufiers & les 
Arbalétriers tiroient cependant, fans perdre un feul coup:: 


Je vent même com 


mis par la fumée, 


batoit pour nous, en aveuglant les enne- 
& les obligeant à tourner, afin de s’en’ 


défendre, Enfin les brigantins mêmes avoient part.à l'action: 
ils fracafloient en pieces les canots des Mexicains, ou ils les 
couloient à fond, fans craindre leur: choc, à caufe de. leur” 
foibleffe. Les Nobles Mexicains qui rempliffoient les cinq: 
cens canots de l'avant-garde, foûtinrent neanmoins le com- 
bar avec beaucoup de valeur : Tout le refte ne fut qu'un. 
defordre & une confufon fi horrible ,.qu'ils fe renver- 


Soient les uns Îles 


autres ,.en fuiant.. Les ennemis perdi-- 


rent la plus grande partie de leurs Soldats, & leur flotte. 
fat rompuë & défaire fi entierement, que les brigantins: 
en füivirent les miferables débris , jufques à les pouffer” 
à coups d'artillerie , fur les quais de la Ville de. Mexi- 


que... 


Cette victoire fut d’une extréme confequence , à caufe 


de la reputation d’ 


infoûrenables, que les brigantins s’acqui- 


rent en cette occafion, & qui répandit fes influences fur 
toutes les. autres. Elle abatit encore: le courage des Mexi- 
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:Cains , en les privant de cette partie de leurs forces qui 
-confiftoit en l’adreffe & en l’agihité du maniment de leurs 
<anots, Ce n'étoit pas la perte qu'ils en firent qui les cha- 
grinoit , elle étoit peu confiderable, à l'égard de la quanti- 
té qui leur reftoit ; mais le regret de voir qu'ils n’étoient 
plus d'aucun ufage, & qu'ils ne pouvoient foûtenir un choc 
auf violent que celuy des brigantins. Ainfi les Efpagnols 
“devinrent les maîtres de la pavigation ; & Cortez s’avança 
Jufques aux murs de la Ville, où il fit tirer quelques coups 
‘de canon, moins pour endommager les ennemis, que pour 
Jeur donner avis de {on triomphe. Il-n’eut aucun chagrin de 
voir le grand nombre de Peuple qui occupoit les tours & les 
terraffes de la Ville, pour voir le fuccez du combat, & le 
plaifir d’avoir frapé leurs yeux par la vûë de leur perte, luy 
#t paroître ce nombre, quoyqu'il fât trop grand pour des 
troupes ennemies, trop petit neanmoins pour des témoins de 
a victoire: Complaifance ordinaire aux vainqueurs, qui tou- 
‘che quelque. fois les plus moderez , foit come un orne 
ment de leur triomphe , ou comme une fuite de leur bon. 
heur. 


ÉPRASP TR EX CT 


Cortez va reconnoître les poftes de fon armée fur les trois 
chaufées , @) trouve par tout, que le fécours des bri- 
gantins étoit neceffaire. Il en laiffe quatre à Sandoval, 
quatre à Pierre d'Alvarado, ) fé retire à Cuyoaca 
avec les cinq autres. 


# E General choifitun pofte auprés de Tezeuco, où il püt 
| ypafler la nuit, & laiffer repoler fes troupes en füreté. Au 
point du jour, comme les brigantins fe difpofoient à prendre 


la route d'Iztacpalapa , on découvrit un gros confiderable de 


canots, qui ramoient en diligence vers Cuyoacan ; ce qui fit 

prendre la refolution de porter du fcours à l’endroit où le pe- 

ail prefloit. On ne put attraper la Aotte des ennemis ; mais 
F£ff i 
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on arriva peu de tems aprés , lorfqu'Olid fe trouvoit en 
gagé fur la digue , & reduit à combatre de front contre 
es Mexicains qui la défendoient , & des deux côtez con- 
tre les canots qui étoienc arrivez ; en forre qu'il fe voïoit 
obligé à faire une-retraite, & à perdre le terrein qu'il avoir 
gagné. MAC ma 

La necellité avoit enfeigné aux Mexicains tout ce que l'art 
de la guerre pouvoit apprendre , pour la défenfe de leurs. 
chauffées. Ils avoient levé jufques à la Ville , tous les ponts 
aux endroits où elles étoient coupées, & par où les courants. 
du grand lac perdoient leur force, en s’écoulant dans l’autre. 
Ils tenoient des claies ou des planches prêtes des deux cô- 
tez, afin de paffer à la file par-deflus, pour aller à la char- 
ge ; & ils avoient élevé des tranchées derriere ces fof- 
fez pleins d’eau , à deflein d'empêcher les approches. C'eft. 
ainfi qu'ils avoient fortifié les trois chauffées en plufieurs en- 
droits, où ils craignoient linfulte des Efpagnols ; & on fur 
obligé à prendre par tout les mêmes mefures, pour furmon- 
ter ces diflicultez. Les Arquebufiers & les Arbalëtriers ti- 
roient à ceux qui paroifloient au haut de la tranchée, durant 
qu’on faifoit pafler de main en main des fâcines, pour com. 
bier le foflé : aprés quoy on faifoit avancer une piece d’artille. 
rie, qui en, deux au trois volées ouvroit le paflage ; & les dé 
bris de la premiere fortification fervoient à remplir le foffé de- 
Ja fuivante. | 

Olid s'éroit rendu maître du premier, lorfque Îles canots dex. 
Mexicains arriverent, mais quand ils découvrirent les brigan- 
tins, ceux qui étoient de ce côté du lac, firent force de ra- 
mes pour fuir, &.ils perdirent feulement ceux qui fe trouve. 
rent à là portée du canon : mais comme Îès ennemis ,. qui: 
croïoient être en fureté de l’autre côté de la digue , comba_ 
toient encore , le General fit ouvrir le foffé qui étoit derriere: 
Parriere-garde d’Olid ;en forte que trois ou quatre brigantins: 
aïant paflé tous ces canots prirent la fuite : & les ennemis qui 
défendoient la tranchée oppofée de front aux Efpagnols, fe: 
voïant expofez aux bateries en tête & par les flancs, par terre 
& par eau, fe revirerent en defordre au dernier rempart proche: 
de la Ville te | 

Les troupes prirent quelque repos durant la nuit, fans abamz 


—— 
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donner ce qu’elles avoient gagné fur la chauffée ; &C Au jour on 
contmua la marche fans aucun obftacle , jufques au dernier 
pont, qui donnoit un paffage dans Mexique, On le trouva forti. 
fié de remparts plus hauts & plus épais; & toutes les rnës que 
Pon découvroit étoient coupées de tranchées, garnies d’un fi 
grand nombre de gens armez , qu'on vid bien le rifque que 
l'on alloit courir à cette attaque : mais comme Cortez {e trou- 
voit engagé avant que d’avoir envifagé le peril , il crut qu'il 
expoferoit fon honneur, en fe retirant fans donner quelque at- 
teinte aux ennemis. Toute l'artillerie des brigantins fit donc 
une décharge , & un cruel carnage de ces miterables, qui é- 


toient accourus en foule aux avenuës des ruës. Cependant | 


Old travailloit à combler le foflé, & à rompre les fortifica. 


tions de la chauffée ; ce qui étant fait, il chargea ceux qui les: 


défendoient. avec les Efpagnols qui éroient à l’avant.garde, 
& gagna aflez de terrein, pour donner lieu aux Alliez qui 


combatoient fous luy, de fe mettre en bataille en terre. ferme. 

Lés troupes de Mexique accoururent en même. tems au fecours. 
# s É 

de leurs gens, & firent de tous côtez une furieufe refiftance= 


neanmoins elles lichoient le pied infenfiblement, lorfque Cor 


tez, quine put fouffrir la lenteur de leur retraite, fauta à terre 
avec trente Soldats Efpagnols, & échaufa f fort le combat par 


fa prefence, que les Mexicains tournerent le des. & le Ge- 
neral fe rendit maître de la principale ruë de Mexique, ceux: 
mêmes qui occupoient les cerraffes & les balcons aïant pris: 
la fuite; | 

On retomba bien-tôt en un nouvel embarras, Les Mexie 
cains s’étoient jettez en fuiant , dans un Temple peu éloigné 
de l'entrée, les tours, les degrez, le haur & le bas de ce Tem- 
ple éroient fi couverts de Soldats, que toute la mafle paroiffoit 
une montagne de plumes & d'armes entaflées, Ils défioient 
les Efpagnols par descris aufli fermes, que s'ils n’avoient jamais 
fait autre chofe que de les batre en toutes rencontres. Cortez: 
indigné de voir tant d'orgueil fuivre de fi prés ranr de Jâcheré,, 
fit amener trois ou quatre pieces des brigantins, dont le pre- 
mier fracas fit voir aux Mexicains, qu'ils. menaçoient mal à 
propos ; & bien tôt aprés il falut changer de mire, pour tirer 
contre ceux qui fuioient à toutes jambes vers le centre de la 
Ville, Ainfi cout ce quartier demeura libre ; parce que ceux: 
RE: B£FF il, 
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qui combatoient des terrafles & des balcons, fuivirent la fuite 
des autres, & l'armée s'avançant, s’empara du Temple fans 
refiftance. | | 

Les Mexicains firent ce jour ‘à une grande perte : on jetta 

toutes les Idoles au feu, dont les flammes éclairerent la victoire 
des Efpagnols. Le General, tres-fatisfait d’avoir mis le pied: 
dans Mexique, & voïant que ce Temple étroit un pofte fort 
avantageux , refolue non. feulement d'y pañfer la nuit avec fes 
troupes, mais encore de le mettre en défenfe pour le garder; 
afin de refferrer les ennemis, & d'avancer l'attaque de:Cuyoa- 
can, Il communiqua à fes Capitaines fon deffein , & les raifons 
que le premier mouvement de fon inclination luv fournifoit: 
mais ils luy reprefenterent tout d'une voix, qué-comme on ne 
fçavoit pas le progrez que Sandoval & Alvarado pouvoient 
avoir fair a leurs attaques, ce feroit une temerité de s’expofer 
à perdre le paflage des chauffées, & en même-tems l’efperan- 
ce des vivres & des munitions, dont on avoit befoin pour 
conferver les troupes. Qué leur conduite ne deyoit pas être 
confiée aux brigantins, pufqu'ils ne pouvoient approcher des 
quais du quartier où ils fe trouvoient alors : qu'ainfi ils feroient 
obligez à débarquer les vivres & les munitions, à une diftan. 
ce oùon ne pourroit les recevoir, n1 les tranfporter fans donner 
une bataille à chaque débarquement. Que les corps de l'ar- 
mée devoient marcher d’un même pas en leurs attaques, afin 
de divifer les forces des ennemis, & {e donner Ja main, jui. 
ques à ce qu'ils priffent enfemble leurs quartiers dans la Ville. 
Enfin , que les refolutions prifes du confentement de tous les 
Oficiers fur la conduite de ce fiege , ne devoient point s’al- 
cerer fans une mure confideration; & qu'il ne faloit point en- 
trer de gaïeté de cœur en cet Engagement , fans autre raifon 
que celle de donner une vaine reputation à la victoire qu’ils 
venoient de remporter : d'autant plus, que les confequences 
que l'on tire d’un heureux faccez , ne font pas toûjours bien 
fondées ; puifqu’à la maniere des flateries, elles abufent fou. 
vent la prudence, en réjoüifflant Pimagination. Cortez vid 
bien que ce confeil étoit le plus fage ; & une de fes meilleu- 
res qualitez étoit, de fe dégager auf aifément de lamourqu'on 
a pour fes opimons, qu'il embrafloit avec plaifir le parti de le 
gaifon. Il fe retira donc le jour fuivant à Cuyoacan, efcorté des 
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brigantins, qui Oterent aux ennemis la hardiefle de venir l'in: 
quieter en famarche. | 

Le General pafla le même jour à Iztacpalapa, où il trouva 
Sandoval reduit à là derniere extrémité, Ce Capitaine s’étoit 
emparé de ce côté de la Ville qui étroit fur la‘digue, & avoit 
logé les troupes, aprés s'être fortifié comme il avoit pû. Ce- 
pendant fes ennemis , retirez dans une maïfon für le lac, luy 
livroient de continuelles attaques avec leurs canots. Sando. 
val avoit fait un grand fracas für ceux qui s’approchoient : il 
avoit ruiné quelques maifons, & repouflé deux où trois arta. 
ques que les Mexicains avoient faires par la digue. Ce jour. 
là, les ennemis aïänt abandonné une grande maïfon qui n°’é- 
toit pas éloignée de la chauflée , il refolur de s’en faifir, à 
deffein d'élargir fon quartier, & d’en écarter les ennemis. Ji 
fir jetter plufeurs fâcines dans l’eau , afin de rendre le pafla- 
ge plus aifé ; & il s'engagea dans la maifon , avec une partie 
des Efpagnols : mais à peine fuc.il dedans ,. que plufieurs ca: 
nots qui étoient en embufcade, s’avancerent , & jetterent à: 
l'eau des troupes de nageurs, quien écarrant les fâcines, cou- 
perent à Sandoval le chemin de fà retraite, Ainfi ils le te- 
ñoient afliegé de tous côtez, & tiroientfur fes gens, de deffus- 
les balcons & lesterrafles des maifons voifines. 

H étoit en cet embarras, lorfque le General arrivant, détou- 
vrit de loin cette quantité de canots qui occupoient les ruës. 
fur le lac du côté de Mexique. II fit ramer à toute force, & 
joüer fon artillerie avec tant d'effet, que le débris que les 
boulets cauferent , joint à. la terreur qu'ils avoient des brigan. 
tins, obligerent les Meéxicains à fuir avec tant d'emoreflemenr.. 
pour gagner le chemin du fac par les ruë: écartées, & en fi. 
grand défordre, que ceux qui fe trouvoient fur les terrafles, fu. 
tant dans les canots , en firent enfoncer plufieurs ; & les aus- 
tres vinrent donner à travers les brigantins , & tomber par 
une fuite aveugle, dans le peril qu'ils vouloient éviter. Les: 
ennemis firent en cette occafion une perte qui comnencça à: 
leur faire remarquer laffoibhiffement de leurs forces: & com- 
me on reconnoiffüit cette partie de la Ville qu’ils avoient occu. 
pée, on fir encore plufieurs prifonniers ,.& on trouva quel. 
que butin, qui fervit au moins à réjoüir les Soldats, s'il seles* 
enrichit, La vüë des dificultez que Sandoval avoit rencon: 
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trées à la prife d’Iztacpalapa, fit connoître au General qu'il 
étoit impoflible de faire agir les troupes que ce Capitaine com- 
mandoit, ni de fe fervir de la chauffée , fans ruiner entiere- 
ment cette retraite des canots de Mexique, en jettant la moi- 
tié de la Ville dans l’eau : mais comme le retardement étoit dan- 
oereux , en l'état où les autres attaques fe trouvoient , Cor- 
tez prit la refolution d'abandonner ce pote, & de faire pañler 
Sandoval avec fes troupes, à celuy de Tepeaquilla, où 1l y 
avoit une autre chauffée plus étroite, & ainfi moins commo- 
de pour les attaques, mais plus avantageufe au deffein de re- 
trancher aux Mexicains les vivres, dont ils commençoient à 
manquer , & qu'ils recevoient par ce paflage. On éxecuta 
aufi-tôt cette refolution, & Sandoval alla par terre, efcorté 
desbrigantins, qui rangeoient le bord dulac, jnfques à ce qu'il 
fe fût faifi de ce nouveau pofte, & qu'il y eùr logé fes troupes 
fans refiftance, parce qu'il étoit abandonné : aprés quoy Cortez 
fitvoguer vers Tacuba. 

Ailvarado avoit trouvé cette Ville deferte, & ce fat une vic- 
toire de moins pour luy en commençant fon attaque. Il l’avoit 

ouflée avec divers fuccez, en batant des ramparts, & en com. 
blant des foflez de la même maniere que Chriftophle d’Olid 
avoit conduit la fienne : mais quoyqu’Alvarado eût remporté 
de grands avantages fur les ennemis, qu'il en eût tué un grand 
nombre, & qu'il fe fûravancé jufques à mettre le feu à quelques 
maifons de Mexique, il avoit perdu huit Efpagnols lorfque 
Cortez arriva ; & cette perte mêla quelques regrets, entre les 
applaudiffemens que l’on donna à fa valeur. 

Le General s'apperçut alors, que les melures qu’il avoit pri- 
fes ne répondoient pas au projet qu'il s’étoit formé ; parce que 
ce fiege fe reduifoit par ces attaques & ces retraites, à une ef- 
pece de guerre, qui confumoit le tems, & expofoit les hommes 
fans aucun profit, & à de fimples aétes d’hoftilité, qui ne me. 
ritoient pas le nom de veritables avantages. La voie des chauf- 
fées avoit de grandes difficulrez, à caufe des remparts & des 
foffez, où les Mexicains relevoient tous les jours de nouvelles 
fortifications, & dela perfecution continuelle de leurs canots, qui 
venoient toûjours en grand nombre charger aux endroits que 
les brigantins venoient de quitter, ce qui demandoit d’autres 
melures pour venir à bout de fon entreprife. | 


I 
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Il fr donc cefler les attaques, jufques à nouvel ordre, &il 
$’appliqua à faire bâtir un nombre de canots fuffifant à le ren. 
dre maître du lac. Pour cet effet il envoïa des Officiers de con- 
flance, afin d’affembler tous les canots qui étoient en refèrve 
aux Villes & Bourgs de fes Alliez , defquels, & de ceux qu'on 
fit à Tezcuco & à Chalco, il forma un gros redoutable aux (SE 
nemis, Cortez le partagea en trois divifions: & aprés lesavoir 
remplis d'Indiens alliez & propres à ce manege, 1} nomma des 
Capitaines de leur Nation, qui en-commandoient chacun une 
elcadre., foûrenus des brigantins ; dont avec ce nouveau Tete 
fort, ilen donna quatre à Sandoval ; autant à Alvarado; & pour 
{a perfonne, il alla fe joindre avec les cinq qui reftoient, au 
Meftre de Camp Chriftophle d’Olid. 

Dés ce moment, on reprit lesatraques avec plus d'ordre & de 
facilité, parce que les infultes des ennemis cefferent, le General 
aïant ordonné que les canots joints aux brigancins, ffent la ron_. 

e fur le lac & courufflent inceffiamment aulong des digues, afin 
d'empêcher les forties des Mexicains. Par ce moïen, on prita di- 
verfes fois plufieurs bâtimens , qui tâchoient de Pafler avec des 
vivres & des barils d'eau ; & on eut connoiffance de la neccflité 


où la Ville étoit réduite. Olid s'avança jufques à ruiner les 


maifons des Fauxbourgs de Mexique. Alvarado & Sandoval 
firent le même progrez, chacun à fon attaque, & les heureux 
fuccez de ces expedirions changerent entierement la face des 
affaires. L'armée conçut de nouvelles efperances ; & les fim. 
ples Soldats mêmes contribuoient à la facilité de l'entreprife, 
entrant dans les occafions avec une efpece de confiance & de 
gaïeté qui reflemble à la valeur , & qui rend hardis ceux qui 
ont l'imagination remplie de l’efperance de la victoire » parce 
qu'ils ont eu le bonheur de fe trouver quelque-fois avec les 
yainqueurs. 


æ 
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EE SES 


CHAPITRE SONT 


. 


Les <Mexicains mettent en ufage divers firatagémes 
pour leur defenfe. Ils dreffént une embuftade de leurs 
canots contre les brigantins. Cortex eff batu dans 
une  occafion confiderable , © poallé jufques à 


Cuyoacan. 


À diligence & l'induftrie que les Mexicainsemploierent à 
défendre leur Ville, ne font pas feulement remarquables. 
mais encore , en.quelques.circonftances , dignes d’admiration, 
Il eft vrai que la valeur étoit comme naturelle à ces Peuples, 
élevez dans l'éxercice des armes, qui étoient l'unique voie 
pour parvenir aux grandes dignitez : mais en cette occafion ils 
paflerent de la vaillance , aux reflexions militaires ; parce qu'ils 
avoient befoin de nouvelles inventions, contre une forme d’at- 
taque faite par des gens dont les armes & la conduite à la 
guerre , Éroient éloignées de tout ce quife pratiquoit en ce 
Païs. la. vrt 
Ils rirerent même quelques coups affez jufte, pour s'ac- 
querir [a reputation d'efprits éclairez au- delà du commun. 
On a rapporté l’adrefe dont ils avoient ufé à fortifier leurs. 
digues: celle qu’ils mirent depüis en ufage, n'étoit pas moin- 
dre , lorfqu'ils envoïerent par de Jongs détours, des canots: 
chargez de pionniers; afin de nettoïer les foflez que les Efpa- 
gnols avoient comblez, & tomber fur eux avec routes leurs: 
forces, quand ils étoient obligez de fe retirer. Ce ftratagé- 
me fic perdre quelques Soldats.aux premieres entrées : & le 
tems en apprit encore un plus rafiné aux ennemis, puif- 
que contre leurs coûtumes mêmes, ils s’aviferent de faire: 
leurs forties durant la nuit, dans le feul deflein de tenir nos 
troupes en inquietude ; & de les fatiguer en les privant du 
fommeil, afin de les attaquer en cet état, avec des troupes: 
fraîches. 
Mais rien ne fit tant paroître leur efprit & leur habileté, 
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que ce qu'ils imaginerent contre les brigantins, dont ils t4- 
cherent de ruiner les forces trop puiffantes pour eux , en les 
défuniffant. Pour cet effet ils conftruifirent trente grandes 
barques, pareilles à celles que l’on nomme Pirogues , mais bien 
plus valtes, & renforcées de groffes planches en maniere de 
pavefades ; afin de combatre à couvert derriere cette efpece de 
rempart. Ils fortirent durant la nuit, avec cette flotte, pour 
aller fe pofter en certains endroits couverts de rofeaux que 
le lac produifoit, fi hauts & fi épais, qu'ils formoient comme 
une efpece de forêc impenetrable à la vûé. Leur deffèin étoit 
de provoquer les brigantins, dont il y en avoit toûjours deux 
qui alloient fucceflivement en courfe, afin d'empêcher les 
fecours qui entroient dans la Ville, & de les attirer dans 
cette forêt de rofeaux. Ils avoient preparé trois ou quatre 
<anots chargez de vivres, pour fervir d’amorce aux brigan 
tins, & un bon nombre de gros pieux qu’ils enfoncerent à Aeur 
d’eau ; afin que le choc miît.en pieces nos vaifleaux , ou au 
moins en un fi grand embarras, qu'il leur fût aifé de les abor_ 
der. La difpofition de ce ftraragême fait aflez connoître que 
les Mexicains fcavoient raifonner jufte, tant fur les moïens de 
fe défendre, que fur ceux d’offenfer leurs ennemis; & qu'ils 
avoient l'efprit afflez éclairé, pour donner dans ces rafine- 
mens qui rendent les hommes ingenieux à la deftruction de 
leurs femblables , & qui fervent comme de principes à cet- 
te fcience, ou plûtôt à ces maximes fi peu raifonnables, 
dont néanmoins on a compofé ce qu'on appelle raifon de la 
gucrre, 

Le jour fuivant, deux des quatre brigantins qui fervoient à 
Patraque de Sandoval, allerent en courfe de ce côté.là, com- 
mandez par les Capitaines Pierre de Barba & Jean Portillo, 
Du moment que les ennemis les eurent découverts, ils pouf. 
ferent à l’eau leurs canots par un autre endroit ; afin qu’a- 
prés avoir paru en belle prife , ils féignifflent de fuir, & 
qu'ils fe retiraffent dans les rofeaux. Cet ordre fut éxecuré 
fi à propos , ‘que les deux brigantins s’élançant à force de 
rames fur cette prife, allerent donner à travers des pieux, 
où ils s'embarraflerent tellement, qu’ils ne pouvoient ni avan- 


cer, ni reculer. 


En même-tems, les pirogues des ennemis fortirent, & 
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vinrent à la charge avec une refolution defefperée. Les Ef- 
pagnols fe virent alors en un cres.srand peril: mais leur cou- 
rage faifant les derniers efforts, ils foûtinrent le combat, afin: 
d'occuper les ennemis, pendant qu'ils firent defcendre quel- 
ques plongeurs, qui à force de bras &c de haches, couperent 
ou écarterent les pieux qui rétenoient fes brigantins, Ils eu- 
renc ainfi la liberté de fe manier, & de faire jotier leur ar- 
tillerie à travers la plus grande partie des pirogues ; pour« 
fuivant aprés cela à coups de canon, celles qui fe fauvoient. 
Ainfi les Mexicains furent affez punis de leur rufe : mais les 
brigantins fortirent de cette occafon fort maltraitez , & plu- 
fieurs Efpagnols bleffez. Le Capitaine Jean Portillo fut tué: 
en ce combat , aprés avoir contribué plus qu'aucun autre à 
la victoire, par fa valeur & fon activité. Pierre de Barba y. 
reçut auf quelques bleffures, dont il mourut au bout de 
trois jours. Cortez fut fenfiblement afigé de la perte de ces: 
deux Officiers , particulierement de Barba , {e voïant privé: 
d’un ami également für dans les difgraces & dans les prof- 
peritez, & d’un Soldat brave fans emportement , & fage fans. 
foibleffe. 3 | 

Le General ne fut pas long tems fans trouver une occa-- 
fion de tirer vengeance de leur mort. Les Mexicains aïant: 
réparé leurs pirogues, & même augmenté le nombre, fe ca- 
cherent encore au même endroit , fortifié de nouveau ;, 
croïant fort temerairement. qu’on donneroit dans le même. 
piege, fans qu'ils luy donnaffent une autre couleur, Cortez. 
fat heureufement averti. de ce mouvement de l'ennemi : &. 
comme il cherchoit à hâter autant qu'il fe pourroit, la ven- 
geance de fa perte, il envoia fix brigantins à-la file, fesmet=* 
tre en embufcade dans un autre endroit couvert de rofeaux,, 
qui n'étoit pas éloigné des ennemis. Il ordonna, fur le mo. 
dele de leur ftatagème , qu’un brigantin fortit à la pointe: 
du jour; & qu’aprés avoir témoigné par differentes courfés,. 
qu'il cherchoit des canots qui portoient les vivres, il s'ap- 
prochât des pirogues ennemies, autant. qu’il feroit. neceflai: 
re pour feindre qu'il les avoir découvertes , & pour tourner: 
en diligence, en les appellant par fa fuite, au lieu de la: 
contre.embufcade. La chofe reüflir comme il l'avoit ima. 
ginée, Les Mexicains dans leurs pirogues , pouflèrent vis. 
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vement le brigantin qui fuïoit ; celebrant fa prife , qu'ils 
croioient affûürée, par de grands cris de joie, & avec une ar- 
deur incroïable. ELorfqu'ils furent à une diftance convena. 


D - * 
les falüerent de leur artillerie fi cruellement, que la premie. 


ble, les autres brigantins s’avancerent pour les recevoir, & 


re décharge empotta la plus grande partie des pirogues à. 


Jaiffant un fi grand étonnement dans les autres , qu'avant 


que ceux qui les défendoient euflene pris aucun parti. 


ils perirent prefque tous, avec leurs bâtimens 2 la feconde 
décharge. Ainfi le General ne: vangea pas feulemenc la 
mort dè Barba & de Portillo, mais il eut encore l'avan- 
tage de ruiner abfolumenr la flotte des ennemis ;. reconnoif. 
fant qu'il avoit appris des Mexicains la metode de drefler 
des embufeades fur l’eau, mais avec une grande fatisfac- 
tion d’avoir fçû les copier fi parfaitement pour les bien 
batre.. RÉ si îl 
On recevoit en ce tems.là plufieurs avis de ce qui fe 
pafloit dans Mexique, par le moiïen des prifonniers que lon 
faifoit aux. attaques : & le General fçachant que la faim & la 
foif commencoient à. tourmenter les afliegez., & exciroient 
plufieurs bruits parmi la Populace, & diverfes opinions dans 
l'efprit des Soldats, il donna tous fes foins à leur couper de: 
toutes parts le paflage des vivres ; & afin d’autorifer enco. 
re davantage la juftice de fes armes, il envoïa deux ou 
trois Nobles choifis entre les prifonniers . à Guatimo- 
zin , pour luy dire : Qu'il l'ipvitoit à faire la paix ; en luy of 
frant des partis avantageux, qui étoient , de luy laïffir fon Ew- 
pire @ toute fa Grandeur, ponrvé feulement qu'il S'obligear à 
reconnoitre la Souveraineré de l'Empereur des Efpagnols, dont le 
droit toit appuié entre les Mexicains, par la tradition de leurs 
ancêtres, © par le confentement de tous les fiecless C’eft en 
lubitance ce que Cortez propofa, & qu'il repeta: plus d'une 
fois ;. parce qu'il avoit un extréme regret de fe voir forcé: 
à détruire une Ville fi belle & fi opulente, qu'il regardoit 
déja comme un riche ornement de la Couronne de fon: 
Prince. | 
Guatimozin reçut cette propofition avéc meins d'orgueil: 
qu'il n’en témoignoit ordinairement , ainfi que d’autres pris 
fonniers le rapporterent quelque tems aprés. Il affémbla le 
Gess il 
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Confeil de fes Officiers & de fes Miniftres, avec les Sacri: 
ficateurs, qui avoient la premiere voix dans les déliberations 
far les aires publiques. Il fonda fa propolition fur l'érat mi- 
ferable où la Ville fe trouvoit reduité, la perte des meilleurs 
Soldats, & les plaintes du Peuple fur la mifére qu'ils com- 
mençoient à endurer , & la deftrudtion de leurs maifons. Il 
conclur en demandant leur confeil, & témoignant l'inclina- 
tion qu'il avoit à la paix ; afin d'emporter ieurs fentimens 
par flaterie, ou par refpect. Cela luy reüflit fi bien , que 
tous les Officiers & les Miniftres conclurent à recevoir les 
propofitions de paix, à écouter le parti qu’on luy offroit, & 
à fe ménager du tems pour en éxaminer ce qui conviendroit 
Je plus aux interêrs de l'Etat, 

Les feuls facrificateurs s’oppoferent au traité de paix’, avec 
une opiniâtreté invincible , en fcignant quelque réponfe de 
leurs Idoles, qui les affüroient de la victoire ; l'impoñture de 
ces faux Dieux paffant peut-être pour une verité dans l'ef- 
prit de leurs Miniftres: parce que le Demon étoit alors fort 
intrigué, & fouffloit aux oreilles de ces miferables , des fen. 
timens qu'il ne pouvoit infpirer au cœur de leurs Soldats. 
Quoyqu'il en foit, leurs remontrances, armées du zele de la 
Religion , & de cetre liberté qui fe couvre du voile de de- 
votion, eurent alors tant de force, que tous ceux du Con- 
{eil révinrent à leur avis : & quoyque Guatimozin en eût 
dans le cœur un fujet de déplaifir, parce qu’il y fentoit déja 
quelques prefages de fa ruine, il conclut neanmoins à con- 
tinuer la guerre; déclarant à fes Miniftres, qu'il feroit mou- 
rir le premier qui feroiraffez hardi pour parler encore de la paix, 
quelque mifere que l’on fouffrir dans la Ville;fans en excepter les 
Sacrificareurs même, qui devoient foûtenir plus conftamment 
que les autres, le fentiment de leurs Oracles. | 

Correz aïant {çû cette refolurion , entreprit d'attaquer Me- 
xique par les trois chauffées en même tems, à deffein de 
porrer le fer & le feu jufques dans le cœur de cetre Ville: 
& aprés avoir envoié fes ordres aux Commandans des deux 
attaques de Tacuba & de Tepeaquilla, & marqué une heu- 
re precife , il marcha par la digue de Cuyoacan, à la tête 
des troupes & de Chriftophle d'Oïid. Les ennemis avoiene 
ouvert les foflez, & élevé des ramparts à leur maniere or- 
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| dinaire; mais les cinq brigantins de certe attaque fompirent 
ailément les fortifications au même - tems qu'on combloit les 
foffez. Ainfi l’armée pafla fans aucun obftacle confiderable. 
On trouva neanmoins une difficulté d’une autre efpece; au der- 
nier pont qui rouchoit au quai de La Ville. Els avoient taillé 
une partie de la chauffée de foixante pieds de longueur, & 
fait renfler l’eau du long des quais, afin de la rendre plus 
haute dans ce foffé. Son bord du côté de la Ville étoit forti. 
fié de madriers, de deux ou trois rangs de groffes. planches. 
bien jointes & bien chevillées, avec de bonnes traverfes. Les 
troupes qui défendoient ce rempart étoient prefque inombra. 
bles. Cependant les premiers coups de canon briferent cette 
machine ; & les ennemis, dont plufieurs furent tuez par des 
picces du débris, fe voïant découverts & expofez à l’artille. 
rie, fe retirerent dans la Ville, fans tourner le vifage, & auffr: 
fans cefler de menacer, L’abord du quai demeura libre, & 
le General voulant gagner du tems, commanda d’abord les 
Soldats Efpagnols pour s’en faifir, en fe fervant de la commo- 
dité des brigantins & des canots des Alliez, qui les porterent 
à terre. Les Aliiez & la Cavalerie paflerent par la même voie. 
avec trois pieces d'artillerie , qui parurent fuffifantes pour certe 
action. 
+ Avant que d'aller aux ennemis, qui fe montroient encore 
derriere les tranchées coupées à travers les ruës ; le General 
ordonna au Treforier Julien Alderete dè demeurer, afin de faire. 
combler & de garder le foffé, & aux brigantins de s'appro- 
cher des quais, afin de faire le plus de mal qu’ils pourroient: 
| aux ennemis. L'efcarmouche commença aufi-tôt , & Alde- 
| 1 rere entendant le bruit de ce combar, & voïant le progrez 
| des Efpagnols, apprehenda que l'emploi de faire combler un: 
Foi, lorfque fes Compagnons étoient aux mains, ne fürtrop: 
bas, & indigne de fes foins. Il fe laiffa donc emporter indil: 
cretement à l’occafion; laiffant certe fonction àun autre, qui 
ne fçut léxecuter , ou,ne voulut point fe charger d’un em: 
ploi fubdelegué, & décrié par celuy. là même qui le luy com. 
mettoit. Ainfi toute la troupe qu'il commandoit le füuivit au: 
combat ; & ce foffé qu'on-n'avoit feû pafler en entrant demeu: 
ra abandonné. 
Les Mexicains foûtinrent vaillamment les premieres atta- 
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ques, On gagna leurs tranchées, mais avec beaucoup de peine 
& de fang répandu: & le danger fut encore plus grand, quand 
on eut pañlé les maifons ruinées aux autres entrées, & qu'on 
eut à fe défendre des trairs qui pleuvoient des terraffes & des 
fenêtres. Lorfque la fureur des combatans étoit au plus haut 
point , on fentit les ennemis mollir tout d’un coup; & cela pa- 


. 


rut venir de quelque nouvel ordre, car ils abandonnerent le 
terrain avec precipitation : & felon les prefomptions verifiées 
enfuire, Guatimozin étoit l’auteur de cerre nouveauté, Il 
avoit appris que le grand foflé étoit abandonné ; & für cet 
avis, il avoit envoïé ordre à fes Capitaines de conferver leurs 
troupes, afin de charger les Efpagnols lorfqu'ils fe retireroient, 
Le General entra en foupçon de ce mouvement: & parce qu'il 
ne fe voïoit que le tems neceflaire pour retourner à fon quar- 
tier , il commenca fa retraite, aprés avoir faitabatre & brûler 
quelques maifons, afin qu'on ne s’en fervit pas à la premiere 
entrée, pour accabler d’en.haut les aflaillans. 

Les troupes avoient fait à peine la premiere démarche, que 
les oreilles furent frapées 'par le fon terrible & mélancolique 
d’un inftrument qu'ils appelloient la trompette facrée ; parce 
qu'il n’étoit permis de le fonner qu'aux feuls Sacrificateurs, 
quand ils annonçoient la guerre, & animoient le cœur des 
Soldats de la part de leurs Dieux. Le fon de l’inftrument 
étoit brufque , & compofé de cons lamentables en maniere 
de chanfon, qui infpiroit à ces Barbares une nouvelle ferocité, 
en confacrant le mépris de la vie par un motif de Reli. 
gien. Dés ce moment, le bruit infuportable de leurs cris 
commença; & à la fortie de la Ville, une multitude effroïa- 
ble de Soldats dérerminez , & choifis exprés pour cette 
action , vint tomber fur l'arriere. garde, où les Efpagnols 
étojent. | 

Les Arquebufers foûtenus des Arbalêtriers , leur firent tête, 
& Cortez fuivi des Cavaliers, les repouffa : mais aïant apris 
Ja difficulté du foflé qui empêchoit la retraite, il voulut for- 
mer des bataillons, fans le pouvoir faire; parce que les trou: 
pes des Alliez, qui avoient ordre de fe retirer, & qui donne- 
rent les premieres dans l'ouverture, s'y étoient jettées confu- 
fément, en forte qu'on n'entendit pas les ordres, ou qu'on n’y 
pbeir pas. F À Aa e ae PL 
Plufieurs 
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Plufieurs pafloient à la chaufée fur les brigantins, & fur 
es canots, Il y En avoit encore davantage qui fe jetterent 
à l’eau, où ils trouvoient des troupes de Mexicains excel. 
lens nageurs , qui les perçoient à coups de dard, ou qui 
les étoufoient dans le lac. Cortez demeura le dernier à 
foûrenir l'effort des ennemis, avec quelques Cavaliers ; & 
fon cheval étant tué à coups de fleches, le Capitaine Fran- 
çois de Guzman mic pied à terre pour offrir le fien au Ge. 
neral, fi malheureufemenc, qu'il fut accablé & fait prifon. 
nier , {ans qu'on püt le fauver. Enfin Cortez fe retira vers 
les brigantins , fur lefquels il revinc à {on quartier, bleffé 
& prefqu’en déroute, fans pouvoir fe confoler par le car- 
nage quon avoit fait ce jour-là des Mexicains. Ils cnie 
vérent plus de quarante Efpagnols vivans. pour les facri- 
fier à leurs Idoles On perdit une piece d'artillerie 46e 
plus de mille Tlafcalteques. Enfin, à peine revint.il un Ef 
pagnol qui ne fût ou bleflé, où maltraité, Veritablement 
cette perte fut tres- grande, Cortez en Penetroit toutes 
les fuites , & faifoit là deflus de triftes reflexions ; mais les 
fntimens de fon cœur n'alloient point jufques à fon vifa- 
ge, de crainte de marquer trop le defaftre de cet évez 
nement : cruel, mais inévitable tribut, que ceux qui com- 
mandent les armées païent à l’éclat de leur dignité, en chaf. 
fant la douleur au fond de l’ame, pour ne laifler paroître à 
l'exterieur qu'une grande tranquillité, | 
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CHAPITRE XXII 


Les Mexicains celebrent leur viéloire par le facrifice: 
des Efpagnois. Guatimozin trouve le moien d'ef- 
fraïer les <Alliez,, dont plufieurs defertent de l'ar- 
mée de (ortex. Îls retournent en plus grand nombre: 
es on prend. la refolution de fe pofier dans la Ville: 


même. 


= Andoval & Alvarado entrerent en même-tems dans la: 
S Ville, & trouverent par Tout une égale reñftance , avec 
peu de difference au fuccez de leurs attaques. Ils forcerent: 
des paflages , ils comblerent des foffez, percerent jufques: 
dans les ruës, otvils ruinerent des maifons , & fouffrirent en: 
leur retraire les derniers eAorts de la part des ennemis Nean- 
moins, comme ils n'effuierent pas le cruel contre-tems que le: 
General trouva en fon chemin , leur perte fut moindre, quoy- 
qu'ils euffent trouvé à redire vingt Efpagnols aux deux attaques; ; 
& c'eftfur cenombre qu'ona compté, lorfqu'on a dit que Cor-. 
tez perdit foixante Efpagnols à celle de Cuyoacan. ACL 
Le Treforier Julien d’ Aderete reconnut fa faure, à la vüé dela: 
perte que fa defobeiffance avoit caufée. Ilfe prefenta au Ge- 
neral, avec toutes Îles marques d’une profonde douleur ; of: 
frant de païer de fa rête, le crime qu'il avoit commis. Cor- 
vez luy fit une tres-fevere reprimande, & ne le punit point: 
autrement, parce qu'il ne trouvoit pas le tems propre à décou- 
rager fes Soldats, par lé châtiment que cet Officier meriroit.. 
I falut alors par neceflité fufpendre les attaqües ; & l'on fere- 
duifir à ferrerla Place de-plus prés, & à empêcher le paffage des. 
vivres, durant qu’on s’appliquoit à penfer les bleffez, dont = 
nombre furpafloit de beaucoup ceux qui étoient échapez fans: 
bleffüres. F 
Ce fur en cette occafion que l’on reffentit l'effet d’une grace 
finguliere, en la perfonne d’un fimple Soldat nommé |ean Ca- 


talan, qui fans autre onguent qu'un peu d'huile & quelques be 
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-nedictions, guerifloit les plaies en fi peu de tems, que cela pa- 
roifloit furnaturel. C’elt cette efpece de remede que le vulgaire 
appelle en Efpagnol Curar por Enfalmo, fans autre fondement, 

que celuy d'avoir entendu mêler quelques verfets des Pfeau- 
mes de David dans les benedictions. Quoyque la Morale re- 
jette prefque toüjours cette pratique ou cette connoiflänce, 
Comme dangereufe ; neanmoins elle la permet quelque fois, 
Jorfqu’elle a paflé par la rigueur d’un éxamen tres.éxa@ : mais 
-dansle cas dont il s’agit, ce n’eft peut-être pas une temeriré de 
croire quele Ciel fut Auteur de ce merveilleux fecours ; lagrace 
de rendre la fanté-étant un de ces dons gratuits que Dieu a 
-commhyniquez aux hommes: &il ne paroît pas vrai femblable, 
-que le concours du Demon fervità ces moîïens, qui procuroient 
Ja güerilon de tant d'Efpagnols, lorfqu'il ne cherchoit qu’à les 
par la fugeftion de fes Oracles. Herrera rapporte que 
te femme Efpagnole nommée! Ifabelle Rodriguez, 
qui fit cé admirables cures ; mais nous’avons fuivi Bernard 
Diaz , qui y étoit prefent : Et quoyque ce foit un malheur à 
-celuÿiqui compofe une Hiftoire, de tomber dans ces contra- 
-diétions des Auteurs qu’il fuit, ilne doit pas toûjours en fairela 
difcuffion, puifque le fait étant certain, la difference des moïens 
-eft de peu d'importance à la verité. 

Cependant les Mexicains celebroient leur viétoire par de gran. 
-des réjoüiflances. On vid durant la nuit, de tousles quartiers 
des Efpagnols, les Temples de la Ville couronnez de torches 
.& de vafes pleins de parfums ; & dans le plus grand, dedié au 
Dieu de la guerre, on entendoit le fon de leurs inftrumens 
militaires en differens chœurs, dont le defaccord avoit quelque 
chofe d’affieux. Ils folemnifoient par cet appareil , le barbare 
facrifice des Efpagnols qu’ils avoient pris en vie, dont les cœurs 
palpitans, aprés avoir invoqué le vrai Dieu tant qu'ils anime. 
rent leurs corps, donnerent les miferables reftes de leur fans 
‘encore tout chaud , à la cruelle afperfion de cet horrible fi- 
mulacre, C’eft ce qu'on prefuma du fujer de cette fête : & le 
Temple étoit fi éclairé par la quantité des torches, qu'on dif. 
tinguoit fort.bien l’affluence du Peuple ; & même quelques Sol. 
dats s’'avancerent, jufques à dire qu'ils entendoient les cris des 
victimes, & qu'ils reconnoifloient ceux qui les poufloient : Pi. 
| æéiable fpeétacle ; qui veritablement frapoit éncore moins Les 
| Hhhh ji 
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yeux, que l'imagination; mais fi funefte & fi fenfible en cette: 
partie , que Cortez ne put retenir fes larmes, ni tous ceux qui: 
étoient auprés de luy, ne pürent s'empêcher de les accompa- 
gner par les mêmes marques de leur douleur. 

Cet avantage joint à la fatisfaétion d’avoir appaifé leur faux. 
Dieu par Le facrifice des Efpagnols, rendit les Mexicains fi fiers, 
que cette même nuit, un peu avant le jour, ils s’approcherent 
de tous les trois quartiers ; crofant mettre le feu aux brigan- 
tins, & achever la déroute des Efpagnols, qu’ils fçavoient être 
bleffez pour la plus grande partie, & extrémement fatiguez. 
C’eftce qu'ils fe figuroient dans leursreflexions ; mais ils n’en ft- 
rent pas affez pour cacher ce mouvement : la trompette infer- 
nale qui leur infpiroit tant de fureur, en traitant de culte fa- 
cré une refolution defefperée, avertit par fon bruit les Efpa-. 
gnols, qui fe preparerent à la défenfe fi à propos, qu'ils repouf. 
ferent les Mexicains , en pointant feulement les pieces des bri- 
gantins & celles de leurslogemens; en forte qu'elles baroïent au 
long des chauflées. Les Mexicains venoient brutalement, fi. 
preffez & en fi grand nombre, que les coups de ces bateries en. 
rent un horrible meurtre, qui châtia rudement leur har- 
dieffe. | 

Le jour fuivant, Guatimozin tira plus Heureufément de fon 
propre fond quelques artifices, dont un habile Capitaine eût 
pô s'applaudir. Il fit courir le bruit que Cortez avoit Été tué 
fur la digue , en fe retirant ; ce qui fervoit:à entretenir le Peuple 
dans Pefperance de fe voir promtement délivrez, [lenvoïa par 
toutes les Villes voifines, les têtes des Efpagnols facrifiez ; afin: 
‘que ces témoignages fenfibles de fa victoire achevaflent de ra. 
mener ceux qui s’écoient détachez de fon obeïffance. En-der- 
nier lieu, il publia que la Divinité fouveraine entreleurs Dieux, 
particulierement pour ce qui regardoit les armes, étant adoucie 
par le fang du cœur des ennemis, ny avoit annoncé d’une voix : 
fort intelligible, que la guerre finiroit dans: huit jours ; & que 
tous. ceux qui mépriferoient cet avis, y periroient, Il avan 
çoit cette impofture , fur la: prefomption qu'il avoit d’ache- 
ver bien-tôt d’exterminer les Efpagnois ; & il eut l’adreñfe 
d'introduire des perfonnes inconnuës dans leurs quartiers, qui 
répandirent ces menaces de fa fauile Divinité, entre les Indiens 
qui portoient les armes contre luy : Stratagème tres-remarquas. 
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ble, tendant à augmenter le chagrin de ces Peuples melanco- 
Jiques, & defolez par la mort des Efpagnols, jointe au carnage 
que les Mexicains avoient fair de leurs Soldats , & à l’étonne- 
ment de leurs Commandans. | 

Les Oracles de cette Idole avoient un credit fi bien établi, 
& d'une telle reputation aux païs les plus élcignez , que les: 
Indiens fe perfuaderent aifément l’infaillibilité de fes menaces. 
Les huit jours marquez fi précifément pour être le terme f2- 
tal de leurs vies, firent un fi grand defordre en leur imagina- 
tion, qu'ils fe déterminerent à deferter de l’armée : & on trou. 
va que la meilleure partie de leurs troupes avoit abandonné 
les quaruers durant les deux ou trois premieres nuits ; Cette 
maudite crainte étant fi puiflante fur l'efprit de ces Nations. 
que les Alliez de Tlafcala même & de Tezeuco , fe débande- 
rent avec le même defordre ; foit qu'ils apprehendaflénr en ef: 
fet les menaces de l'Oracle, ou qu’ils fe laiaflenc entraîner 4 
Féxemple de ceux qui les redoutoient, Il ne demeura que les: 
Capitamnes & quelques Nobles, qui peut-être ne les craignoient: 
pas moins ;.mais la perte de leur vie les touchoitmoins auf, que 
celle de. leur honneur: 

Cet accident inopiné donna de nouveaux chagrins au Gene 
ral, puifqu'il 'alloitipas à moins, qu'à luy faire abandonner fon: 
entreprife : mais du moment qu’il fe fut éclairci de Porigine de’ 
cette nouveauté, il envoïa aprés ces deférteurs, leurs Com. 
mandans mêmes ; à deflein de fufpendre leur apprehenfion., 
juiquesà ce que les huit jours marquez par l’Oracle érant paflez, . 
ils reconnu {ent limpofture de certe prediétion , & qu'ils en fuf- 
fent plus difpofez à retourner à Parmée, Cette diligence de Cor. 
tez fut l'effort d'une grande penetration. Les huit jours étant: 
pailez fans perl, les Indiens fe rendirentcapables de pérfuafion,, 
& revinrent à l’armée, avec cette nouvelle affürance qui fe for. 
me dans un cœur defabufé de la crainte, 

Don Hernan Roi de Tezcuco envoïa aux troupes de fa Na. 
tion, fon frere, qui les ramena, avec de nouvelles levées qu’on: 
avoit mifes fur pied pour fecourir les Efpagnols. Les deferteurs: 
de Tlafcala, qui n’éroient que des gens du menu Peuple, no 
ferent aller jufques à leur Ville, apprehendant le châtiment au. 

quel ils feroient expofez. Ils atrendirent l’évenement des pré 
diétions, à defléin de fe joindre à ceux qui fe fauveroient , à prés” 
Eh ki, 
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la défaite imaginaire des Efpagnols : mais au même-tems qu'ils : 
furent détrompez de leur fote credulité , ils furent affez heu- 
reux pour rencontrer un nouveau renfort de troupes qui ve+ 
hoïenc de Tiafcala. Ils s’unirent à ce corps, & furent ainfi bien 
reçûs du General. 

Ces nouvelles recrûés, qui augmenterent.confiderablement 
les forces des Efpagnols, & le bruit qui fe répandit par tout de 
Pexrrémiré où la Ville capitale {e trouvoit, obligerent quélques 
Narions qui avoient été jufques à ce tems-là , neutres ou ERRE- 
mies, à fe déclarer en faveur des Efpagnols. Une des plus confi- 
derables Fur celle des Otomies, Peuple feroce & indomté, qui, 
à l’éxemple des bêtes fauvages, confervoit fa liberté dans les 
bois & far les montagnes. Piufieurs vinrent alofs fe rendre par- 
mi les troupes des Allez, à deffein de {ervir en cette occafion; 
aiant toûjours été rebelles à l'Empire des Mexicains, fans autre 


défenfe , que celle d’habiter un Païs dont la mifere & la fterili- 


té ne donnoient aucune tentation d’en entreprendre la con- 


quête. Ainf Cortez (e trouva encore une fois à la rête de plus 
de deux cens mille hommes foûinis à fes ordres; paflant en peu 


de jours, d’une furieufe tempête à un calme agreable, & ateri- 
buant, à fon ordinaire, un changement fi merveilleux & fi fu- 
bit, au bras du Tout-puiffant, dont l'iñneFable Providence per- 
met fouvent les adverfitez, afin de réveiller en nôtre efpritle 
fentiment de fes graces. 
Les Mexicains ne confumerent pas inutilement le rems de cette 
fufpenfion d'hoftilirtez de la part de leurs ennemis: ils firent de 
frequentes forties, étant jour & nuit 3 la vûé de leurs quartiers, 
dont neanmoinsils furent roûjours repouflez, & perdirent beau- 
coup de monde, fans faire m1 mal, ni peur aux Efpagnols. On 
apprit de leurs derniers prifonniers , qu'on commençoit à endu- 
rer une grande neceflité dans la Ville : que le Peuple étoit au de- 
fefpoir , & les Soldats mal fatisfairs, de manquer de pain & 
d'eau ; & qu'il mouroit beaucoup de monde par la malignité 
de l'eau falée des puits, qu'on beuvoit. Le peu de vivres qui 
entroient fur les canots qui pouvoient s'échaper desbrigantins, 
ou qu'on tiroir desmontagnes, étoient partagez également en- 
tre les Grands ; ce qui donnoit de nouveaux fujets d’impatience 
au Peuple, donc les cris aloient jufques à faire craindre pour fa 
fidclire. Cortez affembla fes Cfhciers, afin d'éxaminer fur ces 
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avis, quelle conduite on devoit prendre, par rapport à l'étar 
preient de la Ville & de l’armée. | 
Il reprefenta le peu d’efperance qu’on devoir avoir, que la for. 


ce de la neceflité obligeñr les affiegez à fe rendre, àcaufe de la: 


haine implacable qu’ils avoient contre les Efpagnols .& des ré- 
ponfes de leurs [doles,appuïées de lartifice du Demon, I marz 


qua que fon fentiment etoit de revenir à la voie des armes, par 


ces raifons qu'il avoit allepuées, & encore par la crainte de 
fouffrir une autre défertion de la part des Aïliez , Peuples aifez 


à ébranler, & qui étant fort propres au fervice en un jour de: 


combat . prenoient des inquietudes fort dangereufes durant loi: 
5 © 


fiveté d’un fejour; parce qu’ils ne demandoient qu’à en venir 


aux mains, & n'étoient pas capables de concevoir qu’un fiege 


comme on le faifoit, fût une véritable guerre ; ni que ces treves- 


qu'on donnoit à la colere des Soldats , tournaffent au dommage 
des ennemis. 
Tous les avis fe reduifirent donc à continuer d'attaquer Ja 


Place de vive force, fans abandonner le fiege : & Cortez, qui: 


reconnut au fuccez de la derniere occafion, ce qu’on fouffroit: 
en ces retraites, toûjours expolées aux infultes des ennemis, 
qui faifoient alors leurs plus grands eforts , refolut de mettre 
une forte garnifon dans les trois quartiers , & aprés cela, de faire 


une attaque generale par toutes les chauffées en même tems, à. 


deffein de prendre des poftes dans la Ville, que l’on garderoit 
à toutes rifques; chaque corps aïant ordre de s’avancer de fon 
côté, jufques à la grande place du Marché appellée Tlateluco, 

ot ils devoient fe joindre enfemble, & agir fuivant les occa- 

fions. . L’entreprife auroir été mieux pouflée, & peut être à: 
bout, fi on avoit pris d’abord cette refolution : mais la pré. 

yoiance humaine eft fi bornée, que ce n’eft pas un médiocre 
effort du jugement , de tirer des leçons d’un mauvais fuccez, 
puifque nous fommes fouvent obligezà fonder nos maximes far: 
là correction de nos erreurs. 
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On fait les trois attaques en méme-tems ; € les trois 
corps de l'armée [è rejoignent en peu de jours , dans 
La place de Tlateluco. Guatimozin Je retire au quartier 
de plus éloigné ; € les Mexicains font plufieurs efforts 
€ ufent de diverfes rufès, pour traver{èr le deffem des 
Efpagnols. | 


Prés avoir fait une grande provifion de vivres, d'eau, & 
A tout ce qui étoit neceflaire pour la fubfftance des 
troupes, dans une Ville où lon manquoit de cout, les trois 
Capitaines fortirent au point du jour, de leurs quartiers ; Alva- 
rado, de Tacuba, Sandoval, de Tepeaquilla; & Cortez,avec 
le corps de troupes commandé par Olid, marcha par la chauf- 
fée de Cuyoacan. Chacun avoit fes brigantins & fes canots, 

ai le foûtenoient, Ils trouverent les trois chauflées en défen- 
fe , les ponts levez, les foflez ouverts, & une aufli grande con- 
fufion de gens en armes, que fi la guerre n’eût commencé que 
de cejour li. On apporta la même induftrie à furmonter les 
mêmes difficultez : & aprés quelque retardement, les trois 
corps arriverent à la Ville prefqu’en même-tems. On gagna 
facilement le bout des ruës, où les maifons étoient ruinées, 
parce que les ennemis ne les défendirent que foiblement, re- 
folus de f raquicter lorfqu’on en viendroit aux terraffes : mais 
les Efpagnols n’emploïerent ce premier jour, qu'à faire des 
logemens , en fe retranchant chacun dans fon poite, dans les 
ruines des maifons ; & établiffant fa füreté par de bons corps-de- 
gardes, & des {entinelles avancées. 

Cette conduite jetta l'épouvante & le trouble dans l'efprit 
des Mexicains : elle defarma les mefures qu'ils avoient prifes 
pour charger les Efpagnols en leur retraite ; & elle precipita 
les remedes neceflaires à un mal fi preffant, Les Nobles & les 
Miniftres accoururent au Palais de Guatimozin, & l’oblige- 
gens par leurs prieres , à fe retirer à l'endroit le plus éloigné du 

peril. 
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speril. On continua les aflémblées , où il fe forma divers 
avis, foibles ou courageux, felon les divers mouvemens que le 
-cœur infpiroit à lefprit. Les'uns vouloient qu'on cherchât à 
J'heure-même les moïens de mettre en füreté la perfonne de 
l'Empereur , en le tranfportant à un lieu moins expofé, Les 


autres alloient à fortifier cetre partie de la Ville qui fervoit. 


.de retraite à la Cour du Prince: & quelques-uns opinoient à 
déloger par force les Efpagnols, des poftes qu'ils avoient fai- 
fis. Guatimozin entra par inclination dans l'avis le plus ge. 
nereux ; & rejettant celuy qui confeilloit d'abandonner la 
Place , il prit la refolution de mourir avec fes Sujets, & com. 
manda que tout lemonde fe tint prêt au point du jour, à fon- 
dre avec toutes les forces qui reftoient, fur Îles quartiers des 
ennemis, -Ils affemblerent donc toutes leurs troupes, & ils 
les partagerent ; à deflein.de les emploïer à l’entiere défaite 
des ennemis. Les Mexicains animez par leurs Chefs, paru- 
rent un peu après le lever du Soleil, à [a vüë de tous les 
quartiers , où l'avis de leur mouvement -étoit .-déja arrivé. 
L'artillerie qui batoit fur toutes les avenuës, en fit d’abord 
un fi grand.carnage , qu'ils n'oferent éxecuter les ordres de 


leur. Empereur ; &ils furent bien-tôt defabufez de la crean- 


ce qu'ils avoient, que cette entreprife pût reüflir. Ainfi, 
fans en venir de plus prés à l'attaque, ils commencerent à 
fair en feignant de fe retirer: & ce mouvement, qui laif- 
foit beaucoup de champ libre à la tête de leurs trou- 


pes, donna lieu aux Efpagnols de s’avancer , jufques à en: 


“venir aux coups de main ; & fans autre fatigue que celle de 
pouffer les ennemis qui fuioient, ils les rompirent , & fe lo- 
gerent plus commodément pour lanuit qui fuivit cette ren- 

contre, ve | 
De plus grandes difficultez fuivirent cet heureux fuccez; 
parce qu’on fut obligé d'avancer pied à pied, en ruinant 
les maifons, & de batre les remparts & combler les tran- 
chées qu'ils avoient tirées au travers des ruës, On s’ef- 
força d'abreger le tems en toutes ces factions ; en forte 
qu'au bout de quatre jours, les trois Commandans fe trou- 
verent à la vûë de la place de Tlateluco , par les diffe- 
zens chemins qui y conduifoient, comme des lignes à leur 
ÆEnEre, : | | jte) 
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Alvarado fur le premier qui y mit le pied. Les enre: 
mis qu'il pourfuivoic effxiérent d’y former quelques batail- 
lons ; mais il ne leur en donna pas le loifir : & ce mou- 
vement n'eft pas aifé à des gens qui fuient. Ainfi à la pre- 
miere charge ils quitterent le champ de bataille, & fe re- 
tirerent en defordre aux ruës qui étoient de l’autre côté 
de la place. On voiïoit aflez prés de ce lieu , un grand 
Temple d'Idoles, dont les tours & les degrez étoient occu- 
pez par les ennemis. Alvarado qui n’en vouloit point laiffer 
derriere foy , y envoïa quelques Compagnies pour les atta- 
quer, & fe faifir de ce pofte; ce qu'elles firent fans. difi- 
culté, parce que ceux qui le défendoient meditoient déja: 
leur retraite, à l’éxemple des autres. Ainfi ce Capitaine 
mit tout fon gros en bataille dans là place, afin de faire: 
un logement ; & ordonna en même-tems, qu'on fit de la: 
fumée au haut du Temple , pour avertir les autres Ca- 
pitaines de lendroit où il fe trouvoit , ou pour sattirer 
par cétre démonftration , des applaudiffemens de fa dili- 
gence. 

La troupe qu'Olid conduifoit , commandée par le Gene- 
ral en perfonne , arriva peu de tems aprés à la place; & la 
foule des Mexicains qui fuïoient devant eux, vint fe jeter. 
dans le bataillon qu’Alvarado avoit formé à tour autre def: 
fein. Prefque vous ces fuiards y perirent , étant batus de” 
tous côtez ; & la même chofe arriva à ceux qui étoient pouflez 
par les troupes de Sandoval, qui fe rendit bien-tôt aprés au. 
même lieu. ( | 

Les Mexicains retirez dans lés ruës qui conduifoient aux 
autres places de leur Ville, voïant les forces des Efpagnols- 
unies, coururent avec empreflement, pour défendre la per: 
fonne de l'Empereur ; s’imaginant qu’on alloit l'atraquer : ce” 
qui donna lieu au General de faire fes logemens fans obfta- 
cle. Il laiffa quelques troupes dans les ruës qui étoient der: 
riere la place, afin de pourvoir à la fûreté de fon armée de. 
ce côté-là ; & il ordonna aux Capiraines des brigantins 8. 
des canots , de courir incefflimment d’une digue à l'autre, 
* de lavertir, s’il fe prefentoit quelque chofe de confidera-. 

le’ 


On fut obligé d’abord à débarraffer la place, des corps 
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‘morts des Mexicains ; à quoy on emploïa quelques Compa- 
gnies des Alliez , qui les jetterent dans les ruës où l’eau 
‘toit la plus haute. On mit à leur tête des Commandans 
Efpagnols ; afin d'empêcher qu'ils ne fe dérobaffent avec 
leur mifcrable charge, pour en faire ces abominables feftins 
de chair humaine, qui-étoient la derniere fête de leurs vic- 
toires. Neanmoins, avec toutes ces précautions il fur impof. 
#ible d’arracher entierement la racine de ce mal: mais on en 
bannit au moins l'excez ; & la diffimulation en couvrir la cole- 
rance. 

On vid venir.cette même nuit diverfes troupes de Païfans 


à demi-morts, qui venoient venire leur liberté pour leur fub- 


fftance : & quoyqu'il y eût. lieu de croire qu'on les avoit 
Chaffiz comme des bouches inutiles, faute de vivres ils fi- 
rent tant de pitié, que le General, qui fe prometroit de la 
force de fes armes ce qu'il n’efperoit plus de la longueur 
d'un fisge, ordonna qu’on leur fournit des rafraichiflemens, 
afin qu'ils euffent la force d’ailer chercher leur vie hors de la 
Ville. | 

Au point du jour, on vid lesruës dont les Mexicains étoient 
encore les maîtres, pleines de leurs Soldats, qui venoient feu. 
lement à deflein de couvrir les forufications qu'ils vouloient 
faire, pour défendre leur derniere retraite, Le General voïant 
qu'ils ne l'attaquoient pas , fufpendit aufli le deffin formé 
de donner un dernier aflaut , parce qu’il foûhaitoit remettre 
far pied le traité de paix, puifqu'il paroifloit vrai - femblable 
qu'ils entreroient en capitulation, au moins quand ils connoïs 
troient que fon intention r’étoit pas de les détruire, en leur 
offrant encore quelque parti lorfque les forces étoient unies, 
& qu'ilétoir maître de la meilleure partie de la Ville, Tl donna 
cette commiflion à trois ou quatre prilonniers des plus qua- 
lifiez , avec quelque efperance qu’elle avoit fair quelque effet, 
lorfqu’il vid retirer les troupes difpofées à la défenfe des 
TUÉËS. 
L'endroit que Guatimozin occupoit avec fa Noblefle, fes 
Miniltres & le refte de fes Soldats, faifoit un angle fort fpa- 
cieux, dont la plus grande partie étoit entourée des eaux du 
Jac, & l’autre peu éloignée de Tlateluco, fe trouvoit forti- 
fiée par coutes les avenuës, d’une efpece fe circonvailation 
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d:groffes planches garnies de fâcines, qui touchoient de past” 
& d'autre aux maifons, & au-devant un foffé plein d’eau & 
tres-profond , qu'ils avoient fait prefque tout entier à la main, 


aïant coupé les ruës en terre-ferme , afin de recevoir les eaux. 


qui couroient au long des quais. Le jour fuivant, Cortez fui- 
vi de la plus grande partie des Efpagnols, s'ivança jufques 
aux endroits que les ennemis avoient abandonnez, & rencon-- 
tra leurs fortifications, dont toute la ligne étoit couronnée : 
d’une multitude prefque innombrablie de Peuple ; mais avec 
quelques marques de paix, qui fe reduifoient à retenir le fon. 
de leurs inftrumens de guerre, & le bruit de leurs cris. Il fit 
deux ou trois autres fois le même mouvement, ens’approchant 
auec les Efpagnols, fans attaquer, ni provoquer les ennemis: & on 
reconnut qu'ils avoient le même ordre, parce qu'ils baifloient 
leurs armes, & donnoient à connoître par leur filence & par leur : 
repos, que les traitez qui produifoient cette efpece de tréve, ne 
leur étoient pas defagreable. . | 

On remarqua en même-tems, les efforts qu'ils faifoient de 
cacher la neceflité qu’ils enduroient, & de marquer avec of- 
tentation, que s’ils fouhaitoient la paix, ce n’étoit pas faute 
de valeur, Ils mangeoient publiquement für leurs terrafles, 
d’où ils jettoient au Peuple quelques tourteaux de maiz; afin 
qu’on crût qu'ils avoient des vivres de refte: & de tems en 
tems, on voïoit fortir quelques Capitaines, qui venoient dé: 
fier au combat fingulier les plus braves des Efpagnols: Mais. 
leurs inftances duroient peu; & ils retournoient bien-tôt, auffi 
contens de leur bravoure, qu'ils l’auroient été de la viétoire. . 
Un de ces braves s’approcha un'jour du quartier du Gene: 
ral. L’Indien paroifloit être un des principaux, à fa parure; 
& fes armes étoient une épée & un bouclier de quelque 
Efpagnol qu’ils avoient facrifié. Il repeta plufieurs fois fon. 
défi , avec-une extrême arrogance , en forte que Cortez fati- 
gué de fes cris & de fes geftes , luy fit: dire par fon Truche- 
ment: Que s'il vouloir amener dix autres Soldats avec [èy, on per: 
mettroit que cet Efpagnol les combatit tous enfèmble. En difant- 
cela, le General luy montroit le Page qui porteitfon bouclier: 
Le Mexicain fentit bien ce trait de mépris: neanmoins, fans 
en témoigner rien, il revint à défier avec plus d’infolence, Le- 
Page, nommé jean Nugnez de Marcado, pouvoit avoir feize: 


DO'MEXA Q_U'E. LEPFRES PI Er: 


où dix fépr ans. , Il crut que ce combar le regardoit, puifqu'il 


étoit déligné pour le faire & il fe déroba fi adroirement 
d'auprés du General, fins qu’on s'en apperçût pour le rete. 
nir, qu'aïint paflé le foffé comme il pur, il chargea le Me. 
xicain,. qui l'attendoit'en bonne. pofture. Nugnez para {on 
coup du bouciier, & lüy' porta de même.téms une eftocade, 
avec tant dé force & de courage, qu'il le jetta:mort 4 fes 


pieds. Cette action fut celebrée de tous les Efpagnols par 


de grands applaudiflemens, & ne s’attira pas moins d’admi- 
ration de [4 part des ennemis, Le Page revint aux pieds de 
{6n Maître, avec l'épée & le bouclier du vaincu : & Cortez 
extrémement fatisfait de voir tant de valeur en une fi grans 
de jeunelfe , l'embraffä plufieurs fois, .& luy ccignit de fa 
main lépée qu'il avoit gagnée, luy confirmant ainfi le titre 
qu'il avoit acquis par fon courage, & qui luy donna une ef. 


time au-deflus de fon âge, entre les plus braves Soldats de: 


l'armée. 

Pendant lés trois où quatre jours que cette fufpenfion d’ar: 
mes dura , le Confeil de Guatimozin s’aflembla plufieurs fois, 
pour déliberer fur les propoftions de Cortez. La plus gran- 
de partie des avis alloit , à entrer en quelque traité, par la coni 
fideration dé l’extrême mifere où ils fe trouvoient reduits_. 
Quelques autres concluoient à la guerre, réglant leurs avis 
{ur l'inclination que l'Empereur témoignoit pour ce parti: & 
ces infames Sacrificateurs, dont les‘confeils étoient des com 
mandemens de la part de leurs Idoles, fortificrent la derniere - 
opinion ; mélant les promefles de la viéoire, avec quelques : 
menaces mifterieufes prononcées en manieres d’Oracles , qu 
échauferent les efprits’, en leur communiquant la fureur dont. 
ils étoient animez. Ainfi tout ie Confeil refolur de repren- 
dre les armes; & Guatimozin fe rendit à cet avis, donnans 
à fon obftination-le-titre d’obeïflance :-neanmoins il ordon- 
na, avant que de rompre la tréve, que toutes les piropues: 
& iles canots fe rendiflent à une efpece de port que le lac. 
formoit en cet endroit là ; afin de fe preparer une retraite 
en cas qu’on fe vid poufié à la derniere extrémité. 

Cet ordre fut éxecuté, & une multitude eÆroïable de touts 
forte d'embarcations entra dans ce port, fans être remplis: 
d'autres perfonnes, que des rameurs, Les Capitaines Efpa 
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gnols qui étoient fur le lac, informerent aufli- tôt le General 
de ce nouvel incident, & il devina aifément que les Mexicains 
prenoient ces mefures , afin de fauver la perfonne de leur Prince. 
Il dépècha auffi.côt Sandoval, en qualité de Capitaine Ge- 
neral de tous les brigantins, avec ordre d'aflieger le port, & 
de prendre fur fon comptetout ce qui arriveroit.en cet-endroit, 
J1 mic alors fes troupes en mouvement, pour s'approcher 
des fortifications des ennemis , & hâter les refolutions de la 
paix, par les menaces de la guerre. Ils avoient déja reçû l’or- 
dre de fe mettre en défenfe ; & avant que l'avant-garde des 
Efpagnols s’approchär , leurs cris annoncerent la rupture du 
trairé. Les Mexicains fe preparerent au combat, avec beau- 
coup de hardieffe, mais ils reconnurent bien-tôt l’égarement de 
Jeur orgueil, par le débris que les premiers coups de la baterie 
firent de leurs foibles remparts, Ils ne virent plus que le pe- 
ril quiles menaçoit ; & felon ce qui parut , ils en donnerent avis 
à Guatimozin: parce qu'ils ne furent pas long:tems fans mon- 
trer quelques drapeaux blancs, repetant plufieurs fois le nom 
de Paix. 

: On leurfitentendre par les Truchemens, que ceux quiavoient 
quelque chofe à propofer de la part de leur Prince, pouvoient 
s'approcher, Sur cette aflûürance, trois ou quatre Mexicains 
en habit de Miniftres , f prefenterentde l’autre côté du foffé; 


& aprés avoir fait, fuivant leur coûtume, de profondes humi- 


liations , avec une gravité affedée, ils dirent à Cortez : Que 
da Majeffé Souveraine du puiffant Guatimozin leur Seigneur , les 
avoit nonmez pour traiter de la paix 5 @ qu'Elle les avoit envoïez, 
afin qu'aprés avoir écouté ce que le Capitaine des Efpagnols leur 
propoféroit , ils revinffent l'anformer des articles de la capitulation. 
Le General répondit : Que la paix étoit l'unique but de és ar- 
mes 3 € qu'encore qu'il fàt alors em état de donner la loy 4 ceux 
qui étoient fi long tems à connoître la raifon, il faifèit encore cette 
ouverture , afin de reprendre le traité qu'on avoit 10mp : mais que des 
affaires de cette qualité s'ajaffoient difisilement , par la voie d'un 
ticrs 3 @ qu'ainfi il éroit neceffaire que leur Prince Je laifsat voir, 
as moins qu'il s'approchär , accompagné de [ès Miniffres G de fes 
Conftillers, afin de les confulter far le champ, s'il fe prelentoit 
quelque difficulté. Qu'il n'avoit point d'autre deffein que d'accepter tous 
Îes partis qui ne blefféroient point l'antorité fowvcraine de Jon Prince 


Done meer et RE 


d’un efprit aufli éclairé: mais il étoit fi 


DÜ MEXIQUE. rrppp Pr 
qu'à citte fin il engageoit [a parole ( Qu'il confirma par us 
MENT) n0#-fénlement de faire ceffér les actes 
Ploïer pour le férvice de l'Empereur de 11êx 
neceffaire à procurer la feureté de fa 
étoit dé. 

Les Envoïez fe retirerent avec cette rép 
én apparence, & revinrent le même jo 
Prince viendroit le lendemain, avec fes 
ciers ; afin de prendre luy-mêm 
du traité de paix. Leur defléin éroit d’entre 
tion, fous divers pretextes . jufques à 
mens fuflènt prêts, pour affûrer la r 
qu'ils avoient refolué, Ainfi les mêm 
Pheure defignée, donner avis que Gua 
pir que le jour fuivant , à Caufe d’un accident qui luy étoit ar: 
rivé. Onremit aprés cela lentrevië, fous prétexte d’ajufter 
quelques formalitez fur la fceance, & les autres cérémonies. 
Enfin quatre jours fe paflerent en ces Pourpariers ; & Cortez 
ne découvrit l’artifice, que plus tard qu’on ne devoit attendre 
perluadé qu’ils fouhai. 
auquel ils éroient , qu'il 
d'oftentation pour rece- 


623 
fer. 
d'hoffilité ; Mais d'en. 
fque , toute l'attestion 


Miniftres & fes Of. 


tenir cette nEgocIa_ 
cé que tous leurs bâti. 
Etraite de l'Empereur , 
ES Envoïez revinrent à: 
timMozin ne pPouvoit ve_ 


toient la paix ,‘en fe fondant fur l’état 
avoit déja pris des mefures d'éclat & 
voir Guatimozin, & lorfqu’il apprit ce qui fe pafloit fur le lac. 
il eut quelque honte fecrete, d’avoir foûtenu {a bonne. foi con 

tre tant de remifes, & il ne put s'empêcher d’éclater par quel. 
ques menaces contre fon ennemi, faifant fervir {a cojere à Ca= 

cher fa confufion pete trouvant apparament quelque différence: 
entre l’aveu d’une offenfe qu'on nous a faite, & celuy d’une: 
tromperie dont nous avons été fu rpris, 


Pomme, S le refpet qui luy: 


onfe, fort fatisfaits: 
ur , aflürer que leur 


E, COMMunication des articles: 
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ŒHIAPIT RÉLXNNE 


Les Mexicains font un effort pour Je retirer par la voie 


du lac. Grand combat de leurs canots contre les bri- 
gantins, à deffèin de faciliter la retraite de GuatimOzin. 
Il eff enfin pris, & la Ville fè rend à Cortex. | 


A U point du jour marqué par Cortez, pour fon entrevûë 
avec Guatimozin, Sandoval reconnut que les Mexicains 
s’embarquoient à la hâte, fur les canots qui étoient dans le port. 

Il en avertit auf. tôt le General, .& affembla fes brigantins 
feparez en differens potes ; afin de pouvoir fe fervir de leur 
artillerie. En ce moment, les canots des ennemis fe mirent 
à la rame. Ils portoient toute la Nobleffe Mexicaine, & pref- 
que tous les principaux Chefs qui commandoient leurs troupes; 
arce qu'ils s’écoient déterminez à faire un furieux effort.contre 
les brigantins, & à foûrenir le combat toutesrifques, jufques à 
ce que la perfonne de l'Empereur fût mife en fûreré,durant cette 
diverfion des forces ennemies: aprés quoy chacun devoit pren- 
dre differentes routes pour le fuivre. C’eft ainfi qu'ils l'éxecute- 
rent, en attaquant les brigantins avec tant de vigueur , que 
{ans s'étonner du fracas que.les boulets firent à labord, ils 
s’approcherent jufques à la portée de la pique & de l'épée. 

Pendant qu'ils combatoient ainfi d’une extréme fureur, San- 

doval remarqua que fix où fepr pirogues s'échapoient à force 
.de rames, par Pendroit le plus éloigné : & il ordonna au Ca- . 

piraine Garcias d'Holguin, de leur donner la chafle avec fon 
brigantin, & de tâcher de les prendre , en les endommageant le 
moins qu'il luy feroit poffible, 

II confia cer emploi à Holguin, tant parce qu’il connoiffoit fe 
valeur & fon adtivité, qu'à caufe de la legereté de fon brigan- 
tin, qui confiftoit peut-être en la force des Rameurs, ou parce 
que fa conftruétion le rendoit plus éoulant; ce qui importe 
beaucoup en cette forte de bâtimens, Ce Capitaine, fans em- 

_ploïer d'autre tems que celuy qu’il faloit pour revirer, & don- 
| | | ne 
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fur la pirogue qui étoit à la tête des autres, & paroifloit en 
avoir le commandement, Elles s'arrêterent toutes en 
tems, & haufferent les rames quand elles fe virent invefties. 


même. 


& les Mexicains qui étoient fur la Premiere ; crierent qu’on 
he tirât pas, parce que la perfonne de l'Empereur étoit fur ce 
vaiffeau ; ce qui fut entendu par des Efpagnols, qui fçavoient 
déja quelques mots de la langue de Mexique. Les Indiens 
‘baiférent encore les armes, afin qu'en les comprit mieux , & 
accompagnerent leurs prieres de toutes les démonftrations de 
gens qui fe foümettent. En ce moment le brigantin aborda 
la pirogue , & Holguin, avec quelques Efpagnois, fe Jetta fur 
les prifonniers, Guatimozin S'avança le premier, & reconnoif. 
fant Je Capitaine, à la déference qu'on luy rendoit : ze fais, 
luy ditil, vèrre prilennier; @ j'irai où vous Vodrex : Je vows prie 
Jéulement de faire quelque attention à l'honneur de l'Imperatrice CG 
des femmes de [à faite. Auf.tôt il pafla dans le brigantin, & 
donna la main à fa femme, pour l'aider à monter, avec une 
fi grande prefence d'efprir, que connoiffant qu'Holguin étroit 
en peine.de ce que les autres pirogues feroient, il luy dit: Ne 
Vous inquiete? point de ces gens de ma Suite, ils viendront t04s 
Mourir aux pieds de leur Prince. En effet au Premier figne qu’il 
fit, ils laiflérent tomber leurs armes, & fuivirent le brigantin, 
comme prifonniers par devoir, 
Cependant Sandoval combatoit Contre les canots des enne- 


Mis, & on connut bien À leur refiftance, la qualité de ceux 


qui des remplifloient, & le Courage de cette Noblefle, qui 
avoit pris à tâche de répandre tout fon fang, pour faciliter la 
liberté de fon Prince, N éanmoins le combat ceffa bien-tôt, 
quand ils reçûrent la nouvelle de fa prifon : & paffant en 
un inftant, de la furprife au defefpoir, les cris de guerre fe tour- 
nérent en pleurs, & en lamentations d’un bruit encore plus 
confus, Mon. feulement ils fe rendoient avec peu ou point 
de refiftance ; mais encore plufieurs Nobles s’'empreflerent à 
pafler dans les brigantins, afin de fuivre La fortune de leur 

Prince, | 
Garcias d'Holouin arriva en ce moment, aprés avoir en. 
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yoié un canot à toutes Fames » porter CEE avis à Cortez ; & 
fans s'approcher de trop prés du brigantin de Sandoval , il luy 
fit part comme en paffant, de cet heureux fuccez aprés quoy, 
voïant ce Commandant fort difpofé à fe charger d'un prifonnier 
de cetté importance, il fuivit fa route, de peur que cette in- 
clination de Sandoval ne devint un ordre precis, & que la re- 
ugnance qu'il avoit d’y obeïr, ne fe tournât en crime. 

On continuoit dans la Ville à attaquer les tranchées ; êt les: 
Mexicains qui s’éroient offerts à les défendre, afin de faire une 
diverfion de ce côté-là, combatirent avec une conftance &c 
une hardiefle furprenantes, jufques à ce qu’ajant appris par leurs: 
fentinelles , le débris des pirogues qui efcortoient Guatimo- 
zin , ils fe retirerent confufément, fans neanmoins paroître là- 


ches , mais feulement étonnez.. 
On connut bien-tôt la raifon de ce mouvement, lorfque 


l'avis que le canot dépêché par Holguin arriva. Le Gene- 

ral leva les yeux au Ciel, comme vers la fource de tout fon: 
bonheur; & manda auffi_tôt à tous les Commandans des atta- 
ques, de fe maintenir à la vûë des remparts , fans s'engager 

lus avant, jufques à nouvel ordre. En même-tems, il ens 

voïa deux Compagnies d'Efpagnols à la defcente , avec ordre 
de s’affürer de la perfonne de Guatimozin ; & fortit affez loin 

hors de fon logis, pour le recevoir :ce qu'il fit avec beaucoup: 
de civilité & de reverences , CES démonftrations exterieures 
tenant lieu de paroles. Guatimozin répondit de la même: 
maniere , En produifaat la reconnoiflance , pour couvrir fon: 
dépit. 

Lorfqu'ils furent à la porte du logis, toute la fuite de l'Emx 
péreur s'arrêta ; & CE Prince entra le premier , AVEC l’'Impe. 
ratrice , affectant de témoigner qu'il ne refufoit pas d'entrer 
en prifon. H s’affit auffi-tôt, avec fa femme; & un moment 


aprés il fe leva, pour faire affeoir le General ; fe poffédant fi 
bien en ces commencemens , que reconnoiffant les Truche- 
mens, au pofte qu’ils occupoient, il commença la converfa- 
tion, en difant à Cortez: Qu'attendex: VOUS ; genereux Capitaine. 

our m'ôter la vie avec ce poignard que vous avez au cùté? Des: 
prifénniers de ma forte , ne férvent 4€ d'embarras aux VAainqHEurs. 
Sortex.en promtement ; @ € » 30 le bonheur de mourir par VOS Mains, 


puifque je n'ai pas obtenn celuy de mourir pont ma Païrie. 
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En cet endroit toute fa conftince l'abandonna ; & les pleurs 
qui Étouffoient fa voix y & forçoient la refiftance de fes 
Yeux , expliquerent le refte. L'Imperatrice les laifla cou. 
ler avec moins de referve  & Cortez fut obligé de faire vio. 
lence à {a tendreffe, & à la Compaflion que ce trifte fpe&acle 
luy caufoit, Il laiffa quelque tems à la douleur de ces affligez, 
& répondit enfin à l’Émpereur : Qu'il n'étoit pas fon prifinnier ; 
«G° que fà Grandeur n'étois Pas tombée dans une pareille difgrace, in- 
digne d'Elle : mais gw' il étoit prifônnier d'un Prince Je puiffant, qu'it 
€ reconnoiffoit point de Superieur en ce monde; € Je bon, que Gua- 
#imozin ne pouvoit pas féulement efherer [à liberté, de la roiale cle 
ence de ce grand Prince, mais encore L Empire de [ès ancètres, ang- 
enté du gloricus titre de [on amitié. Owen attendant Le tems qu'il 
faloit pour recevoir [ès ordres Jur ce fajet, il fèroit férvi refpecté 
Par les Efpagnols, de maniere qu'il ne tronveroit point de difference 
€ntre leur obeiffance, Gr: celle de [ès Sujets. voulut pañler de Jà à 
quelques motifs de confolation, fondez fur l'éxemple des Sou- 
Vérains tombez en de femblables difgraces; mais la douleur de 
Guatimozin étoit encore trop tendre, pour fouffrir des reme- 
des: & le General apprehenda de le mortifier ans le réfoudre, 
Parce qu'on n’a point encore trouvé de confolation pour les 
Rois dépoffedez, & qu’il étoit difficile derencontrer de la ref, 
nation, en un efprit qui manquoit de la veritable connoiffance 
de Dieu, 

Guatimozin étoit un jeune homme d'environ vingt - quatre 
ans, & fibrave, qu'en cet Âge, il avoit acquis par fes exploits 
& par plufieurs victoires, tous les honneurs qui élevoient les 
Nobles au rang d’où on tiroit les Empereurs. Sa taille étoit 
fort bien proportionnée ; haute fans foiblefe, & robufte fans 
difformité, On voïoit fur fon teint une blancheur f éloignée 
de la couleur bazannée des Indiens, qu'il paroïfloit comme 
Etranger entre ceux defa Nation. Ses traitsn’avoient rien de 
defagreable : ils marquoient neanmoins beaucoup de fierté, & 
en effet, ce Prince avoit tant d'inelination à s’'attirer Peftime & 
le refpe&t, qu'il confervoit toute fa majefté au milieu de fon af. 
fliétion. L’Imperatrice étoit du même âge que fon mari. Elle 
attiroit les yeux par la grace & la vivacité de fes manieres : & fon 
vilage, moins delicat qu'il ne convient à une Dame » AVOIt nean. 
moins à l'abord quelque air de beauté, qu'il ne foûtenoit pas, 
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mais le refpe& fauvoit ce que l'agrément n’avoit pû conferver. 
Elle étoit niece dugrand Motezuma, ou; felon quelques Au- 
reurs, fa fille : & lorfque Cortez l’eût appris, 1l luy renouvellæ 
les offres de fon fervice ; fe tenant encore plus étroitement obli- 
gé à rendre à la perfonne de cette Princefle, la veneration 
qu’il confervoit à la memoire de l'Empereur. Cependant il fe: 
fentoit preflé de retourner à fon armée, afin d'achever de foû- 
mettre cette partie de la Ville queles ennemis tenoient encore; 
ce qui lobligea à finir la converfation, en prenant congé fort: 
civilement, de fes deux prifonniers, qu'il mit entre les mains 
de Sandoval, avec une bonne garde. Avant que le General fût 
arti, on vint avertir que Guatimozin le demandoit, à deffein: 
de luy faire quelque priere en faveur de fes Sujets. Ce Prince le 
conjura avec beaucoup d'ardeur: Qw'il ne fouffrit point qu'on les: 
maliraität, ni qu'on leur fit aucune injure ; puifqu'il fafifoit pour 
les obliger à /e rendre , qu'ils fruffent que leur Empereur etoit pris: 
Il avoit le jugement fi libre, qu'il penetra la raifon-qui' obli- 
geoit Cortezà fe retirer : Et ce foin, digne veritablement d'une 
ame Roïale, trouva place entre des déplaifirs fi couchans. Quoy- 
que le General luy eût promis Toute forte de bontraitement en 
faveur de fes Sujets, il fouhaita neanmoins qu’un de fes Miniftres: 
l'accompagnât: ordonnant par CE Miniftre , aux Soldats & au 
cefte de fes Vaflaux , d'obeïr au Capitaine des Efpagnols; puif- 
qu'il n’étoit pas jufte qu’ils irritaflent un homme qui tenoit leur 
Prince en fon pouvoir , ni de refufer de fe conformer.aux ordres 
de leurs Dieux. | 

L'armée étoit encore au même poite où le General l'avoir 
laiflée , fans qu'il fût arrivé aucun mouvement confiderable ; 
parce que les ennemis , qui s’étoient retirez avec tout l’étonne- 
ment où.la nouvelle de la prife de leur Empereur les avoit jettez, 
fe trouverent alors fans vigueur pour fe défendre, & fans ef 
prit pour dreffer des articles d’une capitulation. Le Miniftre de 
Guatimozin entra dans leurs quartiers: & à peine leur eût-il 
déclaré les ordres dontil étoit porteur, qu'ils sy foûmirent, em 
proteftant de leur obeïffance. 

On arrêta , par l'interpofition du même Miniftre, qu’ils for: 
tiroient fans armes & fans bagage ; ce qu'ils éxecuterent avec. 
tant d'emprefflement, que leur fortie n'occupa que fort peu de 
tems.. Le nombre de leurs gens deguerre, aprés tant de pertes, 
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furprit les Efpagnols. Le General eut grand foin qu’on ne leur 
fit aucun mauvaistraitement , & fes ordres étoient fi refpectez, 
que Fon n'entendit pasmême une feule parole injurieufe entre les 
Narionsalliées, qui avoient tant d'horreur pour les Mexicaine. 
- Aprés cela, l'armée entra en bataille, pour reconnoître de 
tous côtez cette partie de la Ville, où on ne trouva que des 
objets funeftes d’une mifere horrible à la vûë, & qui infpiroit de 
tniftes reflexions: des invalides, des malades qui n’avoient pû 
fuivre les autres, & quelques bleflez qui demandoient la mort, 
accufant la pitié de leurs vainqueurs. Mais rien ne parut fief. 
froïable aux Efpagnols, que certaines cours & maifons defer_ 
tes, ou ils avoient entaffé les cadavres des hommes de confi- 
deration qui étoient morts dans les combats ; à deflein de ce 
lebrer leurs funerailles en un autre tems. Il en fortoit une 
odeur fi infuportable, qu’on craignoit même de refpirer ; & ve- 
ritablement, il s’en faloit peu que l’air n’en fût empefté: ce qui 
fit hâter la refolution de la retraite. Le General aïant donc dif. 
tribué des quartiers dans la Ville, à Sandoval & à Alvarado, 
join d’un lieu dont la contagion étoit fi dangereufe, & donné 
tous les ordres qui luy parurent necefläires , fe retira avec fes 
prifonniers à Cuyoacan ; menant avec foy les troupes condui. 
tes par Chriftophle d’Olid, pendant qu’onnettoïoit ia Ville de 
toutes ces horreurs. 11 ÿ retourna quelques jours aprés, afin 
de déliberer fur l’ordre & la forme que l’on devoit donner à la 
nouvelle conquête, pour l’établir & la maintenir firemenr,. 
enfin à ranger toutes les mefures, & épuifer les rcAexions qui 
rouloient déja dans l'imagination, comme des fuites d’un bon: 
heur fi furprenant.. 

La prifon de Guatimozin & la reddition entiere de Mexique, 
arriverent le treiziéme jour du mois d'Août de l’année mil 
cinq cens vingt-un, jour & Fête de faint Hipolyte, dont pour 
reverer la memoire, cette Ville celebre la Fête fous le titre de 
Patron. Le fiege dura quatre-vingt.treize jours: & dans fes 
divers incidens, heureux ou malheureux, on doit également 
admirer le jugement, la conftance & la valeur de Cortez, le: 
courage infatigable des Efpagnols, & encore l'union & l’obeïf 
fance des Nations alliées ; accordant aux Mexicains, la gloire: 
d’avoir pouflé la défenfe de leur Patrie & celle de leur Prince, 
jufques aux derniers efforts de valeur & de patience. 
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Aprés la prife de Guatimozin & la conquête de la Ville ca- 
pitale de ce grand Empire, les Princes tributaires furent les 

remiers à venir rendre leurs hommages & leurs foûmifhons. 
Les Caciques voifins fuivirent bien- tôt cer éxemple: ce que 
les uns donnerent à la reputation des Efpagnols; & les autres, à 
la terreur des armes qu’on leur fit fentir. C’eft ainfi qu'on for- 
ma en peu de tEéms cetre vafte Monarchie, qui a merité le 
nom de Nouvelle Efpagne, le grand Empereur Charles-Quint 
ne devant pas moins à Hernan Cortez, qu’une Couronne digne 
de fon augufte front: Admirable conquête, & Capitaine tres- 
illuftre entre ceux que des fiecles entiers ne produifent qu'avec 
peine , & donton voit fi peu d'éxemples dans l'Hiftoire. 
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prend, & blâme Velafquez & 
François de Garay, {ur leur Pro- 
cedé contre Cortez, $22 
Catalogne, Troubles de cette Pro- 
Vince , caufez pat La brutalité. 
des Bandits. 2abRia 13 
Ceremonies. On ne doit point blä. 
mer les Rrinces qui les obfer- 
vent religieufement, 287 
Chalco. Embufches que. Motezuma 
avoit dreflées aux Efpagnols fur 
- Cette Montagne, 144. La Provin- 
:.€e de ce nom demande du fecours 
à Cortez contre les Mexicains \ 
546. Ses Habitans contractent 
amitié avec ceux de Tlafcala, 


Chanfons: Maniere de chanter des 


sMexicains, ; 290 
Lil 


; E td PA AS NE 
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Chäreaux ou tours de bois, qu'on 
menoit aifément fur des rois, 
éonftruits par Cortez. " 419 
chechimecal Chef des Tlafcalreques, 
accompagne les brigantins de 
 Gortéez, 55. Etant perfuadé de 
fon courage , il refufe d'attendre 

Je refte de l’armée, qui le fui- 
voit ; mais il fe rend enfin à ob- 


{erver les’ordres de Cortez, ibid. 
{1 difputé avec Sandoval, le com- 
“ipnandement de Pavant-garde. s54 


Cheval Les Efpagnols furent un 
jour obligez, dans les Indes, de fe 
(ervir de la chair d'un cheval 
mort , pour leur nourriture , 
463. 

Les Chinanteques viennent au fe= 

. cours de Cortez. 599 

Cholula, Ville où il y avoit quatre 
cens Temples, 222. Les Habitans 
de ce lieu envoyent des Ambañla- 
deurs à Cortez, 228. Er: ils’ le 
prient de ne fouffrir pas que Îles 
Tlafcalteques logent chez eux, 
ibid. Defcriprion de certe Ville, 
230. His travaillent à tromper ce 
General ; imais ils font décou- 
verts, 232. & punis de leur tra- 

-hifon, 237. Coftez prie les Ca- 

: ciques de faire revenir dans leur 
Ville ceux qui en étoient fortis, 
239. Ceux de Chélula fe fonc 
amis avec les Tlafcaltequés, 
par l'entremife de ce General , 

2 40 #3 oi J 

Chriffophle d'OI id va avec ‘une ar- 

.mée , au fecours de Guacachula, 
491. Il fe défie du fecours que 
luy amene lé Cacique de Guaco- 
cingo , 492. Il fe rend au fiege 
de Mexique, par la chauflée de 
Cuyoacan, Ko1. Rorhpt Paquedue 

_& les tuyaux qui portent l'eau 
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douce à Mexique, 592. Et ga” 
gne le dernier foflé de la chauf 
ce. | 597 

Chriflophle d'Olea donne du :fe- 

cours à Cortez dans un danger 

- preffant. | 580 

Clemence , vertu fort recommanda- 
ble dans les Capitaines. 549 

Cochenille. Elle abonde beaucoup 
dans la Nouvelle Efpagne, 2113 

Communautez de Caftille. ‘Elles fe 

— trouvent dans de grands mouve- 

mens , attendu la fortie de l’Em- 

-_pereut, $i4 Infolence des mu- 
tins dans cette occañon, ibid. Le | 
tout s’appaile , à la nouyelle 
qu'on reçut que ce Prince feroit F 
bientôt de retour. os 

Confiance. Il eft dangereux d'en a- 
voir trop à la guerre, 383. Incon- 
veniens qui l’accompagnent ofdi- 
nairement, 449 

Conftil de Miniftres aflemblez par 

: Charles - Quint, pour entendre 

: Les differens qui étoient entre 

_‘Cotrtez & Velafquez, 518. Ce 

: Confeil juge en faveur de Cor- 
tez, si9. Divers jugemens fur les 
raifons qu'apportoient lun & 
l'autre pour avoir juftice, 520. (Sn 
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Confpiration du Roi de  Tezcuco 
contre les Efpagnols, 339. Autre 
confpiration de Villafagna , con- 
tre Cortez & tous fes Confeil- 

lers tita0eME als 584 

Contributions. Voyez Tributs. 


 Conronnement des Rois du. Mexi- 


que , & les ceremonies obfer: 
vées dans cette accafon. ‘301 
Cortez. Voyez Hernan Cortex. 
Couriers éxercez.avec beaucoup de 
. foin chez.les Indiens, & difpofez 
d’efpace en efpace , pour avoir 
© promrement des nouvelles. : où 
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Coftumes dy Mexiqus 
. mblables à celles des Chrètiens, 
304. fe. Ces Peuples en a- 


s Cn quoy 


Yoient encore d’autres , qui n'é- 
toient pas plus horribles que cel- 
des des anciens Payens. 306 
CoZumel. On découvre l'Ifle de ce 


nom,18. Et on y abar les Idoles. a) | 


Crimes punis feverement chez Jes 
Indiens. 29f 
Croix, F. Barthelemi d'Olmedo 
veut empêcher qu'on ne drelle 
hrs de Croix parmi les Infide. 
ES, 154. On en arbore une à 
Tlafcala , qui y eft confervée 
Par un miracle évident 226. & 
227. 
D. 


D: des Mexicains, appel- 


lées Afitotes, 190. Danfes fur 

Ja corde, fort frequentes dans les 
Indes, 474 
Demoifelles, Maniere dont les Me. 
xicains: faifoient élever les filles 
de qualité, 296 
Demon, Cet efprit malin fait tous 
s efforts, pour mettre Morezu_ 

ma en colere contre les Efpa- 
gnos, 101. € feg. ‘2124. 245. © 

* 355. Il parle aux Magiciens en 
voyez par Motezuma contre les 
Efpagnols, 246. Il s’apparoît fou. 
vent à ce Prince, dans fà Maifon 
de Deuil , 184. Et tâche d’imiter 
les ceremonies desChrêétiens, pour 
mieux tromper les Idolatres; 304. 
Défériprions particulieres de l’Ém- 
_ pire Mexicain, 9. S feg. Des Vil- 
he de Zempoala , 122. De Quia- 
biflan, 125. De Zocothlan, 1j$s 
De là Province de Tlafcala, 150. 
G 160. De la Ville de même 
nom, 212. Du Volcan de Popoc- 
tepec, 219. © eg, De la Ville 


Diego d'Ordaz 
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de Cholula , 230, De celle de 
Tezcuco, 251. du Palais de Mo- 
tezuma, 266. De la Ville de Me- 
xique , 272. De la grande pla- 
ce de la même Ville, qu'on ap- 
pelloit ordinairement Tlateluco, 
274. De fon principal Temple, 
275, ® [eqg. De l’armée des Me. 
xicains prés d'Otumba, 465. D= 
la Ville de Capiftlan , 567. Du 
Bourg de Quatlavaca, ;76. Du 
Jardin enfin, & du Palais du Ca- 
cique de Guaftepeque. $7$ 
Déféipoir. On doit tenir cette fre 
tie pour un grand manque de 
cœur, & une lâcheté parfaire, 428 
Déflin. Comment doit-on prendre 
ce mot, pour luy donner une 
bonne fisnification. 31 
prétend d'être le 
Gouverneur en l’abfence de Cor- 
tez, 40. Il va à Tucatan par or 
dre Cortez, Pour en retirer quel. 
ques. prifonniers Efpagnols, Ex 
Il monte jufques au fommet d'u. 
ne affreufe montagne, pour re- 
connoïtre le Volcan de Popoca- 
tepec, 219. Il va enfuite recon. 
noître la Ville de Mexique, & 
l’armée ennemie qui y étoit; & 
Court grand rifque de fa vie, 413 
eg: Cortez ne dédaigne pas, 


- dans une occafion dangereufé, de 


faire ce .qu'Ordaz fit en fe reti_ 
rant du mauvais pas de Mexique, 
417. Il eft envoyé en Efpagne par 
ce General, qui luy confie fes dé. 
pêches.  "imividel HE yçoS 
Dico Velafquez Gouverneur de 
:* Ffle de Cuba, 16.:ILeft fort für. 
pris, de ce que Grijalva n'avoir 
fait aucun établiflement dans des 
endroits où il avoit été fort bien 
reçü, 28. L’accufe de lâcheté; ;4, 
Il. cherche à faire de nouvelles 
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découvertes, 29. Et nomme Cor- 
tez pour Chef de: cette expedi- 
tion, 3. Méchant préfage d'un 
fol, touchant ce choix, 34. H & 
 repent d'avoir donné cette Com- 
miffion à Cortez, & entre En Ja- 
loufie contre luy, 37. Et fait tout 
fon. poñfible ‘pour Juy ôter le 
Comimandement de la flotte, 38. 
I] obtient le titre d’Adelantado 
de l'Tfle Cuba, & de tous les Païs 
qu’ilavoit découverts, 145. Il fait 
tous fes efforts pour empêcher 
que lès Envoyez de Coftez n'ail- 
lent en Efpagne, 200. L'Evèque 
de Burgos entre beaucoup dans 
fes interefts, & le protege ou- 
vertement à la Cour, 204. Il en- 
voie une armée pour détruire 
Correz, & en contie la conduite 
à Narvaer, 359. Inftruétion qu'il 
donne à Narvaez Chef de cette 
armée, ;60. Il luy envoie un vaif- 
feau pour le renforcer, 498. Et 
Juy écrit que fi Cortez a'eft pas 
mort , il le prenne ,:& leluy en- 
voie avec bonne ‘efcorte ; 499. 
L'Empereur defapprouve les vio- 
lences & le procedé de Velaf- 
quez, 522. Sa mort. s21 
Diego Velafquez le jeune à un dé- 
mêlé : avec: Jean Velafquez de 
.: Leon, ‘für quelques paroles là- 
ches contre Cortez, 385.11L ef 
fait prifonnier de guerre à Vera- 
Cruz As Ans fo 16m 98 
Dien. Creance: des: Mexicains tou- 
:.,,chant la Diviniré.® 515502 
Disreffions: Elles font quelque-fois 
… permifés aux Ebftoriens ; ce qu'on 
prouve par des éxemples. 523 
Difeours -d'Hérnan :Cortez à fes 
Soldärs,étantà Cozunel,49 .Au- 
tie du. même), en renonçant. au 
.… titre de Capitaine Géneral , qui 
NE NE te 
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‘Juy avoit été donné par Velaf- 
quez, 11. Réponfe qu'il fit aux 
Ambafñladeurs de Motezuma, é- 
tant à Vera- Cruz, 134. © 135. 
_ Autre Difcours qu'il ft aux mé- 
mes Ambafladeurs de Motezuma, 
à Cholula, 23. Celuy qu'il fe à 
fes Soldats , pour appaifer leur 
mutinerie, 181. Réponfe qu’il fit 
à Motezuma, aprés le Difcours 
que cet Empereur luy tint dans 
le tems qu'il étoit allé luy rendre 
vifire, 226. & fe. Difcours qu'il 
fit à fes troupes, touchant la pri- 
fon de Motezuma , 312. © feg. 
Autre Difcours qu’il leur fr, pour 
les animer contre Narvaez, 391. 
Réponfe qu'il fr à Motezuma, 
qui le prefloit de fe retirer de 
Mexique, 424. Difcours à fs 
troupes, les animant à entrer une 
{éconde fois dans cette Ville, 529. 
- Difcours qu'il fitaux Vaflaux du 
nouveau Roi de Tezcuco, 539. 
Celuy enfin qu'il fr aux prifon- 
niers à Chalco, pout les porter à 
traiter la paix entre luy &c'les 
Mexicains, 549.@" 50 
Difcowrs de Motezuma à Cortez, 
lorfque cet Empereur vint le vi- 
-fiver la premiere fois;:260.@" feq. 
! Aux principaux de fes Etats, pour 
‘les induire à reconnoître le Roi 
d’Efpagne pour leur Souverain, 
348. Ô' 349: À fes Vaflaux, pour 
{es empêcher de faire la guerre 
\ naux Efpagñols. : 426: 427 
Difrours du Roi de Tezcuco; à ceux 
| qui avoient confpiré contre: Mo 
= teZumna. 127 EE HAS 80 73339 
Difrou’s des Ambaffadeurs de Cor- 
ter, 'au Sénat de Tlafcala. 162 
Difcours des Ambafladeurs de Mo- 
- tezurna!. fait / à  Cortez ‘dans 
- Vera-Cruz, 133 Autre-des mêmes 
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Ambafladeurs à Cortez, pour tâ- 
cher de le defunir avec les Tlaf 
_ calteques. 106 
Difcours de Magifcatzin en fa- 
veur des Efpagnols , adrellé au 
Senat de Tlafcala. 193. 164 
Diftours fait par Xicotencal le jeu- 
ne au Senat de Tlafcala, contre 
les Efpagnols , 165. & feqg. Autre 
Difcours du même à Cortez, 
pour en obtenir la paix avec fa 
Republique, 195. © feg. Dif 
cours à quelques Conjurez, qu'il 
avoit foûlevez contre Coïtez, 
450. 
D'fcours de Xicotencal le vieux, 
demandandant la paix pour fon 
_ Pais. 280 
Difcours d'un vieillard de Tezcuco, 
touchant la tyrannie de Cacuma- 
zin. 538 
Diffimulation. Elle eftun vice tres- 
honteux , quand elle fe rencontre 
dans la perfonne des Rois, 351 


E: 


Mbñches que Motezuma drefle 
aux Efpagnols à Cholula, 224. 
215. Autres embüches du même 
Prince, à la montagne de Chalco, 
243. @‘feq. Troifiémes embüches 
dreflées à Cortez dans Iztacpala- 
pa, 543. Elles font non-feulement 
utiles , mais juftes, quand on 
les emploie pour une jufte défen.. 
e. s4$ 
Empire. L'étenduë & la grandeur 
de l’Empire Mexicain. 96 
Entendement. Cette faculté eft {u- 
jette dans les hommes, à diverfes 
erreurs, 306 
Envoyez de Corte. Leur voyage en 
Efpagne, 200. Ils arrivent à Se- 
ville, 201. De-là ils vont à Tor- 


defillas , où ils font tres-bien re_ 
çûs de l'Empereur, 102. & 203. 
Leur embarras, & leur fejour à la 
Cour , 204. € 104. Autres: En- 
voyez de Cortez en Efpagne; so8. 
Leur arrivée à Seville, «13. Ils fe 
reuirent a Medellin, ennuyez des 
longueurs de la Cour, ibid, L’Em- 
pereur remet leur affaire entre 
les mains "du Cardinal Adrien , 
$12. Is refufent d'avoir pour Juge 
l’'Evêque de Burgos, s1s. On com- 
pole exprés une aflemblée de Mi- 
niltres, pour les entendre, 18. Et 
ils font enfin dépêchez favorable- 
ment. $20 
Erudition. Il eft fort difficile d’ac- 
corder la varieté avec l’érudi. 
tion , quand on fe mêle d'écrire 
l'Hiftoire. 408 
Efpagne. Etat où fe trouvoit cette 
Monarchie en l’année mil cinq 
cens dix-fépt, 7. Raiïfon pour la- 
quelle on a donné à l'Amerique 
Septentriosale le nom de Nou- 
velle Efpagne. 19 
Éfpagnols. Leur inquietude , dans 
lapprehenfon d’être obligez de 
retourner à l’Ifle de Cuba, r10. &” 
111, ls vont à Quiabiflan, & paf 
{ent par Zempoala, 19, Ils y {ont 
reverez comme des Dieux par les 
Indiens , 130, € 131. Quelques. 
uns d’'entr’eux font une brigue 
contre Cortez", 147. Bien que la 
Ville de Tlafcala leur fût amie , 
ils ne quittoient neanmoins ja 
mais leurs armes, quand ils y le- 
Journoient, 214. € 15. Ils fe mo. 
quent des Idoles que Motezu. 
ma leur montre dans le plus 
grand des Temples de Mexique, 
270. Ils aiment pourtant, & ref- 
peétent tout enfemble Motezu 
ma ; & pourquoy, 329, Deux 
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Soldats Efpagnols traveftis en In- 
diens, entrent dans le quartier de 
Narvaez, & en apportent des 
nouvelles à Cortez, 382. Quel- 
ques Efpagnols allant à Mexique 
avec l’armée de Cortez, & mar- 
se par des routes égarées , 
uffrent beaucoup de faim & de 
foif, 404. Valeur des Efpagnols, 
dans la retraite qu'ils firent de 
Mexique, 45. Ils mangent dans 
la neceffité la chair d’un cheval 
mort, 463. Ceux d’entr'eux qui 
ayañt abandonné Narvaez, a- 
voient fuivi Cortez, fe retirent à 


Cuba. 04 


_Etendart. Defcription de l'Etendart 


Royal des Mexicains, 465. Cor- 
tez gagne cet Etendart dans une 
fameufe bataille. 467 
Exploit militaire. I] importe beau- 
coup de commencer la guerre par 
che Exploit qui donne de la 
reputation aux armées. 62 


F; 


Elicité. Elle a coûtume de trou- 
bler la raifon. 28 

D. Ferdinand le Catholique. Sa 
mort, & ce qui la fuivit, 8. Son 
application aux affaires qui con- 
cernoient les Indes. 14 
D. Ferdinand Infant de Cafille. Son 
mécontentemeñt, de ce que le 
Roi Ferdinand ne luy laiffe pas le 
Gouvernement de la Monarchie 
Efpagnole. ‘9 
Fêtes. Diffcrentes fortes de diver- 
tiffemens , avec lefquels les Me- 
xicains celebroient leurs Fêtes, 


290. 
Foires. Richefle des Foires de Me- 
_ xique. 274. 
Fontaines d'eau douce qui couloient 


dans la Ville de Mexique, 283. 
Chriftophle d’Olid & Pierre d’Al- 
varado en rompent les canaux, 
592. Autre Fontaine, où les Ef. 
pagnols fe rafraichirent en en- 
trant dans la Province de Tlafca- 
la. 470 


- Fortifieations dont fe fervoient les 


Indiens pour leur défenfe, 64. 
Fortune. Comment'eft-ce que les 
- Anciens entendoient ce nom For- 
tune, 338. Comment on doit l’en- 
tendre à prefent, 536 
François Ferdinand de Cordonë va 
de la part de Diego Velafquez à 
la conquête d’Iucatan : il y eft dé 
fait, & y meurt. 18. 
François Alvarez Chico eft envoyé 
par Cortez à l'Ifle de Saint Do- 
mingue. , $09 
François Verdugo ne trempe point 
dans la confpiration qu'avoittra- 
mé Villafagna contre Cortez, 
S$$- 

François de Garay tâche d'entrer 
dans la Nouvelle Efpagne, par la 
voie de Panuco, 152. Ses troupes 
l’abandonnent, & fe rangent fous 
les enféignes de Cortez, 504. 
L'Empereur n’approuve pas fon 
procedé, & luy défend de rien 
attenter fur la Nouvelle Efpagne, 

22. 


François de Gufman pris prifonnier 


par les ennemis, avec plus de 
ie Efpagnols , & par eux 
-facrifiez tous enfembles à leurs 
Idoles..… | 609 
François LopeX, de Gomara eft le 
premier qui a écrit l'Hiftoire de la 
Nouvelle Efpagne ; mais il l’a fait 
fans difcernement, & fans éxaéti- 
tude, ris 
François de Lugo court un tres- 
grand danger, donnant dans une 


embufcade d’Indiens, 67. 11 re- 
çoit ordre de Cortez, de faire 
mettre à terre les vaifleaux de 
Narvaez , & l'éxecute, 402. Il 
va mener du fecours à ceux de la 
Province de Chalco & d’Orum- 
ba, s46. Et bat les Mexicains, qui 
| avoient deflein dé maltraiter ces 
| deux Provinces. $48 
François de Montexo va reconnoi. 
tre la côte d’'Uliia, 94. Il eft en- 
voyé à la Cour d'Efpagne, pour 
porter les dépêches de Cortez, 
147. Accufé mal à propos, d'a- 
voir manqué de fidelité à ce Ge- 
neral, 2or. Il eft mal reçû à la 
Cour ; mais il eft enfin écou- 
té favorablement de l'Empereur, 

Pre 
François de Saucedo arrive à Verà- 
Cruz, avec un fecours pour Cor- 
tez. FA 14$ 
François de Morla perd le gouver- 
nail de fon vaifleau, & court un 
grand rifque, entre l’Ifke de Cuba 
& Cozuinel. 47 
D. Francois Ximenez de Cifneros, 
Cardinal & Archevêque de To- 
lede, prend toute l'autorité du 
Gouvernement de l’Efpagne, 8, 
Ses bonnes & mauvaifes quali- 
cez, ibid, Divers difcours für fon 
Gouvernement, & celuy du Car- 
| dinal Adrien Florent, 9. & 10. 
Il s’unit étroitememt avec celuy- 
cl, pour un temysÿ, & enfüuite ils 
fe divifent, 10. 1l fait prendre les 
arimes aux Villes, ib;d. Et il en- 
voie quatre Religieux de l'Ordre 
| de faint Jerôme, pour Gouver- 
neurs dans les Païs nouvelle. 
ment découverts dans les Indes, 
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G. 
ce d'Holguin donne la 


chaffe à quelques Pirogues qui 
fuyoient de Mexique, 614. Prend 
prifonnier l'Empereur Guatimo. 
zin fur fa pirogue, 625. Il ne veut 
pas remettre cet illuftre prifon. 
nier entre les mains de Sando. 
val, qui le fouhaitoit ainfi, & 
le conduit luy-même à Cortez, 
626. 
Garcilaff+ Ingai à écrit avec beau 
coup d’éxactirude, & d’un ftile 
fort poli, l'Hiftoire du Perou, 


Gafoard de Garniea Domeltique de 
Velafquez, arrive à la Havarie, 
avec des ordres contre Cortez, 
42. 

GonYale Guerrero fe marie à une’ 
Indienne, & {e fait de la Religion 
de fa femme. $9. ©" 60 

Gonzale de Sandoval eft fait Gou- 
verneur de la Ville de‘Vera- 
Cruz, 332. Il fe faifit des En- 
voyez de Narvaez, & les fait 
traduire à Mexique, 364. Laifle 
Vera-Cruz, & va avec fà troupe 
& quelques Soldats de Narvaez, 
joindre Cortez, 382. Il mene du 
fecours à ceux de la Province de 
Chalco, 646. Il contribuë de fon 
côté à faire une bonne paix, entre 
ceux de cette Province & les 
Tlafcalteques, 49. I va efcorter 
les brigantins qu'on amenoit de 
Tlafcala , 555. Venge, en pafant 
à Zulepeque, la mort de quel- 
ques Efpagnols qu’on avoit tuez 
dans cette Ville, 552. 553. Cor- 
tez luy donne le Gouvernement 
de Tezcuco, & le charge de faire 
avancer la conftruétion des bri- 
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gantins, 555. Va une feconde fois 
fecourir la Province de Chalco, 
564. Se faifit de la Place de Guaf- 
tepeque, 566. Il revient à Tezcu- 
co, pour y avoir foin de ce qui 
appartient à la guerre, $70. Il fe 
rend au fiege de Mexique, par [z- 
tacpalapa, ç9r. Il fe trouve affie- 
gé luy-même, dans un pofte que 
_ Jes Mexicains avoient abandon- 
né, 599. Il reçoit ordre de Cor- 
tez, d'aflieger avec tous les bri- 
gantins le port de Mexique, 


612, Il combat contrée tous les 


canots des Mexicains , qui vou- 
Joient fauver la perfonne de leur 


Empereur, 624. Ét donne la com- 
miflio 


à Garcias d'Holguin, de 

. donner k chafle à quelques piro- 
gues qui portoient Guatimozin, 
ibid. 

Grands de Caffille. Ys fe plaignent 
du Gouvernement du Cardinal 
François Ximenez de Cifne- 
ros. II 

Griffon. Motezuma avoit pour ar- 
mes un de ces animaux, 267. 
Doute des Auteurs, s’il y en a ja- 
mais eu de veritables. ibid. 

Guacachula. Cette Province deman- 
de du fecours à Cortez, contre les 
Mexicains. . 491 

Guaflepeque. Sandoval fe faifit de 

… certe Ville,566. Son Cacique loge 
fort commodément l’armée de 
Cortez, 574. Defcription du jar- 
din de ce Cacique. 57$ 

Guatimozin. Les Mexicains l'élifent 

- Empereur, 490. Son application 

. aux chofes qui concernent la 
guerre, ibid. Il fait fon poffible 
pour ôter aux Efpagnols la com- 
munication de Tlafcala & de 
Vera-Cruz, ç64. Il affemble fes 

 Miniftres & {es Officiers, pour 


les porter à recevoir les pro- 
pofitions de paix que Cortez luy 
fait, sos. 506. Il fait acroire 
enfuite,que Cortez eft mort; & a 
quelle fin, 61. & 613. Et donne 
à entendre aux Peuples, que les 
Dieux luy avoient annoncé que 
la guerre finiroit dans huit jours, 
612. Il fe retire au quartier le 

. plus fort & le plus loi né des 

ennemis, dans le tems qu'il ef af- 
fiegé dans Mexique, 616. Il prend 
enfuite la refolution de fe batre, 
pour avoir le tems de fe fauver, 
Ga. Il rend prifonnier à Gar- 
cias d'Holguin ; & on rapporte 

_ les paroles qu’il luy dit en fe re- 
mettant entre fes mains, 625. La 
maniere dont il fe comporta, €- 

. tant arrivé en prefence de Cor- 
tez,626. Son portrait, & celuy de 
l’Imperatrice fa femme 627, 
628. 

Guacocingo. Cette Province envoie 

une armée au fecours des Efpa- 
nols. ; 492 

Guerifon prefque miraculeufe de 
toures fortes de plaies,operée par 
un fimple Soldat Efpagnol, 610. 
©" Gir. 

Guerre. Les Mexicains faifoient un 
cas particulier de l’art militaire, 
297. Le fuccez de la Guerre dé- 
pend de Dieu ; & c'eft par là qu'il 
châtie quelque-fois, ou qu'il pu- 
nit les Princes. 468 


H. 


j: d Cortez Son pais & fon 
extraction, 31, Son portrait, 32. 


_ H s'en va aux Indes, portant des 


lettres de recommandation pour 
Nicolas d'Obando, Grand Com- 
mandeur de l'Ordre d’Alcan- 


tara, 
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tara, ibid, Et enfuite à l’Ifle de 
Cuba., ibid, Diego Velafquez le 
choifit pour Chef de fon armée, 
33. Ses ennemis tâchent de Île dé 
cruire, 34. Il s'embarque ous le 
bon plaifir de Velalquez, ‘kid, Ve- 
Jafquez commence à entrer en dé. 
fance de Cortez , & veut luy 6- 
ter-Le Commandement de l’armée, 
38. Cortez s'embarque pour la 
Havane, 39. Son navire court.un 
grand danger ; & il fait travailler 
avec uné extréme diligence pour 
le fuver, 40. C'eft avec juftice 
qu'il ne veut point reconnoître 
Velafquez pour fon Superieur, 43. 
Nombre des vailleaux qui compo- 
{oient fon armée, 46. Il diftribuë 
€n partie fon armée fut chaque 
vaifleau, ibi4, Il part pour l’Ifle 
de Cozumel, & y arrive, 47. & 
48. Il fait la revûc de fes Soldars, 
& les encourage,49.6 so. Abat les 
Idoles dans cette Ifle,ç4. Tire het 
reufément un prifonnier Efpagnol 
des mains des Indiens,qui l’avoienc 
détenu long-tems à Incatan, 8. 
I moüille à la riviere de Grijalva, 
& entre dans la Province de Ta- 
bafco, 61. Il eff fi attentif dans un 
combat, qu’il perd un foulier dans 
un marais , fans s’en appercevoir, 
64. Sa flotte arrive à Saint Jean 


d'Ulüa,8s. Cette arrivée vient aux 


oreilles de Motezuma , qui dépé- 
che du monde vers Cortez, :bid. 
Celuy-cy donne toute fi confiden- 
ce & {on amitié à Doña Marina, 
8r. © 82. Il débarque fes gens, 82. 
Teutilé General des armées de 
Motezuma , luy envoie du monde 
pour travailler, & des vivres pour 
fe rafraichir, 8;, Il fait faire lé. 
xercice à. fes Soldats , afin qu'on 
donnât à entendre à Motezuma la 


valeur & l’adrefle des Efpagnols, . 
88. # 89. Il envoie un prefent a 
cet Empereur, 90. Qui luy er en. 
voie un autre, id, Autre prefene 
du imême Prince à ce General, 106. 
Ila deflein de s'établir à Quiabi( 
lan, 105. 114. Où enfüite il fon. 
de la Ville de Vera-Cruz, 114. Il 
réfufe d: {e {ervir de l’autoriré que 
Velafquez luy avoit donnée, & fe 
fair déclarer General des troupes 
paf le Confeil de Vera-Cruz, 1 fe 
eg. Il pale par terre à Zem- 
poala, pour aller à Quiabiflan,r20. 
Prefent que luy fit le Cacique de 
la Province de Zeïmpoala , 121. Et 
la maniere dont il le reçut, 122, 
123. Ce Eacique informe Cot2z 
de la tyrannie de Motezuma 12 221 
Le Cacique de Quiabiflan, accom 
pagné de celuy de Zempoala, vifi- 
te Cortez, 216. Celuy-cy fe faifit 
de fix Miniftres de Motezuma 128. 
Le Miniftre de Zempoala engage 
par fineffe Cortez à venger la que. 
relle de fes Sujets contre ceux de 


la Ville de Zimpazingo, 137, & 


feg. H fait mettre en pieces les 


Idoles de Zempoala, :43. Ec il y 
fait bâtir un Aurel dedié à Ja fan. 
te Vierge, 144. Il revient à Vera- 
Cruz, & dépêche des Commiffi- 
res en Efpagne, 146. 146. Il fait 
brifer tous fes vailleaux , & pour- 


quoy, 149. Il fe refout d'aller à 
. Mexique par la voie de Tlafcala, 
159. Il envoie fix des principaux de 
Zempoala , pour Ambalideurs 
vers le Senat de Tlafcala, 161 I 
défait une armée de Tlafcalre. 
ques, 172. & 173. Il repouñle vi. 
goureufement les mêmes Peuples, 


qui oferent l’attaquer de nuit dans 
fon quartier, & en fait unegrande 


boucherie , 185. & 186. il entre 
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dans Tlafcala , 210. Partant de 
Tlafcala, il pretend d’aller à Me- 
xique par Le chemin de Cholula,. 
213. Son entrée dans la Ville de 
Cholula,230. Il découvre que Mo- 
tezumia y avoit reflé des embü- 
ches contre luy, 232. 233. Maniere 
dont il s’avifa , pour pouvoir chà-- 
ter ceue Ville, 234. Et il la punit 
de f trahifon, 236. & 237. Il rend’ 
la paix à cette Ville, & s'en va. 
du côté de Mexique, 239..0° 140. 
11 découvre de nouvelles embü- 
ches que Morezuma luy avoit 
drellées fur la montagne de Chal- 


se LA \ 
co, 243.244 Loge fonarmée à. 


Izracpalapa, 254. Et arrive enfin à 
la vüé de Mexique, 256.. Motezu- 
pa luy vient au devant, 2670 
vifite dans fon logement, 260. 
Cortez luy rend fa vifite, &c l’en- 
tretient dés myfteres de nôtre Re- 
ligion, 266. © Jeq. Il reçoit avis: 
de Vera-Cruz,. que Qualpopoca 
General de Motezuma étroit entré. 
à main armée dans ces quartiers, 
308. Il propoe de fe rendre mai- 
tre de la perfonne de Motezuma,. 
31: La maniere dont il éxecuta ce 
delfein, 314. @ /g. Il fait mettre. 
Les fers aux mains à cet Empereur, 
325. Fait éxecuter Qualpopoca & 
fes complices, 325. © fé. Il ôte 
fuy-même les fers à ce Prince, 327. 
1 paife dans l’efprit des Mexicains 
pour, le Favori de leur Empereur, 
331. Il s'informe des limites & de 
lérenduë de l’Empire Mexicain, 
334. Il f rend garant à ces Peu- 
ples, d’une pluie miraculeufe , 
336. Le Roi de Tezcuco con- 
fpire contre Cortez & fon armée, 
338. Motezuma veut fe débarraffer 
de Cortez, & ce par un artifice que 
cet Efpagnol ne conpoiffoit pas, 
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346. Et ce General cherche à dif 
ferer fon départ, fous pretexte 
de faire conftruire des vaifleaux,, 
354. Il apprend des nouvelles de 
l'armée que Diego Velafquez en- 
voyoit contre luy, 357. ÉLREN- 
voie le Pere Barthelemi d'OI- 
medo ,. avec des lettres pour: 
Narvaez , 368. Il prend la refo. 
lution de fè mettre en campa- 
gne, pour s’oppofer aux def- 
feins de Narvaez, 375. André 
de Düero vient viñiter Cor- 
cez de la part de Narvaez, ‘8 
laverrit d’une embufcade qu’on: 
luy drefle, 385. € /eg. Surquoy: 
il déclare la guerre à ce Com- 
mandant, 387. Il prerend atta- 
quer Narvaez dans fon quar-- 
tier, 300. © feg. I l'y bat, & 
le prend. prifonnier 309$ 396. 
Er les gens de celuy-cy s'en-. 
rollent avec Cortez, 397. Il ap- 
prend que ceux de Mexique fe 
{bnt: revoltez: contre luy, 403. 


. Xl va dans cette Ville, & y-en-- 


tre fans refiftance , 406. Il fait 
üne fortie fur ces mutins qui 
l’attaquoient , 417: Et une autre: 
énfuire , 420. Il eft bleffé à une 
main, 421. Il reçoit un grand 


chagrin , d'apprendre que Mo 


tezuma avoit été blellé., vou. 
lant appaifer ces feditieux , 427. 
& feg. Il envoie le corps de cet- 
Empereur mort dans la: Ville .. 
as Se faifit d'un Témple que 
fes ennemis avoient occupé ;. 
437. Il s'engage trop avant 
dans le combat, 440. Il prend 
la refolution de fe retirer de 
Mexique pendant la nuit, 446. 
il permet à fes Soldats d'em- 
orter tout ce qu'il leur plai- 
roit , de l'or, & de l'argent qu'ils 
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voient ramallé, 449. Il perd 
beaucoup de fes Soldats dans 
‘cette retraite, 452. Se faifit en 
# retirant, d'un Temple, & 
S'y met à l'abri de fes enne- 
mis , 458. Il cmbat contre une 
armée tres - nombreufe dans la 
vallée d'Otumba, 466. Prend 
l'Etendage Royal, & remporte 
da vi@oire, 467. Il entre à 
Tlafcala comme en triomphe , 
473. Il fe trouve en grand dan- 
ger , à caufe de la-bleflure qu'il 
avoit reçûé, 474. Il appaife la 
mutinerie des Soldats de Nar- 
va€z , qui s’oppoloient à fes 
. -deffeins , 482. © 483. Il défait 
les Mexicains à Tepeaca , 486. 
Er enfuite à Guacachula, 494. 
Ï fe refout à faire de nou- 
Veaux brigantins, pour rerour- 
ner à Mexique, çoo. Il prend 
le deuil en entrant à Tlaicala, 
attendu la mort de Magifcarzin, 
or. Il envoie d’autres Deputez 
en Efpagne, ço7. Ce que fi- 
rent en cette Cour , tant ceux- 
Cy, que les prenxiers qu'il y a- 
voit envoyez, 517. © feqg. Nom. 
bre des Soldats qui accompa- 
gnoïent Cortez à la conquête 
de Mexique , 526. Il s’en va 
droit à cette Ville, 529. Et fe 
rend maître en paflant, de cel- 
le de Tezcuco , 535. 11 offre la 
paix à l'Empereur du Mexique, 
550 Va reconnoitre luy-même 
le païs.qui eft autour du lac 
& de la Ville de Mexique, $55. 
donne bataille aux Mexicains 
prés d'Ialcotlan , 557. Il pañle 
avec fon armée à Tacuba, $50. 
Danger qu'il courut fur une 
chauflée prés de cette Ville, 
561, © 562. Diflicultez qu’il ren- 


contre pour entrer à Suchimil. 
CO, s71. © feq. Autre diflcul- 
té fur le même fujec, qu'il fur- 
monté pourtant, 577. © 78. 
Il fe rend le maître de æctte 
Ville, & fe void expofé à un 
grand danger , 578. & $19. An- 
toine de Villafagna confpire con- 
tre la vie de Cortez, 83. & 
feg. Et il eft puni, 586. Cor- 
tez fait tuer Xicotencal, qui 
avoit envie de deferter, 588. Il 
fepare fon armée en trois Corps, 
590. Il entre dans le lac de 
Mexique , avec fes brigantins, 
$92. Il met en defordre les ca- 
nots des Mexicains, 594. Il en- 
voie du fecours à Chriftophle 
d'Olid, sos. @ 596. Et pañle 
luy-même à Iztacpalapa, pour 
fécourir Gonzale de Sandoval, 
599. Il fait pañler Sandoval à 
Tepeaquilla, 600, Separe fes 
brigantins en trois efquadres, & 
les polte en trois différentes atta. 
qués , 6o1. Drelle une embufcade 
aux pirogues des Mexicains, 
6o4. Il fait de nouveau propo- 
fer la paix à Guatimozin, 6Gos. 
Il fafpend pour un jour les at- 
taques de la Place, & pourquoy, 
610. Moyen dont il fe fervit pour 
remettre fes Alliez dans leur 


devoir, & leur ôtér toute for- 


te d’apprehenfion , 613. Il for- 
me le deflein d’entrer dans Me- 
xique par trois endroits diffe- 
rens, & l'éxecute, 615. © 616. 
Ses gens fe rendent les mat- 
tres de la Place de Tlateluco, 
& s’y poftent, 637. & 618. Il 
fait encore un effort pour arrr- 
ver à la paix, 619. Donne Île 
Commandement de tous les bri- 
gantins à Sandoval, pour avoir 
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foin du lac, 622. Il fe trompe, 
eroyant que Guatimozin fouhaite 
la paix, 623. La maniere dont 
il reçut Guatimozin quand il 
ut pris 
prefence , 
dans Mexique, 620. Et fe re-- 
tire avec fes prifonniers à Cuyoa- 
can. 629: 

D. Hernan nouveau Roi de Tez- 

cuco , reçoit folemnellement le- 
Baptème ,. & prend le nom- 
d'Hernan, ça. Cortez le laifle: 
dans Tezcuco, pour avoir foin de: 

__ce qui concerne le civil. 570: 

Æifloriens. On les compare aux: 
ArchitecŒés, 2. Et aux Peintres.. 
442. Ils ne doivent pas obmet-- 
tre les actions qui meritent 
d’être blämées , non plus que: 


celles qui. font loüables , 44... 


Ils tombent: fort. fouvent dans. 
des libertez qu'on doit appre- 


hender , 83. Les Hiftoriens qui ‘ 


ne, font pas Efpagnols ,. par-- 
lent. mal de la guerre des In- 


des, 241, Etils atrribüent aux. 
Efpagnols beaucoup de eruau-- 


téz dans la conquête de ce: 
Païis. + 09° 
_S. Hipolyte. La Ville de Mexique: 


fut prife le jour de la Fête de 


ce Sant... .629 


Lx 


| S Faques, Quelques Auteurs ont: 
CINE : è 
J'écrit que ce Saint avoit com- 
batu pour les Efpagnols à Ta- 


bafco, 74. Et enfuite à la bataille’ 


d’Otumba. 468. 
“Fardins.. Defcription de celuy du 
Cacique d'iztacpalapa, 255. Et de 
celuy du Cacique de Guaftepe- 
ques. # 575 


, & quil vint en ENT 
616. & feg. I entre 
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* Idole, Celle 


de Cozumel donné 
le nom à cette ffle, 53 On 
labat , 54. Et celles de Zem- 
poala , 143, Il n'eft pourtant 
pas vrai-femblable qu'on abae 
tic celles de Mexique dans Îles 
tems que le rapporte Diaz, 
33. Le Demon. Fu) Lo 
gure ;, pour parlerPaux Maoi- 
ciens de Mexique , 2 4 6. La 
principale Idole de cette Ville: 
paffoit pour le Dieu de la guerre, 


RCE 
Tea  diliaen ,; quoyque fort igno- 
rant, fe pique d’être un fça- 
vant Aftrologue , & trompe Ve- 
_ lafquez. 37 
Fean d'Arcucllo, natif de la Vil- 
le de Leon, meurt en com- 
barant. contre les Indiens ; 
Fr. 110 En 
Jean Catalan guerit prefque mira=- 
culeufément toutes. les plaies .. 
610. Ÿ GI. 
Lan Diaz ne fe trouve point em 
-*  Barraffé dans la conjuration de 
ceux qui. véulent. abandonner 
Cortez.… 148. 
® Fean Domingnez, Soldat fort adroit 
à dteffer les chevaux, meurt 
dans un combat pour ceux 
de Chalco &. de Thamanalco , 
6j. | 
Jean d'Eféalante établi Gouver- 
neur de Vera - Cruz par Cor- 
cz, 50. Il combat Qualpo- 
poca General de Motezuina ,. 
qui chagrinoit les’ Alliez des 
Efpagnols , 309. Et le- défait ; 
ibid. 1 eft bleflé dans cette 
bataille, & meurt. 31@ 
can de Grijalua entre par la ri- 
viere dans la Province de Ta- 
bafco, 19. Et fait dire à ces 
Peuples, quil y entroit fans 
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deffein de leur nuire, 20. De- 
là 1l pafle jufques à la riviere, 
à laquelle il donna le nom de 
Panderas, où Bannieres, 13, Et 
là il apprend les premieres 
nouvelles de Motezuma , 2ç. Il 
defcend dans lIfle nommée des 
Sacrifices , ibid, 1] touche en 
pañlant, la côte de Panuco, 
& reconnoît la riviere des Ca- 
nos , où des Canots , 26, @ 
z7. Ses vaifleaux font en dan. 
get de perir , de forte qu'il 
prend Îa refolution de fe re- 
tirer , 27. © 28. Il eft accu- 
{6 de licheté par Velafquez , 


a 
pa 


Jean Fufle eft mañlacré à Zule- 


pêque par fes Indiens, $52. & 
553. 


Jean Nucnez de Mercado tuë en 


duel un Indien | qui avoit ofé 
défier le plus brave des Efpa- 


gnols. Gt 


Fear Portillo meurt dans une em- 


bufcade que les Indiens avoient 
dreflée fur ledac de Mexique ,. 
604. 


Fean Rodrigue? de Fonfeca, Evê. 


que de Burgos , foûtient ou- 
vertement Diego Velafquez con- 
tre Cortez, 20 4. Les infor. 
mations faites par cer Evé- 
que contre Cortez, font fort 
préjudiciables à celuy:cy , ç2. 
De forte que fes Envoyez fu- 
rent oblisez à Le recufer pour 
uge dans cette affaire, 16 


ea: de Salainansur met entre les 


mains de Cortez l'Etendart Roïal: 
de Mexique... 457 


Jean de Torres Soldat de Cor- 


rez , & déja fort agé, veut 
demeurer feul entre les In- 
diens , pour avoir foin d’une 


Jean Velafquez de Leon. 


S. fean d'Ulia. Jean de Grija 


image de la Sainte Vierge, 
qu'on avoit dreflée à Zempoa- 
a. 144 
Cortez 
lay donne fon amitié, 44. il 
l'envoie vers Narvaez , pour 
traiter d'accommodement , 304, 
Il cire l'épée contre. Dicgo Ve. 
lafquez le Jeune, & pourquoy, 
385. I] meurt dans la retraite que 
fait Cortez de la Ville de Mexi- 


que, 4$ÿ 
lva 


découvre ce Pais, 25.. Raïfon par 
laquelle on l'a ainfi nommé, ibid, 
© fe. Cortez y arrive avec fa 
flotte. 562 


Jean Volante rapporte le Drapeau 


que les Mexicains luy avoient 
LE 

enlevé dans un combat, ;61..6* 

$6Z. 


Jeanne Reine de Cafille fe reti_ 


re à Tordefillas, à caufe qu'el- 


le avoit l'imagination bleflée , 
8 


A A 5 à Si 5 ; 
Jerôme d'Aguilar quilfervit d’In. 


terprete à Cortez , vient heu- 
reufement ‘à Cozumel, 8. Il 
entendoit fort bien le langage 
de Tucatan ,.67. Mais il n’en- 
tendoit point celuy de Saint 
Jean d'Uliüa, 81. I rendit pour 
tant beaucoup de fervices à Cor- 
tez, avec Do: Marina, en luy 
expliquant les langues de ces 
Païs... ibid, 


Indes. Raïfon pour laquelle on. 


donna. le nom d’Jades Orcider… 
tales à Amerique, 14. Plufeurs. 
perfonnes {e- troinpenr lourde- 
ment , dans la croyance qu'ils 
ont de pouvoir faire leur for. 
tune dans. ces Païs éloignez. 
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Zhdiens. Ces Peuples changent leur: 
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ot, pour des bagatelles de peu 
de valeur, 24 Leurs fortifica- 
tions , 6 4« Leur maniere de 
combaire, 70. @ 2957. Leur 
façon de bâtir, 83. Ils ne fça- 
voient pas l'art d'écrire, & ne 
fe fervoient que de figures 
pour fe faire entendre, $ 8. 
Leur raifonnement &c la for- 
me de leur Gouvernement nous 
fur connoître qu'ils ne font 
pas bêtes, 209. Avant que les 
Efpagnols les euffent fubjuguez, 
ils connoilloient l'immortalité 
dé lame, 220. Ils nétoient 
pas fl faciles à domter qu'of 
pourroit fe l'imaginer. sas 
Fugemens. _ Maniere dont les Mexi- 
çains ufoient en jugeant les pro- 
cez. 294 
Izracpalapa. Cortez loge dans 
cette Ville, 254. Le Palais & 
le Jardin du Cacique de cette 
Place, 25ç. Cortez s’en Rift 
par force, 543. Il el obli- 
gé délis'en retirer ; à caufe 
une inondation que les Habi- 
tans avoient procurée. ibid. 


L. 


Ac de Mexique. Sa defcrip- 
tion, 272. Surprife des Efpa- 
gnols , en voyant la beauté de 
ce lac & des bâtimens qui étoient 
autour. 252 
D. Lauren Magifcatrin fe fair 
baprifer , & appeller Zaurent, 


O2. 

Le Soldat Efpagnol,meurt dans 
un combat. 414 

Livres Mexicain. Maniere dont 
ils étoient faits, & qu'on pou- 
voit les entendre. 88. © 110 

Louis Marin s’enrôle fous Cor- 


t 
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Luc Valquez d'Aillon, Jage de 


l'Audience Royale , envoyé à 
Velafquez , pour lobliger à 
defarmer , 360. & 361. Il s’em- 
barque fur la flotte du même 
Velafquez, & à quel deffein , 
361. À 362. Left arrêté honteu- , 
fement par Narvaez, & traduit à 


V'ifle de Cuba. 372 
M. 


Agifcatrin harangue devant 

le Senat de Tlafcala en fa 
veur des Efpagnols , 165. € 164 
Il fe plaint à Cortez de la part 
du Senat de Tlafcala , de la dé. 
fiance qu'il montroit dans une 
Ville amie,2r4. Doutes de Ma- 
gifcatzin couchant la Religion, 
216. Il loge Cortez, 473. Sa 
maladie , fon Baptême, & fa 
mort, 497 Son fils prend, 
aprés la mort de fon pere, 
le Gouvernement du  prin- 
cipal quartier de fon Pais, 


$O2 | 
Maifins de plaïfance qu'avoit Mo- 


tezuma ‘à. Mexique’, &c,Îeus 
defeription, 279- Autre Mai- 
fon , où il tenoit fes oifeaux 
8& fon équipage de challe , 58. 
Logement pour fes bêtes fau- 
vages , 280. Autre appartément, 
pour les Boufons, Bâteleurs & 

Joüeurs de Gobelets, 281. Mai 
fons où on forgeoit & où on 
gardoit les armes de ce Prince, 
ibid, Autres Maifons encore 
qu'il avoit hors de kB Ville, 
pour sy divertir, 284. Son 
Palais quon appelloit de Trifécffe, 

& fa defcription. Net: CU 


Maiz. Comment les Mexicains 
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faifoient leur pain de ce grain, 


77 
Marchandifes, Leur prix devient 
.… exceffif dans les Indes, $24 
D. Marina, On la prefente à 
Cortez dans la Ville dé Ta- 
bafco, 77. Elle fut tres-utile 
à Cortez pour la connoiffan. 


ce du langage des Indiens , 8r. 


Le lieu de fà naiflance, fon 
éducation , & la maniere dont 
elle vint à Tabafco , ibid. Her- 
nan Cortez en eut un fils, 82, 
Elle découvre la trahifon de 
Cholula, 232. Elle reduit Mote- 
zuma au point que le fouhai- 
roit Cortez , 318. Et tâche de 
luy perfuader de fe faire Chrê- 
_.GEn. 430 
Martin Corte? pere d'Hernan Cor- 
teéz. part pour la Cour d Efpa- 
gne , avec les Envoyez de fon 
fils , 202: Embarras qui les re- 
tiennent à la Cour, fans pou- 


Voir faire expedier fon affüre ., 


203. @ ftg. Il y retourne a- 
vec les quatre Envoyez de la 
Nouvelle Efpagne, ç1 5 L'Em- 
pereur l'honore de beaucoup de 
marques de fa. bien-veillance, 
f21.- 
Martin Cortez, fils d'Hernan Cor- 
tez_& de Marine. 82 
Martin Lopez facilite la con- 
ftruction des brigantins de Cor. 
tez.. 00 
Mécontentement des Caftillans, 203. 
Des Soldats de Cortez, 108. 
Autre chagrin. des mêmes à 
Tlafcala , 181. Ceux qui a- 
voient abandonné Narvaez ne 
font pas plus contens de Cor. 
tez , 4 82. Autre mécontente- 
ment de quelques Soldats, qui 
les porte jufques à _confpirer 


coïtre la vie de ce General, 
583. | 

Medecine, Ufige qu’en faifoient les 
Mexicains. 475 

M efures dont {e fervoient les Me: 
xIcains, 27$ 

Melchior , Truchement de Cor- 
tez , donne des avis contre 
fon Maître ; & enfuite ils le 
facrifient à leurs Idoles, 66. & 
67. 

AMEXa | & Montan {e hazardent 
fur le Volcan , pour en tirer 
du foufre pour faire de la 
poudre, dont l’armée manquoir, 
sor. 

ÂMexicains. Leur maniere d’écri- 


te, 120. Ils font en peine de 


quelle façon ils recevront les 


de 
Leur adrefle à pourfuivre & à 
prendre les animaux les plus 


farouches, 284. Leurs Fêtes. 
leurs danfes, & leur agilité 


290. © fèg. Leur façon de 


Joter à la pelotte , 291. Leurs 


contributions exceflive#, 2 9 2. 
Leurs vertus morales, 29 4. 


Education qu'ils donnoient à 
la Jeunefle, 29. Leurs armées, 
& la maniere de les ranger , 
297. Leur Calendrier , 199. Ce. 


remonies qu'ils obfervoient dans. 


le Couronnement de leurs Rois. 
301. Leur creance für l’immor- 
talité de lame, 30 3. Leurs: 
mariaoss & leurs funerailles, 
ibid, G\feg. Ys fe font un 

oint d'honneur de [a chafte_ 
té de leurs femmes, 304. Ce- 
remonies qu'ils gardoient tou- 
chant les enfans nouveaux-nez, 
‘ibid. La prifon de leur Em- 


pereur les afflige fenfblement, 


Efpagnols, 247. Leur maniere 
cbr les hommes, 23. 
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319. Ils s’imaginent enfuite que 
Cortez eft le Favori de Mote- 
zuma, 331. Ils 4 plaignent 
de ce que leur Prince fe rend 
Valfal du Roi d'Efpagne, 349. 
Ils prennent les armes contre 
les Efpagnols, 408. Ils atta- 
quent leur quaitier, & y met- 
cent le feu, 417. Ils revien- 
nent à l'attaque, 425. Ils mal- 
traicent Morezuma , & le blef- 

fnt, 417. @ feg. Ms font les 

funerailles de ce Prince, 4 3 1. 

Ils élifent Quatlavaca pour leur 

Empereur, 436. Et quelque- 
rems aprés, GuatimOzin, 490. 
Ils fe retranchent dans un Tem- 
ple, & sy défendent , 4: 7. 

Deux Mexicains tentent de pre- 

cipiter Cortez du haut de ce 

Temple, & de fe jetter avec luy 

en-bas, 418. @ 419. L'armée 

de ces Peuples maflacre pat 

mégarde les deux fils de Mo- 

tezuma, 456. Elle { divifé 

en plufieurs corps, pour occu- 
per plus facilement la vallée 
d'Otumba , 464. Et eft mile 
en déroute par les Efpagnols, 
467. La maniere dont ils dé- 
fendent les chauflées du lac de 
Mexique, 603. Ils mettent en 
ufage divers ftratagèmes , pour 
défendre leur Ville, 692. Ils 
facrifient les Efpagnols qu'ils 
prennent en vie, 611. Leur fe 
fort pour cacher la neceffité 
où ils étoient pendant le Siege 
de Mexique, 610. Quelques- 
uns d’entre-eux invitent les Ef- 
pagnois à un combat partiçu- 
lier, ibid, Leur douleur quand 
ils apprirent que leur Empe- 
reur avoit été fait prifoanier, 
615. Ils fortent enfin de Me- 


xique fans armes & fans ba- 
gage. + 618 


Mexique, Les frontieres & l'é- 


tenduë de fon Empire, 96. Cor- 
tez y arrive, 259. Defcription 
de cetre Ville,272. Et celle de 
fon Temple principal, 275. © 
fea. Miferes qu’on fouffroit dans 
cette Place, lorfqu’elle fut prife, 


629, 
Michel Diaz d'Aux, Cavalier Ar- 


ragonhois. s0$ 


Miracles. On ne doit pas trop 


facilement ÿ ajoûter foy. 180 


Motezuma fe trouble, à l’occa- 


fion de l'arrivée des Efpagnols, 
95. Artifices dont il fervit pour 
devenir Souverain, 97. Il ren- 
voie de fa Maifon tous {es 
Officiers, & ne f fait fervir 
que par des Nobles, 98. (ox 
285. Prodiges & fignes vûs au 
Ciel, & qui épouventerent ct 
Empereur, 100. @ f?q. Refo- 
lution qu'il prend contre les 
Efpagnols, 104. © 132. Il fait 
tous fes efforts pour rompre la 
paix entre Cortez & ceux de 
Tlafcala, 206. & fe. Il aflem- 
ble fes Magiciens , & leur or- 
donne de fe fervir de leur art, 
pour éloigner les Efpagnols , 
245. Il vient à la rencontre 
de Cortez , 256. © 257. Son. 
âge , fa taille, & fes orne- 
mens , 257. Il vient vilier 
Cortez dans fon appartement, 
260. Il bannit de fa table les. 
plats de chair humaine, 269. 
Et permer l’éxercice de la Re- 
ligion Chrètienne dans fa Ca- 
pitale, 271. Son inclinarion 
peur La chañle, 279. © 254 
Son Arcenal particulier 20 
Ses Jardins, & les herbes me- 


de cinales 
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dicinales dont il les ornoit, 282, 
11 à communication avec le De- 
mon, dans fon Palais appellé 
de 7iffeffe, 284. Il invente plu- 
fieurs ceremonies nouvelles, 28, 
Nombre de femmes qu'il entre- 
tenoit chez luy comme Mai. 
trefles, & de celles qui y avoient 


le nom de Femme & d'Impera- 


trice, 286. Sa façon de don- 
ner les Audiences , 287. Sa ta- 
ble, & comme il y eft fervi, 
288. Raïlons dont il autorifoit 
l'entretien des boufons qu'il 
nourrifloit chez {oy, 289. Rai- 
fons qu'il apportoit pour cou- 
vrit fa tyrannie, 292. Divers 
Tribunaux érablis dans fes Etats, 
293. © feg. Il inftitue des Ordres 
militaires , pour récompenfer la 
valeur de fes Soldats, 298. Il fe 
lifle prendre à Cortez, 315. 
Etant dans fà prifon, il fe com- 
porte fort bien avec les Efpa- 
gnols , 322. € 323. Ettout pri- 
fonnier qu’il eff, il fe fâche qu’on 
fafle des indecences en f pre. 
fence, 32. On luy met des me- 
notes, 325. Cortez luy donne 
permiflion de fortir de la pri- 
fon, pour vifiter fes Temples, 
330. Il fait faire une Carte de 
tous fes Etats , 334. 11 fait fai. 
fit par artifice le Roi de Tezcu- 
co, 343. Il répond avec adrefle 
à l’Ambañladeur de Cortez, 346. 
Il propofe à fa Noblefle de fe 
rendre Vaflaux du Roi d’Efpa- 
gne , 348. Richefles qui furent 
données au Roi d'Efpagne , en 
vertu de cette reconnoiflance, 
352. Ce Prince prefle Cortez de 
fortir de fes Etats, 354. Et l’en- 
tretient de la difcorde qui re- 
gnoit entre luy & Narvaez, 376, 


Il garde religieufement la parole 
qu'il avoit donnée à Cortez, mê. 
me dans le tems que celuv-ci eft 
abfent, 496. 11 tâche d’ippaifer 
fes Sujets armez contre les EC 
pagnols, 426. © 427. Il eft 
blefé à la tête par ces mutins, 
425. Et meurt obitine dans {à {u- 
perftition, 430. Son portrait, 
433. © [eg. Ses enfans, & leurs 
defcendans. 435 
AMufique, Divers inftrumens de Mu- 
fique, & différentes chanfons 
dont fe fervoient les Mexicains, 
289. 290. 


N: 


Nicolas d'Obando, Grand 

* Commandeur. de l'Ordre 
d’Alcantara, protege Cortez dans 
l'Ile de Saint Domingue, 32 
Noblefe ÂMexicaine.  Motezuma 
l'introduit dans fon Palais pour 
le {ervir, 98. © 285. Ses con- 
tributions , 293. Son éducation, 
295. Son éxamen avant que d’al- 
ler à la guerre, 296. Elle recon- 
noiît le Roi d’Efpagne pour fon 


Souverain. | 348 

Notre-Dame combat en faveur des 

Efpagnols. 309 
O,. 


R. Bien que commun aux In- 

des, il y eft pourtant beaucoup 
eftimé. 293 
Ordres militaires inftituez par Mo- 
tezuma, pour recompenfer la 


Noblefle de fes Etats. 298 
Orpheures de Mexique fort habiles 
dans leur art. 274. 


Otomies, Peuples barbares, qui bor- 
noient l'Empire Mexicain du 
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* côté du Nord, 96. Leur façon 


de vivre, ibid. Ils fervent Cor- 
tez dans fon armée." Gi4 


Otumba. Infigne bataille donnée 


dans la vallée de ce nom, 466. 
& 467. La Province demande 
du fecours à Cortez contre les 
Mexicains, 546 


P, 
Ampbile de INarvaez va pout 


Chef de l’armée deftinée con- 
tre Cortez, 360. Il arrive a 


Vera-Cruz , & veut traiter avec | 


Sandoval , afin qu'il luy remette 
cette Place , 362. Il palle à Zem- 
poala, & pille les effets de Cor- 
tez dans la Maifon du Cacique, 
369. Maniere dont il reçut le 
Pere Barthelemi d'Olmedo, 370. 
Il fait enlever Luc Vafquez d’Ail- 
lon, & le fait conduire à Cu- 
ba , 372. Il n'eft pas poflible que 
ce Commandant ait eu corref 
pondance avec Motezuma , 373. 
© 374. Ses gens inclinent fort 
À faire une bonne paix avec 
Cortez, 385. Il prepare une em- 
bufcade à Cortez, dont celuy- 
ci eftaverti, 387. Il fe met en 
campagne ; & il eft obligé de 
rentrer dans fon quartier , à cau- 
fe du mauvais tems, 389. Sa 
negligence dans fon quartier , 


394. @ 395. Il court au combat, 


& y perd un œil, 396. Paroles 

il dit à Cortez dans fa prifon, 
398. Il eft envoié prifonnier à 
Vera-Cruz. ibid. 


Paroles. Elles ont aflez de force 


pour obliger Jes Rois. 402 


Paffions bumaines. Elles croiflent 
dans les hommes à mefure que 


leur pouvoir augmente. 359 


Paintres Mexicains, Ils copient 
l'armée de Cortez, pour la faire 
voir à leur Empereur, 88. Leur 
habileté en cet art. ibid. 

Peintures que firent les Mexicains,. 
de l'attaque que donnerent les 
Efpagnols à un de leurs Tem- 
ples, 441. Ces Peuples étoient 
fi adroits en cet art, qu'ils fe fer- 
voient quelque-fois de plumes de 
différentes couleurs pour repre- 
fenter les objets au naturel. 92 

Pelore. Jeu auquel les Indiens s’a- 
donnent fort. 291 

Peuple. Le Peuple n’eft ordinaire- 

. ment qu'un monftre à plufieurs 
têtes. AIS 

Pierre d'Alvarado excufe fort foi- 
blement Grijalva auprés de Die- 
g0 Velafquez, 28. I entre, fans 
en avoir reçü l'ordre , dans l'Ifle 
de Cozumel, 48. Donne du fe- 
cours prés de Tabafco , à Fran- 
çois de Lugo, 67. Cortez le laif- 

fe à Mexique pour fon Lieute- 
nant, 378. Il attaque les Me- 
xicains, le jour qu'ils celebroient 
une Fête, & Cortez l'en blâme, 
4m. Ilavoüc luy-même qu'il a- 
- Voit manqué, 413. Saut prodi- 
gieux que fit ce Commandant , 
Ÿ retirant de Mexique, 455. Il 
reçoit ordre de Cortez d’atta- 
quer Mexique par la chauflée 
de Tacuba , 590. Ce qu'il fit 
étant fur la chauflée de cette Ca- 
pitale, 600. Il arrive le pre- 
- mier à la place de Tlateluco. 618 

Pierre de Barba loge Cortez arri- 

vant à la Havane, 40. Ilre- 
oit ordre de Velafquez ; de dé- 
polleder Cortez, & de fe faifir 
de fa perfonne , 42. Refufe d’é- 
vecuter cet ordre, & pañle du 
côté de Cortez , 45. M com- 


& 
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mañde enfuire un vaifleau char. 


Gi de munitions de guerre & de 
‘bouche que Velafquez envoie à 
Narvaez, 458. Il eft pris avec 
fon vailleau par Pierre Cavalle- 
ro , &-mis entre les mains de 
Cortez, 499. Il court grand 
rifque fur la montagne de Su- 
chimilco, ç72. Il meurt dans une 
embufcade que les Mexicains a- 
voient dreflée avec leurs piro- 
gues. 60 
Pierre Cavallero, Capitaine de la 
côte de Saint Jean d'Ulüa, prend 
prifonnier Pierre de Barba, 499. 
Et peu aprés fe faifit de Rodrigue 
Moreïon. s00 
Pierre Moron combat vaillamment 
à l'entrée que firent les Efpa- 
gnols dans Tlafcala, & y perd 


ün œil. 172° 


Pierre Sanchez Farfan creve un œil 
à Narvaez , avec un coup de pi- 
ques 397 

Pilpatoé | Gouverneur 'de la Pro- 
vince de Tabafco pour Motezu- 
ma, vient vifiter Cortez. 85 

Pirogues. Embufcade dreflée aux Ef- 
pagnols avec ces fortes de ba- 
teaux, 602. © feg. Les Mexi. 
çains en mettent plufieurs. fur 
leur lac, pour férvir à la retraite 
de leur Empereur. G2t 

Plumes. On en trouve à Mexique 
quantité de diverfes couleurs , & 
ces Peuples s’en fervent pour 
peindre, 92. Et pour cet effet 
on les tire fort adroitement aux 
oifeaux qui en font ornez. 279 

Poterie de Mexique : fa delicatefle, 
274. 

Poudre. Cortez en fit faire avec du 
foufre tiré du Volcan de Popoca- 
tepec. s°I 


Prediélions, Celles des fols fonc 


quelque - fois veritables | 34. 


Neanmoins on doit les mépri- 
fer. ibid. 
Prétres. Ceux des Idoles ne veu- 
lent point que les Indiens vivent 
en paix avec les Efpagnols. 606 
Prodiges & fignes du Ciet, qu'on 
vid à Mexique. 100. © /eg. 


Q 


L'alpopoca, General de Mote- 
zuma , fait la guerre aux Ef 
pagnols de Vera-Crux , 308. Cet 
Empereur l'envoie prendre pri- 
fonnier , 318. On le fait mourir 
comme criminel de leze-Majefté, 
324. 
uatlavaca, Bourg tres-peuplé dans 
la Nouvelle Efpagne : fa defcrip- 
tion, 576. Le Cacique & les 
principaux Habitans de ce lieu fe 
rendent. 77 
Quetlavaca élû Empereur du Mexi- 
que, 436. Son peu d’habileté 
au Gouvernement, & fa mort, 
90. 
Quiabiflan , Bourg de la Nouvelle 
Efpagne, 105. Sa defcription. 12$ 
Quitlavaca , Bourg fitué fur le lac 
de Mexique, dont lé Cacique 
donne de bons avis à Cortez. 252 


R. 


Re Pourquoy l’on donne 


ce nom à l'échange de l'or que 
firent les Indiens , pour des ba- 
arelles qui leur furent portées 
d'Efpagne. 24 
Relivieus de l'Ordre de faint ferôme. 
Quatre Religieux de cet Ordre 
font envoïez avec le titre de V7. 
fiteurs , dans les Ifles de l’Ame- 
rique, que les Efpagnols avoient 
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Snperieurs. ls doivent d'ordinaire 
marcher fur les traces de leurs 
predeceffeurs. 


conquifes. 1 
Riviere de Grijalua, Cortez y vient 
aborder , 60. Et trouve de la re- 
fiftance quand il veut mettre pied 
à térre.… ibid, 
Rodrigue Rançel demeure à Vera- 
Cruz, comme Lieutenant de San. 
doval, 404 
Ross. Les Rois doivent garder in- 
violablement leur parole à leurs 
Vañlaux. 402 


S.. 


Ge Capitaine fous Nar- 

vaez, & grand ennemi de Cor- 
cez, 383. 1l eft prifonnier à Vera- 
Cruz. 398 

Segura de la Frontera. Fondation 

- de cette Ville dans la Province 
de Tepeaca. 488 

Semaines. Elles étoient de treize 
jours chez les Mexicains. 299 

Sicile. Troubles de ce Royaume, 
1. | 

Siecles,. Maniere dont les Mexi- 
cains comptoient leurs Siecles, 
& les ceremonies qu’ils faifoient 
quand leurs Siecles: finifloient, 
299. € 300. 

Solaats. Ils doivent obeïr aveuglé- 
ment aux ordres de leurs Com- 
mandans , fans raifonner, 6. Puif- 
que leur raifonnement jette quel- 
que-fois une armée dans de 
grands inconveniens, 554. Les 
nouveaux croient ordinairement 
avoir de la valeur, & cela fans 
aucun fondement, 556. Ceux qui 
e vont pas volontiers à la guer- 
re, font ordinairement inutiles: 
dans les armées. s06 

Syccez, Ceux qui commandent dans 
les armées doivent tirer de bon- 
nes leçons des mauvais fuccez.61s 
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Ft Abac. Quand & comment en 
.  ufoit Motezuma. 289 
Tabafto, Province. Jean de Gri- 
jalva y entre, 20. Réponie re- 
marquable que luy firent les Ha- 
bitans de ce Païs, 21. Leur Caci- 
que prefente , felon quelques- 
uns , à ce Commandant, des ar- 
mes completes d’or fin, 22.. Cor- 
tez {e rend maître de la Ville 
principale , 66. Le Cacique de- 
mande la paix,7s. Et fait pre 
fent au General de vingt Indiens, 
entre lefquels étoit Marine. 77 

Tacite, Les Hiftoriens fe trompént 
bien fouvent , en voulant imiter 
cet Auteur. 44. 

Tacuba. Refiftance que les Habi- 
ans de ce Païs firent aux. Efpa- 
gnols, 559. /eqg. L'entrée que 
fit Alvarado par la chauflée de 
cette Ville. et S90! 

Tamenes. On appelloit ainfi les 
Porte-faix des Indiens. 126 

Taureau de Mexique : Sa defcrip- 

. ton. 280 

Tepeaca. Cette Province confpire 

- contre celle de Tlafcala, 476. 
Elie refñifte a Cortez, qui vou- 

- loit attacher fes Habitans à fon 
fervice , 4 8 4. Elle eft reduite 
à l'obeiflance de ce General, 
486. © feg. Et ni bâcit la Ville 
nommée Segura de la Frontera, 
487. Ÿ fe. 

Teutilé, General de Motezuma, rend! 
vifite à Cortez, 85. Il revient le 
voir , & luy apporte la réponie 
de ce Prince, 106. Il fe rerire: 
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avec chagrin. 107 
TeXcuco. Son Roi vient voir Cor- 
tez de la part de Motezuma, 
2jo. Defcription de cette Vil- 
le, 251. @ 252. Cortez la choi- 
fit pour faire une Place d’ar- 
mes , $25$. Son Roi confpire 
contre les Efpagnols, 338. IL 
dépêche enfuite une Ambañla- 
de à Cortez, à deflein de le 
tromper, 533. © 534. Il écha- 
pe à Cortez, & fe va join- 
dre à l’armée des Mexieains, 
53. La Noblefle de cette Ville 
fe foûmet à ce General, $37. 
Le coufin du Roi fugitif por- 
te la parole pour eux, 537. € 
s3$. Et Cortez luy donne l'in- 
veftiture de ce Royaume, 539. 
Ce jeune Prince reçoit le Bap- 
tême , & fert beaucoup à Cor- 
tez pour entrer dans Mexique, 
sat. C° 542. 
Tlafcala.  Defcription de cette 
Province , de la Ville de ce 
nom , & fon Gouvernement, 
159. 160. © 212. Le Senat de 
cette Ville prend la refolution 
de faire la guerre aux Efpa. 
gnols, 166. Defcription d'une 
muraille tres-forte, qui défen- 
doit l'entrée de ce Païs 1 6 8. 
Cette Ville eft honorée de plu- 
fieurs Privileges par les Efpa- 
gnols , 21. Ses incommodirez, 
213. G 214. Les Mexicains en- 
voient des Ambafladeurs à 
cette Republique, 477. Et le 
Senat leur répond en faveur 
de Cortez , 479. Plufieurs con. 
verfions fe font dans cette Ville, 
$o2. À s03. 
Tlafcalteques. Ils viennent en 
corps, pour demander la paix 
à Cortez , 208. Accueil qu'ils 


firent à Cortez, quand il en- 
tra dans leur Viile, 310. Ils 
e foûmettent à l'obeiflance du 
Roi d'Elpagne Us 17eulls fones 
amitié avec ceux de Cholula, 
par lentremife de «ce Gene- 
ral, 240. Secours qu'ils don- 
nerent à Cortez au fiege de 
Mexique, 405. Ces Peuples 
s'eftimoient heureux de mourir 
à la guerre, 473. Leur con- 
fternation , quand ils apprirent 
le danger que couroit Cortez, 
à caufe de fa bleflure, 474. 
Le remede qu'ils apportent à 
ce mal, & la maniere dont 
ils fe fervoient pour fe guenr, 
475. Leur fidelité remarquable, 
48r. Ils fe reconcilient avec ceux 
de Chalco, 548 

Tlateluco. On appelloit de ce 
nom la grande Place de Me- 
xique, 274. Les Foires qu'on 
y failoit, & la quantité des 
marchandifes qu'on y vendoit, 
ibid. © feq. 

Toiles de coton. Les Mexicains les 
travailloient avec beaucoup de 
delicatefle. ; 274 

Totonaques , Peuples barbares des 
montagnes de Zempoala, s’unif_ 
fent avec Cottez. G14 

Triduts, Ceux que Motezuma im- 
pofoit à fon Peuple étoient in- 
fupportables , 129 2. Et fa No- 
blefle n’en étoit pas exemte , 291. 
Îl enlevoit encore les belles filles, 
comme un st dû à l'Empe- 
reur, 186 


Pa 


Alence. Troubles du Royau- 
me de ce nom, caufez par les 
Bandics.. 5, 
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Paleur. Elle a cela de propre, 
welle fe fait admirer par ceux- 

là mêmes qu'on à vaincus. 399 
Were-Cruz. Sa fondation , 114. A 
131 Elle s'appelloit encore 
Pilla- Ricca, & pour quel fu- 
jet, 114: Sa ficuation , & la 
forme de Ville que luy donna 
Cortez, 132. Le Tribunal de 
cette Ville écrit à l'Empereur en 
faveur de Cortez. s09 
Veriré. Elle court fouvent rifque 
de foufftir quelque alteration 
dans les Hiftoires. 2 
J'olcan de Popocatepec , 219. 
Diego d'Ordaz va fur la mon- 
tagne pour le reconnoiître de 
prés, 220. Defcription de ce 
oufre, ibid. € feg. Cortez en 
Bic tirer du foufre pour en faire 
de la poudre. sol 


X. 


Icotencal Le Vieux vient de [a 
Xe. de fà Republique, de- 
mander la paix à Cortez , 208. 
Il luy rend vifite à Gualipar , 
471. Loge chez foy Pierre d'Al- 
varado, 473. Il condamne ou- 
vertement le procedé de fon 
fils, 48r. Il fe fait baptizer, 02. 
CIS O2 
Xicotencal le Fenne. Difcours qu'il 


fit en plein Senat de Tlafcala . 


contre les Efpagnols, 165. Il fe 
met ef campagne avec une af- 
méc contre eux, 170. Il s ima- 
ine d'avoir gagné une batail- 
fe pour avoir coupé la rère à 
la cavale de Pierre de Moron, 
173. Il eft défait une feconde 
& une troifiéne fois, ibid, € 
18. 11 prend la refolution d'in- 
veftir pendant là nuit le quar- 


tier des Efpagnols , 185. © /e4. 
11 refufe d’obeir aux ordres du 
Senat, 188. Il eft obligé de 
quitter le bâton de General, 
190. Sa Republique l'envoie 
à Cortez , pour traiter de la 
aix, 195. Il mene du fecours 
à Cortez , à la guerre de Cho 
lula, 239. Son air farouche & 
trop fier, 471. Il fait une con- 
juration contre les Efpagnols, 
480. Il eft condamné par le 
Senat, à caufe de cette con- 
fpiration, 481. Il fe reconci. 
lie avec Cortez , qui intercede 
pour luy , ibid. Il fert Cortez 
dans la guerre de Tepeaca, 
489. Il va enfuite au fiege dé 
Mexique , & fait paller fes Sol. 
dats en revûc, 526. Il fait 
deferter plufeurs de fes Sol- 
dats de l’armée de Cortez, & 
fe retire, 587. Cortez le fair 
tuer, 588 Er il neft pas 
vrai-femblable qu'il ait été pen- 
du à la vûe des Tlafcalte- 
ques. ibid. 


1# 


7 Ucatan, Ce que fit François 
Fernandez de Cordoüe dans 
cette Province, 16. Jean de Gri- 
jalva y entre, 17. © Jeg- Je- 
rôme d’Aguilar Interprete de 
Cortez, s'enfuit heureufement de 

ce Païs. | 8 
Tyucan. Hernan Cortez prend 
cette Ville fur les Mexicains, 


494 
7e 


Empoala. Hernan Cortez ar- 
# fan dans cette Province , 112. 


£ 


LES PLUS REMARQUABLES. 


Defcription du Bourg de ce 
nom, 122. Le Cacique le vi- 
fie, 123. Il trompe Cortez, 
en luy faifant prendre les ar 
mes contre ceux de Zimpa- 
Zingo , 136. Cortez fait aba- 
tre les Idoles de Zempoa- 
la, 143. Et à leur place il 
fait bâtir un Autel à l’hon- 
neur de la tres - Sainte Vier- 
gcs, 14 42 Méfiance “entre 
ceux de Zempoala & Narvaez, 


369. 


Zimpacingo. Les Efpagnols en- 


trent à main armée dans cette 


FIN. 


Province, pour fatisfaire ceux de 
Zempoala. 136 


Zorotlan., Defcription de la Vil 


le principale de cette Pro- 
vince, 1$5. Son Cacique va 
voir Cortez , & luy éxage_ 
re la grandeur & la puiflance 
de Motezuma, 156. Divers ju- 
gemens qu'il fit couchant les E£ 
pagnols. 158 


Znlepeque, Lieu ou quelques EC 


pagnols furent maflacrez, ç 52. 
On trouve dans ce lieu leurs 
têtes fechées au feu & à Ja fu- 
mée, 553 
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Fautes à corriger. 


» Age 72. ligne derriere, du moment, lifez au moment. Pag. 79. lig. 
dern. reflentir, Lif fentir. Pag. 128. lig. 20. lif.une. Pag.133. lig. 
dern. s’'accorder , life s'accommoder. Pag. 136. lig. 25. prèc, /if. prêts. 
Pag. 137. lig.s. efcadrons, if. efcadres. Pag. rgx. lig. 27. n'étoit, hf. 
n'étant, Pag. 142. lig. 36. les, lif.kes. Pag. 1ç2:h5g. 53. demanderent , 
lif demandoient. Pag. 57. lig. 30. dehors , li. hors. Pag, 159. lig. 10. 
defaire, lif.faire. Pag. 209. lig. 10. des, lif. de. Pag. 215. lig. 17. fa- 
tigue, /f. pratique. Pag. 222. lig. 8. efface? dutems. Zdem lig. 33. aux, 
lif.les. Pag. 2216. lig. premiere, occafion, Hf: une occafion. Pag. 10. 
lig. 6. dans une, /f. d'une, Pag. 243. Quajocingo , if. Guacocingo. 
Pag. 145. lig. 13. refolutions, dif. irrefolutions. Pag. 247. lig. 10. reveille, 
bif recucille. Pag. 20. lig. 35, qu’ils ntoient, li. qu'il fentoit. Pag.2s. 
lig, 29. qu'elle, dif: qu'il. Pag. 269. lig. 17. quelques violences, if. quel 
que violence. Pag. 170. lig.luy, lif.leur. Pag. 284. lig. dern, guerre, 
Éf. la guerre, Pag. 290. lig. 25. Mitoles, lif. Mitotes. La, lig. 32.entrée, 
lif.entré. Pag. 291 lig. 10. un, lif. en. Pag. 304. lig. 22. plus, lif. 
moins. Pag. su. lig.10. à, lif. en. Pag. 314, lig. 27. paroït , f. pa- 
roîtroit. Pag. 18. Uig. 7. ôtez &. Pag. 323. lig. $. delaifloit , if. laifloit. 
Pae. 326. lig. 35. la perfonne , lifez l'appartement. Pag. 328. lig. 3. en- 
tendre, if. s'entendre, Pag. 338. lig. y. rang , Uf. fang. Pag.zar. lig.3. 
corival, Éf rival. Pag. 367. lig. 4. leur, if:enleur. Pag. 371. lig. 14. 
lif. avant que.  Jbid, lig. 19. prés, lif. auprés. Pag. 384. li. 18. de 
prendre, dif. à prendre. Pag. 395. lig. 13. efperances , /if. apparences. 
Pag, 396. lig. 7, effacer &.  Pag. 400. lig. 30. if. & fait qu'on. Pag. 403. 
lig.11 Panuce, if. Panuco. Pag. 417. lig. 37. effacez peu. Pag. 414. 
lig 3. dirigé, if. digeré. Pag, 432. lig. 21. femblable , 47. vrai-femblable, 
Pas, ao. lig. 37. intraitable, lif. incroïable. Pag. 460. lig. 24. de mettre, 
if. de fe mettre. Pag.st2, lig.12. fouhaitoit, foûtenoit, Pag.523.lig. 10. 
celles qu'ils ont, /fêx celles qui font. 


AVERTISSEMENT. 


_ Al fant prendre la peine de corriger ses fautes, avant que de s'engager 
à la lellure de l'Onvrage. 
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